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♦ . 

iatenttons  genereulês  de  k Reine  de  k Grande-Bretagne, 
(ccondées  par  les  belles  lelblutions  du  Ikrlcinent,  jufqucs  à k 
gr  T ^ fin  de  l’année  1707.  ne  furent  pas  d’abord  fçûës  en  ckça  de  k* 
5y  ^ ^k  vint  de  ce  ç]ue  les  Paquetbots  avoient  été  re- 

tenus  par  les  vents  c<»itraircs  en  Hollande,  & à leur  arrivée  en 
Angletarc,  ceux-ci  aiant  changés  les  avoient  empechez  d’en 
mrdr.  Cinq  poAcs  arrivées  à k ibis  rœarxUrent  une  )oie  univerf^.  CTctoit 
d’autant  que  le  Parlement  avoit  accorde  à k Reine  environ  Cx  millions  de  flo- 
rins au  delà  de  ce  qui  avoit  été  accordé  l’année  precedente. 

Avant  que  le  Partement  s’ajoumât  comme  il  fit  jufques  au  iS.  de  Janvier  de 
cette  annK  1708.  le  Secrétaire  de  Guerre  St.  Jean  fit  un  difeours  datu  k 
Chambre  des  Cotiununes.  U rouloit  fur  k neceflité  de  rendre  complets  les 
Regimens,  qui  fervoient  dans  les  Palis  étrangers.  D’aillems  il  y avoit  ccUe  de 
rétablir  ceux , qui  avoient  été  pris  ou  «uinca  à k Bataille  d’Âlmanza.  Son 
avis  qui  «c  fût  pas  bien  digéré  fut  fi  bien  apuié  qu’on  en  vint  à une  reiblution. 
Elle  portoit  que  toutes  les  ibovinces  du  Roiaume  (croient  tenues  de  ibumir  certai- 
ne quantité  ^hommes  pour  les  recrues.  Comme  cette  manierede  les  khe  étoit 
àl’iniitation  de  kFrance,où  le  dcfpotiimc  règne  (le  lendemain,  lors  qu’on  en  fit 
le  raport,  il  y eut  de  l’opofition.  On  allégua  que  cek  doniwit  attemte  aux  li- 
bertez  des  fujets.  On  modifia  là-deflus  k rcfolution^  Elle  portoit  qu’on  cn- 
rolleroit  pour  rendre  complets  les  Regimens,  ceux  qui  n’avoient  point  de  pro- 
fcflîon  ou  d’emploi , ni  de  bien  pour  fubfifler  ni  de  penfion  de  leurs  parents. 
Oi^  ajouta  ime  ckulc.  Elle  portoit  que  tous  ceux  qui  s’enrcdleroicnt  volon- 
■ r.  A taire- 
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1708.  taremcnt,  auroicnt  fur  la  main  quatre  livres  fterUng,  & que  chaque  Oonne- 
table  qui  foumiroit  un  homme  auroit  vingt  fchcHings.  D’ailleurs  que  ceux 
qui  auroient  pris  parti  feroient  libres  de  quitter  le  Icrvice  au  bout  de  trois  ars^ 
Pendant  ces  fériés  Parlementaires  on  arrêta  quelques  perfbnnes.  Le  piemicr 
fut  un  ceitain  Guillaume  Gregh.  11  le  fut  par  ordre  de  la.  Reine.  Il  ctoit 
Clerc  de  l’office  du  Secrétaire  oEtatHarley.  On  avoit  intercepté  une  lettre 

Îuc  ce  Clerc  avoit  écrite  le  z8.de  Novembre  precedent  au  Miniflre  (J’Etat  de 
'rance  Chamillard.  Il  y avoit  jointe  IcsRcfbiutions  du  Parlement  pour  l’ai^- 
mentation  des  Forces.  > Il  y avoit  d’ailleurs  la  copie  d’une  lettre  que  la  Reine 
avoit  écrit  à l’Enmcrcur,  K l’Extrait  d’une  autre  qu’elle  avoit  écrite  au  Duc 
de  Savoie.  Ce  Clerc  avoua  le  tout,  fie  il  fiit  condamné  comme  Traitre  à 
être  pendu  8c  écartelé.  Cependant  la  Reine  lui  accorda  quelques  répits  à di- 
vcrl’cs  fbiÿ.  Enfin  il  fut  exexruté  le  p.  de  Mai.  On  raportera  un  peu  plus 
bas  les  raifons  qu’on  eut  de  lui  accorder  ces  differens  repis.  Parmi  quelques- 
uns  qui  furent  arrêtez  le  nommé  Baud  Secrétaire  du  Comte  de  Briançon  flic 
du  nombre.  On  a parlé  de  fa  manœuvre  infidèle  dans  l’année  precedente.. 
Son  arrêt  fut  fait  à l’inflance  du  Comte  Ion  Maître,  car  on  auroit  autiemcnc 
viole  le  droit  des  gens.  Ce- détenu  trouva  moicn  de  s’évader;  Le  Comte  ob- 
tint du  Gouvernement  une  Proclamation  de  la  Reine.’  Elle  portoit  qu’elle  fc 
publioit  à la  rcquifition  du  Comte  fon  Maître.  Il  y avoit  la  promeflc  d’une 
recompenfe  de  deux  cent  livres  ûerling.  Deux  heures  apres  il  fut  découvert. 

Il  fut  examine  deux  ou  trois  fois  dA  le  Confeil  à la  prefcnce  des  Omîtes  de 
Briançon  8c  de  Mafïci.  Le  premier  de  ces  Comtes  avoit  pris  tellement  a 
cœur  l’infidélité  de  fon  Secrétaire,  qu’il  ajouta  cinquante  Guinées  de  fon  pro- 

f*  >ic  argent  à la  recompenfe  de  la  Reine  lors  qu’il  fut  repris.  Son  Altcflé 
toialc  de  Savoie  demanda  qu’il  lui  fut  envoié  pour  pouvoir  examiner  fâ  coït-  . < 
duite.  11  fût  conduit  le  r i . d’Oclobre  à Portsmouth  où  il  fut  embaïqué  fie 
envoié  en  Piémont.  Comme  la  conduite  de  ce  Secrétaire  étoit  relative  au  Se- 
cretaiiC  du  Comte  de  G-allas,  Primoli  ,ainll  qu’on  aura  vû  pendant  la  preceden- 
te année,  le  Comte  de  Sunderland  trouvoit  qu’il  étoit  auflLà  propos  d’anêter 
ce  Primoli.  Pour  éviter  le  blâme  de  faire  orechc.  au  droit  des  Gens.  Le 
Comte  en  parla  au  Rcfident  de  l’Empereur  Hoffinan  , qui  confentit  -à  cet  ar- 
.rct.  Le  Rcfident  en  parla  à Primob,qui  de  fon  bon  gré,  s’allamcttre  entre  les 
.mains  d’un  Mcflager  de  La  Reine.  Il  fut  enfuite  examiné.  Le  Comte  de 
.Sunderland  lui  fit  diverfés  demandes.  Primoli  étoit  trop  fin  pour  s’embaraf- 
fcr.  Une  de  ces  demandes  rouloit,  s’il  ne  raportoit  pas  tout  ce  qu’il  fâvoit  au 
(lomtc  de  Gallas?  Primoli  répondit  affirmativement.  Là-deffiis  on  j^i  deman- 
da s’il  avoit  fu  le  defléin  du  fiege  de  Toulon  ? Il  répondit  de  même  affirmati- 
vement. Alors  on  l’interrogea  s’il  l’avoit  communiqué  au  Comte  de  Gallas. 
Mais  il  répondit  qu’il  ne  s’en  fouvenoit  pas.  On  ne  pût  jiunais  lui  tirer  rien 
. de  plus.  Auffi  quelque  tems  apres  flit-il  relâché.  Cependant  le  Comte  de 
Gallas  qui  étoit  allé  à ^ienne  après  la  decouverte  de  l’entrcprilc  qu’on  avoit 
formé  fur  Toulon,  fe  facha  fort  fic.férme  contre  le  Comte  de  Sunderland  tou- 
chant l’arrêt  de  Primoli.  Il  allcguoit  que  le  Refident  Hoffinan  n’avoit  aucim 
pouvoir  fur  fon  Domeftique.  Ainû  que  le  Comte  de  Sunderland  avoit  fait 
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une  hontcnfe  breche  au  droit  cjes  Gens.  A fon  retour  de  Vienne  à Londres  il  1708. 

témoigna  à ce  Secrétaire  d’Eiat-là  tome  fon  indignation.i  II  le  traita  d’un  — 

homme  turbulent  & de  s’écarter  du  droit  des  gens,  obferve  poi-  les  Birbares 
mêmes.  Auflî  ne  voulut-il  plus  fc  tenir  en  Angleterre.  C’elt  pourquoi  il  fe 
fit  rapeller  quelque  tems  apres. 

Pour  vemr  aux  raifons  qu’on  eut  de  donn*  des  répits  au  Qerc  pregh,  on 
dira  que  les  Wighs  qui  ctoient  entre  dans  les  bonn»  grâces  de  la  Reine  Ibrme- 
rent  le  defièin  d’envclopCT  dans  cette  infidélité  le  Secrétaire  d’Etat  Harlcy. 

C’etoit  que  celui-ci  travailloit  fous  main  contre  le  Duc  de  Marlborough  & le 
Lord  Godolphin.  Potu  voir  ce  qui  y donna  lieu  il  ell  bon  de  prendre  la  cho- 
ie un  peu  plus  haut.  Ce  Secrétaire  d’Etat  Karlcv  avoit  beaucoup  étudie.  Ce 
qui  lui  avoit  été  d’un  grand  Iccours  dans  fes  étuaes,  étoit  une  grande  vivacité 
a’efprit  & une  comprenenfion  cxtrEmcmcnt  &cile.'  Etant  avancé  en  âge  il  fc 
fit  diftingucr  les  lumières.  Elles  ne  paroilibientt  pas  fort  orthodoxes  par, 
raport  à la  Religion.  Son  Cathechil'me  fâvon  étoit  l’ouvrage  de  Titus  Lucrecius 
Carus  en  fix  livres , intitulé  de  Naturâ  rerum.  ■ Il  le  favoit  tellement  par 
cœur,  qu’il  entreméloit  toujours  quelque  pallâgc  de  cet  Auteur  dans  fes  oif- 
cours,  « dans  les  lettres  qu*il  écrivoit  à fes  amis.  Comme  il  paroillbit  atta- 
ché aux  Wighs , ceux-ci  le  poulTerent  à h Charge  honoraire  & luprativq 
d’Oratcur'dcTa  Chambre  des  Communes.  Enfuite  lui  fir«u  conférer  la  chai  - 
ge  de  Secrétaire  d’Etat.  Avec  tout  cela  il  n’étoit  pas  fort  opulent.  Ccu.\ 
qui  étoient  informez  de  fes  IHcultcz,  alTuroicnt  que  tom  fon  bien  ne  montoic 
tout  au  plus  qu’àlavaleur  de  quatre  mille  livres  fterlings.  L.adepenlf  cependant 
qu’il  avoit  faite,  l’avoit  roduk  i être  chargé  de  dettes.  Celles-ci  montoient  à 
mxhuit  mille  livres  fterling.  Pour  pouvoir  s’en  délivrer  il  afpira  à avoir  la 
charge  de  Maître  des  Rollcs.  Celle-ci  portoit  bien  fept  mille  livres  fterling 
de  rente  annuelle.  Elle  étoit  poflêdée  par  le  Chevalier  Jean  Trev  or.  Cclui- 
'ci  avoit  auflî  été  Orateur  de  la  Chambre  des  Communes.  Il  en  fiit  honteufe- 
ment  chafle.  Ce  fut  parce  quil  avoit  été  convaincu  d’avoir  accepté  un  pre- 
fent  de  mille  Guinées  de  la  Ville  de  Londres.  C’étoit  pour  le  porter  à taire 
paftêr  unBill  en  Aélc  en  faveur  des  Orphelins,  dont  les  tonds  avoicnt  été  difli- 
pez  par  le  feu  Roi  Charl.es  Second.  Ce  qu’il  v eut  de  particulier  fut , 
que  les  Refolutions  de  la  Chambre,  pour  avoir  force  doivent  être  prononcées 
par  l’Orateur.  La  Chambre  obligea  le  Chevalier  Jean  jTrevor  à pronoheer 
fui-metne  fa  condamoadon.  Cela  arriva  du  tems  du  Roi  Guillaume. 

Le  Chevalier  Harlcy  propofa  à Trevor  de  lui  vendre  la  ch;trgc  de  Maître  des 
Rolles.  Celui-ci  pancha  à cette  vente.  Il  en  demanda  vinm  mille  livres  fter- 
ling. Harlci  n’etoit  pas  en  état  de  faire  un  tel  debouis.  11  fît  des  intrigues 

f>our  porter  les  Whighs  à faire  paicr  cette  fomme  des  deniers  publics.  Le  re- 
lis qu’on  lui  en  fit,  le  fît  ranger  du  parti  des  Thoris,  &raigrit  au  point  qu’il 
médita  de  s’en  vanger.  Pour  mieux  cxcuter  fes  defleins,  il  trouva  qu’il  devoir 
s’apuier  delà  faveur  de  la  Reine  Anne.  Pour  pouvoir  s’introduire  chndefti-  . ,■ 
nement  auprès  de  cette  Princeflè,  hors  du  tems  que  fa  charge  de  Scerctairc  d’Etat  ' 
lui  donnoit  l’accès  auprès  d’Elle,  il  gagna  une  certaine  femme,  apellée  Hillj 

connue  enfuite  fous  le  nom  de  Imdune  Machan.  Celle-ci  qui  avoit  été  , 
ST  Al  Gou- 
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1708.  Gouvernante  de  la  Maifon  duLordRivers,  & étoit  parente  de  la  Duchefle  de 
— — Marlborough.  Cette  Dame  pour  faire  du  bien  à fa  parente  l’introduifit  au- 
près de  la  Reine  en  oualité  deCoëüëuiê.  Ses  aflîduitez  lui  captivoient  l’ammé 
de  fa  Maîtrcllc.  Elle  oublia  les  bicnsiâits  de  la  Duchcirc&  fe  rendit  k la  fblli- 
citation  de  Harley.  Elle  l’intro^foit  furtivement  dais  le  plus  fort  de  la  nuit 
auprès  de  la  Reine  , avec  laqu^  il  avoit  de  longues  converfations.  Elles 
tendoient  toutes  au  defavanta^  des  Wighs  & du  Duc  & de  la  Duchefle  de 
Mariborough.  Le  Duc  & le  Lord  Godolphin  qui  avoient  toujours  été  Tho- 
ns, s’étoient  rangez  du  côté  des  Whighs.  Leurs  intérêts  en  furent  les  aiguillons. 
Les  principaux  des  Wighs  avoient  une  Union  entre  eux  fous  le  nom  ae  Con- 
feil  ou  Giunta,  fuivant  le  mot  Efpagnol.  Celle-ci  étoit  compofee  du  Lord 
Sommets,  du  Comte  d’Orford,  connu  fous  La  qualité  d’ Amiral  Ruflêl,  du 
Duc  deDevonshire,du  LordWharton.  du  Lord  Hallifax  8c  quelques  autres. 
Cette  Giunta  avoit  le  foin  des  intérêts  de  fbn  parti.  Elle  conçût  cependant 
ouelque  méfiance  des  deux  Profelites  politiques  MaHborough  & Goaolphin. 
&la  venoit  de  ce  que  lors  que  ces  deux  propofoient  à la  Reine  quel<^  chofè 
mie  la  Giunta  fouhaitoit,  ils  trouvoient  du  regimbement  dans  cette  Prina^. 
^ ne  pouvoit  s’imaginer  d’où  cela  venoit.  Un  mot  lâché  Ëuis  aucune  vûë 

Cle  I^cc  George  de  Dannemark  donna  Heu  à en  découvrir  la  fource. 

Reine  avoit  en  ce  tcms-là  une  forte  fluxion  fur  les  yeux.  Quelqu’un 
demanda  au  Prince  George  comment  alloit  la  fluxion.  Il  répondit  que 
c’étoit  to^ours  de  même.  On  lui  ajouta  que  c’étoit  un  mal  bien  opiniâtre. 
Le  Prince  repUqua  que  c’étoit  la  faute  de  la  Reine,  qui  veüloit  fï  tard.  Ce 
dernier  mot  raporté  au  Duc  de  Marlborough  8c  au  Lord  Godolphin  les  porta 
à en  rechcrener  la  raifon.  Ils  mirent  des  efpions  vers  les  apartemens  de 
la  Reine.  Ils  fe  fervirent  même  de  gens  de  néant,  comme  de  porteurs  de 
de  cbarbon  8c  de  bois  pour  faire  du  feu.  Us  ne  tardèrent  pas  â découvrir  que 
laplûpart  des  nuits  entre  onze  heures  8c  minuit  Harley  étoit  introduit  par  la  Hill.‘ 
Avec  cette  decouverte  ib  dirent  â ceux  de  la  Giunta,  que  la  prévention  de  la 
Reine  contre  ce  qu’ils  lui  demandoient  ne  pouvoit  venir  que  de  Harley.  Ib 
ajoutèrent  que  la  Giunta  même jx>uvoit  s’éclaircir  par  des  efpions  de  la  furtive 
introduction  de  ce  Scerctaire  d’Éut-lâ.  Auflî  ne  tarda-t-elle  pas  â en  avoir  la 
confirmation.  Ce  fut  là-deflùs  qu’on  tacha  de  fiiire  r^aiUir  fur  lui  l’infidcHté 
, du  Clerc  Gr^h.  On  fit  agir  envers  ce  Criminel  pour  le  porter  â Elire  une 
déclaration  contre  Harley  , comme  s’il  avoit  écrit  en  France  par  fon  ordre. 
On  obtint  en  cette  vûè  divers  répits  en  faveur  de  ce  Qerc.  On  le  prit  de 
toute  manière.  On  lui  fâifoit  efpcrer  fa  grâce  avec  d’autres  proaKflës.  Hai^ 
Icy  en  étant  informé,  porta  la  Reine  à ordonnei-  l’execution  de  ceTraitre  fui- 
vant même  une  Adreflc  des  Seigneurs  pour  cela.  Celui-ci  en  fobiflânt  fa  pu- 
nition prdenta  au  Shérif  un  E«rit  que  void. 


Vérin-  „ T E crime,  pour  lequel  je  dois  juflement  fôufïnr,  aiant  fait  un  grand 
„ l-  bruit  diis  le  mcmdc,  on  devroit  attendre  de  la  part  du  Criminel  un 
Ecrit  **"  » longueur  au  delà  de  l’ordinaire.  H prend  pour  cela  cette  dci> 

laiffé  par  „ nicre  occafion  m témoigner  la  demiere  horreur  ù en  même  tems  ua  âneo- 
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re  repentir  de  tout  fe>  pechez  cnven  Dieu,  & de  tous  les  odieux  crimes  (7^8. 
coomus  contre  la  Reine,  dont  il  me  faut  implorer  de  bon  coeur  le  pardon.  ' - 
AuÆ  piieni-je  de  bon  coeur  juiquet  à ma  dcmicre  rclpiration  pour  une  Mr.Go{K 
longue  rie  de  Sa  Majefté,  pour  un  heureux  Règne  fur  fa  Impies  unis, 

& poof  tout  k bon  luccès  contre  fa  Ennemis.  «ec^té 

„ C’eft  toute  la  (âtistàâion,  qu’ilcilàprcfait  en  mon  pouvoir  de  donner  à pour 
yf  une  Majcfté  ofienféc:  Je  déclare  enfuite  la  réparation  oue  ic  voudrois  fài*  Haute» 

„ re,  autant  ^’il  cil  en  mon  pouvoir  , aux  Sujets  de  Sa  Ma)efté,  auxquels  J*^***'," 

„ j’ai  fait  quelque  tort  en  quelque  manière  que  ce  foit>  & particulièrement  à _ 

„ Monlicur  Robert  Harley,  auquel  je  demande  de  très  bon  coeur  pardon,  is!  A?til 
„ pour  avoir  trahi  C lâchement  la  conâance  qu’on  avoit  en  moL  quoi  que  i7oS. 

„ cette  déclaration  Ibit  fufiUântc  en  elle-même  poiy  julHficr  ce  Gcntilhom- 
„ mc-là  , cependant  pour  l’amour  de  ceux,  auxqiûis  par  mon  malheur  je 
„ n’ai  pas  été  capable  de  fatisfarc  pendant  ma  vie,  je  protefte  d’une  manieie 
„ facréc,  ainG  que  j’en  répondrai  devant  le  Hége  judicâl  de  Chrifl,  que  Ic- 
„ dit  jGcntilhomuie  n’a  été  pamcipant  à mes  fatres  écrites  en  France  direc- 
„ cernent  ni  indireâement.  Ni  auGî  moi,  (bn  indigne  Clerc  n’ai  été  com- 
„ plice  du  mauvais  fuccès  devant  Toulon,  ni  des  pertes  Gir  Mer:  car  tout 
„ cela  cil  arrivé  avant  la  première  de  mes  lettres  qui  tut  écrite  le  24.  Octobre 

» *707-  . * . . 

„ A l’égard  de  mes  créanciers,  je  ne  fuis  pas  en  état  de  les  Gitis&ire  ) ainfi 
n ie  les  prie  inihunment  de  me  pardonner,  & je  prie  Dieu  de  reparer  leurs 
„ pertes  auicptimle. 

„ Démon  côte  je  pardonne  Gnccrcmcnt  â tous  les  hommes,  & je  meun  dans 

une  parGûte  chwté  avec  eux)  non  Guis  d’humbles  elpcrances  de  trouver 
„ mifaicmde  aupr^  de  Dieu  pu  les  mérités  de  Jefus  Chrift  j qui  dans  fa 
„ compaffioDs  revcilk  ma  confaetKe  dès  le  commencement,  d’une  manière 
„ aflêz  forte  pour  empêcher  que  je  ne  la  proltituaflê  pour  fauver  ma  vie. 

„ Pour  lequel  exempk  de  fon  amour,  qui  doit  être  préféré  â la  vie  même , , 

„ je  bénis  fie  je  loue  fon  £dnt  nom,  avec  unejoie  8c  une  confolation  indici- 
„ oie  â ma  ment,  qui  eft  bien  loin  d’être  aufli  ignominieufe  que  l’auroit  été 
„ une  vie  aquilë  de  la  force. 

„ Après  cette  confêillon,  le  devoir  d*un  homme  mourant  me  conduit  â 
„ prqfeflcr  k Religion  dans  laquelle  j’ai  été  élevé,  fic  dans  laquelle  je  meurs: 

„ c’cil  h Protdfauitc.  Le  fcandale  que  mes  énormes  aâions  ont  Gut  rejaillir 
„ fur  elle  ne  peut  pas  mieux  être  effacé  qu’en  publiant  au  monde  ma  proforv* 

„ de  douleur  pour  ces  plaiGrs  fenfucls  qui  m'ont  fervi  de  poifon.  C’clt  poui^ 

„ Quoi  que  tous  ceux  qui  liront  ce  mifaable  écrit,  prennent  exemple  de  moi,  , 

„ (l’éviter  de  pareilles  convoitifa  de  la  jeunefle  j car,  celui  qui  s’y  adonne, 

„ ne  peut  pas  dire  combien  loin  lors  qu’on  les  tolère  , clics  pourront  l’entrai- 
,,  ncr  s iuiques  à cxxnmcttre  de  certains  crimes,  dont  il  feroit  incapable.  De 
„ hqiMjlc  vérité,  par  ma  malheumife  cxpencnce,  fo  fuis  un  triire  exemple. 

„ Mais  à même  tcnis  je  reclame  à témoin  te  grand  Dieu,  devant  lequel  je  vai 
„ paroître,  que  noncmlbmt  tous  les  foins  pris  pour  me  faire  paflêr  tout  un 
„ malfaiteur  en  m’imputant  k aime  de  cooürfàire  k coin,  celle-ci  dt  lapre> 
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j,  mierc  faute  à laqufcjlc  je  me  fliis  expofé.  Elle  n’a  pas  cependant  été  pour 
aucun  îcle  pour  le  prétendu  Prince  de  Galles  , lequel  qon  feulement  je 
,,  deflivouc  à ma  mort,  mais  je  déclaré  folemnellcment  que  pendant  toute  ma 
„ vie  je  n’ai  jamais  crû  qu’il  eut  aucun  droit  à ces  Roiaumes,  quoique  par 
,,  ma  folie  je  me  fois  rendu  en  cela  fufpcét.  Mais  le  fcul  motif  de  mes  incon- 
„ fiderez  cng;igemens  n’étoit  que  l’argent,  (dont  je  n’ai  jamais  reçû  la  moin- 
,',  dre  chofe)  par  raport  aux  Palfeports  des  Navires,’  quoique  j’aie  trouvé  un 
„ falaire  plus  jufte  que  celui  auquel  je  vifois  par  de  tek  Iccrets  lervices. 

• 

Qjjoi  QjDF.  Harlcy  parut  par  là  juftific,  le  Duc  de  Marlborough  fc  décla- 
ra ouvertement  contre  lui.  Il  avoit  lu  que  Harlcv  avoit  fort  travaillé  auprès 
de  la  Reine  pour  fiirc  d«pofer  le  Grand  Trcforier  Godolphin.  D’ailleurs  que 
s’agiflant  d’avoii'  un  nouveau  Parlement,  puifque  celui,  qui  fubfHloit,  finif- 
foit  fa  Séance  triennale,  elle  devoit  apuier  le  Parti  Thoris.  Le  Duc  protefta 
hautement  qu’il  ne  fe  trouveroit  jamais  dans  le  Confeil  pendant  que  celui-là  y 
feroit.  Cela  porta  la  Reine  à vouloir  bien  éloigner  cet  innovateur-là.  Celui- 
ci  conforvant  toujours  la  porte  ouverte  de  s’introduire  clandelbnemcnt  auprès 
de  la  Reine,  'cohjinu  l’oi-age  qui  grondoit  fur  lui.  Il  fe  démit  volontairement 
de  fa  Charge  de  Secrétaire  d’Etat.  D’autres  de  fon  parti  & de  fa  cabale  en 
firent  autant.  Entr’autres  c’étoit*  Saint  Jean  Secrétaire  de  Guerre,  connu 
fous  le  nom  de  Vicomte  de  Bollingbrook.  On  verra  en  fon  tems  commiient 
'celui-ci  avec  Harlcy  prirent  le  dcflus,  comment  par  leur  conduite  la  plus 
indigne , qu’on  puifîè  s’imaginer  forent  regardez  par  bien  des  gens  comme 
deux  des  plus  affreux  Monffres,  que  l’Angleterre  ait  jamais  produits. 

On  crut  bien  que  la  Rcine  vit  ce  changement  dans  les  Chaiges  avec  deplai- 
fir.  Elle  prit  memé  pour  un  de  fes  Pages  d’honneur  un  Fik  de  Harlcy.  Ce- 
pendant il  fiirvint  une  affaire,  dont  la  confequence  fâifoit  que  la  Reine  devoit 
ménager  les  Wighs.  C’étoit  que  les  Zdandois  furent  avertis  que  les  ennemis 
faifoient  Un  armement  c.xtraordinaire  à Dunkerque.  L’on  en  fit  part  à l’An- 

ÎjletciTC,  parce  que  l’on  eut  des  avis  de  France  qu’on  y avoit  quelqu’autrc  def- 
ein  que  d’aller  en  coude  pour  attraper  des  Navires  Marchands.  On  eut  me- 
me quelque  notion  qu’on  avoit  en  vûc  une  defeente,  qui  pouvoit  regarder 
l’Ecoflc.  Des  Emidâires  de  France  tâchoient  d’innnucr  que  tout  n’ètoit 
qu’une  feinte  pour  empêcher  le  tranfport  de  quelques  Troupes  d’Angleteire 
pour  le  Portugal.  Ccfxmdant  l’armement  de  Dunkerque,  avec  d’autres  qui  le 
faifoient  dans  d’autres  Ports,  donnèrent  lieu  aux  Euts  Generaux  dercfoudic 
d’augmenter  les  Forces  de  Mer.  Ik  ordonnèrent  au  Confeil  d’Etat  de  prefen- 
ter  une  Pétition  félon  là  coutume  pour  400000.  florins  pour  armer  fans  perte 
de  tems,  neuf  Vaifleaux  d’augmentation.  Ils  dévoient  tenir  la  Mer  pendant 
l’cfpacc  de  fix  mois  pour  mieux  aflurcr  le  Commerce  de  la  Rcpifoliquc.  Qua- 
rante autres  Vaifleaux  croient  la  plupart  prêts.  Du  moins  la  quote-part  d’Am- 
fterdam  l’ctoh  déjà.  Il  fût  ordonne  à quatorze  Bataillons  de  ceux  qui  .étoicnt 
en  quartier  en  Flandres  de  fe  tenir  prêts  à s’embarquer,  r Ce  devoit  être  en 
cas  d’une  nccefllté  urgente.  L’on  reçût  un  Exprès  ue  Bruxelles  du  Miniftrc 
‘d’ Angleterre  au  Secrétaire  de  la  Bjeioo:'  Il  portoit  des  dépêches  pour  Lcmdrcs. 

I • Elles 
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Elles  portoient  l’avis  que  le  R’ctcndant  étoit  ou  devoit  partir  le  8.  de  Mars  t/oS. 
pour  aller  s’embarquer  à Dunkerque.  Elles  ajoûtoient  qu’il  paroiflbit  qu’ils  " 
vouloient  y embaïqucr  en  même  tcmsjulques  à vingt  Bataillons.  On  fit  par- 
tir le  loir  de  la  Brille  un-Paquetbot  avec  ces  dépêchés.  Il  devoit  aborder  fé- 
lon le  vent  en  quelque  endroit  qu’il  pourroit  de  la  Grande-Bretagne,  & de 
dépêcher  fans  perte  de  tems  les  lettres  à la  Cour.  Il  y avoir  une  efpece  de 
plan  du  projet.  Il  portoit  en  abrège  que  des  Ecoflbis  l’avoient  tramé  à la 
Cour  de  France.  Pour  alTurancc  de  leur  lînceritc  ils  avoient  envoie  en  Fran- 
ce pour  ôtage.s,  quatre  perfbnncs  de  qiialitc.  Le  deflcin  étoit  de  dclcendrc 
en  Ecofle , d’y  loûlcvcr  les  Peuples  oc  d’y  faire  rcconnoîtrc  pour  Roi  ce 
Prétendu ’Wncc-là.  Jamais  deflcin  ne  fût  ménagé  avec  plus  de  .'ecret.  Ja- 
mais aufli,  fupofoit-on  en  Fruice,  il  n’y  avoit  eu  plus  d’aparcncc  de  réüflite. 

C’étoit  fur  un  faux  entêtement  de  quelques  miferablcs  EcoflTois  quictoient 
dominez  par  l’ambition,  Sc  par  une  avidité  fort  fbrdidc. 

Sur  les  avis  portez  par  les  dépêchés  dont  le  Paquetbot  étoit  chargé  f la 
Reine  en  fit  faur  oart  à la  Chambre  des  Communes  par  le  Secrétaire  d’Etat 
Boile,  qui  avoit  fuceedé  à Haricy.  Sur  quoi  la  Chambre  refolut  d’une  voix 
unanime  une  Vote  dans  ks  termes  ^i  fûivcnt.  f > 

,,  Qu’on  prcfêntcroiï  uncAdreflc  à Sa  Majeflé,  pour  la  remercier  de  ac 
„ qu’il  lui  avoit  plû  de  leur  communiquer  des  avis  qu’elle  avoit  reçû  de  l’en- 
„ treprife  du  prétendu  Prince  de  Galles  fur  ce  Roiaume  avec  l’afEltancc  de  la 
,,  France.  D’ailleurs  pour  fijpher  Sa  Majeflé  de  vouloir  prendraun  foin  par- 
„ ticulicr  de  fa  Perfonne  Roialc,  & l’aflurcr  que  les  Communes  l’afliflcroicnt 
„ de  leurs  biens  & de  leurs  vies,,  pour  maintenir,  fon  droit  indubitable  à la 
,,  Couronne  de  fes  Roiaumes  contre  le  prétendu  Prince  de  Galles  Sc  tous  les 
„ autres  ennemis  de-Sa  Maicflc,  tant  au  dedans  qu’au  dehors. 

En  confcquencc  de  cette  Vote,!’ Adrcflc  fût  drefTck  & prefentée  avcc’l’apro- 
bation  de  la  concurrence  de  la  Chambre  des  Seigneurs  en  ces  termes,  avec  1» 
leponfc  de  la  Rcinc> 

«MADAME,-' 

« Ous  les  trcs-fidcles  & obéïflims  Sujets  de  Vôtre  Majeflé  les  Seigneurs 
„ Spirituels  & Temporels  & les  Communes  de  la  Grande-Bretagne  af-  nient àU 
„ femblez  en  Parlement,  demandons  permiflion  de  rendre  nos  très-humbles  Reine 
,,  remcrcimens  à V’ôtre  Majeflé  de  ce  qu’elle  a bien  voulu  communiquer  à Ann». 

,,  fon  Parlement  les  avis  qu’elle  a reçûs  du  deflcin  de  faire  une  invaflon  dans 
« ce  Roiaume  par  le  prétendu  Prince  de  GaUes,  apuié  par  le  pouvoir  de  la 
,,  France.  * ‘ ‘ . 

,,  Nous  connoiflons  fi  bien  le  bonheur  dont  nous  jouïfTans  fous  Vôtre  Ma- 
y,  jcflc,  8c  nous  fommes  fl  pénétrez  des  dangereufes  confèquences  d’une  telle  - 
„ entreprife  & contre  vôtre  Perfonne  & contre  le  Gom'cmement,  qu’avec 
„ des  cœurs  remplis  de  zcle  pour  la  fureté  de  Vôtre  M^eflé,  Nous  fuplions 
yy  qu’il  lui  plaife  de  ptendre  un  fbin  tout  particulier  de  fâ  Perfonne  Koiale.  \ 

» Et 
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1708.  yf  Et  nous  de  nôtre  côté,  Tommes  pleinement  fie  unanimement  réfolus  d'affiT- 
' „ ter  Vôtre  Majefté,  au  péril  de  nos  vies  8c  de  nos  bieiu,  dans  le  maintien 

„ de  vôtre  Droit  incontcftable  & de  vôtre  Titre  à la  Couronne  de  ce  Roiau- 
„ me,  contre  le  prétendu  Prince  de  Galles,  & contre  cous  vos  autres  ennemis 
„ dedans  & dehors.  . 

,,  Le  foin  que  Vôtre  Majefté  a pris  pour  la  déiênlê  de  Tes  Etats,  8c  parti- 
„ culierement  en  équipant  une  fi  ^(Te  Flotte  en  fi  peu  de  tems,  donne  une 
„ grande  fatisiaérion  & encouragement  à tous  vos  bons  Sujets,  qui  font  aufti 
„ tort  fenfiblcs  au  zele  que  les  Etats  Generaux  ont  Élit  paroître  dans  cette  oc- 
„ cafion. 

„ Et  pour  une  nouvelle  preuve  de  nôtre  devoir,  nous  defirons  humblement 
„ -qu'il  vous  plaife  ordonner,  que  les  Loix  contre  les  Papilles,  fie  contre  ceux 
„ qui  refiiTcnt  de  prêter  les  Sermens,  Toient  mifes  en  execution } 6c  que  des 
„ ordres  Toient  donnez  pour  tkifir  Sc  s’aflürer  de  celles  perlônnes,  avec  leurs 
„ «hevaux  6c  leurs  armes,  que  Vôtre  Majefté  aura  lieu  de  Toupçonner  être 
„ mal  aftcâionncz  contre  vôtre  PerTonne  fie  vôtre  Gouvernement. 

„ Et  comme  nous  ne  doutons  pas,  avec  la  benediéMon'de  Dieu  fiir  la  con- 
yf  tinuation  des  Toins  de  Vôtre  Majefté  , que  vos  ennemis  ne  (oient  rendus  * 

„ confus:  aulfi  embralTons  nous  cette  occauon  pour  &ire  voir  à Vôtre  Ma- 
„ jefté,  fie  à toute  la  terre,  ou’aucune  entrepriTe  de  cette  nature  ne  nous  em- 
„ péchera  jamais  de  Toûtenir  Vôtre  Majefté  dans  une  vigoureuiê  continuation 
„ de  la  Gijcrre  prdênte  contre  la  France,  juTqu’à  ce  que  la  Monarchie  d’Ell^ 

„ pagne  Toit  reisduc  à la  Mr^on  d’Autriche,  fie  que  Vôtre  Majefté  ait  eu  la 
,,  gloire  de  recouvrer  cnrierement  la  Libené  à;  l’Ëuix^. 

L A Reponfc  de  Sa  Majefté  fût. 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ lE  me  repolë  fi  entièrement  Tur  la  Providence  Divine,  6c  j'ai  tant  de  con- 
„ J fiance  aux  fidèles  (crvices  de  mes  bons  Sujets,  quej’eTpere  que  ce  defièin 
,,  .ne  Tera  Tatal  qu’à  ceux  qui  l’entreprennent. 

„ Je  Tuis  entièrement  Tenfible  à vôtre  zele  fie  à vôtre  aftêélion  pour  ma  per- 
„ forme,  fie  mon  Gouvernement,  6c  je  ferai  une  attetrtion  particulière  à l’avis 
„ que  vous  me  donnez  en  cette  occafion. 

„ Je  Tuis  très  Tatisfaite  de  la  juftice  que  vous  avez  rendue  aux  Etats  Gcne- 
„ raux  en  reconnoilTant  les  Toins  qu’ils  ont  pris  fi  à propos  pour  nôtre  Tureté, 

„ fie  leur  promptitude  à nous  donner  tous  les  Tccours  poftîblcs. 

„ Comme  la  fcimc  rcTolution  que  vous  témoignez  en  toute  occafion  de 
„ m’aider  à finir  heureuTement  cette  Guerre  m’^ligc  très  Tcnfiblcmcnt}  je 
„ m’alTure  aulfi  qu’elle  découragera  beaucoup  nos  Ennemis  communs , fic 
„ qu’elle  animera  «ès  puiflàmmcnt  fic  avanwgcuTemcnt  tous  nos  Alliez. 

Il  y a à rcm.vquer  que  ce  qui  regarde  les  Etats  •cncraux,  tant  dans  l’A- 
; drade 
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dre(&  dans  la  Réponfe  de  la  Reine  ^ étoit  avec  un  fondement  réel.  Ces 
Etats  firent  armer  en  diligence  bon  nombre  de  Vaillêaux;.  L’ardeur  qu’on 
eut  pour  les  armer  fans  perte  de  tems,  lut  caufe  qu’on  entendit  battre  le  tam- 
bour à la  Haie  pow  enrôllcr  des  gens  pour  l’équipage.  Une  pareille  affaire 
par  nport  à la  Marine  n’avoit  pas  né  pratiquée  depms  longues  années.  D’ail- 
leurs lis  offrirent  à la  Reine  un  bon  nombre  de  Troupes,  pour  envoier  en 
Ecoflè  fous  le  General  Fagel.  Quelques-uns  de  leurs  Vaillêaux  mirent  en 
Mer  affêz  à fems  pour  joiri^  une  Efcadre  Angloilc  fous  l’Amiral  Bing.  Elle 
avoit  été  envoiée  contre  celle  qui  étoit  fortie  de  Dunkerque.  Cet  Amiral,  qui  avoir 
été  ven  Dunkerque,  fut  repouffe  par  les  vents  contraires  dans  les  Dunes  d’An-  ‘ 

f'ieterre.  Il  v reçût  cependant  l’avis  de  la  fortie  des  Ennemis.  11  les  pour- 
uivit  âc  les  découvrit.  En  attendant , le  Parlement  fiûfoit  merveilles.  Les 
Seigneurs  firent 'un  Bill  pour  affurer  la  Perfonne  & le  Gouvernement  de  la 
* Reine.  Ils  l’cnvoiercnt  aux  Communes.  ' Celles-ci  en  firent  les  trois  leéhires 
Iclon  la  coûtumé.  On  en  fit  un  autre.  Celui-ci  étoit  pour  autorilcr  la  Rei- 
ne à foire  arrêter  & détenir  ceux  qu’elle  foupçonneroit  de  confpiter  contre  fo 
Perfonne  & fon  Gouvernement.  La  Reine  le  rendit  au  Parlement  pour  palier 
ces  Bills  en  Aâe.  Elle  y E^une  Harangue,  à l’occalîon  de  laquelle  il  y eut 
une  Adreffe  des  Communes , & une  Repo^  de  la  Reine , dont  voici  les 
‘ termes. 


170^. 


SI 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 


Haraa-  • 
(uedela 


„ T’Eftimc  qu’il  eft  ncceflàire  de  vous  informer,  que  i’ai  reçu  ce  matin  des 
„ J avis  d’Oftende,  que  Mardi  dernier  à heures  du  matin,  la  Flote  de 
„ France  fit  voile  de  Dunkerque  vers  le  Nord,  aïant  le  Prétendant  à bord } 
„ & que  le  Chevalier  Bing  Tarant  apris  le  même  jour,  à to.  heures  du  matin. 


les  avoit  fuivis:  Et  comme  il  eft  beaucoup  fuperieur  à l’ennemi,  tant  dans 
le  nombre  que  dans  la  force  des  YailTeaux,  je  ne  doute  pas  qu’avec  la  Bcne- 
diôion  de  Dieu,  il  n’en  rende  bon  comte  dans  peu  de  tems. 

„ J’ai  aulfi  reçû  avis,  que  10.  Bataillons  de  nos  Troupes  oui  s’étoient  em- 
barquez à Oftende,  croient  prêts  à faire  voile  avec  leur  Convoi,  pour  lê\ 
rendre  où  il  lêra  necefl'aire:  Et  je  continuerai  de  prendre  toutes  les  mcfurcs 


,,  convenables,  pour  dilEpcr  les  dâlêins  des  Ennenus. 


s» 


MADAME, 


„ XTOus les  très-humbles  & très-fidéles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les Com- 
„ LN  munes  de  la  Grandc-Bret:mne  aflembiées  en  Parlement,  nous  prcicn- 
„ tons  humblement  devant  Vôtre  Majefté,  pour  lui  marquer  la  profonde  rc- 
„ connoiftànce  que  nous  avons  de  fo  grâce  & de  fes  foveurs,  en  nous  commu- 
„ niquant  de  fon  Thrône  l’avis  qu’elle  a rc^,  que  le  Roi  des  François  perfif' 
oc  dans  le  deflein  de  vouloir  envahir  vos  Etats,  & d’impolcr  un  foux  Pié- 
tendant  à ces  Roïaumes,  dont  Vôtre  Majefté  eft  légitimé  Souveraine. 

Tm.  V.  B • „ Com- 


Âdrefle 
des  corn- 
muues. 
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1708.  „ Comme  le  peu  de  Vairtcaux  & de  Troupes  qn’on  emploie  dans  cette  en-  • 

„ treprife,  nonobllant  les  gi^es  Forces  Navales,  m»  Votre  M^lé  a mil» 
y,  en  Mer  avec  tant  de  diligence,  doit  être  rcg^c  avec  mépris } aullî  cela 
„ nous  donnc-t-il  un  jufte  mjet  de  croire,  que  l’ennemi  fonde  & principale 
„ Efperancc  fur  quclaùts-uns  de  vos  Sujets,  dont  l’humeur  inquiété  & les  ma- 
„ ximes  du  pouvoir  Arbitraire  dont  ils  font  imbus,  les  ont  poitez  depuis  qucl- 
„ ques  années  à former  des  delleins,  pour  (âpper  & rcnverlCT  les  fonaemens  du 
„ plus  heureux  Gouvernement  qui  ait  jamais  été  établi  dans  cettç  Ile. 

„ La  defenfe  de  la  perfonne  & du  Gouvernement  de  Vôtre  Majeflé  & le 
" „ maintien  de  la  Succeflîon  dans  la  Ligne  Proteftante,  font  des  chofes  fi  Sa- 
„ crées  pour  nous  & pour  vos  Peuples,  (jue  pour  démontrer  nôtre  zélé  fince- 
„ re  à affilier  & à foutenir  Vôtre  Majelle  autant  qu’il  fera  en  nôtre  pouvoir  j 
„ nous  vous  afluron^  au  nom  des  Communes  de  la  Grande-Bretagne,  que  tous 
„ les  fraix  que  vous  ferez,  en  augmentant  vos  Forces  au~ dedans,  fit  en  rcm- 
„ plaçant  celles  (jue  vous  avez  rappellées  du  dehors,  ou  pour  tout  ce  que 
„ Vôtre  Majellé  jugera  necelTaire  pans  cette  occafion  extraordinaire,  feront 
,,  ponéhiellement  rembourlêz. 

„ Et  comme  nous  recommandons  très-hunjblement  à Vôtre  Majellé  de 
„ taire  infliger  les  peines  les  plus  fevercs,  à ceux  qui  favoriferont  uadeflein 
aufll  dénaturé,  ou’cll  celui  ae  trahir  Vôtre  Majellé  fit  leur  Patrie}  auffi  nt  ‘ 
„ doutons-noùs  nullement  que  vous  ne  rccompcniicz  ceux  qui  donneront  des 
„ preuves  de  leur  fidélité,  en  s’oppofant  au  Chef  de  l’invafion  6c  à lès  Adhc- 
„ rans  en  Ecolle,  ou  en  quelque  endroit  que  l’on  fallc  une  Defcente. 

„ Vôtre  Majellé  n’a  pas  beloin  d’être  excitée  à continuer  avec  fermeté  la 
„ Guerre,  dans  laquelle  Vous  êtes  engagée  pour  la  caufe  commune.  Cepen- 
„ dont,  permettez-nous  de  nous  lêrvir  de  cette  occafion,  pour  fuplier  Vôtre 
„ Majellé  que  cette  entreprilê  ne  ralcntifie  en  aucune  maniéré  vôtre  vigueur 
„ accoutumée,  afin  que  toute  la  Terre  puiflê  connoître  que  Vôtre  Mfiellé  8c 
„ vos  Peuples  ont  rclblu  de  Ibûtenir  par  tout  vos  Alliez,  quelques  Delleins 
„ que  l’on  trame  au  dedans.  Madame,  Rien  n’ell  fi  dangereux,  8c  ne  peut 
„ être  fi  fatal  à la  lùreté  de  Vôtre  Perfonne  Roïale  8c  a l’heureux  établiliê- 
„ ment  du  Gouvernement  prefent , que  ces  perfonnes  qui  tâchent  de  Icmer  la 
„ Dilcorde,  8c  de  làirç  naître  des  animontez  paimi  vos  fidèles  Sujets , ou 
„ qui,  par  des  détours  artificieux,  ravalent  la  jufte  eftirne  que  Vôtre  Majellé 
„ lait  de  ceux  qui  ont  commandé  vos  Armées,  8c  adminiftré  vos  Finances 
„ d’une  manière  fi  éminente  8c  fi  diftinguée,  à l’honneur  8c  à la  gloire  de 
„ Vôtre  Majellé  au  dehors,  8c  à l’entiere  fatisfàélion  de  vos  Peuples  au  de- 
„ dans:  c’eft  pourquoi  nous  fuplions  humblement  Vôtre  Mâjeftc,  de  repri- 
„ mer  les  pratiques  de  telles  perfonnes,  de  la  manière  la  plus  remarquable. 


Reponfe 

delà 

Reine.  „ 

V) 

» 


„MESSIEURS,' 

TE  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  de  ces  Afiurances  réitérées,  8c  de 
ces  preuves  évidentes  de  vôtre  zélé  pour  ma  perfonne  ôc  pour  la  Succef- 
fclllon  dans  la  Ligne  Proteftante. 
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» Je  fiiis  bien  aüê  de  ce  que  vôtre  faitimen»  touchant  la  Guerre  au  dehors, 
^ s’accorda  fi  bien  avec  ma  ferme  Refolution  fur<e  fujet. 

„ Vous  pouvez  vous  aflurer,  qu’aucune  crainte  mal  fondée  ne  produira  ja- 
„ mais  de  changement  dans  mes  mefùres,  pendant  que  jr  combattrai  pour  la 
,,  Religion  & h Liberté , & que  je  ferai  aflurce  de  l’affcâion  de  mon  Peuple. 

„ Je  fuis  perluadée,  que  tous  ceux  qui  tâchent  de  fëmer  la  Difeorde  omtoî 
„ mes  fidèles  Sujets,  ne  peuvent  qu’être  ennemis  de  ma  perfonne  Sc  de  l’Etat  j 
„ Et  je  ne  protégerai  jamais  qui  que  ce  foit,  qui  tâchera  de  diminuer  la  jullc 
„ ellimc  que  je  «is  de  ceux  qui  m’ont  rendu,  & qui  continuent  à me  rendre' 
„ les  lcrvices  le»  plus  éminens. 

Les  Seigneurs  dreflèrent  aufil  de  leur  part  une  adrcllc  à la  Reine , que  voi* 
ci  avec  fâ  rcponfë.  , 

„ M A D A M E, 

„ "^TOus  les  trcs-humbles  & obéïfTans  Sujets  de  Vôtre  Majellé,  les  Sei- 
„ i.  X gneurs  Ecclefiaftiques  & Séculiers  aflcmblez  en  Parlement,  remer- 
„ dons  très-humblement  V ôtre  Majefté  d’avoir  cornhiuniqué  à vôtre  Parlc- 
„ ment  les  avis  que  vous  avez  reçus  des  deficins  du  faux  Prétendant  à vôtre 
„ Couronne,  aflllté  par  le  Roi  des  François > 8c  de  ce  que  vous  avez  déj.a 
„ fait,  pour  prévenir  cet  Attentat.  Nous  fuplions  trcs-humblemeni  Vôtre 
„ Majclté,  de  ^'ndre  les  mefures  les  plus  vigoureufcs,  pour  faire  avorter  en- 
„ tiercment  ce  Ddicin}  nous  aflurons  Vôtre  Miellé,  que  nous  y concour* 
„ rons  avec  la  plus  grande  afièâion  8c  unanimité.  Nous  ne  doutons  point, 
„ que  Vôtre  Majefte  ne  voie  bien-tôt  tant  de  fermeté,  de  fidelité  8c  de  zélé 
„ parmi  vos  Sujets,  que  les  efperanccs  du  faux  Prétendant  feront  entièrement 
„ frufhécs,  fans  pourtant  diminuer  la  genereufe  affillance  que  vous  donne* 
„ depuis  fi  long-tems  à vos  Alliez,  pour-  le  foûtien  de  la  Liberté  commune 
„ de  l’Europe. 

„ C’eft  avec  étonnement  8c  avec  une  juflc  indignation,  que  nous  aprenons 
„ le  Deflcin  qu’on  a formé  d’envahir  vos  Etats  avec  des  forces  fi  peu  confide* 
„ râbles: Et  comme  ce  projet  ne  peut  être  fondé  que  fur  quelques  inviutions, 
„ 8c  fur  des  efperanccs  aonnées  en  ce  Pais  j aufli  cft-cc  une  preuve  incontefla- 
„ blc,  que  ni  la  Pieté  de  Vôtre  Majcflc,  ni  la  Douceur  de  vôtre  Gouverne- 
„ ment,  ni  les  fucccs  dg  vôtre  Règne,  ne  font  pas  capables  de  faire  goûter  à 
„ certaines  perfonnes , le  Gouvernement  piefcnt , qui  efl  le  fcul  fondraient  afi- 
„ foré  de  nos  Libertez  8c  de  la  Religion  rrôteftantc. 

,,  Nous  efperons  que  Vôtre  Majefté  aura  toujours  en  horreur  de  telles  Per- 
„ fonnes,  qui  dans  le  tems  que  l’on  tramoit  ce  defTcin  infernal,  8c  qu’il  étoit 
,,  fi  près  d’éclater,  tâchoient  de  mal  interpréter  les  Aûions  de  vos  meilleurs 
„ Sujets,  8c  de  .donner  à Vôtre  Majefté  des  foupçoas  de  ceux  qui  ont  toû- 
„ jours  rendu  à Vôtre  Majefté  les  fcrsnccs  les  plus  figaalez  8c  les  plus  fidèles 
,,  Et  nous  fopplions  Vôtre  Majefté  de  ne  pas  donner  à vos  Peuples  un  fi  juf- 
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te  fujct  d’inquietudc,  enfoulïrant  qu’à  l’avenir,  de  telles  Gens  aient  accès 
sppres  de  vôtre  Perfonne  Roïale.  • • 

,,  Nous  cfperons  que  cette  malhcureulc  conjonôhirc  produira  ce  Ixm  efièt, 
que  le  zélé  univeritl  qui  éclatera  pour  la  confervation  du  Gouvememeno  de 
Vôtre  Majefté  & de  la  Succcilion  dans  la  Ligne  Proteftante,  nous  unira 
tous,  reétificra  nos  meprifes,  8c  dillipera  nos  lauflcs  craintes,  qui  ont  été 
fomentées  avec  tant  dhnduftiie  8c  de  malice.  Cependant , nous  fommes 
oblige» de  rcprcfmtcr  trcs^humblcmcnt  à Vôtre  Majefté,  que  nôtre  opi- 
nion eft  que  Vôtre  Majefté  doit  mettre  là  plus  grande  confiance  en  ceux 
qui  depuis  la  Révolution,  ont  toujours  marqué  le  plus  de  zole  8c  de  ferme- 
té dans  les  intérêts  du  Roi,  8c  de  Vôtre  Majefté  pendant  vôtre  heu- 
reux Règne,  8c  leur  donner  des  marques  de  vôtre  Bienveillance. 

1E  fuis  extrêmement  fcnfible  à vôtre  zélé,  8c  à rioterét  que  vous  prenez  à 
J la  fureté  de  ma  Perfonne  8c  de  mon  Gouvernement}  8c  je  fuis  ücs-fatis- 
faite  de  voir  que  vos  fentimens  foient  fi  conformes  aux  miens,  qui  font 
qu’aucune  Entreprife  que  nos  ennemis  puifTcnt  former  contre  Nous  au  de- 
dans, ne  doit  nous  détourner  de  la  continuation  de  la  Guerre  au  dehors, 
avec  la  même  vigueurs  puis  qu’aparemment,  rcfpcrancc  du  contraire  a été 
le  principal  motu  d'une  Entreprife  fi  prefomprueufe. 

„ Et  comme  je  ne  fçaurois  m’empêcher  de  fouhaiter  qu’il  n’y  eût  pas  le 
moindre  fiijet  de  diftinétion  parmi  mes  Sujets } Aufti  dois-je  mettre  ma  plus 
grande  confiance  en  ceux^  qui  ont  donné  tant  de  preuves  de  leur  zélé  8c 
de  leur  aflSrdion  pour  le  foutien  de  la  Révolution,  8c  pour  la  fureté  de  ma 
Perfonne  8c  de  la  Succeffion  dans  la  Ligne  Proteftante. 


L A Reine  trouva  enfuite  à propos  de  faire  publier  une  Proclamation  de 
Pfofcription  tant  du  Prétendant  que  de  fês  adhcrans , avec  des  précautions 
contre  d’autres  mal-intcntionncz.  Voici  cette  Proclamation. 


Proch-  „ T^’Autmt  que  nous  avons  reçu  certaine  information,  que  la  Pcrfonivr, 
mation  ^ L/  qui  pctxlant  la  vie  du  feu  Roi  Jaques  IL  pretendoit  être  Prince 
JJ  Galles,  8c  qui  depuis  fa  mort  a pris  le  titre  de  Roi,  8c  s’eft  foit  appel- 
Preten-  y,  lcr  Jaq^ues  III.  Roi  d’Angleterre  8c  Jaqjjes  VIII.  Roi  d’Ecofle, 
dint&  JJ  aïant  été  élevi  dans  la  Superftition  Papille,  8c  inftruit  pour  introduire  le 
” Gouvernement  François  dans  tous  nos  Roiaumes  8c  Etats,  a ouvertement 
„ 8c  perfidement  entrepris  d’envahir  nôtre  Roiaume  de  la  Grande-Bretagne, 
„ avec  une  Armée  compoféc  des  Troupes  du  Roi  des  François  nôtre  ennemi 
„ déclaré,  8c  de  pluficurs  de  nos  Sujets  rebelles,  qui  fe  font , comme  des 
„ Traîtres,  joints  8c  attachez  à nofdits  ennemis,  violant  par-là  manifeftement 
„ nôtre  Titre  8c  Droit  légitime  à la  Couronne  de  ces  Roiaumes,  8c  les  divers 
A&cs  du  Parlement  faits  8c  paflez,  tant  pour  les  reconnoitre,  que  pour 
„ établir  la  Succcftîon  à la  Couronne  en  la  Ligne  Proteftante:  Et  ce  preten- 
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,,  du  Prince  étant  prc(cntement.<*//w/7/  fj?  convaincu  de  Haute  Trahi par  1708. 
„ un  Aétc  du  Parlcmènt  d’AnglAcrre  pafle  l’an  treiziéme  du  Régné  de  nôtre  — ■■ 
,5  FrereleRoî  Guillaume  de  glorieufc  Mémoire,  par  lequel  Aéle  tou- 
„ te  forte  de  corrcfpondance  avec  ledit  prétendu  Prince  & lès  Adherans  eft 
,,  détendue  à tous  nos  Sujets , fous  peine  d’être  piinis  comftie  pour  Criïiie  de 
„ Haute  Trahifon:  Et  bien  que  toutes  fortes  de  Perfonnes,  tant  dans  les  cas 
„ criminels  qu’autres , foient  obligées  de  prendre  connoilHince  des  Loix  à 
„ leur  péril}  neanmoins,  afin  que  qui  que  cefoit  ne  puiflè  éviter  la  puni- 
„ tion  qui  lui  eft  dûë,  par  une  prétendue  ignorance  de  la  nature  de  fon  cri- 
„ me}  ûC  qu’il  ne  manque  rien  de  nôtre  part  à la  defènfe  6c  à la  conferviuion 
„ de  nos  fidèles  & Amc^  Sujets.  ' • 

„ Nous  avons  trouvé  à propos,  de  l’avis  de  nôtre  Contèiî  privé,  & en 
contèquencc  de  la  très-humble  Adrdlc  des  Seigneurs  Ecclefiata(^ucs  & Sc- 
„ culiers,  & des  Députez  à la  Chambre  des  Communes  en  ce  prefent  Parlc- 
„ ment  ^emblcz^  de  publier  6c  déclarer  ledit  prétendu  Prince  6c. tous  fes 
„ Complices,  fes  Adherans,  6c  ceux  qui  le  fiiivent,  l’aident  6c  le  conlcillent, 

„ Traitfes  Rebelles } 6c  nous  commandons  ôc  enjoignons  expreflèment 
,,  par  la  prefentt  Proclamation,  à tous  nos  bons  Sujets,  de  faire  les  derniers 
,,  efforts  ûC  cmploier  tous  leurs  foins,  pour  arrêter  13  aprehender  ledit  prétendu  ‘ 

„ Prince^  s’il  eft  trouvé  en  quelque  tems  que  ce  foit , dans  aucun  endroit 
,,  de  nos  Roiaumes  ôc  Etats , comme  auflî  tous  fes  perfides  Confcdcrez  6c 
„ Adherans,  6c  tous  6c  un  chacun  de  ceux  qui  aideront  Icfdits  Traipts  6c 
,,  Rebelles,  ou  fe  joindiorft  à eux,  6c  de  s’affurer  de  leurs  Perfonnes  6c  les  re- 
„ tenir,  julqu’à  ce  qu’ils  fâchent  nos  ordres  là-deffiis. 

,,  Nous  enjoignons  auffi  6c  commandons  expreffement  par  les  Prefentes  à 
„ tous  nos  Sujets  Pupiftes  haturalifez,  Denizons  ou  Regmcoles  au  dcfliis  de 
„ l’àge  de  feizê  ans,  de  le  rendre  aux  lieux  de  leur  demeure,  ainü  qu’il  leur 
_ „ cil  ordonné  par  les  Loix  faites  pour  cet  effet,  6c  de  n’en  fojtir  ni  s’en  éloi- 
• „ gner  plus  loin  qu’à  la  diftance  de  cinq  milles,  julqu’à  ce  que  nôtre  volonté 
„ & bon  phiifir  foient  plus  amplement  déclarez. 

,,  Nous  enjorgnons  auflî  6c  commandons  à tous  les  Papilles,  6c  à tous  ceux 
„ <^ui  font  routez  être  tels,  excepte  les  Marchands  Etrangers,  ceux^qui 
„ tiennent  Mailbn  6c  autres  Pcifonnes  exceptées  par  les  Loix  faites  pour 
•„  cet  effet,  de  fortir  de  'nos  Villes  de  Londres  6c  ,de  Wellminltcr , 

„ 6c  de  tous  lieux  6c  places  à h diftance  de  dix  milles , dans  ou  avant 
,,  le  zt.  de  ce  prefent  mois  de  Mars.  Et  Nous  Commandons  par  les 
„ Prefentes  au  Seigneur  Marie  de  la  Ville  de  Londres , ôc  à tous  au- 
,,  ties  jufliciers  de  Paix  6c  autres  Ofliciers  dddites  Villes  6c  lieux  à dix 
„ milles  aux  environs , de  faire  recherche  delclits  Papiftes  Ôc  de  procéder 
„ contre  tous  c”ux  qui  oferont  demeurer,  venir  ou  revenir  aux  lieux  ci-deflus 
„ limitez,  en  leur  prefèntant  6c  faifant  fouferire  la» Déclaration  mentionnée  au 
„ Statut  ou  Aétc  paffé  l’an  premier  du  R^ne  de  leurs  deftmtes  Miÿeftez  le 
„ le  Roi  GuiilLAüMEÔcla  Reine  Marie  d’heureufc  mémoire,  intitulé, 
yible  pour  faire  fortir  les  Papiftes^  6?  ceux  qui  font  reputez  tels^  des  F'illes  a* 

M Londres  ^ de  IVefiminfier^  de  tous  lieux  à dix  milles  aux  environs.  , 
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l"ro8.  „ Nous  commandons  en  outre  & enjoignons  à tousjufticiers  de  Paix,quiau- 
— — „ ix>nt  avis  qu’une  Pcrfonnc  eft  foupçonnée  d'être  PapifR:  ou  mal  intentionnée 
„ pour  nôtre  Gouvernement , de  prdenter  à ladite  Perfonne  la  Déclaration 
„ liifditc,  & procéder  contre  elle,  en  faififlant  les  Chevaux  & les  Armes 
„ d’dic  telle  Pcrfonnc  j ou  autrement  félon  un  autre  Aéte  pafle  ledit  an  pre- 
,,  micr  du  Règne  de  leurfdites  défuntes  Majeftez  le  Roi  Guillaume  & 

„ la  Reine  Marie,  intitulé.  Acte  pour  mieux  ajfurer  le  Gouvernement^  en 
,,  de  [armant  les  Papiftes  ceux  qui  font  reput  ez  tels  y 6?  pour  mieux  découvrir 
„ les  Perfonnes  m il  intentionnées  pour  le  Gouvernement . 

,,  Nous  commandons  auflî  à tous  les  Jufticiers  de  Paix  & autres  Officiers  an* 

,,  torifez  pour^ccla,  de  prdenter  & faire  prêter  à ccu*  qu’ils  apprendront  être 
„ foupçonnez  'de  n’êtrc  pas  bien  intentionnez  ou  afïèâionnez  pour  nôtre  Per- 
„ fonne  ou  Gouvernement,  les  Sermens  ordonnez  fcf  établis  par  un  Aâe  du 
„ Parlement  pafle  ledit  an  premier  du  Rcgne  de  leurfdites  detuntes  Majeflæz 
„ le  Roi  Guillaume  & la  Reine  Marie,  intitulé,  AHe  pour  abro- 
„ ger  fc?  ôter  les  Sermens  de  Suprémacie-(^  de  fidélité  y fÿ  établir  d'autres  Ser-  * 
„ mens:  Et  en  cas  qu’aucune  telle  Perfonne  ou  Perfonnes  lofufent  ddles  prê- 
,,  ter,  Nous  ordonnons  qu’elles  foient  pourfuivies  en  Jufticé  pour  cela j Et 
,,  pour  cet  cfièt,  Icfdits  Jufticicn  de  Paix  tiendront  des  Livres  éc  Regîtres  de 
„ leurs  procedures , afin  que  Icfdits  Sermens  foient  derechef  prefentez  aux 
,,  Pcii’onnes  qui  rdiifcront  de  les  prêter. 

„ Nous  enjoignons  particulièrement  par  les  Prdëntes , à tous  Lieute* 

„ nans  Gouverneurs  & Jufliciers  de  Paix  de  s’afleinbler  fouvent , pour  s’en- 
„ quérir  & s’informer  des  Affaires  de  Ictus  Comtez  ou  Provinces  , quant  à 
„ ce  qui  regarde  ce  que  deflus } & d’avoir  un  foin  fpccial  de  conforver  la  Paix 
„ & la  tranquillité , comme  auflî  de  prévenir  & empêcher  toutes  les  Affem- 
„ blées  illicites  & contre  les  Loix  ■,  oc  de  donner  de  tems  en  tems  avis , 6c 
„ rendre  comte  de  ce  qu’ils  feront  & de  leurs  decouvertes,  aux  Seigneurs  de 
„ nôtre  Confcil  Privé.  Nous  enjoignons  encore , & commandons  par  les 
„ Prefentes  à tous  nos  Gouvemeun,  Shérifs,  Baillifs  des  Rcgalitcz,  Jufti- 
„ ciers  de  Paix,  Maires,  Prévôts,  Baillifs  & autres  nos  Officiers  tant  Civils 
„ que  Militaires,  de  faire  cxccutCT  rigidement  toutes  les  Loix  6c  Statuts  qucl- 
„ conques  qui  font  en  force  dans  nôtre  Roiaumc.de  la  Grande-Bretagne,  con- 
„ tre  tous  caix  qui  ont  refufe  ou  refiiforont  de  prêter  les  Sermens  requis  par 
„ les  Loix.  Donne  en  Nôtre  Cour  à Kenfington  le  17.  de  Mai-s,  l’an  lixié- 
„ me  de  Nôtre  Rcgne. 

Les  précautions  prifes  à tems  en  Anglacrrc  n’empêchcrcnt  point  l’Envoic 
Cadogan  de  fiiirc  embarquer  à Oftende  10.  Bataillons.  La  Reine  fit  apellcr  ‘ 
l’Envoié  des  Etats  Generaux.  Elle  lui  témoigna  fort  obligeamment  fa  recon- 
noiffance  pour  ce  qu’ils  ftifoient  en  cette  occafion.  Le  Secrétaire  de  cette 
Reine  prefénta  meme  un  Mémoire  aux  Etats  pour  leur  faire  favoir  que  la  Rei- 
ne remplaceroit  ces  dix  Bataillons  par  d’autres  Troupes.  L’on  eut  en  atten- 
dant quelque  avis  que  le  Comte  ae  Melfort  avec  d’autres  chetift  Ecoflbis 
ctoient  à Dunkerque  pour  y faire  d’autres  préparatifs.  Ce.  Comte  ctoit  un 
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malheureux  Apoflat  qui  avoir  été  Secrétaire  d’Etat  pour  l’Ecofle  fous  le  feu  1708, 
Roi  Jaqjjes  lors  de'fon  abdication.  ■ 

L’on  attribua  à d’autres  mal  intentionnez  ou  à des  timides , qu’il  y eut  à 
Londres  une  affluence  de  gens  pour  redemander  leur  argent  à la  Banque.  Ce- 
la pouvoir  influer  à la  ruine  du  crédit  tant  de  cette  Banque,  que,  par  un  con- 
trecoup, de  l’Echiquier  même.  La  Reine  ordonna  au  Grand  Treforier  d’of- 
frir aux  Dircâreurs  trois  cent  mille  livres  llerling  pour  aflurer  le  ci-edit  de  leur- 
Billets.  D’autres  perfonnes  tant  de  haut  caméta^e  que  March;mds  en  offrirent 
auffl.  Cela  remit  le  crédit  en  bon  état  & fur  le  pied  qu’il  étoit  avant  ces  de- 
mandes. 

Le’ Major  General  Stanhope,  qui  étoit  revenu  de  la  Catalogne,  eut  l’apro- 
bation  d’une  propofition  qu’il  fit  à la  Chambre  des  Communes.  Elle  confif- 
toit  à faire  un  Bill,  pour  difpenler  les  Clans  en  Ecoffe  du  devoir,  auquel  ils 
étoient  tenus  envers  leurs  Cheft.  On  devoir  leur  promettre,  qu’en  cas  d’o- 
pofition  à leurs  dits  Chefs,  qui  viendroient  à prcvariquer,  ils  feroietit  rendus 
pour  toûjours  libres  & independans  de  leurs  Chefs.  D’ailleurs  qu’en  cas  que 
leurs  dits  Chefs  vinflènt  à une  rébellion,  lairs  biens  feroient  confifquez  êc 
diftribuez  aux  Vaflaux  fidèles.  Ces  Clans  font  des  Tribus  ou  fiunilles,  qui 
tiennent  à ferme  de  certains  Biens  de  quelques  Seigneurs.  Ils  doivent  en  ver- 
tu de  ces  Fermes  une  certaine  obéïflancc  aux  Proprietaires,  & font  obligez' de 
les  fuivre  en  Campagne. 

. Pendant  qu’on  étoit  dans  l’atente  d’aprendre  le  fuccès  de  la  Flotte  de  l’A- 
miral Bing,  on  reçût  des  avis  de  fa  part.  Ceux-ci  commençoient  à demêler 
la  fufée  mêlée  des  Ennemis,  favoraolement  pour  les  Alliez.  On  reçût  de» 
lettres  de  cet  Afniral  par  la  voie  de  la  Ville  de  Benvick,  qui  ell  lademicrc 
Ville  d’Angleterre  fur  les  frontières  d’Ecofle.  Elles  étoient  datées  du  24. 

Mars.  Elles  portoient  que  cet  Amiral  étoit  ce  matin-là  à l’embouchure  de  la 
Rivicre  ou  Golphc  d’Edimbourg,  où  il  avpit  mouillé  le  foir  precedent.  Que 
le  13.  la  Flotte  Françoifê  avoit  dépêché  un  Vaifîeau  de  foixante  pièces  de  Ca- 
non, pour  monter  Jufques  vei-s  Leith.  C’eft  une  Place  en  Mei-  à une  demi- 
lieuë  d’Edimboing.  Ce  Vaifleau,  pour  fe  faire  remarquer,  avoit  arboré  au 
haut  du  grand  Mât  un  Pavillon.  La  nuit  il  avoi^fàit  pluficurs  feux,  pour 
fervir  de  Signaux.  Ame  vivante  ne  parut  en  fa  faveur.  Les  Milices  du 
Pais  au  contraire  avoient  bordé  la  côte  pour  le  charger.  Un  Régiment  de 
Dragons  avoit  patrouillé  toute  la  nuit , partie  à Edimbourg , & partie  dans 
l’cfpace  du  terrain  de  demi-lieuë,  qui  eft  entre  cette  Villc-là  & la  Mer.  Il 
n’y  eut  qu’un  certain  nommé  Hapnemc,  qui  avoit  tenté  inutilement  d’avoir 
une  Chaloupe,  pour  aller  à bord  du  Navire  ennemi,  &•  qui  fut  pris.  C’é- 
toit  un  miferable,  qui  avoit  été  Domeftique  du  feu  Vicomte  de  Dundée,  qui 
fut  tué  les  armes  à la  main  en  faveur  du  Roi  J a qjej es  1 1.  en  itfSp.  L’A- 
miral Bing  ajoûtoit,  que  ce  Vaifleau  de  60.  Canons,  qui  étoit  allé  vers  Leith 
rcvenoit  /aus  Pavillon,  & fàifant  la  manoeuvre  de  l’éviter.  La  Flotte  enne- 
mie tâchoit  même  de  fc  dérober  de  lui , mais  qu’il  fèroit  force  de  voiles  pour 
l’attraper.  Cependant  il  ne  pût  la  joindre,  parce  que  fes  Vaifleaux  n’étoient 
pas  ncttoicz,  êc  étoient  d’ailleurs  plus  gros  que  ceux  de^iennemiS),  qui  étoient 
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1708.  plus  légers,  & nets.  Avec  tout  cela  quelques-uns  de  (es  Vaifleaux  ep  prirent 
un  des  François  de  foixante  Canons  nommé  le  Salisburi , qui  fe  trouva  écaité 
du  gros  de  leur  Flotte..  Il  y avoit  dcfllis  fent  cent  & cinquante  Soldats,  & 
cent  & cinquante  Officiers  de  differens  calibres.  Il  y avoit  aulîî  defllis  des 
Anglois.  PaiTiii  ceux-ci  ctoit  le  Lord  Griffin.  . On  croioit  avec  fondement 
que  c'etoit  celui , qui  meritoit  le  plus  de  châtiment.  Il  avoit  été  Licuoenant 
des  Gardes  du  Corps  du  tems  du  Roi  Jaques  IIj  qui  le  nomma  Baron 
d’Au  ’lcteirc  à fon  abdication.  Il  n’en  eut  cependant  la  Patente  que  de  Saint 
Germain.  Audi  lui  iüt-elle  conteftée  lors  qu’il  fe  prefenta  pour  avoir  féance  " 
dans  la  Chambre  des  Pairs.  Quelque  peu  de  feraoines  apres  il  fut  arrête  fur 
des  lettres,  qu’il  écrivoit  en  France.  Elles  furent  prifes  dans  un  flacon  à dou- 
ble fond,  qu’il  avoit  envoie  à un  Ouvrier  pour  le  fouder.  11  le  tira  alors  de 
cette  affaire,  parce  que  le  Comte  de  Rochciler  entreprit  de  défendre  fa  caulc. 

Ce  fut  en  aliénant , qu’on  ne  pouvoit  convaincre  perfonne  fur  fes  propres 
Ecrits.  • Il  fe  fonda  fur  ce  que  le  Parlement  venoit  de  pafler  un  Aâe  pour  dé- 
clarer illégitime  & nulle  la  Sentence  de  mort  donnée  quelques  années  aupara- 
vant, & pendant  un  tems  de  violence  contre  le  Colonel  Algemoon  Sianey. 

On  ne  l’avoit  condamné,  que  for  On  Ecrit  qu’on  avoit  trouve  chez  lui.  Ce- 
lui-ci étoit  un  projet  d’cfprit.  J1  tendoit  à de^  règles  pour  le  Gouvernement 
de'  l’Angleterre,  fi  elle  devenoil  Republique.  La  raifon  qu’on  eut  de  le  Con- 
damner étoit,  que  ce  Colonel  étant  Envoié  en  Danncmark,  il  s’étoit  infcric  . 
• Ce  dans  un  livre  d'amitié  * foivant  certain  uiâge  pratiqué  en  Allemagne.  En  s’y  . 

qu’on  fouferivant,  il  ajoûta  à fon  nom  une  DcTite.  Elle  portoit  ces  mots<  Manus 

nomme  ininûca  Tyratmis^  enfe  petit  placidam  fub  libertate  quietem.  Le  Lord  Grifi- 

'b»m  * après  l’avanturc  du  fl.acon  alla  en  France,  & s’étoit  mis  de  la  partie  des 

Rebeffies  p^ur  faire  la  defeente  en  Ecoflè.  Il  fut  conduit  le  17.  de  Mai  à la 
Cour  du  Banc  de  la  Reine.  Les  Juges  lui  demandèrent  ce  qu’il  avoit  à dire 
pour  fa  dcfcnlc.  H répondit  qu’il  avoit  été  forcé  malgré  lui  de  fervir  dans 
l’Expédition  du  Prétendant.  Il  afoûta  qu’elle  avoit  même  été  cntieprife  con- 
tre fon  fentiment.  Enfin  que  n’aiant  autre  chofc  à alléguer,  il  fe  Jettoit  aux 
pieds  de  Sa  Majeflé,  pour  implorer  fa  mifericorde  & la  clcmence.  Ses  pa- 
rcHS  intCTCcdcrcnt  a\  cc  chaleur  pour  lui.  Ils  demandoient  de  changer  la  pei- 
ne de  mort  en  celle  d’une  prifon  perpétuelle.  La  Reine  lui  accorda  à plu- 
ficurs  leprifcs  des  repis,  qui  durèrent  le  relie  de  l’année.  On  arrêta  plufieurs 
perfonnes  fofpcélcs  tant  en  Ecollc,  qu’en  Angleterre  & en  Irlande.  On  ne 
lepandit  cependant  point  de  fang.  On  fit  des  exaéles,  mais  inutiles  recher- 
ches contre  un  nommé  Ogilvi.  Il  venoit  d’être  proferit  par  une  Proclama- 
tion de  la  Reine..  Il  ctôi't  defeendu  de  la  Flotte  Françoilc  en  Ecoffe.  On 
traita  fort  humainement  les  François  pris  fur  le  Salisbun.  On  permit  même 
à plufieurs  fur  leur  parole  de  retourner  en  Fiunce.  Le  Chevalier  de  Nangis, 
Capitaine  de  ce  Vaiflèau,  fot  inteiTogé.  Ce  fut  pour  favoir  où  il  avoit  aboi> 
dé  & débarqué  dix  mille  fufils  en  Ecollc.  Il  protclla  qu’il  n’avoit  jamais  été 
for  les  côtes  de  ce  Roiaumc-là  avant  fon  dcmici'  départ  de  Dunkerque  avec 
tout  le  relie  de  la  Flotte.  Ce  qui  avoit  donné  lieu  à lui  faire  cette  demande, 
venoit  de  ce  que  dc^  Emiflaircs  de  France  avoient  fait  publier,  même  dans  des 
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Nouvelles  publiques  une  notification  fuporée  nue  le  Roî  de  France  avoit  fait  1708^ 
faite  à des  Cours  neutres,  de  l’expédition  d’Ecofle.  Elle  étoit  en  ces  termes.  ~ ■ 
,,  Aiant  trouve  en  EcolTc  les  efprits  difpofcz  à recevoir  à bras  ouverts 
r,  leur  légitimé  Roi , j’y  ai  envoie  il  y a quelque  tems  les  armes  necef- 
,,  faires  pour  cette  expêcution  , on  m’a  raporté  que  les  EcofTois  avoient  pu- 
blic  par  des  Placards  à Edimbburg  ^ & par  tout  ailleurs , qu’ils  ctoient 
„ prêts  à tout  facrifier  pour  leur  légitimé  Roi  Jaqjües  III,  « aiant  don- 
M né  les  ôrdres  neceflàlres  pour  rernbai’quemcnt  des  Troiip«  deftinees  à cette 
„ expe^tion,  j’ai  feit  partir  d’ici  pour  Dunkerque  leur  Roi  le  7.  du  courant. 

„ Je  W ai  fourni  l’argent  & les  équipages  ncCdfaires  pour  (ê  mettre  en  poflêf- 
„ fion  de  ce  qui  lui  apartient  légitimement.  Ce  n’eft  pas  pour  nenverfer  Içurs 
„ Loix,  ni  leur  Religion}  mais  pour  les  maintenir  dans  leurs  Privilèges,  5c 
„ biens , comme  a fait  ci-devarrt  le  feu  Roi  Guillaume.  Si  cette entre- 
,,  prife  vient  à réüfSr,  comme  j’ai  lieu  de  le  croire,  j’cfpcrc  que  ce  fera  un 
,,  acheminement  à la  Paix  generale. 

Les  Politiques  crurent  que  cette  notification  avoit  été  infinuée  au  Public 
pour  rendre  douteufe  la  vcntable,  que  la  France  avoit  fat  faire.  Elle  eft  con* 
tenue  dans  l’Ecrit  qui  fuit. 

Le  Roi  Très-Chrétien  a écrit  une  Lettre  Circulaire  à tous  les  Miniftres,  Let,re 
qu’il  a dans  tous  les  Pais  étrangers,  en  forme  de  Manifcfle.  Il  dit  que  Circulai- 
ce  jeune  Prince,  qu’il  nomme  par  tout  le  Roi  d’Anglcterr^  aiant  été  invité  reduRol 
• par  lès  fiddes  Sujets  les  Ecoffois,  de  s’allcr  mettre  en  poflèflion  de  ce  Roiau- 
me;  5c  la  chofe  fui  aiant  été  communiquée,  il  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à Minif- 
fe  refoudre,  jufqucs  à ce  qü’il  auroit  vû  la  certitude  qu’il  y auroit  dans  ce  pro-  trei  fur 
jet.  Qu’enfin  ^ur  mettre  ce  jeune  Prince  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres,  re-  l’enire- 
parer  laJDignite  Roialc  blelTéc  en  la  pcrfonne  de  J a qu  e s II,  fon  pere } ti- 
rer  les  Ecoffois  de  l’oprefïion  qu’ils  louffrent,  par  l’Uriion  avec  l’Angleterre } jlnt 
foulager  les  Peuples  des  trois  Roiaumes  des  imjxifitions,  dont  ils  font  chaigcz  Ecoffe 
pour  foûtenir  une  Guerre  étrangère  à ces  Nations,  ôc  à quoi  ils  ne  doivent  co»>- 
nullcment  s’interefler',  il  a pris  w rcfolution  de  fiiire  armer  les  Vaifleaux;  de 
donner  fes  Troupes  Ôc  fes  Generaux  pour  l’execution  d’un  fi  beaudeflein:  ,7^  ^ 
quoi  qu’il  lui  puiflè  coûter;  puis  qu’il  donne  à ce  jeune  Monarque  l’ament, 
les  armes,  les  Munitions  de  guerre  ôc  de  bouche , qui  lui  font  needuires, 
fims  prétendre  que  de  faire  une  aérion  de  jufticc.  Qu’il  ne  va  point  dans  ce 
Pais-là  pour  fe  lervir  du  droit  de  conquête;  mais  pour  y établir  l’ancienne  for- 
me du  Gouvernement,  félon  les  Loix  pratiquées  depuis  tant  de  Siècles:  (^’il 
recevra  tous  les  Sujets  des  trois  Roiaumes,  qui  viendipnt  le.rcconnoîtrc  avec 
douceur  ôc  cordialité;  qu’il  ne  veut  rien  changer  â la  Religion;  qu’il  ne  fon- 
gera  qu’à  gouverner  fes  Roiaumes,  félon  les  formes  ufitees  depuis  fi  long- 
tems.  Voua  à peu  près  le  contenu  de  cette  Dépêché,  ôcc. 


O N reçût  cet  Ecrit  de  Stockholm.  Ce  fut  le  Commiflâire  Aj^bis  Jfack- 
7<ww,  rt  C fon.. 
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1708.  Ton,  qui  y étoit,  qui  l’envoia.  Ce  fût  en  même  tems  qu’il  tranfmit  la  Copie 
- d’un  Mémoire  qu’il  prefenta  là-deflus  au  Sénat  de  Sueae,  pour  demander  du 
fccours,  & que  voici. 


îe  du  T ^ fouflîgné  Commiflaire  de  Sa  Majcfté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  à 
Corn-  cette  Cour,  fc  trouve  oblige  par  la  Notification  nouvellement  faite  par 

mjfTaire  jg  Rcfidcnt  de  France  le  Sieur  Camnrcdon,  de  rcprcfcntcr  à Vos  Excellences 
terre  & à la  Chancellerie  Roialc,  que  la  Notification  ciudit  Rcfident  donne  afiêz  à 
Sénat  connoître,  que  fon  Roi  a tramé  une  entreprife  ou  Confniration  contre  la  Per- 
pourdu  fonne  Sacrée  & les  Roiaumcs  de  Sa  Majeflc  ma  très  oenigne  Reine,  en  ce 
avecl’ar  Sieur  Campredon  tl  notifié  la  Refolution,  prifê  par  fon  Roi  de  pro- 

ticîc  d*u*  auTrc  & aider  de  fcs  armes  une  Pcrfonne  privée  à qui  il  donne  le  titre  de  Roi 
Traité  de  la  Gnurdc-Bretagnc,  contre  le  droit  inconteftable  de  ma  très  bénigne  Reine, 

du  16.  & quoi  qu’on  fe  flatte  de  l’efperance,  que  Dieu  continuera  comme  il  a fait 

iira'du  prefent,  à conferver  la  Sacrée  Pcrfonne  de  Sa  Majellé,  & à détruire 

10.  Mars  l*-’*  dangcrcufcs  machinations  de  fcs  ennemis,  les  faifmt  tourner  à leur  propre 
i:o8.  ruine  i ccpcndiuit  comme  une  pareille  entreprife  du  Roi  de  Framce  eft  entiere- 
■ ment  contraire,  & cela  d;ins  le  cas  le  plus  important,  aux  Traitez  8c  Allian- 
ces, qui  fubiiflent  entre  Sa  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  Sa 
Majcité  le  Roi  de  Suède,  ainfi  Sa  Majellé  ma  très  bénigne  Reine  ne  pouira 
point  s’attendre  à moins,  finon  que  Vos  Excellences  8c  la  Chancellerie  Roia- 
le  témoignait  fur  la  Notification  de  cet  injufle  dcflcin  du  Roi  de  France  un 
ferieux  ;^*plaifir,  8c  que  confequemment  elles  donnent  à fon  Rcfident  une  re- 
• • ponfc,  telle  que  Vos  Excellences  8c  la  Chancellerie  Roiale  trouveront  confor- 

me aux  Timtez  entre  les  deux  Couronnes  de  la  Grande-Bretagne  8c  de  Suede, 
par  où  Vos  Excellences  êc  la  Chancellerie  Roiale  affermiront  de  plus  en  plus 
la  fincere  8c  réelle  amitié , que  ma  très  benienc  Reine  a fait  paroître  jufqu’à 
prefent  en  toute  occafion,  pour  Sa  Majellé  le  Roi  de  Suède,  Du  relie,  je 
prie  Vos  Excellences  8c "la  Chancellerie  Roiale,  de  me  donner  fur  ceci  une 
telle  reponfe,  laquelle  non  feulement  je  puifle  envoier  à ma  très  benig^ne  Rei- 
ne, mais  qui  puifle  fervir  en  même  tems  a ma  juflification  par  report  a l’aquit 
de  mon  très  humble  dei'oir.  A Stokholm  ce  iï.  Mars  1708. 

‘ • ' R.  J A C K s O N, 

, Articulas  Secundus  Fœderis  Anglo-Succici, 
die  ji.  Januarii  1700.  Hagx  Comitum 
• concluli. 


TEnebitur  proinde  uterque  Confœderatorum  ^ eorumque  bttredes  6?  fumjforts^ 
muttium  commdum  fcf  bonortm  omnl  ftudio  curare  6?  promovere , immintn~ 
fia  in  alterum  Confœderatorum  pericula^  Confpirationes  machinatiwes  bojliles 
mature,  quamprimum  fcilicet  innotuerint , htdicare  deiegere ^ iifque^  quantum 
i»  illis  fuerit  y obftare  ac  illas  ctnfiliis  ac  viribus  avtrtne  Ü*  impedircy  ac  propte- 
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rea  alicui  Confœderatorum  non  Vtcebit  vel  per  fe  vel  per  aUos  qnofcnn^He  agere^  1708. 
traEiare  aut  conari  quicquam  alterius  incommoda , vel  damno  terrarum  <iut  domi-  — — 
nioTum  alterius  qualiumcumque  ubivis  loci,  five  mari,  five  terra,  bojics  ejus,  fi- 
ve  rebelles,  fjf  inimicos  in  confaderati  damnum  nullatcn'us  fovebit,  nrque  Rebel- 
lium  proditerum  quemquam  in  ditiones  fnas  recipiet  aut  admittet,  niuli'o  miniis 
conftliumt,  auxilium  Cîf  favorem  illis,  vel  taie  quid  per  fubditos,  populum  aut 
incolas  fuas  preeftari  finct , aut  permit tet. 

Le  Sénat  écrivit  là-ddlus  aux  Envoicz  de  fa  Nation  Lcycncron  à Lon- 
dres , & Palmquift  à la  Haie,  de  communiquer  à ces  deux  Cours  relpcdi- 
ves  fes  témoignages  dans  les  teimcs  qui  fuivent. 

NOus  avons  apris  par  la  Relation  de  Monfieur  l’Envoic  Extraordinaire  du  Lettre 
1.  du  courant,  comment  le  dcflèin  de  la  France,  par  rapoit  au  Prince 
de  Galles,  a été  fi  à tems  connu  en  Angleterre,  qu’on  y a pû  prendie  les  me- 
Turcs  necénaires  pour  le  pres'cnii  } ce  qui  nous  a donné  d’autant  plus  de  plaifir,  niftrês 
que  nous  l’avons  fortement  fouhaitc , à caufe  de  l’intime  amitié , qui  lubfillc  Suédois 
entre  Sa  -Majcftc  nôtre  très  bénin  Roi  ôc  Sa  Majefté  la  Reine  de  h.  Gnmdc-  * , 

Bretagne  i il  eft  viai,  que  le  Rcfident  de  France  à cette  Cour  Campredon  a i^Haic 
notifie  le  deflein,  que  Sa  Majefté  avoit  formé  en  faveur  dudit  Prince,  mais 
nous  n’avons  rien  pû  faire  davant;ige  là-deflus,  que  de  promettre  d’en  faire  ra- 
port  à Sa  Majefté.  Cependant  le  Commiflaire  d’Angleterre  à cette  Cour 
Jakfon,  quoi"  qu’il  n’ait  pas  pû  avoir  des  ordres  exprès  de  fa  Reine  de  foire  ici 
quelque  propofition  fur  une  affairc  11  peu  attendue,  n’a  pourtant  p:is  manque 
à ce  qui  étoit  de  Ibn  devoir,  dans  cetté  #ccafion,  aiant  prefenté  d’abord  un 
Mémoire,  par  où  il  s’eft  aquité  comme  il  fout  de  la  fidélité  & vigilance,  qu’il 
doit  au  fervice  de  fo  Reine,  & d’autant  qu'il  s’y  raporte  aux  Traitiez,  qui 
fubfiftent  entre  nôtre  très  bénin  Roi  & la  Reine,  & qu’il  n’y  a point  lieu  de 
douter,  que  Sa  Majefté  n’auroit  fort  à cœur  d’y  fotislaire,  aulîi  bien  dans  le 
cas  prd'ent,quc  dans  tout  autre,  pourvû  que  Sa  Majefté  fût  dcban'oiréc  de  fes 
propres  ennemis,  ainfi  cela  lui  a été  reprdenté,  mais  nous  prefumons  en  mê- 
me tems,  que  Ips  Puiftanccs  Maritimes,  après  les  précautions  qu’elles  ont  dè)a 
prifes  fi  à propos,  fe  trouveront  dans  la  fuite  en  état  de  rompre  & anéantir  les 
fufdites  machinations  & dclîeins  des  ennemis.  Conformement  a cela  il  plaira 
à Monfieur  l’Envoié  Extraonlinaire  de  s’aquiter  des  témoignages  requis  à la 
Cour  d’Angleterre,  & de  rendre  en  meme  tems  au  Commiflaire  Jacklbn  le 
bon  témoignage  qu’il  a mérité  pai'  fa  vigilance.  Au  refte,  nous  vous  recom- 
mandons à la  Protection  Divine.  Stoknolm  ce  zi.  Mars  1708. 

De  la  part  du  College  Roial  de  la  Chancelicn'e. 

N.  Gyldenstolpe.  A.  Horn. 

W.  J.  Co  Y ET. 

'A  Monfieur  l’Envoié  Extraordinaire  Leycncron  à Londres, 

. y mutatis  mutandis, 

A Monfieur  l’Ejivoié  Extraordinaire  Palmquift  à la  H.aic. 

Ci  On 
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On  fit  entendre  au  Commifijûre  Jackfon,  qu?on  fouhaitcMt  qu’ilfe  conten- 
tât de  cet  expédient,  fans  infifter  davantage  fur  une  reponTc  àfon  Mcmgire. 
C’etoit  à caufe  de  la  difficulté  qu’il  y avoit  à en  drefler  une,  dont  la  France 
ne  pût  fe  tenir  ofïênfce.  On  lui  dit  auffi  qu’on  avoit  naandc  fimplemcnt  à 
l’Envoic  'Cronftrum  en  France  la  notification  que  le  Rcfident  de  France  avoit 
lâitc , fans  y rien  ajouter.  Le  Commiflâirc  Jackfon  remarqua  cependant  que 
dans  l’Ecrit  dépêché  par  le  Sénat  aux  Envoier  de  Suede  en  Angleterre  & en 
Hollande,  il  n’y  étoit  pas  ajoûté  le  mot  de  Prétendu  au  nommé  Prince  de 
Calles,  il  en  fit  des  plaintes  au  Sccreuire  Ehrcnftrahl.  Cclui<i  lui  fit  beau- 
coup d’exeufes  fur  cette  omiffion  négligente.  li  prit  toute  la  faute  fur  lui.. 
Ce  fiit  avec  promeflê  de  la  corriger  dans  la  minute,  qui  étoit  gardée  dans  la, 
Chancellerie.  Il  le  pria  meme  de  n’en  point  parler  au  Comte  de  Guldenftolp. 
Auffi  le  Secret^  d’Etat  Boyle  n’en  dit  mot  a l’Envoié  Leyencron,  lors  qu’il 
lui  communiqua  la  lettre  du  Sénat.  Bien  des  gens  qui  pénétrèrent  cette  P^i* 
cularité  , trouvèrent  qu’on  ne  devoit  pas  fe  contenter  de  cette  correftion., 
C’étoit. d’autant  qu’il  paroiflbit  piu-  cette  omiffion  qu’on  reconnoiflbit  le  Pré- 
tendant pour  véritable  Prince  de  Galles.  Cela  étoit  direâement  contre  les  in- 
tentions de  Sa  Majefté  Suedoifê.  C’étoit  puis  qu’à  la  mort  dû  Roi  Jaques, 
Second,,  la  France  avoit  reconnu  le  Fils  pour  Roi  d’Angleterre.  Elle  avoit 
même  follicité  pluficurs.  Souverains  de  concourir  à cette  reconnoiflance.  Le 
Roi  de  Suede  non  feulement  y regimba,  mais  dcelara-t-il  même,  qu’il  ne  re- 
connoifToit  pour  Roi  d’Angleterre,  que  le  Roi  Guillaume,,  & ne  rc- 
connoîtroit  pour  fes  SucccÎTcurs  que  ceux  que  la  Nation  Britannique  defi- 


gncroit. 

Comme  l’Ambafladeur  de  France  en  Suiflè  avoit  fort  prôné  l’Eixpedition. 
de  fa  Cour  en  EcofTc,  l’Einvoié  Sfanian  trouva  à propos  d’écrire  là-d^us  une 
lettre  aux  Cantons  Evangéliques.  Il  la  fit  même  imprimer  dans  des  termes, 
con^ûs  félon  fon  panchant  à la  prolixité,  ainli  qu’elle  luit. 


Lettre 
<te  Mon- 
fieurSta- 
nian  aux 
Cantons 
Evangé- 
liques 
furl’é- 
chouc- 
ment  du 
delTein 
delà 
France 
pour  le 
Préten- 
dant en 
licofle. 


MAGNIFIQUES  SEIGNEURS: 

QUoi  qu’il  vous  foit  aflêz  ordinaire  d’entendre  débiter  des  fàufics  nouvelles^ 
fur  les  ét  enemens  de  là  Guerre  par  les  Miniftres  de  France  & leurs  parti- 
fans,  & qu’une  longue  fuite  d’cxpaience  vous  ait  fuffifamment  fait  connoî- 
tre  le  peu  de  fondement  que  vous  devez  faire  fur  les  avantages  imagiaiircs 
qu’ils  s’attribuent}  Cependant,  comme  par  la  diftance  des  Heux  vous  n’avez 
pas  pû  fçavoir  fi-tôt  le  véritable  état  des  Chofes,  & que  ces  Mcfficurs  fe 
foient  furpaffez  eux-mêmes  cette  fois,  pai-  la  manière  hardie  dont  ils  ont  affuré 
l’infaillibité  de  leur  entreprifê  fur  le  Roiaume  de  la  Grande-Bretagne}  je  puis 
bien  croire  que  vous  aurez  été  allarmcz  des  maux  dont  la  France  menajoit  la 
Reine  ma  Souveraine  fie  tous  fes  Sujets}  ou  du  moins  que  vous  aurez  pu  avoir 
quelque  doute  que  ce  projet  ne  fût  fondé  fur  h.  raifon  Se  le  bon  Sens. 

L’affeftation  avec  laquelle  les  Miniftres  de  France,  contre  toutes  les  maxi- 
mes de  la  Politique,  ont  publié  cette  eribeprifê  dans  les  Cours  où  H^refident> 
l’aftitcancc  avec  laquelle  ils  en  ont  parlé  comme  d'un  fucccs  immancablc}  Les 

bruits, 
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bniits^  qu’ils  fâifoient  courir  avec  tant  d’induftric  d’un  foulevcmcnt  general  dans  170?. 
k Pais  en  fcvcur  du  Prétendant;.  & l’Union  des  deux  Roiaumes  faite  depuis 
peu , qui  auroit  pû  laifler  quelques  fcmences  de  Difcordc  dans  des  Efprits  nou- 
vellement agitez;,  toutes  ces  confideiations  jointes  cnfemblc  auroient  pû  facile- 
ment pour  un  tems  éblouir  les  plus  Ckin'oïans  y & vous  donner  de  l’inquiétu- 
de aufli  bien  qu’à  tous  les  autres  qui  ont  l’intcrét  de  laRcligion  & de  la  liberté 
publique  à Cœur. 

Je  ne  doute  point,  Magnifiques  Seigneurs,  que  pendant  que  ces  fâuflcs  irrf- 
prcilïons  vous  font  demeurées  dans  l’Elprit,  Vous  ne  vous  foïcz  reprelcntez, 
avec  une  trifU-fTc  digne  de  l’occafion , la  plus  Grande  & la  plus  \'^crtucufc 
Princefle  qui  ait  jamais  porté  Couronne,,  daroncc  pour  foire  place  à un  Prc- 
tendant  élev'é  en  France  dans,  le  Papifme  & dans  les  maximes  du  pouvoir  Ar- 
bitraire ; Vous  vous  êtes  fans  doute  figurez  de  voir  la  Religion  Reformée 
"abolie  dans  tous  fes  Roiaumes,  pour  ceder  à la  Tiiannie  Spintucllc  du  Pape 
& à la  fùperftition  de  l’Eglifc  Romaine  : Et  enfin  Vous  vous  êtes  imaginez  de 
voir  perdie  la  liberté  à une  Nation  gouvernée  par  des  Loix  qu’elle  fc  preferit  ' 
foi  même,  & fes  Sujets  devenir  les  cfclaves  de  la  volonté  d’un  fcul  à l’exemple 
de  ceux  de  France^ 

. , Vôtre  peneuation  auroit  certainement  porté  vos  vues  plus  en  avant , &• 
vous  auroit  bientôt  foit  connoître  que  ces  malheurs  n’auroient jxis  été  bornez 
aux  fouis  Païs  de  la  Domirution  de  la  Reine,  mais  que  toute  l’Europe  s’en  fe- 
rait refientie;  Les  forces  de  ces  Roiaumes,  que  fa  Majefté  emploie  fi  gloricu- 
fement  8c  fi  utilement  pour  la  defctifc  de  la  boerté  Pufebquc,  auroient  dû  être 
non  feulement  ôtées  à les  Alliez  ; Mais  tournées  même  contre  état  ; Et  l’ex- 
tirpation de  la  Religion  Reformée  en  ces  Païs,  l’aurait  non  feulement  ébranle 
chez  vous,  mais  infoilliblcment  entrainé  fo  perte  en  peu  de  tems  par  tout  ailr- 
leurs;  cette  Sainte  Rcbgion  que  la  Rcûk  uefend  aufli  heureufement  par  fes 
Armes  qu’elle  l’onx:  par  l’exemple, de  fo  vie  L 
Voilà,  comme  je  crois,  la  mille  peinture  que  Vous  vous  êtes  faite.  Magni- 
fiques Seigneurs,  des  maux  que  la  France  prgiaroit  à l’Europe,  tandis  que 
les  foux  bruits  que  fes  Miniftres  8c  IcsPartifons  foifbient  courir,  préoccupoient 
vos  Efprits , 8c  tenoient  meme  en  fufpcns  vôtre  pénétration  accoutumée. 

Mais  je  ne  doute  point  aufli,  qu’apres  avoir  eu  le  tems  de  vousrcconnoitre, 

Sc  de  confiderer  de  fêns  froid  les  fondemens  fur  lefqucls  ce  beau  projet  étoit 
bâti , .vous  n’aiez  été  en  même  tems  indignez  8c  ctoimez  de  la  temeiité  de  fcs 
Auteurs. 

Car jx)ur  foire  réüflir  cette  entrcprifc,.  il  auroit  falla qu’il  arrivât  des  évenc- 
mens  fi  extraordinaires , que  félon  le  cours  naturel  des  choies  du  Monde , 
j’ofe  dire  qu’ils  étoient  impofliblcs. 

U auroit  feUu  que  la  Reine  n’eut  point  de  Flotte  en  Mer,  ce  qui  n’eft  ja- 
mais arrivé  en ‘tems  de  Guerre  depuis  que  le  Roiaume  a des  Vaifleaux,  8( 
j’ofe  dire  qu’il  ne  pourra  jamais  arriver  dans  la  fuitte. 

Maû  quand  même  la  France  auroit  pû  débarquer  fês  Troupes,,  il  auroit  fal- 
lu apres  cela,  que  malgré  les  obligations  par  lefquelles  les  Sujets  font  bez  à la 
Reine  par  devoir  8c  par  incUnation,  8c  maigre  l’abjuration  expreflê  que  cha- 

CT  J cun. 
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Clin  a Tiitc  de  la  pcifonne  du  Prétendant,  que  fes  Sujets  tout  d’un  coup  ou- 
-- — ' bliaflent  leurs  devoirs  & leurs  interets  à un  point  jufqu’a;ibandonner  une 
Reine  qui  cil  quill  adorée  d’Eux,  fi  j’ôlê  me  fervir  de  cette  exprcflîon,  poui' 
fc  joindre  il  un  inconnu , clc\'c  dans  le  Papifme  & dans  les  maximes  de  la  ty- 
rannie & foûtenu  par  le  Roi  de  France  te  le  Pape  les  deux  plus  grands  enne- 
mis des  Nations  liorcs. 

. 11  auroit  fallu  outre  cela  que  cette  nation  eut  quitte  fur  le  Champ  tout  fèn- 
liment  de  zéde  pour  fa  Religion , ou  qu’il  ne  lui  reftât  p-.is  aflez  de  courage 
pour  la  deffendre  contre  des  gens  qui  veulent  lui  impofer  un  Culte  qu’elle  re- 
garde comme  Idolâtre. 

Enfin  il  auroit  f.illu  que  cette  N.ition  qui  en  tout  tems  a témoigné-  tant  de 
zé-lc  & de  fcnnctc  pour  la  dcl'enlê  de  le*  libcitcz,  qu’elle  a eu  le  bonheur  de  fe 
confener  au  prix  de  tant  de  Sang  & de  Trefor  j il  auroit  follu , dis-je,  qu’elle 
eût  eu  la  lâcheté  de  le  rel'oudrc  dans  l’inllant  à les  perdre , pour  étabjir  la  ty- 
r.innie  & le  Defpotifme,  dans  le  tems  que  le  trille  état  où  le  Roiaume  de 
Fnuicc  fc  trouve,  réduit  par  ces  maximes,  doit  fervir  de  leçon  Se  d’exemple  à 
toute  la  pollerité. 

En  un  mot  il  auroit  fallu  que  des  Contradiélions  s’accoalaficnt  en  leur  fii- 
veur  pour  faire  reulllr  cette  Noble  cntix-prilc.  Que  l’on  laifiitt  palier  de  gaie- 
té de  C'œur  lôn  ennemi  qiuind  on  a les  moïens  de  l’empêcher.  Qiic  l’on  ou- 
bliât tous  les  de\  oirs  les  plus  fierez  j la  fidelité  qu’on  doit  à la  meilleure  des 
Princclfes;  Le  zélé  a^u’on  doit  avoir  pour  fa  Religion,  & la  fermeté  qu’on 
doit  témoigner  pour  la  defenfe  des  libeitcz'de  la  Patrie:  à ces  diffieukez  près  , 
l’Entrcprilc  étoit  bien  conçue,  & aicore  mieux  digérée:  Aufli  avez-vous  vû, 
Magnihqucs  Seigneurs,  que  le  fuccès  a parfaitement  bien  répondu  â l’attente 
de  tous  les  gens  lenfcz.  Leur  Flotte  a paru  fur  les  côtes  sic  la  Grandc-Bata- 
gne  fms  olcr  débarquer,  & l'ans  qu’un  feul  homme  du  Pais  ait  remué  en  leur 
fa\  eur  ; Surquoi  elle  a bravement  pris  le  parti  de  s’en  retourner  à fon  port , 
où  elle  arriva  le  7.  de  ce  mois  pour  ne  rien  dire  de  la  perte  de  quelques  V;iH'- 
fc;uix  qui  manquent  à leur  I^ottej  ni  de  la  maladie  qui  s’eft  mifc  panni  leurs 
douze  mifcrables  Bataillons,  lei'qucls  , au  lieu  de  faire  la  conquête  du  Roiau- 
me de  la  Gnindc  Braagne,  fc  trouvent  prcfcntcmcnt  dans  les  Hôpitaux  de 
Dunkerque  Se  des  lieux  a l’entour,  & par  confequent  hors  d’état  de  fersâr.  , 

\^oila.  Magnifiques  Scigneuis,  la  fin  de  cette  giande  expédition  qui  devoir 
rétablir  les  arfaircs  de  la  France  & la  a-putation  de  (es  annes;  & qui  au  lieu 
de  cela,  n’a  fiiit  qu’attirer  fur  elle  la  riféc  du  public,  fie  pour  me  fers’ir  des 
termes  de  la  Reine  dans  le  Difeours  prophétique  qu’elle  fit  â fon  Parlement  fur 
cette  occafion  , n’a  tourné  qu’à  la  honte  & à la  confufion  de  ceux  qui  en  ont 
été  les  Auteurs. 

' Nous  avons  ici  une  belle'  occafion  d’admirer  d’autant  plus  la  profondeur  de 
la  politique  de  la  Cour  de  France  que  nous  la  comprenons  moins , fie  qu’elle 
p iife  rétenduë  de  nos  Génies  bornez.  Elle  nous  fournit  aufli  la  matière  d’une 
lâgc  réflexion  fur  la  conduite  des  Princes  dairs  les  malheurs  où  l’ambition  les 
précipite.  La  France  voiant  fa  décadence  fie  le  dclabrcment  de  fes  affiiircs , 
forme  une  cntreprifc  qu’dle  n’auroit  jamais  hazardée  dans  la  plus  grande  prof- 
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pente } & elle  cherche  des  rcflourccs  dans  le  dcfefpoir  que  la  railbn  ôc  la  pru-  1708. 
dence  ne  lui  auroient  jamais  diftees.  — • 

C’eft  pneientement  à la  Reine  & à (es  Alliez  de  pouflt  r leur  jufte  reflentiment 
contre  un  Ennemi,  qui  en  le  mêlant  de  donner  à fes  Voifins  des  Rois  de  fa 
façon,  cherche  à les  rendre  aullî  malheureux  que  fes  propres  Sujets  j 8c  j’ef- 
pere  que  Dieu  continuera  de  bciùr  fl  efficacement  la  Jullice  de  leurs  armes 
dans  le  Cours  de  cette  Gucn-c,  que  non  feulement  ils  lui  feront  pafler  cette 
envie  pour  l’avenir,  mais  qu’ils  le  réduiront  aufli  dans  un  Etat  à ne  plus  fon- 
ger  à troubler  le  repos  de  l’Euro[x;  ni  à inquiéter  fes  voifins  dans  la  joüilTance 
de  leur  Religion  8c  de  leurs  Libertez. 

Je  fçais,  M;ignifioues  Seigneurs,  que  les  Nouvelles  publiques  vous  auront 
déjà  appris  le  fuccès  ae  cette  expéditions  ainfî  c’eft  moins  pour  vous  en  don- 
ner avis,  que  pour  m’en  réjouir  avec  vous  que  je  vous  écris  préfentemenf, 

Car  comme  je  ne  puis  ignorer  le  zélé  que  vous  témoignez  dans  toutes  les  oc- 
cafîons  pour  le  bien  de  nôtre  Sainte  Religion  8c  de  la  Liberté  publique,  je 
ne  dois  pas  douter  non  plus,  que  vous  n’aïez  reflcnti  une  véiiuible  joïe  de  voir 
échoiier  un  projet  qui  tendoit  fi  vifiblement  à la  deflruéHon  de  l’une  8c  de 
l’autre,  8c  qui  d'ailleurs,  s’il  eut  rciiffi,  vous  auroit  privé  des  avantages  de 
l’amitié  de  la  Reine  ma  Souveraine,  de  laquelle  vous  avez  lieu  d’attendre  tous 
les  bons  Offices  que  fa  bicnvcuilCmcc  8c  fa  puiffimec  lui  fourniront  les  occa-< 
fions  de  vous  rendre. 

Je  prie  Dieu  qu’il  vous  comble  de  fes  bcncdiôions  les  plus  prceieufes  étant 
veritaolemcnt. 


M A G N I F I QV  ES  SeIGNEURS, 

Vôtre  trcs-afïcélionné  à vous  rendre  Service. 


A Berne  ce  if.  Avril  1708. 


S TA  N I A N. 


I L eft  aifé  à ju^cr  qu’apres  l’échouémcnt  de  la  prétendue  defeente  en  Ecof- 
fc  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  fut  accablé-c  d’Adieflcs  congratulatoircs  des 
provinces  de  fa  Domination,  « de  plufieurs  lettres  de  félicitation  de  fes  Al- 
liez. Le  rapoit  qu’on  en  feroit  en  detail , étant  peu  imeiaffiant , on  le  pafiera 
fous  filcnce.  On  dira  fculcmcqt  que  les  Etats  Generaux  firent  prefenter  la 
leur  d.ans  une  Audience  publique  par  leur  Envoié  Extraordinaire.  La  reponfe 
que  la  Reine  leur  fit  cft  trop  obligeante  pour  ces  Etats -là,  pour  ne  pas  en 
faire  part  au  Public.  La  voici. 


„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS  NOS 
„ BONS  AMIS,  ALLIEZ  ET  CONFEDEREZ. 

„ T5Armi  les  félicitations  qui  nous  viennent  dcatoutes  fur  le  bonheur 
„ que  nous  avons  eu  de  uirc  échouer  rentrcprilê  haruic  que  nos  ennemis 

àvoient 
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1708.  ,,  avoicnt  formée  contre  nos  Roiaumes,  il  n’y  en  a point  de  plus  agréable* 
„ que  celles  que  vous  nous  avez  fiiitcs  par  la  Lettre  que  le  Sieur  de  Vrybergc, 
riux  „ vôtre  Envoie  Extraordinaire  auprès  de  nous,  nous  rendit  dans  une  Audience 
^ „ publique.  Nous  y voïons  bien  vivcitient  les  fentiments  d’üne  amitié  verita- 

ment'des  « » afiFcnfiic  par  des  Liaifons  les  plus  étroites  d’intérêt , & de  Rcligbn  j & 

deffeins  ji  nous  s ous  fommes  bien  obligées  de  la  part  que  vous  prenez  d’une  maniéré 
du  Pre-  „ fi  diftingucc  à l’heuraix  fuccès  de  nos  foins  pour  la  dcfcnfc  de  nos  Roiaumes 
tendant  & quoique  nous  ayons  dqa  déclaré  publiquement  au  Sieur  de  Vryberge, 
Arril  « combien  nous' y étions  fcnnble  ^ nous  n’avons  pas  voulu  manquer  à vous 
. „ le  rcïtercr  encore  par  celle-ci.  Et  nous  efperons  que  ce  coup,  qui  a d^a 
,,  tourné  à la  confunon  de  nos  ennemis,  va  tellement  déconcerter  les  mclu- 
,,  res  qu’ils  avoient.prilcs,’  que  nous  en  pourons  lemporter  des  avantages  con- 
„ fidcrables  par  les  efforts  vigoureux  drNos  Alliez,  de  tous  cotez.  Sur- 
„ quoi  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait.  Hauts  & Puiflants  Seigneurs,  nos 
„ bons  Amis,  Alliez  & Confcdcrcz,  en  fa  faintc  & Digne  Garde.  Ecrit  à 
„ Nôtre  Cour  à Kenluigton  le  zj.  jour  d’ Avril  l’an  1708.  Et  de  Nôtre 
■y,  Regiie  le  fcptiemc. 


„ Vôtre  bien,  bonne  Amie, 

„ A N N E,  R. 

„ £/  plus  basy 

„ H.  B O V L K. 

On  trouve  auflî  à propos  de  importer  ici  une  lettre  que  le  Comte  de  Gaffe, 
qui  reçût  en  fuite  le  Bâton  de  Maréchal  de  France,  fous  le  nom  de  Maréchal 
ue  Matignon,  écrivit  auMiniftre  d’Etat  Chamillard,  "à  fon  retour  à Dunker- 
que. Eue  éclaircit  la  manœuvre  de  la  Flotte  de  France  depuis  fon  départ  de 
Dunkerque  jufqucs  à fon  retour. 

Lttire  l’Ai  eu  l’honneur  de  vous  mander  nôtre  embarquement  à Dunkerque  le 
**«^°”*  J 17.,  & vous  verrez  par  le  Journal  qui  fuit,  tout  ce  qui  s'eft  pafle  depuis. 
Gaffé  à juiqu’à  nôtre  retour, 

Mr.de  JLc  17.  Mars  à quatre  heures  après  midi  Monficur  le  Chevalier  de  Fourbin 
Chaiml-  mit  à la  voile  avec  là  Flotcj  mais  fur  les  dix  heures  du  foir  les  vents  étant 
l"*!*  devenus  contiuires,  on  fût  obligé  de  mouiller  dans  les  Dunes  à la  hauteur  de 
Nieuport,  où  les  vents  contraires  nous  retinrent  le  18.  & le  ip.  Le  Piothéc 
fur  lequel  il  y avoit  400.  hommes  de  debarquement,  le  Guerrier  & le  Baren- 
tin  avec  zoo.  hommes 'chaom,  forent  oldigez  par  le  gros  tems  qu’il  fàifoit  de 
relâcher  à Dunkerque. 

' Ledit  jour  ip.  a dix  heures  du  foif  les  vents  aïant  changé,  l’on  remit  à la 

voile,  âç  aïanc  fait  route  le  zo.,  le  fie  le  zz.  par  un  vent  ^z  fort,  le  zj. 

au 
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au  matin  l’on  découvrit  la  Rivicrc  d’Edimbourg,  & l’on  mouilla  le  foir  à 
l’cmbouchûre.  . , 

Le  24.  au  matin,  comme  on  appareilloit  pour  entrer  dîûis  la  Rivicre,  l’on 
découvrit  un  nombre  de  Voiles  qui  furent  oien-tôt  reconnus  pour  Vaiilêaux 
de  Guerre  ennemis  au  nombre  de  2,8.,  qu’on  jugea  être  les  mêmes  qui  avoicnt 
paru  devant  Dunkerque  -,  ce  qui  fit  prendie  à Monfieur  de  Fourbin  le  parti 
'de  gagner  le  large,  à la  faveur  d’un  vent  de  terre  qui  s’éleva  heureufement 
pour  nous  éloigner  des  ennemis. 

Ils  nous  fiîivirent  d’aÆz  près  toute  ladite  jom-nce  du  .2:4. , & quatre  de  leurs 
mcillcufs  Voiliers  s’étant  fort  aprochez  de  ceux  de  nos  Vaiflèaux  qui  étoient 
les  plus  en  arriéré,  celui  des  ennemis  qui’ fc  trouva  le  plus  avancé,  attaqua  à 
quatre  heures  après-midi  l’AiIgufte,  & ils  fe  canonnerent  quelque  temsj  après 
quoi  l’Anglois  lé  rejetta  fur  le  Salisbu^  qui  étoit  plus  reculé,  oC  parut  le  vou- 
loir mettre  entre  lui  & un  autre  Vaifleau  Anglois  qui  le  venoit Joindre.  Le 
combat  entre  les  deux  Vaificaux,  & quelques  autres  de  part  « d’autre  qui 
^étoient  aprochez,  dura  jufqu’à  la  nuit  avec  un  grand  feu  de  Moufqueteric  de 
la  part  du  Salisbuiy. 

Comme  nôtre  Flote  étoit  difpcrfé  & les  ennemis  fort  près  de  nous,  Mon- 
fieur de  Fourbin  fit  faire  faufle  route  pendant  la  nuit,  ce  qui  eut  fon  effet; 
car  le  lendemain  27.  au  Jour,  nous  nous  vimes  aflêz  éloignez  des  ennemis,  6c 
l’on  fc  trouva  avec  20.  Voiles;  furquoi  je  m’entretins  avec  Monfieur  de  Four- 
• bin  pour  fçavoir  de  lui,  fi  n’aiant  pû  faire  le  debarquement  dans  la  Rivière 
d’Eüimbourg,  nous  ne  pourrions  pas  le  tenter  ailleurs:  Il  me  prqpofà  Inver- 
neflè  qui  eft  un  Port  fort  reculé  dans  le  Nord  d’Ecoflè;  6c  nous  fumes  fur  le 
champ  en  parler  au  Roi  d’Angleterre,  qui  reçût  cette  propofition  avec  joie  , 
6c  nous  dit  que  nous  n’avions  qu’à  voir  enfcmble  les  meiurcs  qu’il  y ^io  à 
prendre,  6c  qu’il  fuivroit  ce  que  nous  aurion?i^olu. 

Il  fut  quelHon  d’avoir  des  Pilotes  pour  nous  y conduire,  6c  pour  nous  en 
donner  les  lumières  8c  connoiflances  dont  nous  avions  bcfoin  ; mais  comme  il 
ne  s’en  trouva  aucun  dans  l’Efcadrc  qui  connut  ce  Poit,  Monfieur  de"  Four- 
bin détacha  une  Fregate  avec  les  Seigneurs  Carori  6c  Bouyn,  pour  en  aller 
chercher  au  Cap  de  Bourcanez. 

‘Toute  ladite  journée  du  2f.,  les  vents  nous  furent  afîcz  favorables  pour  la- 
dite route  du  Nord  d’Ecoflc;  mais  fur  les  onze  heures  du  foir,  il  fc  Icv^a'  un 
gros  tems  fort  contraire,  qui  aiant  continué  le  lendemain  avec  violence,  Mon- 
fieur de  Fourbin  nous  dit  qu’il  étoit  te.~is  de  p;uler  au  Roi  fur  les  incortveniens 
qu’il  y.  auroit  de  contmucr  cette  route,  qui  étoit  la  difperfion  inévitable  du 
refie  de  nôtre  Flote, dont  les  Bâtiiîiens  qui  le  trouveroient  fcparcz,  counoient 
rifquc  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis,  ou  de  périr  fur  les  Cotres  s’ils 
y etoient  pouflêz,  où  même  de  manquer  de  vivres. 

L’impqlîibilité  aux  Srs.  Caron- 6c  Bouyn  d’aprochcr  de  terre  par  la  Tem- 
pête qu’il  fàifoit , 6c  par  confequent  de  nous  amener  des  Pilotes  pour  nous 
conduire  ; l’incertitude  6c  les  nfques  du  debarquement  dans  un  Port  qu’on 
ne  connoifibit  pas  ,•  6c  où  les  e^cmis  pouvoient  encore  nous  Joindre,  6c 
autres  rifques  & drficultez , qui  aïant  été  expofcz  au  Roi  par  Monfieur  de 

Tom.  y,  • D Foui- 
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Ï708.  Fourbin  en  prefence  du  Duc  de  Pert,  de  Mylord  Midkton,  de  Monfieor 
■II]».  Hamilton,  uc  Mylord  Galmoi,  de  Meflieurs  de  Bauhamois  ôcd’Andrezelj 
le  Roi  d’Angleterre  de  l’avis  unanime  de  tous  ccs  Meflieurs,  fc  détermina  à 
aller  à Dunkerque,  où  nous  n’avofis  pû  arriver  (m’aujourd’hui  par  les  calmes 
&Jcs  vents  contraires.  Dunkerk  le  7.  Avril  1703. 

La  Ville  d’Edimbourg  fit  prefent  de  là  Bouiçeoifîe  au  Chevalier  Bings, 
qu’elle  la  lui  envoia  dans  une  boctc  d’or.  Les  armes  de  la  Ville  ctoient  gra- 
vées d’un  côte.  De  l’autre  il  y avoit  l’infcription  fuivantc.  . . 

„ Le  Seigneur  Prévôt,  les  Baillift  & le  Conlèilde  la  Ville  d’Edimbourg 
„ ont  prcfenté  ces  lettres  de  Bourgeoifie  au  Chevalier  George  Bings,  Amird 
„ de  l’Efcadrc  bleue,  en  reconnoilTance  de  ce  que  fous  les  neureuTes  influen- 
„ ces  de  Sa  Majdlc,  il  a delivre  cette  Ile  d’une  invafion  étrangère,  & a fait 
„ echoiier  les  defleins  d’une  Flotte  Françoife  à l’embouchure  de  la  Baye  d’E- 
„ dimbourg  le  i du  mois  de  Mars  1708.  Vieux  Stile. 

Cet  Amual  reçût  cette  marque  de  generofité  à Londres.  H étoit  de  retour 
aux  Dunes  le  if.  d’Avril.  Il  détacha  d’abord  fix  de  lès  Vaifleaux  pour  fervir 
d’cfcortc  à des  Nasdres  qui  alloicnt  vere  l’Oücft. 

Pendant  & nonobftant  tous  ccs  mouvemens  le  Chevalier  Lcake,  qui  avoit 
été  contraint  par,  les  Vents  contraires  de  revenir,  remit  à la  voile  le  18.  de 
Mars,  Il  avoit  une  Elfcadre  de  douze  Y^ifleaux  de  Guerre  Anglois,  & cinq 
Hollandois.  Il  y avoit  defliis  bon  nombre  de  Troupes.  Celles-ci  ctoient  def- 
tineçs  au  lècours  pour  le  Portugal.  Celui  des  dix  Bataillons  détachez  d’Often- 
de,  y ftircnt  rcnvoicz.  On  profita  de  quelques  Navires  pour  y ajouter  deux 
autra  Bataillons. 

Il*  avoit  eu  de  grands  débats  dans  la  Chambre  des  Communes.  Ils  étoient 
rclatils  aux  affaires  d’EJpagne.  On  y avoit  foûtenu  que  de  tp^pf.  hommes 
paiez  par  le  Parlqjncnt  pour  le  lcrvice  dy  Portugal  & de  l’Efpagne  en  1707, 
il  n’y  en  avoit  eu  au  tems  de  la  Bauille  d’Almanza  que  86<îo.  On  prclènta 
là-ddTus  deux  Adreflès  à la  Reine.  Cette  Pnneefle  apres  avoir  fait  examiner 
cette  matière,  y fit  une  reponfe,  dont  voici  un  Extrait,  qui  l’éclairciflbit. 


Extrait  ,, 
de  la  re> 
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QUe  fa  Majeftc,  pour  fa  propre  fatisfà&ion  & celle  de  fes  Sujets,  s’é- 
toit  fait  informer  des  Regimens  qui  dévoient  compofer  le  nombre  des 
iPÎPf.  hommes,  y compris  les  Officiers  & leurs  Domelliques,  (qui  félon 
le  calcul  ordinaire  font  la  quatriémc  partic  du  tout}  combien  il 'y  avoit  de 
CCS  Troupes  en  Efpagnc  & en  Portugal*cn  Janvier  1707.,  lorfque  le  Parle- 
ment refolut  de  pourvoir  à leui"  paie}  & combien  ae  Regimens  on  y avoit 
envoié  depuis  ce  tems-là. 

„ jjKi’Elle  aVoit  apris  que  ce  Corps  de  zp  Jpf.  hommes  devoit  être  compofé 
d’un  Régiment  de  Cavalerie,  de  f.  de  iSragons,  Sc  de  ji.  d’infanterie: 
Que  dans  ce  nombre  de  57.  Regimens,  il  devoit  y en  avoir  un  de  Cavale- 
rie, 4.  de  Dragons,  & ip.  d’infanterie  f qui  avoient  fervi  en  Efpagnc  & en 
Portugal  fous  le»  Comtes  de  Peter^rough  & Galloway}  Icfquels,  s’ik  euf- 

„ fent 
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V,  fent  été  complets,  auroient  feit  l88ft.  hommes:  Un  Régiment  de  Dm-  tyoS. 
„ gons  8c  10.  d’Inmterie  , qui  avoient  été  envoiez  l’année  precedente  en  ■ 

Portugal,  (bus  le  commandement  du  Comte  de  Rivets  j Icfqucls,  s’ils  fuf- 
„ fent  arrivez  complets  en  Efpagnc,  auroient  fait  88;;.  hommes)  outre  deux 
„ Regimens  qu’on  devoit  lever  en  Angleterre , & qui  dévoient  monter  à 
„ 1710.  hommes:  De  forte  que  fi  ces  ;7.  Regimens  avoient  pû  être  rendas 
,,  complets,  ils  auroient  fait  l’entier  nombre  de  zp;pf.  hommes  de  Troupes 
M Ai^loilcs,  y compris  les  Officiers  & les  Domeftiques. 

„ Que  fa  Majefte  a été  informée  par  le  Lord  Tirawley  Lieuten-mt  Gcnc- 
),  ral,  « le  Colonel  Wade  /^udant  General,  que  les  Rœimens  fufmention- 
„ nez  qui  avoient  fervi  en  Elpagne  8c  en  Portugal,  ne  ffifoient  que  izoïy. 

„ hommes  (outre  lypo.  prifonmers)  au  tems  que  le  Parlement ‘pourvut  à . 

„ la  paie  des  zp;pf.  hommes)  quoi  que  dans  les  années  1704.,  I70f.  & 

1706.  on  eut  envoié  en  Elpagnc  & en  Portugal  ;4po.  hommes  de  recrues, 

,,  tirez  des  Regimens  fur  pied  en  Angleterre  ) ce  qui  étoit  une  feveur  pani- 
„ culiere  pour  te  fervkrc  d’Éfpagnc^  Sc  qui  n’avoît  été  pratiquée  qu’une  fois 
„ pour  les  Indes  Occidentales. 

„ Que  le  Régiment  de  Dragons  & les  lo.  d’Infànterie  commandez  par  le 
„ Comte  de  Rivers,  qui  allèrent  en  Portugal  en  1706.,  reçûrent  fi  à propos 
„ les  ordres  de  fa  Majcfté,  qu’ils  arrivèrent  en  E^fpagne  vers  la  fin  de  Janvier 
„ 1707.:  Mais  que  nonobftant  qu’ib  euflènt  été  rendus  complets  avant  leur 
y,  départ  de  Torbay,  8c  qu’ils  fulTcnt  au  nombre  de  Szpy.  hommes)  cepen- 
„ dant,  peu  de  tems  apres  leur  arrivée  à Valence,  ils  fe  trouvèrent  réduits  à 
„ 4600.  nommes , y compris  les  Officiers  8c  leurs  Domeftiques. 

„ C’eft  pourquoi  on  tipuva  à propos  au  commencement  ac  1707.,  de  pren- 
„ dre  les  Soldats  dt  6:  Regimens  d’In&ntcric  qui  étoient  en  Catalogne  ^ 

„ dans  le  Roiaume  de  Valence,  pour  rendre  complets  d’autres  Regimens ) 8c 
„ d’envoïer  en  Angleterre  les  Officiers  de  ces  6.  Regimens,  de  mêit*  que 
„ ceux  du  Régiment  de  Barrimore  (dont  les  le;  Soldats  avoient  été  convertis 
„ en  Dragons  l’année  precedente,  ) poui-  y lever  de  nouveaux  R^imens  ) 

„ à quoi  lis  ont  été  occ&pez  depuis  leur  arrivée , aux  mois  de  Mu  8c  de 
„ Juin  1707. 

„ Que  toutes  ces  chofes  étant  mûrement  pefées,  fa  Majcfté  ne  contevoit 
„ pas  qu’il  pût  y avoir  eu  en’  Efpagne  8c  en  Portugal , au  tems  de  la  Bataille 
„ d’Almanza,  qui  arriva  peu  de  tems  après  que  le  Parlement  eut  pourvû  à la 
„ paie  des  zp;pf.  hommes , plus  de  i;8o7.  hommes,  outre  les  4foo‘.  qui 
„ reftoient  des  forces  amenées  par  le  Comte  de  Rivers,  y compris  les  Offi- 
,,  ciers  8c  Domeftiques. 

„ Qu’à  l’égard  ûcs  deux  Regimens  qu’on  devoit  lever  en  Angleterre,  8c  • 

„ qui  dévoient  fiiire  partie  des  zp;pf.  hommes,  on  trouva  à propos,  (atten- 
,,  au  les  difficultcz  fur\'cnucs  pour  furc  des  le\  ées , ) d’emploïer  l’aigcnt  don- 
„ né  pour  ces  i.  Regimens,  a d’autres  ufages  de  la  Guerre,  fuivant  la  libené 
„ accordée  par  le  Parlement  à cet  effet. 

,,  Que  lorfqoe  la  le\^e  des  recrues 'devint  ti  cs-difficile,  pour  ne  pas  dii  c 
„ impraticable,  8c  qu’on  vit  que  les  Détachemens  qu’on  fàtfqit  des  Rcgimeiis 

D Z entiers 
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1708.  „ entiers  étoicnt  prejudiciables  au  fervicc,  fa  Majefté  donna  ordre  qu’on  rcn^ 
— - JJ  dit  complcjts  4.  Regimcns  qui  ctoient  fur  l’état  d’Irlande,  & que  pour  cet 
' „ cffe  on  prit  l’argent  des  rccraës,  & autres  frais  de  l’épargne  qu’on  iâifoic 

„ fur  les  Troupes  qui  manquoîent  en  Efpagnc}  Icfqucls  4.  Regimcns  furent 
„ embarquez  au  mois  d’ Avril  1707.,  & arrivèrent  en  Portugal  au  mois  de 
» Juin  fuivant,  & ils  doivent  être  comptez  comme  autant  de  reciucs  pour 
„ rendre  complets  les  ipjpr.  hommes. 

„ Que  depuis  l’arrivce  defdits  4.  Regimens,  on  en  a préparé  autres, 
„ fçavoir  ceux  de  Barrimore,  Bolton  & Wienj  lefquels  ont  été  embarquez 
„ depuis  quelque  tems  pour  le  Portugal,  afin  de  renforcer  les  Troupes  en  ce 
„ Païs-là,  &c.  • 


In  y eut  de  grands  débats  dans  la  Chambre  fur  la  queftion,  yî  le  defaut 
des  Troupes  en  Efpagne^  en  Portugal  lors  de  la  Bataille  d' Almanxa^  avoit 
été  principalement  eau  fi  pitr  la  négligence  d'y  envoier  à tems  un  affez  grand  nom- 
bre de  Recrues,  & la  Chambre  s’ctuit  partagée  là-deflus,  il  y eut  250.  voix 
pour  la  négative  contre  lyy.  pour  l’afTirmativc  : enfuite  dequoi  il  fut  refolu 
que  la  Reine  (croit  remerciée  par  une  AdrtdTc,  que  toute  la  Chambre  lui  pre- 
fcnieroit , des  grands  foins  qu’elle  le  dormoit  d’âfliilcr  le  Portugal  & l’Ef- 
pagiK. 

Cà>mmc  le  tout  paroiflbit  tranquille  dans  la  Grande-Bretagne,  & que  les 
Commîmes  avoient  accordé  les  (uofides  ncccflaires,  & afîîgnc  pour  cela  les 
fonds,  la  Reine  mit  fin  à la  Séance.  Ce  fut  le  12.  d’Avril.  Elle  palTâ  divers 
Bills  en  Aâes,  & enfuite  Elle  fit  aux  deux  Chambres  le  Dilcours  fuivant. 

Haran-  ^YLORDS  ET  MESSIEURS. 

gue  de  U - 

aux  deux  ^ faurois  finir  cette  Séance,  fans  vous  marquer  ma  recormoilîancc  des 

Chain-  J.  & promptes  RcfolutioriS  que  vous  avez  prifes  pour  maintenir  la  fû- 
b.c.  reté  publique.  * 


Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes. 

JE  dois  auffi  vous  remercier  en  ’particulici-  des  grands  & prompts  Subfides, 
auxquels  vous  avez  pourvû , pour  pouflcr  la  Guerre  avec  vigueur.  Je  vous 
alTurc  qu’ils  feront  apliquez  avec  foin  ce  cxaâitudc  aux  ufages  pour  lefquels  ils 
« font  delHncz.  j . . 

MYLORDS  ET  MESSIEURS.' 

JE  regarde  ces  chofes,  fur  tout  dans  cette  conjonélure,  comme  des  preuves 
fi  incontcftablcs  de  vôtre  zélé  &•  de  vôtre  afïcftion  pour  mon  (crvice  , 
qu’elles  doivent  coovainçre  tout  le  monde  que  vous  me  faites  la  jufticc  de 
/ croire 


Digitized  by  Google  I 


t 


ET  RESOLUTIONS  D"E  T A T.  zp 

croire  que  tout  ce  que  vous  avez  de  plus  cher  cft  entièrement  afluré  fous  mon  1708, 
Gouvernement , & fêroit  perdu  fans  rclTource , fi  jamais  les  defleins  du  faux  i 
Prétendant  Papifte,  élevé  oans  les  Maximes  d’un  Gouvernement  le  plus  aibi- 
trairc,  venoient  à réiifiîr. 

Je  fiiis  perfuadée  oue  qucloucs-uns  de  mes  Sujets , qui  doivent  avoir  donne 
une  très-fàuflc  idée  aes  veritaoles  inclinations  & interets  de  mes  Peuples , ont 
donne  lieu  à ce  téméraire  attentat  j Puifquc  fans  quelque  choie  de  cette  natu- 
re, ilparoit  contraire  à la  prceaution  de  nos  ennemis,  de  hazarder  ainû  les 
depenfes,  le  chagrin  & la  honte  d’imc  cntreprilc  fi  vaine  & fi  mal  fondée. 

Cependant  il  eft  ccitain  que  nous  ferions  tous  inexcufables , fi  cct  attentat 
ne  nous  portoit  pas  à achever  ce  qui  peut  être  neceflâirc  pour  nôtre  fureté  au 
dedims,  oc  pour  prévenir  de  paieils  defleins  à l’avenir:  Ejo  quoi  rien  ne  man- 
quera de  mon  côté  avec  la  Bénédiction  de  Dieu. 

Et  pour  cct  effet , je  dois  vous  recommander  qu’à  vôtre  retour  dans  vos 
différentes  Provinces,  vous  vous  appliquiez,  avec  tout  le  foin  & la  diligence 
poflîble  à faire  exécuter  les  Loix  contre  les  Papilles  & toutes  auti*es  perlonnes 
mal-intentionnées  poiu  mon  Gouvernement  > & à leur  faire  païer  tout  ce  que 
les  Loix  exigent  d’eux  pour  fes  T.ixes  publiques  ; Puilqu’il  n’ell  rien  de  plus 
railbnnablc  que  ceux,  qui  par  leurs  Maximes  & par  leurs  Pratiques,,  encoura- 
gent, pour  ne  pas  dire  fomentent  ces  troubles,  contribuent  au  double  dans 
les  depenfes  qu’on  eft  obligé  de  faire  pour  les  apailcr , & pour  affermir  la  Paix 
du  Roiaumej  & qu’ils  l'entent  qu’en  de  telles  occafions,  ils  feront  eux-mêmes  v 
refponfaWes  de  tous  les  inconveniens  qui  en  pourront  airiver.  Le  grand  Chan- 
celier prorogea  enfuite  le  Parlement  jufqu’au  14.  du  mois  de  Mai. 


Qjjelqjues  jours  apres,  en  vertu  de  TAâe  Triennal,  le  Parlement  fut 
dilTout  par  une  Proclamation.  Elle  portoit  en  même  tems  de  faire  la  nomirui- 
tion  de  nouveau.x  Membres  des  Communes.  Celle-ci  le  fit  au  gré  de  la  Cour  v 
quoique  les  Anglicans  rigides  euflent  travaille  à force  pour  l’éleélion  de 
ceux  de  leur  parti.  Ce  nouveau  Pariement  après  quelques  prorogations  s’af- 
fornbla  le  zj.  ae  Novembre.  On  rapOTtera  fur  k fin  de  cette  année  ce  qui  s’y 
pafla. 

Avant  que  de  parler  des  operations  militurcs  dans  les  differens  Pais  des  Al- 
liez, on  .trouve  à propos  de  raporter  les  Négociations,  les  incidens,  & les  * 
difpofitions  qui  les  precederent. 

La  première  fut  relativement  au  Prince  Eugene.  Les  Puiflances  Maritimeÿ 
fouhaitoient  qlie  ce  Prince  allât  commander  en  Catalogne.  On  s’étoit  expli- 
qué pluficurs  fois  fiir  ce  fujet  d’une  manière  fort  prccile.  Il  eft  vrai  que  dans 
la  fuite, des  gens  foup^orinerent , que  çe  deflein  d’envôier  le  Prince  en  Catall»- 
gne  n’avoit  été  prône,  même  par  le  Duc  de  Marlborough  au  Parlement  lors 
aes  controverfès  entre  lui  & le  Comte  de  Rochefter  dont  ôn  a parlé  ci-devant, 
que  pour  porter  la  Chambre  des  Communes  à accorder  de  bons  fubfides  pour 
le  Roi  Charles.  Apres  qu’ils  le  furent  les  Etats  Generaux  reçurent  des 
avis  de  kur  Miniftre  a Vienne  Ils  téndoient  à faire  échoiier  les  bonsdeflèins 
qu’on  avoiL  Ils  portoient  que  k Cour-  Impériale  paroilibit  ne  vouloir  pas 
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fe  pafler  de  la  prcfcnce  du  Prince  Eugène.  La  raifon  qu’on  alleguoit,  ccoit 

Ïuc  les  aflfâircs  militaires  de  l’Empereur  étoient  dans  un  étrange  dérangement, 
illcs  demandoient  par  conlcqucnt  un  prompt  remède.  Celui-ci  ne  pouvoit 
venir  que  du  foin,  de  la  vigilance,  de  la  capacité  & du  crédit  d’un  h grand 
General  qu’etoit  le  Prince  Eugene.  On  attribuoit  cet  incident  au  peu  d’é* 
gard  de  la  Cour  de  Vienne  pour  les  inlbmces  des  Etats  Generaux,  & fut  tout 
pour  celles  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  les  avoit  faites  de  fa  pro- 
pre main  par  une  lettre  à l’Empereur.  Cela  produifit  du  mécontentement  à 
cette  Cour-là.  Il  fut  augmenté  par  un  brufque  refus  des  Troppes  Imj^riales 

3 ut  étoient  en  Bavière,  d’y  laiflcr  entrer  celles  deHeflc-CafTcl,  qui  revenoient 
’ltalic.  Les  premières  avoient  rompu  les  ponts  fur  les  Rivières.  Elles  en 
viraent  jufqucs  à menacer  d’cmpôcher  leur  pafla^e  par  la  force.  Aulfi  ces  in- 
fatigables 8c  vaillantes  Troupes  furent-elles  obligées,  nonobftant  la  rigueur  de 
la  (Sfon  d’avancer  chemin  vers  le  Cercle  de  Suabe.  Cela  donna  lieu  a.ccCcr- 
cle-là  d’en  f.iire  fiiirc  des  plaintes  aux  Etats  Generaux.  Son  Miniftrc  les  fit 
p;u  le  Mémoire  ci-joint. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Le  fouffigné  Miniftrc  du  Cercle  de  Suabe  a reçu  par  l’ordinaire  d'hier  des 
ordres  exprès  de  Mefleigneurs  Princes  8c  Etats,  de  remontrer  à Vos 
Hautes  Puiftanccs  que  les  Troupes  de  Hcftc  revenant  d’Italie,  n’aiant  pû  paf- 
fer  dans  la  Bavière,  font  efFcétivement  entrées  dans  le  Cercle  de  Suabe,  y vi- 
vant fur  le  plat  pais  fans  rien  paiery  8c  n’avançant  pas  leur  marche,  fous  pré- 
texté que  pour  cela  elles  attendent  d’autres  ordres  de  Son  Altefle  Screnifnme 
Monfeigneur  le  Landtgrave  leur  Maître.  Mais  comme  cçs  Troupes  font  dans 
le  fervice  de  l’Angleterre  8c  de  cet  Etat,  8c  que  par  ce  logement  peu  attendu, 
IcLoüable  Cercle,  qui  a déjà  tant  fouffeit  par  le  pafle,  feroit  entièrement  mis 
hors  d’état  de  remettre  fes  propres  Troupes,  outre  qu’il  ne  feroit  nullement 
jufte  que  le  Cercle  contre  fon  gré  ferait  logé  8c  chargé  par  lefditcs  Troupes 
auxquelles  il  n’a  accordé  que  le  paftage , en  p.aïant  fuivant  les  lettres  requifito- 
rialcs  de  Vos  Hautes  Puiflànces,  le  fouflïgnc  ijoit  prier  très-humblement  Vos 
Hautes  Puifianccs  qu’elles  veuillent  bien  au  plutôt  envoier  des  ordres  ^ux  dites 
Troupes  d’avancer  leur  marche  en  tenant  bonne  difeipline,  8c  de  paier  les  Vi- 
‘vres  conformement  auxdites  lettres  requifitoriales  8c  les  Eilappes  réglées  dans 
l’Empire  8c  les  Cercles.  V’os  Hautes  Puiftanccs  ont  reconnu  jufqu’ici  avec 
tant  d’équité  ce  que  le  Cercle  a fait  8c  fouflfen  pour  le  Bien  public,  que  les 
9eig  ncurs  Princes  8c  Etats  s’attendent  entièrement  à une  prompte  8c  favo- 
rable refolution  fur  cette  leur  jufte  demande  j d’autant  plus  oue  le  Cercle 
n’cft  déjà  que  trop  chargé  par  les  T roupes  qui  fpnt  poltécs  dans  la  Ligne 
depuis  la  Forêt  Noire  julqu’à  Heidelberg. 

• Dt  KAYSERFELPT. 
Fait  à la  Haie  le  Janvier  de  l’an  1708. 

- Outre 
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Outre  ce  Mémoire  ce  Cerclc-là  écrivit  aux  Etats  Generaux.  C’étoit  1705. 
afin  qu’on  envoiâi  une  partie  de  ces  Troupcs-là,  qui  confifioient  en  quinze  — ■ — 
Keg  imens,  dans  le  Cercle  de  Franconie.  Il  propol'a  même  de  fixer  le  prix 
de  leur  entretien,  & qu’on  ^s’obligeât  de  rabattre  le  furplus  fur  leur  pak,  en» 
cas  de  defordre.  On  menaçoit  qu’étant  déjà  trop  chargé  par  les  Trpupes  qui 
étoient  dans  le  Poftirum  ou  la  Ligne,  on  fcroit  obligé  àe  les  en  chafler  par  la 
force.  Ce  qui  rendoit  cependant  ce  Cercle-là  moins  revêche,  étoit  qu’il  au- 
roit  au  fond  bien  voulu  que  ces  Troupcs-là  reflaflent  la-haut.  La  vûë  en 
étoit,  pour  pouvoir  contenir  les  Ennemis  du  moins  jufques  à ce  que  celles  de 
l’Année  de  l’Empire  fullcnt  aflcmblécs  pour  leur  faire  tête.  Il  cft  snai  qu’il 
vouloir  n’en  être  pas  chargé.  Il  fit  même  de  nouvelles  plaintes  fur  ce  que  ces 
Troupes-là  ne  vouloient  rien  paier.  Elles  ne  vouloient  non  plus  ligner  des 

3uittances  pour  ce  qu’elles  rcccvoient.  Ces  "noupes  s’avançoient  cependant 
ans  d’autres  Païs.  Le  Minîftre  des  Etats  Generaux  leur  ht  favoir  qu’elles 
étoient  toutes  forties  de  ce  Cerclc-là.  On  leur  propofa  cependant  quelques 
conditions  raifunnables,  pour  les  faire  refter  dans  le  Cercle  du  Haut  Rhin. 

Elles  étoient  difpofécs  à lcrvir  là,  où  les  Etats  auroicni  trouvé  à propos.  On 
le  fut  par  ce  que  le  Landtgrave  leur  fit  lavoir  par  une  lettre,  aufli  bien  que 
par  la  bouche  de  fon  habile  Envoié,  le  Baron  de  Dalwigh,  que  nonfêiilc- 
ment  il  conlcntiroit  à fa  quote-part  de  la  Caiffe  militaire  de  l’Empire,  mais 
aulTi  à toute  autre  choie  qu’on  pourroit  refbudre.  D’ailleurs  qu’il  laifleroit  fes 
Troupes  à leur  difpofition,  en  leur  donnant  feulement  en  comptant  quelque 
douceur,  pour  leur  tenir  lieu  des  Quartiers  d’hyver.  On  profiu  de  cette  gc- 
nerofité  du  Landtgrave,  & on  refolut  de  faire  defeendre  ces  Troupes  vers  le 
Brabant.  Elles  y lcroient  commandées  par  le  brave  Prince  Héréditaire,  ou  il 
excrccroit  même  la  Charge  de  General  de  la  Cavalerie.  Pour  fournir  aux 
. douceurs  de  ces  Troupcs-la , aulli  bien  que  pour  les  autres  de  l’Etat , & pour 
les  recrues,  on  refolut  de  l’agrécmcnt  des  Provinces  de  faire  deux  emprunts. 

L’un  alloit  à crois  cents  mille  florins,  & l’autre  à quelque  dilhmce  de  tems  à 
quatre  cents  mille.  Les  Etats  de  la  IVovince  de  HolLmde  confèntirent  auflî  à 
l’emprunt  pour  le  Cercle  de  Suabc.  Les  Etats  Generaux  donnèrent  les  mains 
à le  garantir.  Les  interets  dévoient  être  à cinq  pour  emt,  paiables  par  fc- 
meftres,  & dévoient  commencer  au  quinze  de  Février.  Le  paiement  du  Ca- 
pital ne  devoit  commencer  qu’apres  la  Paix.  11  devoir  fc  faire  en  flx  ans  de 
tems,  un  fixicme  chaque  année.  Ce  qui  infiua  à ces  confcntcmcns  étoit  l’ef- 
pcrancc  qu’avec  cette  lomme  ce  Cercle  emprunteur  mettroit  en  bon  éut  tou» 
tes  fes  Troupes.  C’étoit  d’autant  que  le  Comte  de  Reçhtercn  Miniftre  des 
Etats  Generaux  leur  écrivit  une  lettre  de  Francfort , où  il  fc  trouvoit.  Elle 
portoit  que  toutes  ccUes , qui  étoient  dans  le  Poftirum  vers  le  Haut  Rhin 
étoient  dans  une  bonne  pofturc.  Il  ajoûtoit  que  les  aiant  vifitées,  il  trouvoit 

3u’cUcs  pouvoient  faire  échoiier  les  dèflcins  du  Maréchal  de  Villars,  s’ils  ten» 
oient  de  ce  côté-là.  11  aflùmit  même,  que  quoi  qu’il  ne  fut  pas  militaire,  • 
fi- elles  étoient  fous  fa  dircéiion,  il  hazarderoit  là  tête  d’empéener  ce  Maro- 
chal-là  de  faire  des  progrès.  L dcploroit  cependant  de  ce  qu’il  n’y  avoit  point 
de  Chef  pour  les  commander.  U infinuoit  que  cela  jiouvoit  influer  à leur  fài.» 

. , re 
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1708.  re  peixlrc  courage.  Là-deflus  quelque  Minillrc  de  l’Empire  parla  aux  deux 

— — premiers  des  Etats.  C’etoit  afin  qu’ils  s’intereflallcnt  à poner  l’Elcâeur  de 
Hanover  à s’aprochcr  du  Haut  Rhin,  pour  les  encourager  par  la  prdcnce. 

• On  aHegua,  que  le  General  des  Ennemis  cranta  la  tête  de  celles  de  France, 
ce  feroit  un  coup  de  liigefle,  fi  Son  AltelFc  ElcAorale,  paflarit  par  defliis  tou- 
tes diflicultcr,  alloit  par  exemple  à Francfort  pour  être  à ponce  d’allcmblcr  • 

celles  de  l’Empire.  Les  Etats  en  parlèrent  au  Miniftre  de  Hanover.  Celui- 
ci  fut  vifitc  fur  le  même  fujet  par  les  autres  du  Corps  Germanique.  Plufieun 
de  ceux-ci  écrivirent  meme  en  Allemagne,  & fur  tout  au  Cercle  de  Suabc. 

La  vûc  ctoit  que  ce  Cercle  en  écrivit  à Son  Altdlc  Eleûoralc.  On  exigeoit 
meme  du  Cercle  tju’il  envoiàt  à la  Haie  la  copie  de  fa  Lettre.  C’étoit  pour 
la  faire  voir  aux  Etats  Geneniux,  afin  qu’ils  puflent  s’apliquer  à la  féconder. 

On  infinua  audit  Orcle,  qu'il  devoit  menacer  dans  fa  lettre  de  quelque  neu- 
tnilité,  en  cas  de  boules’crlemcnt  des  affaires.  *Ce  ne  devoit  cependant  pas 
être  poiu"  y fonger  réellement , mais  feulement  pour  faire  qu’une  telle  menace  ' 
hâtât  les  mouvemens  pour  en  prévenir  l’effet.  Le  Cercle  ne  fe  conforma  pas 
à CCS  fortes  d’inllmétions,  qui  avoient  été  auparavant  fort  infruéhicufcs.  Il 
fit  cependant  prdenter  à la  Dicte  de  Ratisbonne  un  Mémoire.  Son  contenu 
portoit  des  reprefentations  des  grands  dommages  qu’il  avoit  foufFcrt  la  Campa- 
gne precedente,  par  mimque  d’avoir  été  défendu  & couvert  par  une  Armée 
luffifante.  Il  y ctoit  ajouté  que  jufqucs  alors  au  lieu  de  cent  & vingt  mille 
hommes,  dont  l’.\nnéc  de  l’Empire  devoit  être  compofée,  l’on  n’en  avoit 
pas  aflemblé  le  tiers.  Encore  étoit-il  depourvû  de  tout  le  neceffaire  : Qu’a  la 
vérité  les  François  avoient  été  obligez  de  fc  retirer  de  l’Allemagne  i mais 
qu’ils  pouvoient  forcer  aifement  les  nouvelles  Lignes  qui  avoient  été  tirées  fiu 
le  Haut  Rhin,  & d’envahir  bien  avant  l’Empire,  à moins  de  fonger  ferieufe- 
ment  de  bonne  heure  à une  vigoureufê  defemè.  La  conclufion  ctoit,  qu’on  . 
auroit  foin  de  llipulcr  par  un  Tniité  de  Paix  quelque  dedommagement  pour 
les  terres  de  fa  jurifdiétion,  qui  avoient  été  ruinées.  Il  y eut  à la  Dicte  de 
Ratisbonne  diverfes  conteilations  par  nqxjrt  aux  Troupes  de  l’Empire.  De 
la  paît  de  l’Empereur  on  y foûtint  qu’il  avoit  fourni  Ion  contingent  pai-  des 
Troimes,  quoique  feparées  en  divers  lieux.  De  la  paît  des  Princes  fie  Etats 
de  l’Empire  on  allégua  qu’ils  avoient  fourni  leur  part.  Cependant  on  propofa 
à la  Haie  au  Miniltre  de  Hildesheim,  en  pncfcncc  de  celui  de  l’Empereur  8c 
de  quelques  auüts,  d’écrire  au  Chapitre  de  cet  Evêché-là.  Ce  devoit  être  fi 
pour  fubvenir  aux  neceflîtez  prcflàntes  de  l’Empire,  il  neforoit  pas  à propos 
de  faire  une  offre  à Son  Alteflc  Elcftoralc  de  Hanover.  Elle  confiftoit  à lui 
hipotequer  cet  Evêché,  pour  lui  faire  avancer  le  million  d’écus  pour  la  Caif- 
fc  militaire  de  l’Empire.  C^ette  affaire  avoit  déjà  été  fur  le  tapis  quelque  tems  * 
auparavant , quoique  d’une  manière  informe.  Le  Minilhï  de  Hildesheim 
s?cxcufa  de  fc  charger  d’une  pareille  Commiflion.  Quelques*  Miniftres  Catho- 
liques refroignerent  là-ddTus  les  foiircils,  Ils  écrivirent' meme  contre  cette 
propofition  a leurs  Cours  rcfpcâives.  Ce  fut  d’une  manière  allarmée,  com- 
me fi  cela  étoit  le  Toefin  contre  la  Religion  Catliolique.  On  les  blâma  d’ê- 
tre portez  par  un  zclc  bigot  à rifquer  plutôt  la  liberté  de  l’Europe,  qu’à  don- 
ner 
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UCT  ks  mains  à un  remède  faluturc  pour  le  Bien  de  l’Empire.  C’etoit  d’au- 
tant que  la  Garantie  des  PuilTances  Maritimes  de  faire  rcllitucr  cet  Evêché- 
là,  après  le  rembourfement,  dc\'oit  les  raflurer.  L’on  ne  parla  point  de  cette 
propolîtion  à la  Diète  de  Ratisbonne.  Il  y eut  cependant  diverfes  propofi- 
tions,  accompagnées  ou  fuivics  d’opofitions,  prétentions,  déclarations,  &c. 
Il  cft  fuperflu  de  raporter  tout  ce  chaos,  fi  commun  à cette  Di«e-là,  & fi 
mal  aifé  à être  débrouillé  parmi  une  fl  grande  multitude  de  têtes,  & une  fl 
grande  complication  d’intérêts.  On  y vint  cependant  à une  conclulton  gene- 
rale pour  l’armement  de  l’Empire.  L’Aftc  en  fut  drefl'é.  On  ne  le  raportc 
pas,  parce  qu’il  fcroit  autant  cnnuiant,  qu’il  étoit  peu  intcrcfTmt.  On  écri- 
vit là-dcfTus  des  lettres  en  reponfe  à celles  des  Etats  Generaux  des  Païs-Bas, 
& à l’Elefteur  de  Hanover.  Elles  étoient  pompeufes  en  exprdlîons  & pro- 
meflcs,  fur  Icfquclles  on  favoit  bien  qu’on  ne  pouvoir  faire  fonds.  Auifi  les. 
Puiflanccs  Maritimes  travaillcrcnt-cUcs  à prendre  des  rcfolutions  , qui  pou- 
voient,  par  leur  pouvoir,  influer  plus  efficacement  au  Bien  de  l’Alliance  Sc 
de  la  Caufe  commune.  Leurs  vûcs  furent  fixées  à des  fecours  pour  l’EfpagnCi 
pour  le  Roi  de  Portugal  & pour  le  Duc  de  Savoie.  . ^ 

A l’ég:ml  de  la  première  les  rcfolutions  gencrculcs  du  Parlement  d’Angleter- 
re fcrvoicnt  d’un  réveil  efficace.  Des  qu’on  en  eut  la  nouvelle.  Don  EnmciE 
co  Bemardo  de  Quiros  courut  chez  les  premiers  des  Etats.  Ceiix-ci  augmen- 
tèrent fes  cfperances.  H fut  même  en  conférence  avec  les  Etats.  Il  fc  fit 
accompagner  par  le  Miniftre  Impérial.  Il  y afllira  que  fi  l’on  vouloir  con- 
courrir  a la  paie , on  auroit  d’abord  trouve  douze  mille  hommes  pour  tranf- 
porter  en  Catalogne,  fans  compter  ceux  qui  y étoient  déjà  deflinez.  Il  fut 
cependant  furnns  d’entendre  le  Miniftre  Impérial  raporter  ôu’il  avoir  ordre  de 
â Cour  de  déclarer  qu’elle  vouloir  retenir  le  Prince  Eugene.  C’etoit  pour  l’avoir  ' 
à portée  en  cas  de  quelque  démarche  Ibit  de  la  part  de  la  Suède,  qui  fâilbit  la 
bmfque,ainfi  qu’on  dira  en  fon  lieu,  foit  de  celle  du  Turc  qui  menaçoit  d’une 
rupture.  Quiros  ne  put  reprimer  fon  zele.  Il  répondit  avec  ardeur  au  Mi- 
niftre de  l’Empereur  que  toutes  les  belles  rcfolutions  du  Parlement  de  la  Gran- 
de-Bretagne ne  roulant  que  fur  le  fondement  que  le  Prince  Eugène  irait  com- 
mander en  Catalogne,  viôxlraicnt  à être  renvcrlées,s’il  y avoir  un  changement. 

La  Cour  Impériale  offrait  cependant  d’envoier  pour  un  ultérieur  fecours 
pour  la  Catalt^ne  encore  dix  mille  hommes.  Ceux-ci  feroient  tirez  de  Na- 
ples & du  Milanois,  tant  de  fes  propres  Troupes,  que  des  Nationales  de  ces 
Païs-là.  Le  Miniftre  Impérial  ajouta  à cette  offie  une  demande , qui  fut 
trouvée  très  déraifonnable.  Elle  confiftoit  à dire,  qu’on  devoir  paiCr  la  levée 
de  ces  Tioupes-là  à raifon  de  trente-cinq  écus  pour  chaque  Fantafiin.  Les 
Etats  s’écrièrent  là-dcfllis  comme  d’une  prapofition  tout  & fait  indigne.  Ils 
dirent  que  c’étoit  bien  allez  fi  l’on  venoit  a le  chaiger  de  la  foldc  de  ces  Trou- 
pçs-la  fans  en  venir  à la  demande  exhotbitante  d’en  paicr  la  Icv-éc.  On  ajouta 
que  celles  de  Naples  8c  de  Milan  étoient  d’une  partie  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne,  8c  qu’ainfi  on  pouvoir  fort  bien  y emploier  les  revenus  qu’on  en  tirait, 
fuiras  fut  du  fentiment  des  Etats,  8c  dit  que  c’étoit  aufli  l’intention  du  Roi 
Charles  fbn^daître.  1 Pendant  ces  conférences  , le  Miniilrc.de  la  Grando- 
■ . tom.  V.  . E Breta- 
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1708.  Bittagne  CUdogan,  qui  était  i Bruxelles  fc  rendit  i U Haie.  Il  eut  une  k*- 
I ■ I 1 1 ■ gœ  conférence  avec  la  Deputee  da  Etan.  I>on  Fnancilco  Bernardo  de 

ros,  le  Miniilre  Impérial,  & celui  de  l’Eleâcur  Palatin,  y ctoient  prel'cni. 
On  y convint  de  fiure  da  efforts  cxtnonlinaira  ai  CatalogiK.  L'on  ju^ 
qu’il  {croit  plus  aile  aux  Allkc  de  foûtenir  la  Guerre  en  ce  I^ïs-là  qu’aux  En- 
nemis. Getoit  parce  que  la  Alliez  pouvoient  (lipléer  n la  ftcrilitc  du  PaiCi 
par  le  tranfpott  du  neccflàire  par  Mer.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  da  Fran- 
çois qui  dévoient  tout  voitufcr  par  la  Navarre  ou  par  le  RoufTillon  p^  de» 
chemins  très  difficile,  & prefquc  impraticabla.  Au<&  dans  la  vue  du  libre 
trajet  par  Ma,  le  M^lhe  Impérial  aeclara-t-il  le  deflcin  fur  l’Illc  de  Sardai- 

r:,  où  J’oo  avoit  da  intclligcnca,  fur  tout  à Cagliari.  Pur  cette  entrepri- 
on  auroit  da  bleds  à portée  pour  être  traniportez  en  Catalc^ne.  En  tâi- 
fiuiC  part  de  ce  ddicin  aux  Etats,  on  leur  fit  da  reprefentationt.  Ella  row> 
loient  fur  ce  que  la  France  ne  pouvant  avoir  une  Flotte  dans  la  Mediterranée, 
il  fulliibit  que  la  Alliez  y euflent  une  quarantaine  de  Vai^aux  de  Guerre. 
La  depenfc  du  furplus  pouvoit  être  emploiée  en  Navira  de  tranfport.  Ceux- 
ci  ne  fëroient  qu’aller  & venir  de  Sardaigne,  Gêna  fie  autres  lieux  avec  la 
provifions  fous  Vefeorte  de  huit  Vainêaux,  pendant  que  le  reflc  tiendrok  en 
cnide  la  Navires  François.  On  infitloit  là-dcâus,  d’autant  qu’un  (cul  Navi- 
re pour  tranfporter  quelque  Cavalerie  Palatine  n’avoit  pû  être  fietté  en  Italie, 
à moins  de  mille  piftola.  Le  rcfultat  de  ca  Confamca  Rit  envoié  par  le 
Minifbe  de  l’Empereur  par  no  Exprès  à Vienne.  Il  y avoh  fur  tout  le  point 
du  commandement  du  Prince  Eugene  Cn  Catalt^nc.  La  Etats  y avoknt  ir- 
revocablctnent  perfifté.  Cependant  leur  Minii.rc  à la  Cour  de  Vienne  leur 
mvoit  mandé  que  le  Prince  Eugène  n’avoit  pas  de  fon  doté  du  panchnnt  à le 
charger  d’une  expédition  douteufe.  Il  craignoit  de  mettre  en  nfquc  fâ  graiv-  * 
de  réputation,  manque  d’être  foutem^  nonobfbnt  la  offies  avantageuia  joia- 
ta  aux  affuranca  de  l’apuier.  Le  C^mte  de  Gallas  arriva  de  Vienne,  pci>- 
dant  qu’on  étoit  dans  l’atteiftc  du  retour  de  l’Exprès  qui  y avoit  été  envoiév 
On  le  fonda  li-ddTus)  mais  l’on  ne  le  trouva  pas  aflez  autorifé  de  mettre  la 
demiere  main  pour  fècourir  la  Catalogne.  D’ailleurs  une  lettre  anterieure  de 
fEmpereur  aux  Etats  paroifToit  ne  donner  Li  moindre  efjjcrancc  touchant  k 
Prince  Euffiene.  L’Exprès  dépêché  à Vienne,  apOrta  à (cm  retour  da  Irftra 
pour  ks  luats,  pour  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  fie  pour  le  Duc  de 
Mariborough.  Ca  deux  dernière  furent  d’abord  ti^êchéa  par  une  Pinafle, 
a’y  asant  point  de  Paquedx>t  de  ce  côté  de  la  Mer.  Ca  lettre  qui  étoicrit 
cmfbrma  portQient  le  refis  de  laifTa  paflêr  le  Prince  Eugène  cn.Efpagne. 
Il  y avoit  une  longue  deduéHon  da  niil'ois  de  ce  rcRis.  Ella  itiuloiem  fur 
la  crainte  qu’on  avoit  da  Turcs.  Un  uaificme  Courrier,  fnpofe-t-on,  arri- 
vé à Venife,  poitoit  Ta  continuation  de  l’Armement  de-la  Porte  Ottomane, 
tant  par  Mer,  que  par  Terre.  On  ajnûtok  que  rinterieur  fie  le  proche  pref- 
fbit  plus  que  l’cxtcricur  fic  l’éloigné,  fic  que  la  piefoice  du  Prince  Eugene 
étoit  trop  neccflâire  pour  remettre  le  militaire,  qui  étoit  extrêmement  déchu- 
D’aillcun  l’on  y difoit  la  necef&té  que  ledit  PriiKC  fitt  ài^éc  pour  faire  de- 
tenniacr  T’Empereur  à des  «fbhitioos  fâluQuiei , necemnes  fic  iœportanta. 
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FJI«  rcûtroicnt  autrement  ou  indecüês,  ou  retardées  aflczpoor  mettre  k tout 
au  rifque  de  perir.  L’on  n’y  n^rtoit  pai  raprehcniïon,  allcguce  auparavant, 
des  armes  viâr>rieaics  du  K.oi  de  Suède  fur  ks  Païs  héréditaires,  puifquc  ks 
Puiflânces  Maritimes  avoient  ofifms  de  ks  ganmtir.  On  prypofoit  cependant 
d’envoicr  k Prince  Eai^.e  à la  Haie  pour  s’aboucher  avec  les  Etats  & le  Duc 
de  Marlborough.  C’etoit  k kul  raion  d’dpcrance  qui  reftoit.  On  tint  tout 
ce  qu’on  vient  de  dire  dans  un  grand  iêcret.  C’etoit  parce  qu’il  y avoir  des 
gens,  qui  étant  (âi£s  d’une  timiditc,  quoique  mal  fondée,  panchoient  à per- 
mc  entièrement  counge.  On  all^uoit  qu’au  fonds  il  ne  s’agifToit  de  la  pie- 
fcncc  du  Prince  en  Grogne  que  pour  trois  ou  quatre  mois.  On  ajoûtoit 
que  n la  ncccflîtc  venoit  à être  urgente  pour  k rapellcr,  on  (croit  toujours  À 
tems  de  k foire  revenir  en  peu  de  jours.  C’etoit  d’autant  que  k trajet  ae  Bar- 
celone aux  côtes  d’Icalie,  n’etoit  ni  long,  ni  mal  aife.  qui  con£rmoit  la 
timidité  de  quelques-uns  étoit,  que  S inzaling Secrétaire  duRoi  Charl.es 
Venoit  de  recevoir  des  lettres  de  ion  Maître.  Elles  foifoient  un  portrait  pi- 
totable  des  affoires  en  Catalogne.  Ce  Roi-là  étoit  dans  des  angoiflès  ameres 
de  ce  qu’on  tardoit  à le  mettre  en  état  d’agir  fie  d’exercer  fo  valeur.  On  sdloit 
jufques  à aprehender  pour  fo  Pcrlbnnc  l^ée  dans  l’cipece  d’abaiklon  oîi  il  le 
trouvoit.  Ou  regardoit  celui-ci  pour  plus  pcrilleux,  puifoue  la  Flotte  apres 
qu’clk  auroit  débarqué  k (ccours  à Barcelone,  devoit  rcpailcr  k Detroit  pour 
ic  rendre  à Lisbonne.  Par  là  ks  Ennemis  auroient  eu  un  champ  libre  dans  la 
Nleditcrranée.  On  reflechdlôit  cependant  qu’une  autre  Flotte  devoit  rempla- 
cer cclk  qui  devoit  rcpoflêr  k Détroit.  Cependant  ce  remede  n’étoit  pas  fore 
de  mile.  C’étoit  parce  que  l’incertitude  dès  Vents  pouvoit  apoitcr  un  retar- 
. dément  de  quelques  mois.  ^ 

En  atténuant  qu’on  reçût  des  nouvelles  de  Londres,  pour  fovoir  comment 
k reliis  de  la  Cour  de  VieniK  auroit  été  reçu,  ks  Euts  témoignèrent  beau- 
coup de  mécontentement  au  ComMfeie  Gallas  8c  au  Reiident  Impérial.  Ceux* 
ci  étoient  fur  cela  en  quelque»  inquiétude.  Us  craignoient  que  k General  * 
Stanhopc,  qui  revenant  de  la  Cour  du  Roi  Charles,  rejuifoit  en  An- 
gleterre, n’y  fit  des  laports  fiurheux  fit  des-avantageux  de  la  Cour  de  ce  Roi-là. 
Cette  crainte  étoit  fondée  fur  les  difeours  que  cet  Anglois  tenoit.  Comme 
fuivant  des  lettres  du  Comte  de  Peterborougn,  njmrtécs  ci-devant,  Stanho- 
pe  étoit  dapiuti  entreprenant,  qui  avoit  gâte  ks  amures  d’ETpagne  par  la  mal- 
neureufe  batailk  d’Almanza,  il  en  jettoit  tout  k mauvais  fuccès  fiir  dte  Gene- 
raux fie  Minifbes , qui  étoient  aimrès  du  Roi  Charles.  II  dit  confiden- 
nient  à quelques  pexfonnes  des  Etats,  que  k Prince  Eugeue  échouëroit  en 
Eipagne,  à moins  qu’on  n’en  rapellât  k Comte  de  Noïcllcs.  Il  attribuoit  à ce 
Comte  la  caufo  de  la  perte  de  Lerida.  C’etoit  parce  qu'il  n’avoit  jamais  voulu 
laillèr  marcher  de  l’infonteric,  pour  aider  à en  tenter  k fccoure.  Cependant  ks 
gens  modérez,  qui  connoiilbicnt  la  capacité  du  Comte  dans  les  affoires  Militaires, 
(ondée  (iir  une  longue  expérience,  attribooient  cette  imputation  du  General 
Staohope  à une  p^on  violente  fie  (ans  bornes.  Ils  trouvoient  même  que  ce 
Comte  l’avait  fiut  par  un  principe  de  (à^flê,  pour  ne  pas* rifqucr,  par  la  perce 
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1708.  tcftations  entre  les  deux  partis  en  Catalogne  paroiflbient  pronoftiquer  de  fe- 

cheufes  t’uites.  Il  avoit  aéja  paru  un  libelle  lous  le  titre  de  Lettre  écrite  de 

Londres.  C’etoit  d’un  auteur  effréné  & mordicant.  Celui-ci  pour  exculcr,^ 
ou  pour  mieux  dire,  extenuer  la  faute  ^ics  Generaux  qui  avoient  perdu  la 
bataille  d’Almanra,  jettoit  des  blâmes  exhorbitans  & inconfiderez.  Ils  reçar- 
doient  entre  autres  le  Prince  de  LichtenfWn,  & autres.  Il  en  làifoit  meme 
rejaillir  avec  imprudence  fur  là  Miellé  Catholique  même.  Don  Francifeo 
Bemardo  de  Quiros  avoit  pris  le  ddlein  d’y  faire  faire  une  reponfe.  Il  conful- 
ta  même  pour  cela  d’autres  habilles  Minières  J5c  perfonnes  entendues.  Ceux- 
ci  trouverait  que  le  Secretiire  Sinzcrlin;^  devoit  publier,  comme  aïant  été 
témoin  oculaire  une  relation  de  ce  qui  s’etoit  paffe  en  1706.  La  vue  en  fc- 
roit  pour  difliper  certains  préjugez  contre  la  perfonne  du  Roi  Charles  & 
de  fes  Minifh-cs  j qui  avoient  pris  racine  parmi  miclqucs  crédules.  Cepen- 
dant l’on  trouva  a propos  de  les  faillcr  cvanoüir  par  le  mépris. 

Paidant  cela  l’on  comença  à revenir  du  chagiin  qu’on  avoit  du  refus  de  1» 
(3our  Impériale  par  raport  au  Prince  Eugene  pour  la  Catalogne.  Don  Fran- 
cifeo Bemardo  de  Quiros  écrivit  de  Bruxelles  où  il  ctoit  allé  faire  un  tour. 
Il  mamloit  qu’il  avoit  reçu  des  lettres  d’Angleterre  par  Ollende.  On  lui  ccri- 
voit  qu’on  s’étoit  beaucoup  radouci.cn  An^cterre  fur  cette  affaire-là.  Com- 
me l’on  y voioit  la  fermeté  de  la. Cour  Impériale  fur  ce  fujct-là,on  commen- 
çoit  à y prendre  d’autres  mefurcs.  Elles  tendoient  cependant  à ne  point  fc 
relâcher  d’envoicr  de  gros  renforts  en  Catalogne  & en  Portugal.  Le  premier 
Miniftre  des  Etats  en  parla  au  Congres  d’un  ton  pareillement  radouci.  Il  y dit 
qu’apres  de  mûres  confiderations.  Ion  trouvoit  que  la  Cour  Impériale  ne  pre- 
noit  pas  le  plus  mauvais  parti.  C’étoit  fur  fbn  deflein  de  remettre  fes  afiài- 
res  Militaires  & d’étabhr  fes  forces  fiir  un  pied  réel  de  cent  mille  hommes, 
dont  vingt  & cinq  mille  fcioient  de  Cavalerie;.  L’on  convenoit  que  ce  pro- 
jet ne  pouvoir  pas  êue  ménagé , & poufi  à quelque  vraifêmblancc  que  par 
l’habilleté  du  Prince  Eugène.  Le  Comte  de  Gallas  qui  fc  trouva  prefent  af- 
fura  que  lors  qu’il  partit  d’Angleterre  l’année  precedente,  la  Reine  le  fît  char- 
ger de  propofer  à fa  Majefté  Impériale  cTcnvoier  quelque  bon  General  en  Ca- 
talc^nc.  Ce  Comte  voulut  être  éclairci  prccifemcnt  fur  qui  la  Cour  Britanni- 
que jetterpit  l’oeil.  On  lui  indigna  le  General  Thaun  ou  le  Comte  de  Sta- 
remberg,  en  panchant  cependant  plus  du  côté  du  dernier.  U conclut  par-là 
que  la  Cour  Impcinalc,  qui  cmploïoit  ce  dernier  en  Honnie  y en  l’en  tirant 
pour  l’envoier  en  Catalogne,  aquicfçoit  à ce  que  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne 
asoit  fouhaité.  Bien  des  gens  qui  vouloicnt  nifincr  à tort  & à traven  fur  lô 
affaires,  s’imaginèrent  fur  un  tel  fondement  fi  fragile,  que  l’envoi  du  Prince 
Eugene  en  Catalogne  n’avoit  fervi  que  de  prétexte,  ainfi  qu’on  l’a  dit  plus 
haut,  pour  avoir  de  plus  gros  fubflucs.  En  attendant  le  Duc  de  Marlbo- 
rpugh  envoia  un  gros  paquet  de  lcttres.au  Miniftre  Impérial:  qui  les  depecha 

Ear  un  Exprès  à^  la  Coui-.  Elles  regardoient  l’abouchement  avec  le  mncc 
iugene  à la  Haie.  L’on  n’en  doutoit  cependant  point.  L’on  fe  fondoit  fur 
une  lettre  de  la  propre  main  de  ce  Prince  au  Miniftrc  Impérial  à la  Haie.  Il 
y difbit  qu’il  iioit  a Hannover,  & pourrait  enfuite  fe  rendre  à la  Haie.  Ere 
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attendant  les  Puiflanccs  maritimes  firent  de  grofles  remifa  pour  le  Roi  1708. 
Charles,  & pour  celui  de  Portugal.  Les  Etats  Generaux  eipcrcrent  que  . - 

les  fbmmcs , qu’ils  avoient  rcmifes  en  Catalogne  (àtisicroient  en  parti  les  de- 
mandes que  le  Comte  de  Noielles  venpit  de  faire  par  un  Exprès.  Ce  Comte 
dans  (es  lettres  infilhnt  non  feulement  pour  l’aident , dont  le  Roi  C m a R l.  e s 
avoit  befoin,  fur  tout  pour  païer  fix  mille  tentes  qu’il  avoit  fait  faire,  'mais, 
aufli  pour  les  vivres , dont  on  n’avoit  pas  grande  abondancç  en  Catalogne 
Apres  ces  demandes  ce  Comte  infilla  pour  avoir  fbn  rapcl.  11  lui  fut  accor- 
de. Mais  il  mmrut  en  ce  pùs-là  d’une  efquinancie  le  zi.  d’ Avril. 

On  ctoit  cepend-ant  dans  une  impatiente  attente  de  l’abouchement  avec  les 
Etats,  tant  du  Prince  Eugène  que  du  Duc  de  Marlborough.  On  reçût  du' 
premier  un  Exprès  de  Vienne.  Il  en  étoit  jwti  le  i^.  de  M;us.  Il  marqiioit! 
qu’il  partiroit  le  lendemain  14.  pour  venir  à droiture  à la  Haie  fans  p:ilfcr  à ’ 
Hannover.  L’on  envoia  là-ddlus  de  la  Haie  un  Exprès  à Ollende  pour  por- 
ter cette  nouvelle  au  Duc  de  Marlborough , qui  y avoit  envoie  pour  cela  une 
Fregatte.  Le  Prince  arrisTi  à la  Haie  le  8.  d’ Avril  au  matin.  Avant  midi  il 
alla  rendre  une  vifitc  au  Confeiller-Penfionnaire  Heinfius.  Celui-ci  qui  n’cft 
pas  fuict  à la  fonnalitc  de  la  première  vifitc,  ni  d’en  rendre  aucune,  en  fit 
cependant  une  le  lendemain  à ce  Prince.  Le  Trefbrier  de  la  Généralité  & le 
Secrétaire  du  Confcil  d’Etat,  deux  habilles  perfbnnes  d’Etat,  & qui  ctoient' 
aufli  au  timon  des  afiàires,  en  firent  autant.  Deux  jours  après  le  Duc  arriva 
aufli  à la  Haie.  Il  fit  de  bon  matin  une  vifitc  au  Prince,  qui  la  lui  rendit 
vers  le  midi.  Ils  furent  enfemblc  voir  le  Confeiller-Penfionnaire.  Le  lende- 
main le  Prince  alla  remettre  fes  creditivCs  entre  les  mains  du  Prefident  de  fc- 
maine.  Pour  le' Duc  il  déclara  qu’il  avoit  un  Plein-pouvoir  illimité  pour  don-  ’ 
ner  les  mains  à tout  ce  qui  ferait  jugé  ncccflàirc  pour  le  bien  de  la  caufe  com- 
mune i & même  de  pivndrc  de  nouvelles  troupes.  Il  y eut  le  lendemain  i r. 
d’ Avril  vers  le  foir  une  grande  conférence  entre  les  Etats  & ces  deux  Gene- 
raux-là.  Elle  fut  tenue  a la  Chambre  ordinaire  des  Conférences  à l’apartC' 
ment  des  Etats.  On  choific  ce  lieu-là  pour  éviter  l’embarras  du  cérémonial. 

C’étoit  parce  qu’il  aurait  falu  la  tenir  chez  le  Duc  à caufe  de  fon  caraftcrc 
d’Ambafiadcur.  Le  Prince  Eugène  n’en  avoit  aucun  par  fes  credirives.  El- 
les portoient  feulement  que  fa  Majellé  Impériale  envoioit  font  Confcillcr  inti- 
me, Prefidenüdc  Guerre,  & Lictiteaint- General  le  Prince  Eugène,  pour 
concerter  les  operations  de  la  Campagne,  & que  les  Etats  étoient  requis  de 
lui  ajouter  une  entière  foi.  Qiiiros  fe  rendit  aufli  de  Bruxelles  à la  Haie  pour 
infiflcr  fur  les  mefures  qui  pouvoient  regarder  le  Roi  Charles.  Il  dit  que 
celles  qu’on  pouvoit  mettre  fur  le  upis  ne  lui  plairaient  pas, fi  elles  fe  dévoient 
faire  à la  hâte  & d’une  manière,  qui  répugnerait  à la  l’humeur  lente  des  Ef- 
[HignoU.  Lors  de  la  conférence , quand  il  s’agit  de  s’afléoir,  le  Duc  prit  le 
Prince  & le  fit  mettre  au  Haut  bout.  Les  Députez  des  Etats  le  placèrent  fans 
rang.  Le  Prince  Eugène  parla  le  premier  plus  d’un  quart  d’heure  & demi. 

H ht  le  detail  des  forces  de  l’Empereur  en  Piémont,  Naples  & Milanois,  6c 
de  ce  qu’il  deflinoit  pour  la  Catÿlognc.  Il  raporta  enfuitc  l’état  des  forces  ^ 
qu’il  aurait  en  Allemagne  p6c  dit  fon  avis  fur  les  operations  qu’on  devoit  entre- 
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1708.  prendre  en  Allemngtw  6c  même  dans  les  Paï$-Bas.  Il  ajouta  qu’il  étoit  chaîné 
■■  ■ ■—  de  la  part  de  l’Empereur  d’infifter  que  les  deux Puiflinccs Maritimes  voululicnt 
féconder  de  leur  côté  les  elForts  de  ik  Majcllé  Impériale.  Son  dilcours  fort 
naturel  & fans  fard , mais  pathétique  Sc  nerveux , attira  l’admiration.  Le 
Duc  parla  enfuite  des  ordres  qu’il  avoit  de  la  Reine  poœ*  augmenter  les  trou* 
pes.  Outre  l’armée  fur  le  Rmn,  6c  celle  dara  les  Pa'û-Bas  y on  en  allégua  lui  : 
troificmc  fous  le  Prince  Eugène,  pour  agir  félon  les  conjonâurcs.  Elle  fe 
. tiendrolt  vers  la  Molclle.  C/étoit  pour  être  i portée  de  lôcourir  celle  en  Al* 
Icmagne,  ou  pour  iè  joindre  au  Duc  de  Malborough.  Le  dimanche  apres  la 
mande  conférence  le  Prince  & le  Duc  furent  long-tcms  chez  leTrefoiier  de  la  * 
Généralité  Hop.  On  avoit  pour  celui-ci  beaucoup  d’égard.  On  favoit  qu’c-' 
tant  d’Amfterdiun , il  y avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  la  Magitlracure.  Par- 
là  il  pouvoir  donner  de  bonnes  iaâucncesauxafFaiies.  Celles-ci  étoient  traitées , ' 
outre  ces  deux  Generaux , par  le  Conlciller-Penfionnairc  Heinûus , le  T reforicr 
de  la  Généralité,  le  Secrétaire  du  Confcil  d’Etat  6c  le  Grefticr  F.igel.  Ces 
quatre  étoient  à la  tête  des  afiâires  fecretes.  Le  Prince  Eugène  tacha  de  ju- 
Itifier  là  Majellé  Impériale  fur  deux  points,  qu’il  dit  favoir  qu’on  lui  impur 
toit  en  HolUndc.  L’un  étoit  d’avoir  n^ligé  de  faire  la  paix  avec  les  Hoc»- 
grois,  il  y avoit  deux  ans.  L’autre  étoit  qu’elle  s’aproprioit  les  revenus  de  la 
Bavière,  du  Roiaume  de  Naples,  6c  du  Milanois,  comme  s’ils  étoient  des 
conquêtes  que  l’Empereur  eut  faites.  Quoique  les  raifons  de  ce  Prince  pour 
cette  juftifîcation  ne  fuHênt  pas  entièrement  convaincantes  6c  perfuafives,  dans 
la  prévention  co:itraire,  où  l’on  étoit  là-defTus,  l’on  ne  laiflâ  pas  que  d’admi- 
rer la  vivacité  6c  l i gnmdeur  de  fon  génie.  Ce  dernier  parut  d’autant  plus 
extraordinaire,  qu'il  brilla  parmi  mille  traits  de  douceur  oc  d’-aifabilité.  Par 
raport  aux  revenus  de  laBavicre  l’on  avoit  cependant  du  fondement  pour  trou- 
ver à redire  à la  conduite  de  la  Cour  de  Vienne.  Pour  donner  un  éckirciflc- 
ment  fur  cette  maticrc-là.  L’Eleétcur  de’Bavicre  fit  propolêr  en  Hollande  de 
faire  un  emprunt.  Il  devoh  être  defliné  pour  paier  les  intérêts  dûs  pour  des 
bijnicx,  qu'il  avoit  engagez  en  1700.  L’on  eut  là-defTus  une  coniêtôice  avec* 
le  Minillre  de  l’Empereur.  C’etoit  par  ce  que  ce  chéf  de  l’Empire  avoit  pré- 
cédemment confcnti  que  ces  intérêts  feroient  paiez  fur  les  revenus  de  l’Elccko- 
rat.  Le  reflbrt  de  ces  emprunts  venoit  d’un  Minifire  Etranger  qui  étoit  à la 
Haie,  affoérionné  à la  Cour  de  Vienne.  Il  avoit  écrit  au  Baron  de  Sciller  à 
cette  Cour-là,  qu’elle  fe  feifoit  beaucoup  de  tort,  en  ne  paiant  pas  Ics-interêts 
de  cet  Eleâcur-Ià,  non  plus  que  ceux  ac  l’Emprunt  fait  par  le  feu  Empereur 
fur  les  mines  dê  l’atgcnt  vif.  La  raifon  étoit  par  ce  que  pluficuts  des  inte- 
rcflcz  avoient  des  p.uens  6c  amis  dans  la  Regcnce  de  la  République.  Ceux-ci 
les  animoient  contre  la  Cour  par  leurs  criailleries  continuelles  & plaintives. 
Là-defTus  la  Cour  de  Vienne  fit  lavoir  qu’elle  paieroit  bien  à l’avenir  les  inté- 
rêts de  TElcélcur  de  Bavière  fur  les  revenus  de  l’Eleélorat.  C’étoit  pourvû 
que  ce  Prince-Ià  voulut  en  poiei  les  arrerages.  Là-delTus  les  Etats  avoient 
fait  écrire  à TElcûeur  par  le  Receveur  de  la  Généralité.  On  le  menaçoit  de 
vendre  une  partie  de  ce$  bijoux  eng^ez  pour  jyaier  les  intérêts  échus.  L’E>* 
Icâcur  qui  ne  vouloir  pas  s’eô  dc»re,  eovokdes  obligatioas  fiir  l’HôGcl  de 
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t^31fc  de  Pifit.  n en  avoit  Éüt  autant  il  y «voit  deo*  ou  trois  ans.  Une  Da-  1708. 
•le  fort  riche  d’Amfterdam  fc  chanra  de  répondre  pour  les  interéts  du  nouvel  — ■ ' — 
<tepnmt,  qu'on  feroit  fiir  ces  oblations.  Oétoit  en  coofoquctice  de  tout 
Cela  que  le  Miniftrc  Impérial  déclara  que  pour  l’avenir  & Cour  pakroit  tant 
ces  mtcrétt  de  Bavière,  que  ceux  de  l’cminufit  fur  l’aigent  vif.  Comme  les 
Etats  étoient  garans  de  l’emprunt  principal  fur  les  bijoux  il  raifon  de  quatre 
pour  cent  d’intérêt.  Quoique,  ce  Prince  on  paiit  cinq,  il  y eut  là-ddlüs  une 
afPiire  Gnguliere.  Elle  confitloit  en  ce  me  ms  Prêteurs  avoient  demandé  au* 

Etats  les  intérêts  fuivant  leur  garantie,  ik  forent  d’abord  paies  à quatre  pour 
cent.  Comme  dans  ce  tems  ik  aprirent  que  ces  interets  alloient  être  parez  à 
railbn  de  cinq  pour  cent  ils  firent  une  demande.  Elle  confifloit  â vouloir 
rendre  ce  qu’ib  avoient  reçu  , pour  profiter  d’un  de  plus  pour  cent.  On  larr 
repondit  que  c’etoit  leur  faute,  & qu’on  ne  leparcroit  pas  ce  qu’ils  s’etoiem 
hâtez  de  taire.  Cependant  l’emprunt  propofé  n’ait  point  de  foccés.  On  im- 

!>iita  au  Miniftre  Impérial  de  l’avoir  traverie  & d’avoir  travaillé  afin  que  te 
ùccès  ne  répondit  pas  à l’attente.  C’étoit  par  des  vâcs  que  fa  Cour  avoit  fut 
CCS  bijoux , K dont  on  parlera  plus  bas.  Ce  manque  d’argeftt  porta  le Rccc\’cut 
de  la  Généralité  de  ‘prefenter  une  Requête  aine  Etats.  Il  leur  demandoit  hr 
penniffion  de  vendre  une  partie  de  ces  bijoux-li  pour  paier  les  intérêts.  Oh 
le  fit  favoir  à l’Elcâcur.  On  eut  même  la-dctTus  une  conférence  avec  le  Mr- 


niftre  Impérial.  Celui-ci  y déclara  que  fa  Cour  (croit  difpolée  i paier  même 
le  Capital  de  l’emprunt.  C’etoit  à condition  de  tes  retirer  pou»  elle.  Lcs 
Etats  rejetterent  cette  propofition.  Ils  allouèrent  pour  eda  qœ  rElcâeur 
les  leur  avoit  confiez.  Sur  ce  refus  il  demanda  du  moins  le  beau  Collier  db 
pertes,  qui  iàifoit  partie  de  ces  bijoux  engagez,  & qui  cil  d’une  valeur  inefti» 
mablc.  Ce  Miniltre  alloua  que  ce  coUicr  avoit  toûjours  apartenu  i la  Mai- 
fon  d’Autriche.  L’Empereur  LsopoLDcn  avoit  fait  pid^  à (à  première 
fomme  l’Infante  d’Efpônc.  Celle-ci  l’avoit  donnné  a fâ  fille  umque  qui 
fin  mariée  à l’Elcftcur.  C>tte  demicre  l’avoit  redonné  par  Tcfbamcnt  a l’Em* 
perenr  fon  Père,  Cehii-ci  n’avoit  jamab  pu  te  retirer  «s  mains  de  l’Elcélcur. 
h te  hii  fie  même  inutilement  demander  par  te  iên  Comte  de  Caunitz  qui  alla 
exprà  pour  cela  de  h Haie  à Bruxelles.  Comme  I’EIcôtut  n’avoit  Pqmt  fait 
de  reponfc  aux  lettres  qu’on  lui  avoit  écrites,  les  Etats  rcfolarcnt  de  rare  pnv 
céder  i la  vente  d’une  partie  de  ces  bijoux.  Ik  envoicrent  le  Receveur  Gene- 
ral â Amfterdam  pour  déterminer  & choifir  ceux  qui  feroient  mis  en  vente. 
Elle  fë  feroit  au  plus  •ffeant  par  le  moien  d’un  riche  Courtier  Juif,  8c  avec  te 
plus  d’avantage  pour  les  bijoux.  Lcs  E^ts  en  étoient  venus  a cette  extrémité 

Cjur  fc  dcchar^  de  leur  garantie.  Cette  vente  ne  fe  fil  cependant  vt». 

’Elcârur  envoia  en  Hollande,  non  plus  des  lettres  de  rente  fur  rHôtcl  de 
VDlc  de  Paris,  mais  de  bonnes  lettres  de  change  qui  forent  ^ittées.  Par-là 
on  paia  tes  intérêts,  & cette  affaire  fût  terminée  pour  & jufques  à la  fin  de 
cette  année-là.  Comme  cependant  l’Empereur  avoit  promis  de  s’engager  pour 
les  intérêts  à l’avenir,  on  fit  apeller  fon  Miniftrc  à une  conférence.  On  Ibi 
demanda  d’avoir  pour  cela  une  (wligation  formelle. 

Pborrevenir  à oe  qui  étoit  fur  te  tapis  entre  te  Prince  Eogene,  te  Duc  dr  ' 
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17q8.  Marlbopough  & les  Etats,  on  en  foifoit  (âgement  un  fccret  (âcré.  On  fut 
^ «■  * pourtant  que  parmi  les  troupes,  qui  dévoient  formel'  l’Ai-méc  pour  le  Prince 
Eugène , celles'  de  Heflc-Caflcl  y étoient  dellinees.  L’Armée  fur  le  Haut 
Rlim  devoir  être  de  quarante  Bataillons  & quarante-huit  Efeadrons.  Il  y a 
à remarquer  que  les  Bataillons  & Efeadrons  cLuis  l’Allemagne  (ont  beaucoup 
plus  nombreux  en  hommes,  que  dans  les  autres  pais.  Dans  les  Pais-Bas  on 
lailbil  état  d’avoir  en  Campagne  cent  & fept  Bataillons,  & deux  cent  vingt 
& trois  Efeadrons.  C’étoit  fias  compter  cinquante  autres  Batullons,  dans 
les  G;irnilbns,  dont  on  pourroit  tirer  partie  en  cas  de  beibin.  On  convint 
audi  des  Armées , qui  feroient  en  Cat;ilognc,  en  Poitugal  Ce  en  Piémont , 
dont  on  pailera  en  leur  lieu.  On  iclblut  de  preparcr  de  furieux  trains  d’ Ar- 
tillerie. L’un  devoir  être  de  cent  pièces  de  canon  pour  la  Campagne,  & cent 
oiutres  de  Batterie  avec  des  mortiers  à proportion.  Si  l’on  n’en  venoit  pas  à 
faire  quelque  Cege,  ce  devoir  du  moins  être  pour  les  avoir  à portée,  au  cas 
que  les  eonjonchires  en  donnaflent  l’occafion.  Le  Duc  de  Marîborough  avoit 
en  vue  de  faire  un  trajet  en  Anglctcne  pour  informer  de  tout  la  Reine.  Com- 
me la  faifon  s'avançoit  on  founaita  qu’il  s’exemtût  de  retourner  à Londres. 
On  le  fbllicita  fort  pour  cela.  Pour  l’y  porter  on  lui  reprefenta,  qu’étant  fur 
le  point  d’alTemblcr  t’armée , l'inconftancc  des  s’ents  pounoit  renuder  fbn  de- 
part  de  la  Haie , 8c  enfuite  fon  retour.  Que  cependant  les  ennemis  pouiToient 
il'  mettre  en  Campagne.  Au  lieu  qu’il  feroit  neceflâire  de  les  prévenir.  Les 
Euts  écrivirent  même  à la  Reine,  pour  la  prier  d’y  donner  les  mains.  C’é- 
toit puis  qu'auflî  bien  le  Duc  pouvoir  lui  faire  un  detail  de  tout  ce  qui  avoit 
jeté  concerté,  ou  agité  par  lettres.  Cela  fit  que  le  Duc  convint  avec  le  Prin- 
ce Eugène  de  faire  une  courfe  en  Allemagne,  8c  de  fe  trouver  cnfcmblc  à Ha- 
nover  pour  informer  l’Eleéfeur  de  ce  nom  des  defleins  , 8c  le  porter  à aflem- 
blcr  au  plutôt  l’Armée  fur  le  Haut  Rhin.  Le  Prince  fût  occupé  le  ip. 
Avril  au  foir  à des  dépêches  [iour  le  Roi  Charles.  Après  les  avoir-  rcmilcs 
au  Comte  de  Fuencalada,  il  partit  pour  Dufîcldorp,  pour  enfuite  fe  rendre  à 
Hanover.  La  raifbn , |»our  pafiêr  à la  première  de  ces  Cours , étoit  d’a- 
planir quelque  difficulté  que  l’EIcéleur  Palatin  f.iifbit  par  raport  à fes  trou- 
pes 8c  pour  en  avoir  d’autres.  D’ailleurs  pour  le  porter  à le  defifter  ou  à 
.modcTcr  la  demande  qu’il  faifoit  à l’Emjwur  ^ur  le  Haut  Palatinat.  Ce 
dernier  .article  trouvoit  un  regimbement  à la  Cour  de  Vienne,  Il  venoit 
de  deux  fourccs.  L’une  étoit  que  cette  Cour -là  étoit  bien  aifê  de  conti- 
nuer à en  jouir.  L’autre  étoit  par  ce  que  la  ceflion  ^_cc  Haut  PaLrtinat 
pouvoir  devenir  une  traverfe  furieufe  à une  paix.  Cela  ïêroit  par  le  roidiflè- 
ment  de  la  France  à réintégrer  l’Eleâeur  de  Bavière.  D’ailleurs  cela  pouvoir  dé- 
. daire  aux  Cercles  voifins  qu’on  -avoit  befoin  de  mciuger.  Le  Miniftre  de  cet 
Elcûeur  donna  à connoitre  crtte  demicrc  pretenfion  au  Confciller-Penfionnai- 
' rc  Heinfius.  11  dit  que  fbn  Maître  ne  vouioit  pas  laifl'cr  aller  en  Campagne  les 
^troupes  de  fon  contingent.  C ctoit  à moins  qu’il  n’eut  lâtisfiiélion  fur  la  de- 
mande du  Haut  Palatinat.  Le  Penfionnaire  lui  répondit  que  c'étoit  une  cho- 
‘lè  étrange,  que  Ibn  Maître  voulut  faire  foufFrir  la  caufe  commune,  fur  ce  qup 
..le  Cour  Impériale  n’aquiefçoit  pas  à fes  defirs  particuliers.  L’Eilcéleur  as’oit 
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cependant  cette  affaire  tellement  à coeur,  qu’il  n’en  vouloit  point  démordre.  1708. 
Aulfi  fiio-on  oblige  d’aquielccr  a ce  qu’il  fouhaitoit.  L’Inveftiture  lui  en  fut  ■ 
cependant  donnée  feulement  à la  fin  du  mois  de  Juin.  Par-là  il  reprit  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Eleâeurs  Séculiers.  Il  n’en  fut  mis  en  poflêHion  que  le 
4 S.  de  Septembre.  Les  Etats  Generaux  curent  quelques  peines,  relativement 
aux  troupîs  de  cet  EUcfteur  qui  étoient  en  Catalogne.  Elles  venoient  de  çc 

2ue  que^ucs  Compagnies  ctoient  fiir  la  répartition  de  la  Province  d’üuccht. 

elle-ci  ne  vouloit  plus  en  être  chaînée.  Il  y eut  là^efTusdcs  diflicultcz  mêmes 
fâcheuTcs.  On  remet  à en  parlei-  lors  qu’on  raportera  les  aâàires  intérieures  de 
la  République. 

Le  Duc  de  Marlborough  ne  s’arrêta  que  deux  fois  24.  heures  apres  le  de- 
part  du  Prince  Eugène.  Il  paràt  pour  Hanover.  Avant  que  de  fc  mettre  en 
<hcmin  on  découvrit  qü’un  Miniim  du  Csar,  étoit  venu  a la  Haie  incegnitb^ 

& avoit  vû  le  Duc  & quelques  autres  perfonnes.  Cette  manière  furtive  de  fc 
tenir,  aurait  donne  lieu  de  fo^çonner  du  raiflere,  fl  l’on  n’avoit  réfléchi  que 
ce  n’etoit  qu’un  Miniflre  Ruflien  qui  faifbit  le  voiage.  On  reçût  des  lettres  du 
Duc  du  17.  Avril.  Elles  pqitoient  que  le  jour  precedent  il  s’etoit  rencontre 
par  hazard  avec  le  Prince  Eugène  à deux  lieues  de  Hanover.  Ils  y allèrent 
enfcmble.  Le  Duc  alla  le  premier  à l’audience  de  l’Elcâeury  & pnflâ  enluite 
à l’apartement  de  l’Eleêlrice  Doiiairiere.  Alors  le  Prince  Ce  tenait  auprès  de 
l’Elecfeur.  Celui-ci  fît  loger  l’un  & l’autre  de  ces  Generaux  à là  Cour.  Ils 
trouvèrent  du  premier  abord  quelque  difficulté  auprès  de  l’Eleélcur.  Elle  rc- 
gardoit  la  troihemc  Armée,  qui  aevoit  être  commandée  par  le  Prince  Eugè- 
ne. On  y convint  cependant  de  tout  avec  une  entière  fatisfiiâion  teciprooiic. 

Il  y eut  d’autres  difficultez  par  raport  aux  Traupra.  L’une  r^ardoit  le  Da- 
nemark. Le  Miniflre  Danois  avoit  prefênté  aux  Etats  deux  Mémoires.  L’un 
étok  pour  accompagner  une  lettre  du  Duc  de  -Holflcin  Plocn.  Par  elle  ce 
Duc  imploroit  l’intcrccltion  des  Etats  contre  une  demande  de  l’Adminiftrateur 
de  Gottorp.  Elle  regardoit  le  paiement  dans  un  mois  de  certaines  conti  ibu- 
tions  c^uis  10.  ou  ^o.  années.  Il  y avoit  une  menace  de  les  faire  paicr  par' 
execution  militaire.  Ce  Prince  allcguoit  qu’il  s’en  étoit  plaint  aux  Miniftres 
Médiateurs,  qui  étoient  à Hambourg,  pour  y apaifer  les  troubles  inteflins, 
dont  on  parlera  en  leur  lieu.  Ces  plaintes  avoient  produit,  difoit-il.  le  hau- 
tain effet  que  l’Adminiflratcur  avoit  abrégé  de  quinzaine  le  terme  prefait  pour 
le  paiement.  Les  Euts  ne  panchcrent  point  à s’en  mêler.  L’autrç  Mémoire 
■ c’etoii  à l’occaflon  que  le  General  ^cnoltcn  avoit  quitté  le  fêrvice  Danois 
pour  aller  au  fervice  du  Czar,  qui  n’eut  cependant  point  d’effet.  Les  Etats 
vouloient  que  le  Danemark  envoiàt  à la  place  de  Scholten  un  autre  Lieutenant 
General  pour  fon  Infanterie.  La  Cour  de  Copenhague  ne  vouloit  envoicr 
qu’un  Major  General.  Le  prétexte  en  étoit , qu’elle  ne  pouvoit  pas  faire  une 
ftomotion  militaire  que  l’année  fui  vante,  qu’elle  en  envoieroit  un.  Les  Etats, 
n’en  furent  point  contens.  La  raifon  étoit  que  les  émolumens,  qu’ils  paioient 

E>ur  un  Lieutenant  General  d’ Infanterie,  avoient  été  affignez  par  le  Roi  de 
anemark  à celui,  qui  l’étoit  de  la  Cavalerie.  E?r  là  l’on  craignoio  qu’on  ne 
demandât  l’année  fuivantc  de  nouveaux  émolumcni  pour  celui  d’Infimteric 
Tm.  F.  ' F qu’on 
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1708.  qu’on  envoieroit.  La  Cour  de  Danemark  fit  roir  qu’elle  aimoit  la  jullice  en 
■ ce  qu’elle  fit  alTurcr  que  non.  Cependant  le  Prince  de  Wirtemberg  , qui 
commandoit  les  Troupes  aux  Païs-Bas  prelcnta  aux  Etats  un  Mémoire.  Il  y 
difoit  qu’il  avoir  reçû  des  ordres  du  Roi  fon  Maître  de  ne  pas  laiflêr  marcher 
aucune  de  fes  Troupes,  à moins  qu’on  n’eut  paie  leurs  arrerages.  On  regain 
doit  ce  Mémoire  comme  un  refrem  ordinaire  de  toutes  les  années,  afin  de  ti- 
rerquelquc  grofle  fomme^  comme  il  étoit  arrivé  par  le  pafle.  Cependant  que 
ces  Troupcs-là  ne  laiflcroicnt  pas  quede  marcher,  quoi  qu’on  ne  latisfit  pas:à 
tout  ce  qui  étoit  dû.  Quelques  perfonnes  ne  prenoient  pas  avec  tout  C’fa  en 
bonne  part  la  manière  hautaine,  avec  laquelle  on  s’expliquoit  dans  leMcmoiir. 
C’etoit  fur  tdtft  dans  les  conjonéluies  d’alors  & dans  un  tems  qu’il  fâloit  enmr 
en  Campagne.  On  étoit  encore  fâché  qu’à  caufe  de  l’irr^larité  du  paiement 
de  quelques  Provinces  tardives,  on  avoir  fermé  les  yeux  à ce  que  ces  troupes- 
là  ne  s’etoient  jamais  trouvées  à beaucoup  près  complettes.  Elles  ne  laifToient 

ras  que  de  drcflèr  des  contes,  comme  II  elles  l’étoient  & d’en  groflir  la  dette. 

1 étoit  vrai  qu’on  avoir  voulu  par  fois  faire  quelque  rabais  fur  le  nombre 
d’hommes  qui  manquoient.  Les  Danois  n’avoient  jamais  voulu  y entendre. 
Le  frivole  prétexté  en  étoit , par  ce  qu’ils  avoieni  une  caillé  generale , & 
qu’un  tel  ràtwis  tbmberoii  au  préjudice  des  Officiers,  qui  avoient  leurs  Com- 
pagnies complettes.  On  regardoit  cela  comme  une  invention  fouple  pour  ti- 
rer de  l’argent  au  de-là  de  ce  qu’il  fâloit.  On  allcguoit  d’ailleurs  que  trois  cent 
milléècus  annuels  qu’on  paioit  de  fubfide  à cette  Cour-là  dévoient  lui  inlpircr 
de  mieux  ménager  les  Alliez.  Cependant  pour  ôter  cette  pierre  d’achopement 
le  Duc  de  ^fcriDo^ough  fit  avoir  au  Prince  de  Wirtemberg  du  crédit  auprès 
de  quelques  marchands  Sc  folliciteurs  & l’Angleterre  lui  fit  teriir  quelque  fom- 
me;  Comme  le  Prince  allégua  que  les  Officiers  ne  poûvoient  pas  fortir  avec 
les  troupes  de  Icure  quartiers  fans  paicr  toutes  leurs  d^enfes,  les  Etats  lui  firent 
conter  de  leur  côté  une  boiuic  fbmmc.  Par-là  il  diffiolâ  la  marche  de  lés  trou- 
pes au  premier  ordre  qu’il  reçût.  Il  y eut  auffi  des  traverfes  par  raport  aux 
troupes  du  Roi  de  Pruflc.  Le  Miniftre  de  ce  Roi,  qui  étoit  toûjours  plain- 
tif « demandeur,  fit  connoître  que  fbn  Maître  vouloir  rapeller  (es  troupes 
d’Iulie,  pour  les  faire  fervir  fur  le  Haut  Rhin.  L’Envoié  de  Savoie  le  Mar- 
quis du  Bourg,  toûjours  vigilant,  en  fut  informé.  Il  fit  de  fages  reprefenta- 
tions  pour  détourner  ce  coup.  Il  l’appclloit  avec  raifon  très-fatal  à la  caufe 
'commune.  Les  principaux  Membres  des  Etats  s’aperçûrent  cependant,  que 
cette  nouveauté  du  Miniftre  de  Prufft  n’étoit  pas  Ibûtcnuè  avec  une  opinia- 
trêté  à ne  pas  vouloir  fe  biflér  fléchir.  On  vit  que  (és  vûës  tendoient  à obte- 
" nir  quelque  autre  chofe  à la  place.  L’une  étoit  l’évacuation  de  Meurs  qu’il 
■dcmandoit  plus  precifiement,  oc  qui  étoit  la  moins  facile  à obtenir.  Il  y eut 
fur  cela  des  conférences.  Elles  ctoient  entrcrnélées  d’autres  affaires.  L’une 
• regardoit  les  contributions  des  trois  Evcchez  Metz,.  Toul  & Verdun.  Le 
Commiffairc  de  ces  contributions,  qui  refidoit  à Cologne,  s’étoit  rendu  à la 
Haie.  Le  fujet  de  fon  voiage  étoit  qu’on  n’etoit  pas  encore  convenu  de  la 
fomme,  que  les  crwiemis  Revoient  paicr  pour  ces  trois  Evechez-là.  Ils  of- 
froknt  cepeudant  40.  à qf . mille  écus.  Il  étoit  vrai  qu’ils  vouloient  en  rabat- 
tre 


Digiiizccî 


by  CliK 


* E T R E s OL  U T I O N s.  D^E  T A T.  ^ 4^ 

irc  environ  neuf  mille.  Ils  difoient  <^’ils  en  pakjicnt  autant  pour  un  certain  r7o8» 
diftinÛ  de  leur  dépendance  à la  gamti'on  de  Landau.  D’ailleurs  le  Rot  dcPntflc  — — 
s’attribuoit  fur  cette  fomme-là  douze  mille  écus,  comme  étant  une  portion 
des  contributions  de  quelc^ues  vill^cs  du  pais  de  Luxemboui^.  C’ctoit  d’au- 
tant que  celles-là  lui  avoient  été  cetlées  conjointement  avec  les  Electeurs  de 
Trêves  & Palatin.  De  la  forte  il  ne  reüoit  à partner  entre  les  Etats  Cjçne-i 
• taux  & le  Roi  de  Pruflê  que; la  vakur  de  vingt  & cinq  mille  écus.  Cepen- 
dant le  Commandant  de  Trarbach  fit  favojr  que  l’c*i  pouvoir  tirer  de  ces  pàts-i 
là  de  plus  grofles  fommes.  Pour  y rëuflîr  il  allcguoit  qu’au  lieu  d’une  Ciom- 
pagnie  Franche  qu’il  avoir,  il  y en  faloit  qtutre.  Sa  raifon  croit  que  n’en 
aiant  qu’une,  apres  une  courfe  il  lui  faloit  du  repos.  Cela  lailToit  en  même 
teins  reipirer  ces  païs-là.  Cependant  en  aiant  quatre,  & les  lâchant  l’une 
après  l’autre,  elks  harcclleroicnt  tellement  les  ennemis,  qu’ils  lcroient  obligez 
de  donner  déplus  grofles  fommes  pour  s’exemter  d’avoir  des  troupes,  & jx>ur  le 
garantir  de  leurs  courfes,  qui  lcroient  continuelles.  Le  Miniilre  de  Trêves 
Iraverlbit  cependant  que  l’on  fit  une  convention  pour  les  contributions  de  ces 
trois  Evcchez,  fans  que  l’Elcélcur  fon  Maître  y fût  compris.  II  eut  Ià-ddl'u.s 
une  forte  converfation  avec  le  Commiflâire  Pruflien  venu  de  Cologne.  Il 
s’éc|ia«l£t  fur  tout  fur  ce  que  les  Prullicns  pretendoient  que  Ics.fujcB  de  fon 
Maître  priflent  des  pafleports  d’eux  pour  trafiquer  fur  laMolcUe.  Il  lui  demand.'» 
fi  la  Cour  de  Pruflê  trouveroit  bon  que  l’Elcorur  de  Trêves  prétendit  que  les 
Sujets,  par  exemple  du  Duché  de  Clevcs,  allaflênt  à Coblcntz,  pour  y de- 
demander  des  palTeports  pour  trafiquer  dans  leur  puis.  - Il  s’écria  là-dcflûs 
comme  un  attentat  f«r  la  Souveraineté  d’un  Prince,  qui  ne  relevoit  en  façon 
quelconque  du  Roi  de  Pruflê.  Cependant  les  railbns  Ique  le  Miniilre  de  ce 
Roi  allcguoit,  pour  le  rapel  de  fes  troupes  d’Italie,  étoicnt  bien  minces.  Il 
dilbit  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  été  obligé  de  fournir  déja  pièlque  neuf  mil- 
le hommes  de  recrues  pour  ces  troupcs-là.  Meme  que  pour  cette  année  il  en 
fiiudroit  environ  quatre  mille.  11  ajoutoit  que  les  recrues  déjà  fournies  avoient 
été  prifes  parmi  1«  meilleures  troupes,  qü’on  devoir  remplacer  par  de  nouvel- 
les levées.  Celles-ci  ne  pouvoient  fc  foire  qu’à , force  d’argent.  La  reflburce 
de  celui-ci  mjmquoit.  La  raifon  étoit  fondée  fur  ce  qii’on  ne  fatisfaifoit  à la 
teneur  des  Traitez.  Ce  devoit  être  fur  ce  <^ue  la  Coûr  Impériale  n’avoit  pas 
paie  jufqucs  alois  l’argent  <jui  avoit  été  flifiule  d’Ellc.  D’ailleuts  que  du  coté 
des  Et.its  on  devoit  au  Roi  fon  Maître,' tant  pour  ces  troupes-là,  que  pour 
les  autres  à leur  forvicc,  bien  cinquante  mille  écus.  Il  ne  lê  ploignoit  cepen- 
dant point  de  la  Province  de  Hollande,  puis' que  fa  ponélutlite  pour  les  paie- 
mens  de  f^ quote-part  donnoit  fujet  à tout  le  monde  de  s’en  louer.  Ses  plain- 
tes roulOicnt  feulement  fur  d’autres  Provinçes.  Les:unes , difoit-il,  étoicnt 
tardives  à s’en  aquitter,  & d’autres  ne  foumiflbient  rien.  Ces  raifons  nclêm- 
bloient  pas  conclurrc,  que  ces  huit  mille  hommes-là  duflênt  être  cmploiécs  • 
plûtôt  lur  le  Rhin  qu’en  Italie.  C’étoit  puis  qu’il  ne  s’agiflbit  que  de  leur 
paicmeot,.  qui  devrait  être  aulfi-biCn  fût  pour  un  heu  que  pour  l’autre.  Pour 
dernier  retraiKhemcnt  pour  foûtenir  le  rapel  de  ces  trou^,  le  Miniilre  de 
Pruflê  allégua  quelle  Prinec  Roial  foroit  bien  aile  d’avoir  un  eprps  de  vingt 
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mille  hommes  des  troupes  du  Roi  (bn  Père,  pour  commander  fur  le  Rhin^ 
fous  fon  Altclic  Elc^rale  de  Hanover  fon  beau  Pere.  Le  Marquis  du  Bourg 
avec  quelques  Membres  des  Etats,  lui  fit  une  reponfe,  qui  ne  pouvoit  que 
rembarafler.  Ce  Marquis  répondit  qu’im  tel  deflein  ctoit  fort  loiiable.  Il 
ajoua  qu’on  ne  pouvoit  pas  empecher  le  Roi  de  Prufle  d’emploier  fes  troupes 
où  il  jugerait  à propos  5 mais  qu’il  ftloit  que  ce  fût  à fes  propres  fraix.  Par- 
lâ  l’Ân^etcrre  Sc  les  Etats  feroient  déchargez  de  l’argent  qu’ils  donnoient  pour  # 
CCS  troupes-U,  qui  pouvoir  être  emploie  pour  en  avoir  d’ailleurs.  Le  Mini- 
ftre  de  PrufTc  un  peu  furpris  ou  Interdit,  demanda  d’abord  une  conferencc  aux 
Etats.  Celui  de  la  Graixk-Brctagi^  devoit  y être  prclcnt.  C’étoit  pour  ta- 
cher de  mettre  une  fin  à la  deftination  des  troupes  que  l’onmenaçoit  de  rapel- 
lcr  d’Italie.  L’on  devoit  en  même  tems  y parler  des  contributions  des  trois 
Evcchcz , dont  on  vient  de  parler  un  peu  plus  haut.  C’étoit  qu’on  eût 
lieu  de  s’irriter  des  offres  des  ennemis.  Elles  étoient  faites  d’une  manière  trop 
imperieufês,  & dcraUbnnables.  Elles  confiffoient  en  ce  qu’en  donnant  une 
fomme  modique,  l’on  vouloir  que  les  trois  Evechez  ferviflent  de  oon plus  ukra 
ou  de  barrières  impénétrables  aux  partis  des  Alliez  pour  faire  des  courfês  plus 
éloignée^.  Les  ennemis  vouloient  cependant  que  de  leur  côté  leurs  partis 
puflent  paflet  le  Rhin  pour  pénétrer  dans  l’Empire  Cela  dc%’oit  être  «nqmc 
par  les  pais  fournis  à leurs  contributions.  Auflî  fut-il  refolu  d’en  venir  à des 
executions  Militaires  dans  ces  trois  Evcchcz-là.  C’étoit  d’autant  plus  qu’ils 
ne  tenoient  compte  de  redimer  plus  de  foixantc  otages,  qu’on  avoir  ciîlevé 
de  ces  païs-là.  Pour  pomoir  faire  ces  executions  militaires,  il  fût  refolu’  d’a- 
voir à Trarbach  cinq^Compagnics  franches.  Les  Etate  dévoient  y en  avoir 
trois,  & le  Roi  de  Prufle  deux.  Conunc  le  Miniftre  de  Trêves  avoir  déjà 
fait  connoître, qu’il  fouhaitoit  que  l’Eleâeur  fon  Maître  eut  part  à ces  contri- 
butions-là,  on  trouva  à propos  de  lui 'faire  quelques  inunuations.  Elles 
confifterent  à lui  dire,  que  fon  Maître  n’aiant  pas  des  forces  comparables  à 
celles  de  l’Etat,  & du  Roi  de  Prufle,  il  ferait  bien  de  ne  pas  fc  mêler  d,ms 
ces  contributions  crmemies.  La  raifon  qu’on  lui  en  allégua  «oit , que  fi  l’on 
venoit  aux  executions  préméditées,  les  ennemis  pourroient  s’en  vanger  fur  fon 
pa'is,  quoiqu’il  leur  paie  des  contributions,  même  exhorbitantes,  car  l’on  ne 
pouvoir  pas  fe  fier  à leurs  frequentes  obliquitez.  Dans  la  conferencc  qu’on 
tenoit  on  conceut  quelque  cfperancê  que  la  Cour  de  Prufle  aquiefcCToit  enfin 
à laifler  fes  huit  mille  hommes  en  Piémont.  C’étoit  d’autant  que  fon  Mini- 
ftre dcclafa  de  La  part  du  Roi  fon  Maître  fes  bonnes  intentions.  Elles  eonfi- 
ftoient  à dire  que  fâ  Majcfté  vouloit  fournir  fon  contingent  pour  fes  pais  dans 
la  Wcftphalie.  D’ailleurs  qu’Elle  contribueroit  non  fadement  fa  guote  part 
à la  Caifle  Militaire  de  l’Empire,  mais  même  ell&étoit  dans  la  difpofition  de 
concourrir  à tout  ce,  qui  feroit  jugé  ncceflaire  pour  le  bien  de  l’Empire  & de 
la  caufe  commune.  un  mot  ce  Roi  fit  connoître  par-là , qu’il  fuivoit  le 
même  chemin  qui  avoit  fi  genereufement  été  tracé  & aplani  par  le  Landgra- 
ve de  Heflc-Caflêl.  C«te  o«laration  fut  un  préludé  pour  aquicfcer'à  laifler 
fes  troupa  en  Piémont.  L’on  eut  même  avis  de  Berlin  que  dans  cette  vûë  on 
fâifoit  déjà  marcher  trois  Bataillons  pour  les  recruter.  U y avoit  feulement 
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«ne  difficulté  fur  la  fbmmc  pour  ces  troupes-là.  Les  Etats  foi^haitoient  dV  170S, 
moindrir  leur  quote  part,  & que  la  Reine  de  h Grande-Bretagne  v fupleât  de  * • 

fon  côté.  Le  Miniltre  de  Pruflê  eut  fur  ce  fujet-là  quelques  conférences.  Il 
■ y ajouta  des  inftances  pour  le  paiement  des  arrerages.  On  lui  donna  de  bonnes 
cfperances.  On  regimboit  cependant  à lui  accorder  une  nouvelle  guaxantie 
pour  'Neufchatel,  que  fur  le  pied  de  celle  promife  il  y avoit  quatre  anà.  H 
fàifoit  fur  le  fujet  de  ce  païs-là  d’autres  demandes.  On  en  parlera  plus  diftinc- 
tement  en  raportant  en  ibn  Heu  ce  qui  fe  paflbit  en  Suiflè.  On  convint  cepen- 
dant de  faire  un  Traité.  Par  celui-ci  la  C^urs  de  Prulîè  laiflbit  les  troupes  en 
queftion  fous  les  ordres  de  Son  Altefîè  Roiale  de  Savoie.  Ce  Traité  ne  fiit  . 
pas  d’abord  figné  par  Tablènce  du  Miniftre  de  la  Grande-Bietagne.  Il  le  fut 
enfuite  à fon  anivée  de  Bruxelles.  Poiu-  d’autres  plaintes  ou  demandes  du 
Miniftre  de  Pruflè,  .on  en  parlera  à l’occafion  des  matières  differentes,  qui  les 
legardoient,  car  il  n’y  avoit  point  de  fêmaincs,  que  ce  Miniftre-là  n’eut  des 
affres  fur  le  tapis  avec  les  Etats.  Il  en  avoit  auffi  avec  d’autres  pats.  Une 
ctoit  avec'  la  Ville  d’Aix  la  cKapclle.  Il  s’agiflbit  qu’en  i6pf.  pendant  la 
Guerre  precedente,  les  ennemis  avoient  enlevé  de  cette  Ville-là  le  Comptoir 
de  Brandebouig;.  On  n’en  avoit  point  parle  depuis.  Cepcndwit  en  1707.  le 
Comte  de  JLottum  General  Prullien  en  demanda  fatisfaéUon , 6c  le  rernttourfè- 
nqim  à la  Ville.  Celle-ci  avoit  demandé  des  conférences  pour  ajufter.  ces  dif- 
fcTOs.  Le  Roi  de  Prufle  y aquiefça  6c  nomma  un  Commifïàire.  Cependant 
le  Comte*  de  Lottum  avoit  mçnacc,  que  faute  de  poicipcnt,  on  en  viendroit 
à une  execution  Militaire.  Ces  conférences  trainerent.  La  Ville  écrivit  cet-»  - 
te  année  courante  1708.  une  lettre  à ce  Roi-là,  dont  voici  la  copie^ 

SIR  E,  Copiede 

NOus  nous  trouvons  obligez  de  remontrer  en  proftxid  refpeft  à Vôtre  Ma-  delaVit- 
jefté,  ôc  nous  rendre  plaintifs  en  même  tems,  que  la  Milîivc  ^ue  nous  le  d’Aix 
avons  reçû  de  fon  Excellence  le  Comte  de  Lottum , vôtre  Cmnmandant , afin 
d’entrer  en  conférence  avec  le  Confeillcr  Auditeur  General  de  Catz,  au  fùjet  Çoi  dï* 
de  l’cnlevement  du  Comptoir  de  Votre  Majefte  en  cette  Ville  l’an  lôpf.  nous  Prude. 

;a  dit,  qu’il  ne  s’agifToit  pas  de  conférence  j mais  qu’il  falloir  paiement,  ôc  fau- 
te de  ce,  que  l’eijecution  s’enfuiveroit,  ne  fut  qu’on  voudroit  afiùrer  que  le 
Traité  à fire  avec  ledit  Auditeur  General  fortiroit  ces  bons  efféts  j en  quel 
ras  ledit  Comte  de  Lottum  vouloir  bien  tacher  de  demander  les  ordres  de  Vô- 
tre Majefté,  pour  que  ledit  Auditeur  General  fut  Commis  & Député  j âjou-' 
tant , que  tous  nos  Projets  ne  tendoient  qu’à  caigner  tems  en  Cour  j ftir  quoi  ^ 
nous  venons  d’apprendre  que  Vôtre  Majefte  a déclaré  par  fà  lettre  du  if.  * 
Septembre  1707.  que  le  Confeiller  Catz  nous  propoféroit  les  Griefs  au  fujet 
du  Comptoir  enlcvc  pourvu  que.  nous  les  fbuhaiterions,6c  comme  nous  voÏqqs 
paMà,  que  vôtre  intention  Roiale  cft,  que  ces  Griefs  fe  propolènt,  nous  le 
Ibuhaitons,  pourvu  que  ce  foit  le  bon  plaifir  de  Vôtre  Majefte,  afin  que  nous 
puiffions  avancer  de  bouche  les  Raifbns  folides,  que  nous  avons  à notre  de- 
charge.  Ëfpcrans  que  Vôtre  Majefté  voudroit  tenir  pour  agréable,  lors  qué 

F I Vôtre 
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t-oS,  Vôtre  Confeiller  en  aura  fiiit  rapport,  nous  nous  foumettons  avec  la  demiere 

Tevercnce  à la  grandeur  de  vôtre  équité  Roialej  & efperons  que  Vôtre  Maje- 

llé  fera  fervie  u’ordonner  à vôtre  Confeiller  d’entrer  avec  nous  en  conférence, 
comme  nous  veimns  de  prendre  la  liberté  de  le  fouhaiter,  & qu'elle  ne  permet- 
tra pas  qu’entre  teins  rien  ne  s’attente  au  préjudice  des  Droits,  Conftiüutions 
& Lobe  de  l’Empire,  ainfi  qu’au  contraire  nous  puiflions  être  écoutez  pfea- 
lablcmcnt,  vû  que  nous  avons  toujours  taché  ôc  témoigné,  audï  bien  dans  les 
Guerres  pafTées  que  dans  celles  d’aujourdhui  (nonobimt  tous  les  malheuis, 
& Calamitez,  qui  pleuvent  de  tous  côtez  fur  nous)  que  nous  fommes  fes  fi- 
dcls  Serviteurs,  fuppliant  qu’il  plailé  à Vôtre  Majcfté  de  donner  cet  ordre  ou 
CommifTion,  afin  qu’elle  puifle  voir  la  reétitude  de  nôtre  Procédé,  aiant  lieu 
d’cfpercr  que  Vôtre  Majctté  nous  fera  juilicc.  C’efl  bien  loin  de  chercher 
des  circuits,  comme  fon  Excellence  le  Comte  deLottum  nous  a fait  entendre 
par  fa  lettre  qu’il  nous  a fait  l’honneur  d’écrire , nous  ne  fouhaitons  rien  d’a- 
vantage qu’une  fin  équiublc  £c  en  racourcy  dans  quelle  attente  & elperance 
nous  nous  difons  avec  un  très-profond  rcfpea. 


SIRE, 


De  V’ôtre  Majcflé 

Les  très-humbles,  trcs-obeilllmts  & trcs-cfcli* 
gez  Servitcuil, 


Les  Bourgemaitres,  Echevins  8c  ’ 
Conlcil  .... 


Aix  le  Mars  1708. 


Comme  il  y fidoil  ceder  à la  force,  la  Ville  fut  contraintede  conjurer 
l’oi-age  par  quelque  fomme  d’;U"gent. 

Ce  meme  Rot  fàifbit  (bllicitcr  à la  Diete  de  Ratisbonne  l’introduéHon  de  la 
Principauté  de  Meurs  dans  le  College  des  Princes.  Les  Refidens  des  Etats, 
l’un  à la  Diete,  & l’autre,  qui  étojt  a Cologne  s’y  étoient  opofez.  Le  Mi- 
nilhc  de  ce  Roi  prefenta  aux  Etats  trois  Mémoires.  L’un  en  date  du  de 
Février,  le  fécond  du  d’ Avril  & le  q.  du  4.  de  Mai.  Ils  portoient  des  plain- 
tes contre  ces  deux  Refidents-là.  11  vouloir  que  les  Etats  lui  donnallcnt  une 
refolution  en  rcponlé , & qu’ils  en  filTcnt  une  à la  lettre  que  le  Roi  fon  Maître 
leur  avoir  écrit  fur  le  meme  fujet.  Le  contenu  de  cette  lettre  & des  trois  Mé- 
moires, fupcrfius  à être  raportez, portoient  que  fi  ces  deux  Refidats  n’avoient 
point  des  ordres  pour  ces  opofitiohs,  meritoient  une  reprimende  , 5c  s’ils  en 
avoient,  c’étoit  une  partialité  dqs  Buts,  qui  donneroit  heu  au  Roi  de  pren- 
dre les  mefiires  convenables  en  ce  cas-là. 

Pendant  ces  démarches  follicitantcs  du  Miniftre  de  Prufle,  il  tacha  de  pre- 
Icntir  fi  les  Buts  prenoieot  quelque  ombrage  d’une  Convention  ou  Paélc  de 

famille 
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Emilie  fait  enti’e  fa  Cour  Sc  celle  de  Mccklcmbourg.  Il  avoit  été  renouvelle  ijo^. 

à celle  de  Berlin,  où  le  Duc*  de  Mccklcmbourg  s’étoir  rendu.  Le  Roi  de 

Prufle  en  fit  publier  &^dillribuër  un  Mémoire  que  voici. 


„ C N rannée  1442.  il  y eut  un  Traité  entre  l’Elcéleur  de  Brandebourg  êc 
„ E/  le  Duc  de  Mecklenbourg,  qui  vivoient  alors,  par  lequel  il*  cil  porté} 
que  s’il  plaifoit  à Dieu  de  priver  la  Maifon  de  Mecklenbourg  d’Hcriticrs 
mâles,  oc  qu’il  y en  eut  alors  dans  la  Maifon  de  Brandebourg,  ceux-ci  he- 
nteroient  tout  le  pais  de  Mecklenbourg;  Ce  Traité  fut  confirmé  par  l’Em- 
pereur  Frédéric  III.,  alors  rcmant , & approuvé  par  tout  le  College 
Elcéloral , en  quoi  confifle  la  valiûité  d’un  tel  Paéte  de  Succeffion  dans 
l’Emçire;  Les  Empei*etirs  qui  ont  fuccedé,  ont  auflî  tous  confirmé  lalit 
Traite,  Ce  en  dernier  lieu  fa  Majefté  Impériale  aujourd’hui  Régnante.  Sur 
ce  pied-là.  Ce  en  confcquencc  d’un  Traité  fait  l’année  'aufîi  confir- 

mé par  l’Empereur  Leoçold  degloricufê  mémoire,  & pai*  fa  Majeflé 
Impériale  aujourd’hui  Rognante,  le  Roi  de  Pruflè^  & le  Duc  de  Mccklen- 
bourg,  en  fa  qualité  fufditc  de  Chef  de  fa  Maifon,  font  convenus  prefente- 
ment,  que  faditc  Majeflé  & tous  les  Marc^ves  de  Brandebourg  porteront- 
dorénavant  le  Titre  Ce  les  Armes  de  Meckicnîourg,  afin  de  notifier  par-là, 
évidemment  au  public,  leurs  Droits  légitimés  à ladite  Succeffion.  Sa  Ma- 
jcllé  le  Roi  de  Pi*ufîc  ne  fait  en'  cela,  que  fuivre  l’exemple  des  Elcélcurs  fes 
Prcdeceireurs,  qui  l’ont  fait  pour  de  pareils  Droits  de  Succeffion}  Ce  quoi 
que  fa  Majeflé  ait  commencé  du  confcntcmcnt  dudit  Duc  Regent,  à por- 
ter le  Titi*e  Ce  les  Armes  de  cette  Maifon  j cela  ne  caufe  aucun  préjudice 
aux  autres  Princes  légitimés  heritiers  Mâles  de  ladite  Maifon  de  Mecklcn- 
bourg,  qui  tous,  confbimement  à la  teneur  dudit  Traité,  doivent  fuccc- 
der  Ce  heriter  le  Duché  de  Mecklenbourg,  preferablement  à la  Maifon  de 
Brandebourg.  Qui  que  ce  foit  donc,  dans  l’Empire  Romain  ou ‘ailleurs , 
„ n’a  aucun  fujet  de  prendre  ombrage  mal  à propos,  de  ce  que  fa  Majeflé  le 
„ Roi  de  Prufîê  notifie  ainfi  au  pumic  l’ancien  Droit  de  fà  Maifon  à fa  Suc- 
ceffion  de  celle  de  Mecklenbourg,  fondé  comme  il  efl  fur  les  Traitez  fb- 
lemnels,  fiiits  là-defUis  depuis  quelques  fieclcs  , Ce  confirmez  de  tems  en 
tems.  Ce  de  ce  que  fur  ce  pied-là.  Sa  Majeflé  renouvelle  avec  Son  Alteflê 
Screnilfime  le  Duc  Regent  de  Mecklenbourg  & le  Chef  de  fà  Mai- 
fon , l’ancienne  Alliance , pom*  leurs  interets  rceiproques  & pour  celui  du 
y,  public. 

t « 

En  vertu  des  Tiaitez  dont  il  efl  parlé  dans  ce  Mémoire,  & du  renouvelle- 
ment qui  en  a été  fait , le  Roi  de  Prufle  a ajouté  les  Armes  de  Mecklenbouqg 
Swerin  aux  fiennts.  Ce  le  Titre  de  cette  Principauté  a fes  autres  Titres.  Voi- 
ci de  quelle  manière  fa  Majeflé  en  ufè  à prcfênt. 

* Frédéric,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  Prufle, Markgrave  de  Brande- 
bourg, Archi-ChambcUan  & Elcfteur  du  Saint  Empire  Romain,  Souverain 
Prince  d’Orange  6c  de  NeufehateL  Düc  de  Magdebourg,  Cleves,  Juliers, 
Bergues,  Stettm,  Pomeranie,  K*Rfl!ubie,  WendenCc  Mecklenbourg > com» 
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- ' ■ me  auffi  de  Silefic  8c  de  Krollèn  j Burggravc  de  Nuremberg  i Prince  d’Albcf* 
1708.  fbidt,  Minden,  Kamin,  Wenden,  Swerin,  Ratzebourg«  Meurs  j Comte 
de  Hohcnzullcm,  Ruppin , de  la  Mark,  Ravensberg,  Hohenftein,  Teck- 
Icnbourg,  Liiigcn,  Swerin,  Buren,  Lccrdami  Marouis  de  Teivecr  8c  Vli(^ 
fingenj  Seigneur  de  Ravenftein,  Roltock  , Stargard,  Lauwenbourg,  Bu- 
tow,  ArUy  8c  Bredaj  8cc, 

Les  Etats  firent  entendre  à ce  Miniftre,  qu’ik  laiflbient  Texamen  de  ce 
Pafte  de  famille  aux  Princes  d’Allemagne,  qui  y étoient  plus  interefTez.  Les 
Etats  avoient  cependant  été  informez,  que  la  Chancellerie  de  Suede  à Stock- 
holme  avoit  chargé  le  Miniftre  Suédois  à Vienpc  d’en  faire  des  plaintes  à 
l’Empei-eur.  Le  a’flbrt  de  ce  Paâe  de  famille  vint  des  differens  que  le  Duc 
de  Mecklemibourg  eut  avec  la  noblcflc  de  ces  Etats.  Ce  Duc  en  fit  prefenth" 
à divcifes  Puiftimccs  un  Mémoire.  Comme  il  éclaircit  la  bafc  de  ces  differens 

Sui  ont  eu  differentes  fuites  pendant  une  longue  fuite  d’années,  l’on  aoit  de 
lire  plaifir  au  public  de  l’infcrer  ici. 
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S On  Altcffê  ScrcniiTimî  le  Duc  Regn^  de  Mccklenbourg  demande  à 
(es  Etats,  fujets  8c  Vaflâux  une  contribution  équitable  pour  l’entretien 
des  Gamifons  dans  les  forteiefles,  les  fiais  des  Ambailâdes  aux  Dietes  Impé- 
riales 8c  circulaires  8c  les  paiements  annuels  que  les  Princes  8c  Etats  de  l’Em- 
pire font  obligez  de  donner  pour  la  fubfiftance  de  la  Chambre  impériale  à 
Wellar.  Cette  contribution  cft  fondée,  (1.)  dans  la"  pratique  notoire  de 
l’Empire,  ( z.)  dans  la  jurifdiérion,  8c  Souveraineté  territoriale  qui  appartien- 
nent mdubitaWement  aux  Princes  8c  Etats  de  l’Empire,  ce  qui  cft  fpcciale- 
ment  renouvcllé  par  le  traité  de  Paix  de  Weftphalie,  dans  la  fureté 
commune  tant  de  tout  l’Empire  Romain,  que  du  Ccrclc.de  la  Baffe  Saxe 
8c  par  confequent  auffi  des  pais  de  Mccklenbourg  fituez,  dans  ledit  Cercle, 
(4.)  dans  le  dernier  Rcccs  de  l’Empire  de  l’annce  i6f4.  und  gUicbwic  180. 
des  capitulations  des  Empereurs  Léopold  8c  Joseph^  Aniclcs  }.  par 
lesquels  telles  fortes  de  contributions  s’eft  expreflement  établies  pour  les 
Princes  8c  Etats  de  l’Empire. 

,,  La  Nobleffc  de  Mcclucnbourg  tout  engagée  qu’elle  cft  envers  Son  Al- 
tcfTc  Scrcnifllmc  le  Duc  Régnant  8c  leur  Souverain  légitime  par  un  double 
lien  d’hommage  8c  de  vaflelî^c,  s’eft  toujours  oppofee  à cette  demande  fi 
jufte  en  foi  meme  8c  appuïœ  par  les  loix  fondamentales  de  l’Empire  : 8c 
comme  jufqucs  ici  rien  n’a  été  capable  de  fléchir  leurs  opiniatiieté,  nonob- 
ftant  qu’ils  aient  tant  de  fois  reflenti  l’effet  de  leurs  témérité  par  les  mauvais 
flicccs  des  Procès  qui  font  commencé  avec  les  predeccflèufs  de  Son  Alteflc 
Serenifflme  depuis  l'an  1664.,  8c  qui  durent  jufqucs  à l’heure  qu’il  eft, 
l’efpace  de  44.  ce  qui  paroit  par  les  divers  arrêts,  decrets  8c  refcnpts  Im- 
périaux des  années  i<$68. , i(î8p.,  idpo.  8c  i6pi.  qui  ont  été  fovorablcs 
aux  Screnifflmcs Ducs  régnants, ainfi  la  fentencc  prononcée  fur  cette  affaire 
par  le  Ornfcil  Impcrial  Aulique  le  7.  Jiillct  de  l’an  idp8.,  n’en  laillè-t- 

„ cUc 
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fy  glorieufc  Mémoire  nomma  une  commiflîon  pour  accommo 
yy  a l’amiable;  que  le  i6.  Juillet  1701.  fous  l'authoritc  de  ( 


yy  t’elle  plus  le  moindre  doute,  puifmie  ladite  fentencc  rejette  toutes  les  cxcep-  1708. 
„ tions  Irivoles  produites  par  ladite  Nobldlê,  8c  la  condamne  en  termes  bien 
„ exprès  à païcr  avec  les  autres  Euts  &fujets  de  Mccklenbourg  les  contribu- 
„ tions,  ci-devant  fpecificcs.  * 

,,  Il  y auroitdcs  volumes  à écrire  fi  l’on  vouloir  raconter  toutes  les  cabales, 

„ intrigues  8c  entrepril'es  tentées  du  depuis  par  ladite  Nobldic,  pour  rendre 
„ inutile  cette  fentcnce  decifive,c’ell  pourquoi  l’on  fe  contente  de  dire,qu’el- 
„ le appella  à un  Conlèil  de  revifion : Que  l’Empereur  Léopold  de  très- 

“ accommoder  ces  diflferents 

cette  commilfion 

),  Impériale  il  fut  conclu  un  Rec«  d’accommodement  entre  Son  Altdic  Se- 
„ rcmflïme  le  Duc  8c  les  Etats  de  Mccklenbourg  8c  confirmée  par  fa  Majefté 
„ Impériale  8c  que  neanmoins  ce  même  Rcccs  eft  foulé  au  pied  par  la  No- 
„ bleilc , gui  n’a  jamais  eu  une  veiitable8c  fincere  intention  de  vivre  en  repos, 

„ mais  plutôt  d’étcmilcr  les  procès , fomenter  des  brouillerics  8c  chercher 
„ toutes  les  occafions  im^inablcs  de  chagriner  Son  Altellè  Scrcnifllme.  Il 
„ eft  pounant  bon  de  remarquer  que  les  Villes  (Icfquellcs  font  un  corps  fepa- 
„ ré  dans  la  Etats  dadeux  Duchezdc  Mecklen^urg)  moïenant  unecompofi- 
„ tion  à l’amiable  font  rentrées  dans  leurs  devoirs  8c  obeiflancc  envers  leur  Seigneur 
légitimé,  tellement  que  Icfdita  Villa  ne  prennent  aucune  part  à ces  troubla 
prefents.  Les  defordra  donc  étant  caufez  par  le  feul  corps  de  laNobleflè  re- 


» 


n 


y> 


» 


»» 


nitante,  la  quelle  ( 1 .)  s’eft  oppofée  tant  en  public  qu’en  partiailier  à ladite 
tranfiurtion  entre  Son  Alteflc  Serenflïme  8c la  Villa  da  Duchez  de  Mecklcn- 
bourgi  (1.)  a reftifé  de  païcr  le  furplus  da  contributions  tant  ordinaire 
qu’extraordinaire  quelle  a retenu  (contre  da  accords  faits)  danswic  caifle 
privée  8c  non  pas  dans  la  publicque  nommée  la  caifle  Provinciale  > (a.)  a te- 
nu à W ifmar  hors  du  territoire  de  Son  Altcfle  Sereniflîme  da  aflêmblea  illici- 
ta  8c  défendues  par  la  loix  de  l’Empire  dans  la  quelle  Ville  (4.)  ladite  No- 
blcflTe  a tramé  da  defleins  très-dangereux  contre  Son  Altcüc  Sereniflîme 
aulîî-bien  que  contre  la  fiareté  de  fa  Etats,  la  dcfllis  (f.)  elle  a refufé  de 
comparoitre  à la  Dicte  convoquée  par  Son  Alteflc  Sereniflîme  à Malchin  le 
ti.  Septembre  de  l’an  1707.  8c  prolongée  trois  fbis^  jufqua  au  premier 
Mars  ae  l’an  1708.  fous  prétexte  que  cette  Dicte  feroit  tenu  à Schwerin 
refidencc  ordinaire  de  Son  Altdïc  Sereniflîme  tellement  que  hormis  d’une 
révolté  ouverte  la  fujctsSc  Vaflaux  ne  pouvant  rien  commettre  de  plus  cou- 
pable contre  l’authoritc  de  leur  Prince  8c  Souverain , 8c  Son  Altdfe  Sere- 
niflîme voïant  enfin  croître  l’humeur  opiniâtre  de,  fa  fujets  à mcfurc  qu’elle 
fâifoit  da  démarcha  pour  la  gagner  par  la  clcmence  8c  la  voia  de  dou- 
ceur, fut  à la  fin  obligée  de  fonger  a un  remede  fondain  de  châtier  en 
quelque  manière  ca  mutineria , qui  dans  l’Empire  n’ont  gucrcs  d’exem- 
pla.  C’eft  à cette  fin  que  Son  Altcflê  Sereniflîme  pria  fa  Iviajcfté  le  Roi 
de  Prufle  fon  Parent,  Voifin  8c  Allié  de  lui  accorder  un  régiment  des  Dra- 
gons qui  eft  diftribuc  fiir  lor  terra  da  Gentikhomma  (y  oblcrvant  nean- 
moins une  exaéte  dilciplinc  Militaire)  où  il  reftera  fi  long-tems  que  ceux-ci 
auront  témoigné  une  véritable  repentance  de  leurs  fauta  commilcs  8c  donné 
rem.  F.  ■ G à 
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,,  à leur  Prince  & SouTcrrin  une  Jufte  fatisfââion  du  paflë,  avec  promeflè  de 
„ n’y  plus  retomber.  Ce  procède  peut  fc  julbrier  par  toutes  (brtes  de  droits, 
„ 6c  même  pr  une  Loi  ciprcflê  de  l’Empire  à fçavoir  l’article  7.  de  la  Capi- 
,,  tulation  de  l’Empeur  Joseph,  eu  en  tel  Itis  il  eft  permis  à tous  EleSeurs 
„ Princes  6?  Etats  de  F Empire  de  deffendre  leurs  droits  centre  dès  fujets  refrac~ 
„ t air  es  fÿ  defobeijfants  par  leurs  propres  forces  £5?  avec  Paffiftauce  des  Etats 
„ voiftns. 

y,  Cependant  tout  ceci  n’aiant  pas  fuffi  pour  châtier  allèi  ces  efprits  reve* 
„ ches,  n’étant  pas  cncOTe  allez  meurs  {lour  lübir  k chaticment  de  h jullice 
„ Divine.  Ils  ont  par  leurs  EmilTaires  a la  Cour  Impériale  rollicité  6c  à la 
„ An  obtenu  un  Proteüurium  adrefle  à là  Majellc  le  Roi  I de  Suède  comme 
„ Direfteur  du  Cercle  de  la  Ballê  Saxe  conjointement  avec  Son  Altefle  Sere- 
yy  ninime  le  Duc  de  Wolfênbuttcl,  6c  Icparemcnt  à Son  Altefle  Ekftoralc 
,,  d’Hanovre,  ce  qui  derechef  eft  direôcment  oppofé  aux  Conftitutions  de 
„ l’Empire  par  lerquclles  il  eft  très  léverement  détendu  à tous  Princes  6c  Etats 
„ de  l’Empire  de  Rendre  feus  leurs  proteSions  y favorifer  ou  appuier  en  aucune 
„ maniéré  les  fujets  d’un  autre  Etat. 

„ Puis  qu’il  eft  donc  évident  que  la  copcefllon  d’un  tel  PreteFlorium  ne  peut 
„ manquer  de  cauicr  des  foulevcments  , 6c  des  brouilleries  dangcrcuTes  dans 
„ le  Cerck  de  la  Bafle  Saxe  au  grand  defavanta^e  de  la  cauTe  commune,  cha- 
„ cun  qui  a véritablement  i coeur  la  tranquillité  publique  dans  ces  con|onôu- 
„ res  prefentes,  fera  bien  d’em^loïer  les  bons  offices,  afin  que  le  dit  ProteSlo- 
„ rium  foit  inceflâment  révoqué  6c  annuUé  veu  que  la  Majefté  le  Roi  ét  Pruf- 
„ fc  auffi-bicm  que  Son  Altefle  Screniffime  le  Duc  Régnant  de  Mccklcnbourg 
„ font  toujours  prêts  à fiûre  ce  qui  fera  jufte  6c  'équitable,  fe  conformans 
„ auflî  à la  volonté  de  fa  Majefté  Impériale,  de  la  quelle  il  dépendra  d’ordon- 
„ ncr  une  voie  plus  douce  6c  plus  conforme  aux  lobe  de  l’Empire, pour  termi- 
„ ncr  CCS  differens  caufez  par  des  fujets  opiniâtres  6c  defobeïU'ans  a leur  Prin- 
„ ce  6c  Seigneur  légitimé. 

„ Après  quoi  avant  que  de  finir  il  eft  bon  de  f^-avoir  ( i.)  que  ces  mêmes 
„ Etats  de  Meckkifoourg  ont  depuis  long-tems  6c  fpecialement  en  l’an  i68f. 
„ fortement  follicité  à la  Cour  Impériale  un  femblabk  PreieHoriumy  mais  que 
„ cette  demande  avoit  toujours  etc  rejettée  par  ks  raifons  ci-devant  alliées  > 
„ en  fécond  lieu  que  c’eft  en  vain  que  Mcfficurs  ks  Gentilshommes  de  Mec- 
,,  klcnbourg  font  tant  valoir  de  certains  privikgcs  d’une  exemption  imaginaire  , 
„ qu’ils  n’ont  jamais  pu  produire  légalement,  à la  refenre  de  ceux  qu’on  ap- 
„ pelle  reverfales  par  lefqucls  ks  ancêtres  du  Serenillimc  Duc  ont  rcnonqç 
„ feulement  ( 6c  eda  meme  fous  des  conditions  fujettes  à caution  ) à leurs  pre- 
„ tcnfions  particulières,  mais  non  pas  aux  contributions  publiques, auxquelles 
„ les  Scrcniffimes  Ducs  n’ont  pû  en  aucune  manière  renoncer  au  préjudice  de 
„ l’interet  public  6c  de  celui  des  Ducs  6c  Princes  leurs  Succeflêurs. 

Qju  E L Qju  E s inftanccs  que  la  Cour  de  €*rufle  pût  fiûre  pour  porter  les 
Etats  à reconnoître  le  nouveau  titre  qu’elle  venoit  d’aquerir  par  le  Paâe  de  fâ- 
mille,  l’on  ne  voulut  pas  y prêter  l’orcilk.  Cependant  après  tant  d’autres 
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importunitcz  fur  diffirrens  fiijets,  les  Etats  refolurent  de  reconnoître  ce  titre.  1708. 

Comme  ce  Roi  leur  avoit  notifie  par  une  lettre,  fbn  Roial  mariage i les  Etats ■■ 

cnvoiercnt  à leur  Minillre  à Berlin  deux  lettres  de  filiciution } l’une  étoit 
• pour  le  Roi  & l’autre  pour  la  Reine.  Ce  titre  y étoit  pour  la  première 
fois. 

Cette  démarche  contenta  ce  Roi.  Il  le  fut  d’avantage  fur  la  communica- 
tion qu’on  lui  fit  d’un  Traité,  qu’il  fbuhaitoit  d’avoir^  & pour  lequel  fon 
Minillre  avoit  prefenté  plus  d’un  Mémoire.  Ce  Traite  avoit  été  fait  le  17. 
Décembre  1687.  Il  étoit  entre  l’EXpagnc  & le  Prince  d’Orange,  l’année  avant 
qu’il  pallàt  en  Angleterre.  Il  y avoit  une  liquidation  des  pretenfions  de  la 
Maifon  d’Orange  contre  l’Efpagne.  Elles  y étüient  cédées  à cette  demierc. 

Il  y avoit  cependant  un  titre  d’un  équivalent  de  cette  ceffion.  Un  feul  arti- 
cle portoit  cent  mille  florins  de  rente , fans  conter  d’autres  avantages  aquis 
par  ce  Traité.  Celui-ci  lût  trouvé  dans  une  boette  chez  la  veuve  du  Trefb- 
rier  du  Confeil  des  domaines.  On  en  donna  apres  bien  des  delais  une  copie 
vidimée  auMiniftre  dePrulîc,le  revenu  avoit  été  paié  depuis  le  tems  du  Trai- 
té aimuellement  au  feu  Roi  Guill  aume  jufques  à deux  années  avant  fa 
mort.  Pendant  les  de&is  pour  cette  communication  ce  Miniftrc-là  receut  un 
ordre  de  fa  Cour.  Il  tendoit  à foire  des  plaintes  & à avoir  fotisfoâion  des 
Epts.  Oétoit  à caufe  de  raprofondiflement  du  Rhin,  auquel  quelques  Pro- 
vinces foifoient  travailler,  & dont  on  a parlé  pendant  l’annee  precedente.  Il 
alleguoit  quç  ce  travail  caufoit  du  dommage  à les  fujets.  Ceux-ci  avoient  dc- 
numé  au  Roi  de  Prufle  leur  Souverain  certains  rabw  fur  les  rentes , parce  que 
par-là  leurs  prairies  étoient  inondées.  Comme  ils  ne  s’étoient  pas  plaints  de- 

fiuis  quelques  années,  qu’on  y travailloit,  on  trouva  que  ces  plaintes  étoient 
iirannécs.  D’ailleurs  ces  inondations  pouvoient  venir  oe  l’enfleure  de  la  Ri- 
vière par  les  intervalles  des  fimptomes  pluvieux  depuis  quelque  tenu. 

La  Cour  de  Prufle  eut  vers  ce  tems-là  des  dimcultez  avec  le  Chapitre  de 
Cologne  & avec  la  Ville  de  ce  nom.  C’étoit  cependant  fur  deux  fujets  diflê- 
rens.  Le  premier  regardoit  la  Ville  de  Rhinbergue.  Le  Roi  de  Prufle  l’a- 
• voit  prife  d’entre  les  mains  des  ennemis,  ainfi  qu’on  en  a parlé  en  fon  tems. 

Par  la  Capitulation  & autres  Conventions  cette  plaçe  devoit  être  démolie,  & 
reixluc  au  Chapitre.  Cependant  la  Cour  de  Prulic  en  refufoit  la  reftitution  & 
fembloit  vouloir  la  fortifier  d’avantage.  Le  Miniftre  du  Chapitre  à la  Haie  en 
fit  des  plaintes  aux  Etats.  Il  montra  par  la  copie  du  Protocollc,  que  celui  de 
Prufle  a Cologne,  prefle  par  de  folides  raifons  n’avoit  lu  que  dire,  fi  non  que 
fon  Maître  étant  devenu  Roi , il  lui  fâloit  des  terres  & des  fujets  plus  que  de- 
vant.’ L’autre  different  que  cette  Cour-là  avoit  avtfc  la  Ville  étoit  relatif  à 
fon  Refident,  qui  étoh  en  cette  Villc-là.  Il  y avoit  établi  une  Chapelle  Re- 
formée dans  fo  Maifbn.  Cette  nouveauté  luT  attira  des  inliiltcs  d’une  populace 
ignorante.  Ce  fût  même  par  quelque  reprife,  dont  le  detail  feroit  ennuiant. 

Cela  porta  la  Cour  de  Prufle  à foire  arrêter  les  barques  de  Cologne,  qui  défi 
cendoient  par  le  Rhin  en  Hollande.  Cela  donna  lieu  aux  Magiflrats  de  cette 
Villc-là  d’envoier  un  Député  à la  Haie.  Il  étoit  chargé  de  tacher  d’interefler 
les  Etats  dans  deux  chofes.  L’une  étoit , pour  foire  que  le  Roi  de  Prufle 
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1708.  lailÏÏit  libre  la  navigation  fur  le  Rhin  pour  les  barques  de  leur  Ville,  qui  def- 

cendoitiit  en  Hoiiande.  L’autre  ctoit  d’interpofer  le  crédit  dé  la  Republioue 

pour  porter  le  Roi  de  Pnille  à ne  pas  infifter  que  fon  Minillre  eut  une  Cha- 
pelle Protcibuiie  dans  fa  Maifon.  Il  y eut  un  Minilbr  Etranger,  quoique 
Catholique,  qui  remontra  au  Député,  que  ces  deux  chofes  tindoient  contre 
l’intérêt  des  États.  La  raifon  étoit  parce  que  lî  les  Navires  de  Cologne  ne 
pouvoient  pis  avoir  le  trajet  libre,  tous  les  tranfports  le  feroient  par  les  bar- 
ques de  leur  propres  fujets.  Par  raport  à la  Chapelle  il  ajouta,  que  la  concef- 
lion  qu’on  en  feroit  au  Miniftre  de  Prude , fraieroit  le  chemin  au  Refidcnt  des 
Etats  d’en  établir  aulîï  une  dans  la  Mailbn}  privilège,  dont  il  n’avoit  pû  jouir 
jufqucs  alors.  Comme  le  B^on  de  Schmettau  Plénipotentiaire  de  Prude  à la 
Haie  étoit  autorifé  de  fa  Cour,  pour  terminer  ce  different,  il  s’ étoit  abouché 
avec  le  Député  de  Cologne.  Celui-ci  alleguoit,  que  le  Reddent  de  Piudb  en 
fa  Ville  n’avoit  pas  ce  caraftere  envers  la  Ville,  mais  feulement  envers  les  Cer- 
cles de  Weftphalie  & du  Rhin.  D’ailleurs  que  les  Magillrats  ne  pourroiont 
donner  une  telle  autorilâtion,  puis  qu’ils  n’en  avoient  pas  le  pouvoir.  (J’etoit 
le  Peuple  qui  l’avoit.  C’étoit  a la  connoidiujee  de  ce  dernier , que  toutes  les 
affaires  nouvelles  en  matierre  de  Religion  étoient  refewées.  On  lui  répondit 
que  la  Ville  de  Cologne  étoit  panie  d’un  Cercle.  D’ailleurs  que  les  Magi- 
Itrats  pouvoient  adêmblcr  les  Peuples,  pour  y faire  confentir.  Il  y avoit  quel- 
que aparence  d’un  accommodement.  C’etoit  d’autant  que  la  Cour  de  Prulfc 
avoit  fait  déclarer  à celle  de  Vienne  qu’elle  ne  pretendoit  point  le  libre  exerci- 
ce de  la  Religion  chez  fbn  Miniftre  a Cologne  pour  les  habitons  *de  la  Ville  j 
mais  feulement  pour  fon  propre  Miniftre  & les  Domeftiques.  C’etoit  puilque 
cette  forte  d’excercicc  apartenoit  fuivant  le  droit  des  gens  aux  Miniftres  pu- 
blics de  quelque  caraftçre  qu’ils  foient.  C’étoit  une  pratique  commime  clans 
tous  les  pais  au  monde,  autorifée  par  ledit  droit  des  Gens.  L’efperance  d’un 
accommodement  s’évanouît  par  de  nouveaux  égaremens  de  la  populace  de 
Cologne.  Le  Roi  de  Prufte  eut  nonobllant  cela  Ta  complaifance  de  confentir 
que  cette  affaire  fût  mifê  en  négociation.  L’Eleftcur  Palatin  & l’Evêque  de 
Munftcr  furent  acceptez  pour  en  être  les  Mediateuis.  A peine  Tes  Miniftres 
de  ces  deux  Princes  fc  furent-ils  rendus  à Cologne  qu’il  y arriva  un  incident, 
qui  pouvoit  tout  gâter  &* même  aigrir  extrêmement  la  Cour  de  Pruflè.  Les 
Étudians  en  cette  villc-là, fuivant  la  coutume  de  cette  race, voulurent  fignalci' 
leur  infolcnce.  Ils  firent  aficher  la  nuit  des  billets.  Leur  contenu  étoit  une 
infinuation  au  peuple  pour  infulter  de  nouveau  la  Maifon  du  Refidcnt,  avec 
allurance  qu’ils  le  foûtiendroient.  Le  Magiftrat  en  fût  irrite.  Il  fit  arracher 
ces  billets  mutins.  11  fit  defenfè  au  pcujne  de  rien  entreprendre  de  fembla- 
ble,  & envoia  des  gardes  à la  Maifon  du  Refidcnt.  Par  là  on  prévint  le  trou- 
ble. Le  Roi  de  Pioifîc  pour  aporter  de  la  facilite  à terminer  ces  diffêrcns  vou- 
lut bien  faire  relâcher  les  Batteaux  de  la  Ville,  qui  avoient  été  arrêtez  à We- 
zcl.  L’année  finit  cependant , fans  que  cette  affaire  fût  ajuftéc.  Elle  ne 
la  fût  que  l’année  fuivante',  qu’elle  eut  des  fuites , qu’on  raportera  en  cç 
tems-là. 

ir  étoit  furvenu  une  autre  afiàirc,  qui  donnoit  de  l’inquictudc  au  Roi  de 
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Pru/Te,  & cjui  pouvoir  avoir  des  fuites.  Elle  étoit  qud  le  Prince  Régnant  1708. 
d’Ooihrilc  etoit  dccedé.  Par  fon  Tcllamcnt  il  avoir  pris  pour  Tutcuis  des  ^ 

Princes  fes  fils  & de  leurs  focurs,  le  Roi  de  Suede  & les  Etats  Gencrau.x.  A 
caulc  de  cette  Tutcle  les  Etats  d’OolU'rilc  envoierent  un  Député  aux  Etats 
Generaux.  Sa  commidion  étoit  de  porter  lefdits  Etats  Generaux  d’accepter 
la  Tutcle  & d’agir  à la  Cour  de  Vienne.  • Ces  bons  offices  dcvpient  tendre  à 
obtenir  de  l’Empereur  une  difpcnfe  d’âge,  & par  confequent  déclarer  Majeur 
le  Prince  ainé  d’OoIlfrilé,  qui  n’avoit  que  18.  ans.  Le  Confciller-Pcnfion- 
nairc  Heinfius,  à qui  ce  Député  s’adrefla,  lui  dit  qu’il  faloit  agir  en  cette  oc- 
cafion  d’une  maniéré  à ne  pas  déplaire  à peribnne.  Les  Etats  Generaux , , à 
caul'e  du  voifinage  du  pais  d’Oollfrilc  acceptèrent  la  Tutcle,  conjointement 
"avec  la  Suede.  Ils  prirent  même  pôur  cela  une  refolution..  On  la  trouva  ne- 
ceffairc  pour  pouvoir  agir  de  concert  avec  la  Suede,  pour  obtenir  de  l’Empe- 
reur cette  difpcnfe  d’age.  Les  Etats  Generaux  firent  même  prier  iTlnvoié  de 
Suede  à une  conférence.  Elle  aboutit  à agir  de  concert  dans  la  demaixlc  de 
cette  difpcnfe.  Tout  cela  avoit  des  refforts  d’Etat.  Ils  étoient  pour  éviter 
que  la  Cour  de  Prude  ne  fe  mêlât  dans  la  Régence  de  ce  Prince-là.  La  raifon 
etoit  que  cette  Cour-là  qui'cmbraflbit,  comme  il  eft  naturel,  toutes  les  oc- 
cafions  de  s’aggrandir,  devoit  avoir  quelque  tems  auparavant  obtenu  de  l’Em- 
reur  la  fubftitution  à cettQ  Principauté -là,  à defaut  des  mâles.  Ce  devoit 
meme  être  à l’cxclufion  du  Comte  de  Ooftfrilé.  Il  etoit  vrai  qu’à  l’occafàon 
de  la  mort  du  Prince  le  Pere,  les  Etats  d’Ooftfrife  avoient  éciit  au  Roi  de  , 
Prude.  Ils  le  prioient  d’intcrccdcr  auprès  de  l’Empereur  pom-  la  difjjcnfc  d’âge 
du-  jeune  Prince.  Ce  Roi  avoit  gëncreufcmcnt  répondu  qu’il  s’y  cmploiéroit. 

Ils  avoient  auffi  écrit  à l’Evêque  de  Munder  pour  implorer  pour  cela  fît  re- 
commandation. Ce  Prélat  fe  fbrmalife  de  ce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  envoié  une 
députation,  pour  lui  en  taire  la  prière.  11  arriva  cependant  que  le  jeune  Prin- 
ce, fans  attendre  la  difpenlc  de  l’Empereur,  fcmbla  avoir  pris  l’adminidratiort 
de  fon  Patrimoine,  en  déférant  à quelque  mauvais  Confeil.  Le  Minilh-c  de 
Prude  n’avoit  cependant  point  vû  la  rdblution  des  Etats  Generaux  touch;int  • 
la  Tutcle.  Il  eut  quelque  inquittude.  C’étoit  fur  des  avis  que  ce  Prince  aine 
avoit  écrit  aux  EutsGcneraax  une*  lettre  pour  fe  plaindre  desTroupes  du  Roi 
fon  Maitrc,  qui  étoient  à Embden,  & d;uis  une  autre  pl.aee.  Cependant  cet 
avis  lui  avoit  été  donné  de  travers.  Il  étoit  vi-ai  que  ce  Prince-là  leur  avoit 
écrit  une  lettre.  Celle-ci  n’avoit  été  que  pour  leur  feire  part  comme  Tutairs 
qu’il  avoit  pris  par  provifion  l’adminilhation  de  fes  Etats.  . D’ailleurs  pour 
leur  faire  fàvoir,  qu’il  avoit  •intimé  une  Dicte  ^cs  Euts  de  la  Principauté,  ' 
comme  de  coutume  pour  le  deux  d’Oétobre.  Il  avoit  ajouté  qu’il  avoit  don- 
né trois  points  à la  confideration  de  cette  Dicte.  L’un  etoit  que  comme  il  y 
avoit  un  nftmbre  de  Princes  & Princedes,  fes  Freres  & fœurs  & qu’il  faloit 
quelque  fomme  pour  leiu  entretien,  il  lémcttoit  à leur  confideration  d’adîgner 
quelque  femme  pour  leur  entretien.  Le  fécond  rouloit  fur  ce  qu’y  aiant  des 
trappes  dans  fes  Etats , qui  étoient  inutiles  dans  le  calme  où  ils  étoient  ôc  par 
confequent  d’une  charge  fuperfluc , s’il  ne  feroit  pas  à Jiropos  de  les  congédier. 
Letroifieme  étoit  fi  dans  le  tems  calamiteux  où  l’on  étoit,  il  ne  feroit  pas  avan- 
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1708.  tagcux  pour  le  pais  dé  retrancher  le  paiement  annuel  qu’on  (àifoit  à une  Puif- 
- fancc  Etrangère.  Quoiqu’il  n’y  ait. 'rien  d’énoncé  de  précis,  ni  quelles  Puiïïan- 
ces,  ni  quelles  troupes  étoient,  on  favoit  que  cela  regardoit  la  Cour  dePruflê,qui 
étoit  feule  dans  le  cas.  Les  Etats  Generaux  avoient  fait  connoitfe  verbalement 
qu’ils  n’aprouvoient  point  les  deux  derniers  articles.  Ils  n’avoient  point  répondu 
à h lettre  du  Prince  ni  à une  deuxieme.  Ce  Prince  leur  en  écrivit  une  troifieme. 
Parcelle-ci  il  leur  mandoit  que  les  Etats  qu’il  avoit  convoquez,  s’etoientfeparex 
avec  une  fatisfàéHon  réciproque  jufques  en  Novembre  fuivant.  Il  ajoutoit 
qu’il  ne  leur  avoit  pas  propofe  les  deux  demien  points,  à caufe  que  Leurs 
Hautes  Puiflsmccs  ne  les  avoit  pas  aprouvez.  Il  les  prioit  de  recommander  à 
fes  Etats  le  point  de  fublides  pour  l’entretien  de  fes  Frétés  & foeurs.  Les  Euts 
Generaux  lui  répondirent,  qu’ils  n’avoient  pû  lui  repotxite  fur  fes  deux  let- ' 
très,  parce^qu’ils  en  avoient  écrit  au  Roi  de  Suede.  Ils  ajoutèrent  gu’ils  rc- 
commandefoient  fa  demiere  demande  aux  Etats  de  fbn  pajs,.jK>urvu  qu’elles 
fuflent  faites  félon  l’ordre  8c  la  bienfeance.  La  difpenfc  a’âgc  étant  venue  dfc 
Vieimc  ,1e  Prince  la  notifia  aux  Etats  Generaux, qui  le  congratulèrent  par  une 
• leponfc.  Il  leur  fit  aullî  part  de  ce  que  lés  Etats.avoient  à leur  recommanda- 
tion accordé  un  don  gratuit  de  vingt  mille  écus.  Par-là  il  n’y  eut  plus  rien  à 
craindre  de  la  paît  de  la  Cour  de  Prufic.  Comme  celle-ci  prenoit  à cœur 
les  affaires  de  Neufchâtel,  on  raportera  ce  qui  fe  palTa  fur  ce  lujet  en  Suide. 

Au  commencement  de  cette  armée.  Il  y avoit  eu  de  l’inquictudc  parmi 

Quelques  Cantons  Suides,  8c  fur  tout  dans  celui  de  Berne.  Comme  après  la 
ecifion  des  Euts  de  Neufchâtel  8c  Valapgin  par  la  fcntence  raportœ  dans 
l’armée  precedente,  une  Depuution  de  Berne  avoit  été  féliciter  le  Comte  de 
Mettemich,  celui-ci  fit  une  prière  aux  Députez.  Elle  tendoit  à porter  le 
Canton  à y envoier  du  fécours  en  cas  de  befoin  8c  par  provifion  quelques  trou- 
pes pour  la  g^de  de  la  Ville.  Les  Miniftres  des  deux  Puidances  Maritimes  fe 
rendirent  à Berne.  Ils  y prefenterent  un  Mémoire  pour  les  encourager  en  feveur 
de  Neufchâtel}  voici  ce  Mémoire. 

• • 

Memoi-  » T ^ cngagcmens  dans  lefquels  fa  Majc(lé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
re  de  ,,  A-/  8c  Leurs  Hautes  Puidances  font  entrez  avec  fa  Majcllé  le  Roi  de  Pruf- 
Mrs.Sta-  ^ fc  par  report  à l’Eut  de  Neufchâtel,  de  même  que  leur  attention  à tout  ce 
R unkel  ” regarder  la  fureté  8c  le  foutien  du  Loüaole  Corps  Proteftant , nous 

auCan-  n obligent  de  vous  donner  ici  de  leur  part  des  adîirances  pofitives,  qu’elles 
tonde  „ emploieront  les  moïens  les  plus  efficaces  8c  tels  que  vous  les  trouverez  vous 
„ meme  convenables,  pour  loutenir  les  Peuples *de  Neufchâtel  fujets  du  Roi 
„ de  Prude  8c  vos  Combourgeois,  8c  pour  vous  foutenir  vous-mêmes  contre 
„ l’oppredîon  de  la  France. 

„ Sa  Majcfté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  Leurs  Haut&  Puidances 
„ auroient  déjà,  immédiatement  apres  que  l’Inveftiture  a été  donnée  au  Roi 
„ de  Prude , fait  marcher  des  troupes  pour  vôtre  defenlé , 8c  fait  à tous 
„ égards  les  difpofitions  iKcedàircs  pour  la  même  fin,  fans  la  crainte  de  don- 
„ ner  par  là  occifion  à la  France  d’envahir  la  Principauté  de  Neufchâtel, 
„ fous  prétexte  de  prévenir  les  dedeins  qu’elle  auroit  attribué  aux  Hauts  Al- 

» liez» 
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liez,  ce  qu’elles  ont  voulu  éviter  afin  de  vous  conlèrver  vôtre  tranquillité}  tyo8. 
„ car  quoi  que  prefquc .toutes  les  parties  de  l’Europe  aient  fait  rcxpcrience  de  ■■  - 
„ ce  que  l’ambition  & la  paflion  de  la  France  lui  infpirent,  on  vous  avoue 
y,  neanmoins,  Ma^ifîqucs  & PuifTans  Seigneurs,  qu’on  n’a  pas  pû  ci-devant 
„ s’imaginer,  qu’elle  voulut  dans  les  circonflanccs  ou  elle  fe  trouve,  attenter 
„ quelque  choie  contre  Ncufchâtel.  Véritablement  on  a’a  pas  crû  qu’elle  fc 
„ lailRt  arrêter  en  confiderant  l’injuftice  d’une  telle  cntnmril’c,  qu’eue  viole-  , 

,,  roit  par  lâ  toutes  fês  Alliances  avec  le  Louable  Corps  Helvétique,  de  mê-  * 

„ me  que  les  déclarations  qu’elle  a faites  au  commencement  de  cette  Guerre, 

„ de  laillcr  jouir  toute  la  SuilTe  d’une  parfaite  Neulnalité.  On  n’a  pas  aulu 
„ crû  qu’elle  fit  un  fcrupulc  d’agir  contre  la  reconnoiflàncc  qu’elle  a faite  en 
„ diveilcs  occafions,  de  la  compétance  du  Souverain  Tribunal  de  Neufehâ-# 

„ tel,  ôc  contre  les  égards  qu’elle  devroit  avoir  pour  les  Combourgeois  d’un 
„ Etat  qui  comme  le  vôtre  lui  a rendu  des  fervices  fi  fignalez.  L’on  a trop 
„ bien  éprouvé,  que  ni  les  Déclarations,*  ni  les  Sentimens  de  la  plus  jufte  rc- 
„ connoiflânce,  ne  l’ont  jamais  arrêté,  lors  qu’il  s’eft  agi  de  fàtisfâiiic  fon  am- 
„ bidon  & les  pafiions. 

„ Mais  lors  que  l’on  confideroit  les  embarras  où  elle  le  trouve,  l’épuife- 
„ mtnt  de  les  Finances,  l’accablement  de  Ces  Peuples,  le  mccontentementdcs 
„ Bourguignons  vos  voifins,  la  neceflîté  où  fes  Troupes  font,  defcrepofcr 
„ pendant  l’hiver , fi  eUes  veulent  être  en  état  de  refifter  à nos  efibrts  pendant 
„ la  Campagne,,  les  moiens  que  l’on  aura  de  foutenir  Neufchâtel,  veu  fa  fi- 
„ tiudon  & veu  la  faifbn,  fi  l’on  prend  des  mefures  convenables,  de  meme 
„ que  la  facilité  que  tous  les  Hauts  Alliez  auront  de  vous  cnvoïcr  de  tous  cô- 
„ tcz  des  fccours}  la  neceflîté  où  elle  vous  mettrait  de  foutenir  en  vertu  de 
„ vos  Combourgcoifîes,  & en  veitu  de  vos  intérêts  les  plus  précieux,  Neuf- 
„ châtel  contre  tous  fês  efforts,  & l’occafion  fi  favorable  & fi  légitimé  qu’cl- 
„ le  vous  foumiroit  par-là,  de  pourvoir  avec  le  fccouts  des  Hauts  Alliez,  du- 
„ quel  vous  pouvez  être  certains,  aflùrcz  pour  toûjours  vôtre  liberté  en  vous 
„ procurant  des  Barrières  fuffifantes.  Tout»  ces  confiderations.  Magnifiques 
„ oc  Puiflâns  Seigneurs,  nous  avoient  pcrfuàdez  qu’elle  n’oferoit  s’abandonner 
„ à une  entreprifc  fi  dangereufe  pour  elle. 

„ Cependant  toutes  les  démarches  qu’elle  fait,  ne  nous  laillcnt  plus  douter 
„ qu’elle  n’en  veüille  venir  à des  extremitez.  Tous  les  avis  de  FraiKc  ixrus 
„ en  avertiflent.  L’aprache  de  fcs  Troupes,  & la  (quantité  d’Infântene  qu’el- 
„ le  a mis  dans  le  Comté  de  Bourgogne,  Pais  ou  elle  avoit  fait  ci-devant 
„ principalement  hiverner  de  la  Cavalerie,  les  Magazins  de  vivres  fie  de  Gucr- 
„ rc  qu’elle  fait  aux  Frontières  de  Neufchâtel } les  efforts  de  Monfieur  leMar- 
^ quis.de  Puifieux,  pour  lêparcr  de  vos  intérêts  les  Loüables  Cantons  Catho- 
„ liques  fie  pour  les  obliger  a vous  abandonner,  la  Reponfc  qu’il  a faite  à Mef' 

,,  fleurs  les  Députez  des  Louables  Cantons  Evangéliques  dans  laquelle  il  pfè 
„ traiter  de  prétendues  des  Alliances  fi  anciennes}  La  liberté  qu’il  attribue  à 
„ fon  Roi  de  pouvoir  attaquer  le  Païs  de  Neufchâtel, partie  de  la  Suillê,  fans 
„ que  cela  doive  troubler,  félon  lui , vôtre  tranquillité } la  manière  meprifan- 
„ te  donc  il  traite  vo«u  Combourgeois  en  parlant  d’eux  > Le  refus  qu’il  a 
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1708.  ,,  fait  d'entrer  dans  une  Neutralité  qui  auroit  dû  mettre  la  France  eu  repos  du 
— „ côte  de  Neufcâtcl.  Tout  cela  vous  marque  fuffitâmment,  que  cette  Puil^ 

„ lance  le  laifleentrainer  à la  paillon  d'un  Miniftre , qui  s'eft  proltitué  àNcuf^ 

„ châocl  par  des  menaces  fi  mal  digérées,  Iclquelles  il  veut  foutenir}  de  même 
„ qu'aux  efForv  que  font  vers  elle  les  divere  pretendans  à cette  Principauté , 

„ pour  l'engager  à fatisfâire  leurs  vues,  & ainh  l'on  ne  peur  plus  douter  que 
„ vôtre  tranquillité  ne  foit  troublée,  fi  vous  ne  mcttcï  promptement  tos  Al- 
„ liez  dans  un  état  de  détci^.qui  marque  à la  France  vôtre  fermeté  & vôtre 
5,  courage,  8c  les  périls  où  elle  fe  jctteroit  par  une  telle  entreprife.  Nous 
,,  convenons,  Ma^fiques  8c  Puillims  Seigneurs,  que  la  paix  elt  la  chofe  la 
„ plus  prccicufe  du  monde , 8c  que  vôtre  fituation  exige  en  particulier  de 
• „ vous,  que  vous  tâchiez  de  la  conferver.  Mais  vôtre  haute  prudence  vous 
„ fera  allez  voir,  que  le  moïen  le  plus  propre  de  vous  maintenir  dans  un  état 
„ fi  heureux,  conufte  à prendre  promptement  des  mcfurcs  propres  à déranger  • 

„ le  dellëin  de  vos  ennemis.  Ne  craignez  pas  des  depenlcs  faites  à tems,  8c 
qui  pourront  vous  en  éviter  d'infiniment  plus  grandes,  8c  peut-être  inuti- 
j,  :cs,  fi  vous  ne  vous  déterminez  inccllâmment  à tout  ce  qui  elk  propre  à ar- 
„ rêter  les  dcflêins  de  la  France.  Outre  que  connoillànt,  comme  nous  fâi- 
„ ions,  combien  là  Majcftc  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  Leurs  Hautes 
„ Puilfances  prennent  parc  dans  ce  qui  vous  regarde.  Nous  Ibmmes  pcrlùa-  >■ 
„ dez , que  d’abgrd  que  nous  leur  aurons  foit  la  relation  de  l'état  des  affoires 
,,  ici,  nous  en  recevrons  des' ordres  capables  de  vous  fatisfâirc,  de  même  que 
„ les  moïens  de  les  exécuter,  8c  nous  jxiuvons  de  plus  vous  allùrcr  politive- 
„ ment,  qu’elles  feront  toutes  les  difpoutions  neccfiaircs  pour  vous  foutenir  à 
„ tous  égards  8c  en  toute  manière,  fi  tant  elf  que  la  France  ne  le  laifle  pas  arrêter 
„ par  les  précautions  que  vous  prendrez  pour  vôtre  fouticn  8c  pour  celui  de 
„ vos  Combourgeois.  Nous  prions  Dieu  qu'il  benillc  vos  Refolutions,  qu’el- 
„ les  tournent  au  bien  de  vôtre  Etat  6c  à celui  de  nôtre  fainte  Religion. 

„ Magnifiqjves  et  PirissAks  Seigneurs, 

„ Vos  très-affoéHonnez  Serviteun, 

yy  A.  STANIAN.’  L.  RONKEL. 

„ A Berne  ce  ii.  Décembre  1707. 


I L fut  efficace  que  le  Confoil  Souverain  s’aflêmbla.  On  y agita  la  quef- 
tion,  fi  l’Alliance  avec  Neufchâtel  fubClloit  encore,  quoique  la  Comte  fut 
rentrée  dans  la  Mailbn  de  Chalons.  Il  y fut  refolu  à la  pluralité  des  voix 
w’elle  continueroit  en  l'on  entier,  8c  qu'on  y envoieroit  zoo,  hommes  pour 
Gamifon.  Après  cette  démarché  on  avoir  tenu  à Langenthal  une  allcmbléc 
des  Cantons  Èvaogcliques.  Il  y fut  refolu  d'envoier,  ainfi  que  l’on  fit,  des 
Députez  au  Marquis  de  Puifieux,pour  demander  la  Neutralité  8c  le  rctabliflc- 
ment  du  Commerce  de  Neufchâtel.  L’ AmbafTadeur/e  chargea  d'en  écrire  à 
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(â  Cour,  & d’apuier  ccae  demande  par  Tes  bons  offices.  En  attendant  dans 
la  même  aflcmblée  de  Lan^enthal  il  fut  rcfolu  qu’en  cas  que  l’un  des  Membres 
du  Corps  Helvétique  vint  a être  attaque,  on  rcpoulTeroit  la  force  par  la  force. 

Ce  fut  là-iicfliis  que  le  Canton  de  Berne  y envoia  encore  quatre  iflille  hommes 
fbus  le  commandement  de  Monficur  Tfcnamer,  qui  avoit  été  Major  General 
en  Hollande,  où  il  s’étoit  aquis  par  fon  mérité  un  haute  réputation.  La  Cour 
de  Prufle  fit  faire  des  repixrienutions  touchant  ledit  Neufchâtcl  tant  en  An- 
gleterre, qu’à  la  Haie.  Elles  tendoient  à un  renouvellement  de  leur  Garantie 
pour  ce  pai$-la.  La  Reine  avoit  reçû  une  lettre  du  Prince  [de  NafTau  Siegen. 

Il  menacoit  tacitement  de  ceder  fes  droits  à la  France.  Voici  cette  lettre. 

MADAME,  Lettre 

du  Pria* 

ON  entend  par  les  nouvelles  qu’à  Neufchâtcl  on  s’eft  enfin  déterminé  à Salftu 
fe  donner  un  Mutre.  Outre  qu’il  efl  douteux  que  des  fujets'ou  Etats  Siegen 
puifpmt  juger  fouverainement  de  la  Seigneurie  dircûe,  ce  qui  ne  pourrait  tout 
au  plus  regarder  que  des  Pretendans  à un  fief,  encore  ne  TOurrait-il  être  qu’au  Neuf- 
nom  du  Souverain.  Ucftbicn  étonnant  qu’on  ait  même  ufe  de  formes  exterieu-  cl-.itelà 
res  de  Judicature  fie  enmrunté  le  nom  de  (cntence  pour  induire,  à proprement  la  Reine 

Carier,  un  droit  d’éleétion,  ou  félon  la  convenance  du  Pais,  ou  la  force  fie  d’Angle- 
s intrigues  des  plus  PuilTans. 

' Il  demeure  vrai  que  Meffieurs  les  Etats  de  Neufoâtel  ne  peuvent  à leur  gré 
faire  un  nouveau  Comte  de  Chalons  ; CTell  un  droit  afliirement  qui  ne  leur 
apartient  pas  ^ fie  puis  que  fur  ce  pied-là  ils  ont  pris  le  Roi  de  PrufTe  en  ju- 
geant pour  lui,  ik  ont  jimé  ouvertement  pour  moi:  entendent- ils  mieux  le 
cas  que  toutes  les  Univeru^  de  l’Europe,  parmi  lefquellcs  font  même  celles 
qui  lui  font  foûmifes,  qui  ont  unanimement  décidé  en  ma  faveur.  Ce  livre 

S'  >int,  que  je  prens  la  ubeité  de  prclënter  à Vôtre  Majefté  en  dit  aflèz  là- 
is.  ‘ 

Cependpt  s’il  convient,  aux  Puiflânccs  qui  l’ont  fi  fort  recommandé,  tant 
pour  la  paix,  que  que  pour  les  vûës  des  Couronnes,  je  croi  que  la  Maifon  de  ' •< 
NafTau  auffi-bien  que  moi,  qui  fuis  perfuadé  d’y  avoir  le  droit  tout  entier,.  ' 

nous  pourrions  convenir  d'une  échange,  on  a’un  équivalent  digiK  de  la  !') 

grandeur  d’un  Roi  fie  de  l’honneur  de  ma  fomille,  dont  je  dois  foutenir  les  in- 
térêts. , ••• 

Je  prie  donc  Vôtre  Majefté  d’emploier  fon  crédit  fie  fon  équité  pari^te  a 
garantir  ma  Maifon  d’un  tort  fi  conuderable,  fie  de  nous  procurer  particuliè- 
rement au  Traité  de  Paix  (que  Dieu  nous  donne)  des  fiuisfâérions,  qui  repa- 
ient au  contentement  de  tous  les  intetefTez  cette  alienation  des  Etats , qui  nous 
eft  à proportion  autant  à cœur  que  des  Roiaumes.  Vôtre  Majefté  en  aura  la 
beneoiéUon  du  Ciel  fie  l’aplaudiflêment  de  toute  la  terre  par  im  jufte  accom- 
modement, ou  la  confcience  fe  trouvera  moins  interefTée, 

Si  les  Souverûns  difpofânt  des  biens  des  particuliers  pour  le  bien  public  font 
tenus  à la  compcnlktion  dçs  parties,  à plus  forte  raifon,  lors  qu’il  s’agit  d’alie- 
Tem.  F.  H ner 
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1708.  ncr  des  Souverainctez,  on  doit  cfpcrer  que  la  force  & la  convaunce  y auront  ; 

^1  moins  de  part  que  le  confcntcmcnt  des  proprietaires  avec  une  échange  pleine 
d’éc^té.  Je  prie  Vôtre  Ma|cfté  d’y  vouloir  contribuer:  j’y  porterai  toutes 
les  facilitez  jJoflîbles  & tacherai  d’y  induire  la  Maifon  de  Naflau,  que  je  re- 
commande à Vôtre  Majclté,  la  priant  en  mon  particulier  d’être  pcrluadcc 
qu’on  ne  peut  être  avec  plus  de  relpcô  que  je  fuis, 

Madame, 

De  Vôtre  Majefté,  * 

Le  trcs-huEiblc  Sc  trcs-obciïTant  Serviteur, 

Signai 

GUI-LLAUME  HYA.  Princcd’O  - 
range  ôc  de  NalTau. 

A Cl  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne. 

A Fuldcn  le  7.  Janvier  1708. 

Comme  les  Miniftres  de  ces  deux  PuilFanccs  Maiitimes  qui  étoient  en 
Suiirc,donnoient  par  leurs  lettres  de  fort  craintives  idées,  celui  de  Prufle  à Lon- 
dres, & Ion  Collègue  qui  étoit  à la  Haie,  propoferent  de  prendre  à liw  folde 
les  j^mois  qui  venoient  d’étte  envoiez  à Neufchâtel.  Ik  ajoutèrent  que  .les 
troupes  de  leur  Maître  qui  étoient  en  Italie  pourroient  même  être  4 porté  pour, 
fe  joindre  aux  Suiftês.  Le  dernier  de  ces  Miniftres  preienta  même  aux  Etats  Ge-. 
neranx  un  allez  long  Mémoire.  Il  s’y  bornoit  à im  modique  fubfide  pour 
l’entretien  du  fecours  de  Berne.  Voici  ce  Mémoire. 

Memoi'  „ T E Roi  de  Prufle  a des  avis  de  bon  endroit  qu’à  toute  apparence  le  Can- 
M— fl  » ^ Berne  retirera  les  troupes,  qu’il  a dans  le  pais  de  Neufchâtel  fans 

^e'pru^  „ que  l’article  de  la  Neutralité  & fûrete  loit  réglé,  le  it  Canton  aïant  tnéme 

fur  Neuf. ,,  ci-devant  par  des  Mots  couverts  & maintenant  par  de  plus  clairs,  témoigné 
chiteJ.  „ que  fi  fon  fecours  devoir  continuer,  il  faloit  convenir  avec  lui  fur  les  fubfi- 
„ des  pour  aider  à fes  fiais.  Il  a été  fouvent  reprefenté  de  la  part  de  fâ  Majefté 
„ à Leurs  Hautes  Puiflânees  combien  une  telle  Convention  eft  neceflaire  pour 
„ la  poflêflîon  & fureté  de  Ncuftrhâtel , promile  à fa  Majefté  tant  par  les 

„ Traitez  que  par  les  bonnes  déclarations  des  Miniftres  de  fâ  Majefté  U Reine 

„ de  la  Grande -BretaCTC  & de  Loin  Hautes  Puiflânees  faites  au  Canton  de 
„ Berne  & au  Païs  de  Neufchâtel  > on  a de  plus  reprefenté  l’utilité  confidera- 
„ ble  qu’en  pourroit  tirer  la  caufe  commune,  fi  le  Canton  de  Berne  aflifté  pai- 
„ quelques  uibfides  laiflbit  plus  long-tems  fes  dites  troupes  au  païs  de  Neuf- 
„ chatel,  kfqucUcs  jointes  au  Corps  & Milices  que  ix  Majefté  a à fa  charge 

„ audit 
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audit  païs  obligeroicnt  le  Roi  de  France  de  laifler  dans  la  Franche-Comté  1708. 
„ un  Corps  de  fes  troupes,  du  moins  égal  à celui,  oui  eft  au  païs  de  Neuf-  - 
„ chatel,  fans  le  pouvoir  détacher  ven  le  Dauphine  ou  le  Haut  Rhin.  Sa 
,,  M^efté  eft  encore  dans  les  mêmes  ientiments  & perfuadée  que  fi  fa  Majefté 
„ la  Reÿie  & Leurs  Hautes  Puiflànccs  vouloicnt  feulement  emploicr  poiir  le- 
„ dit  effet  10.  à ^0000,  écus  & les  remettre  inceflemment  à Berne,  les  bons 
„ amis  alliftez  de  cette  réalité  porteroient  le  Canton  a la  fermeté  dans  fes  refo- 
„ lutions  en  faveur  de  Ncufchatel,  & fa  Majefté  pourroit  profiter  de  la  bon- 
„ ne  difpofition  dudit  Canton,  pour  y avancer  les  interets  de  la  caufe  com- 
„ mune,  quoi  qu’il  fâudroit  s’y  prendre  avec  beaucoup  de  précaution.  Enfin 
„ l’occafion  paroit  trop  favorable  & trop  importante  pour  ne  point  par  un  tel 
„ fübCde  médiocre  engager  le  Canton  de  Berne  dans  les  interets  de  la  caufe 
„ commune  & l’ éloigner  de  ceux  de  la  France  à laquelle  l’on  cauferoit  par-là 
„ une  divertion  très-fenfible.  Que  fi  contre  toute  efperance,  ces  reprelcnta- 
,,  cions  de  fa  Majefté  n’ont  pas  le  bonheur  d’obtenir  une  rcfblution  favonible  à 
„ l’égard  du  fubude,  fa  Majefté  aura  fort  à r^retter  que  les  bonnes  declara- 
„ tions  des  Miniftres  de  fa  Majefté  la  Reine  & de  Leun  Hautes  Puiftânccs 
„ manquant  d’effet,  les  Hauts  Alliez  pourroient,  perdre  leur  crédit  en  Suifics 
„ que  l’occafion  de  faire  de  la  manière  fufdite  une  diverfion  confiderable  a la 
„ France, s’échapera,ôcqueceRoi  trouvera  la  porte  ouverte  d’infulter  le  pais  de 
„ Ncufchatel  & de  s’en  rendre  Maitre  Ion  qu’il  voudra  l’entreprendre.  Ce 
„ malheur  arrivant,  les  Traitez  fiiits  avec  le  Roi  de  PrufTc  à cet  égard  fc- 
„ roient  deftituez  de  l’cffèt,  & les  grands  fraix  & peines  emploiécs  par  fa  Ma- 
„ jefté  dans  l’acquifition  & pour  le  maintien  prefent  de  Ncufchatel  feroient 
„ perdues  fans  rcfource  ) fans  parler  de  la  honte  & des  fàchcufcs  fuites  qui  en 
„ rcfultcroient  pour  la  caufe  commune.  Sa  Majefté  a pourtant  encore  lieu 
„ d’cfpcrcr  que  fa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ôc  Leurs  Hautes 
,,  Puiflânees  voudront  prévenir  tous  Icfdits  inconvénients  & malheurs  par  une 
„ favorable  Sc  promtc  refolution,laouclle  le  fouffigné  Miniftre  à ordre  de  fol- 
„ liciter  ici  très  inftamment.  A la  Haie  ce  iz.  Mars  1708. 

L’on  ne  trouva  pas  à propos  de  fe  déclarer  là-deffus  que  par  des  efperan- 
ces  qu’on  donnoit.  C’etoit  fi  les  troupes  Françoifes  qui  faifoient  des  mouve- 
mênscnFianche-Comté&en  Alfacc  vinoient  à entreprendre  de  ce  côté-là  qucl- 

?uc  expédition  Militaire.  La  ci'aintc  augmenta  fur  ce  que  le  Marcfchal  de 
’illars  f'c  rendit  à Huningue.  On  découvrit  que  les  vues  de  ce  Maréchal  regar- 
doient  Fribourg  en  Brifgow.  Elles  étoient  fondées  fur  une  prétendue  infidélité 
d’un  Officier  SuifTe  de  Berne.  L’Intendant  d’Alfâce  croioit  de  l’avoir  corrompu 

f)ar  la  promefle  de  cent  mille  francs , dont  on  lui  fit  tenir  un  billet  figné  par 
e Secrétaire  d’Eut  Chamillard.  Il  devoir  pour  cela  introduire  dans  la  Place 
par  quelque  endroit  fecret  les  ennemis  la  nuit  du  zi.  au  21.  de  Janvier.  Cet 
Officier  n’avoit  fait  fëmblant  de  fc  laifTcr  corrompre,  que  d’intelligence  avec 
le  Gouverneur  de  la  Place.  Celui-ci  fit  des  dif’pofitions  pour  bien  rccev'oir  les 
François.  Ceux-ci  furent  cependant  avertis  de  tout , « ne  hazardcrcnt  pas 
d’avancer.  Cet  Officier  de  Berne  a été  enfuite  rccompenlc  par  l’Empereur. 
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•1708.  C’a  été  en  lui  conférant  k charge  de  MajorGeneral  & du  commandement 
d’une  des  plus  importantes  & fàmeules  Villes  du  Milanois. 

Cependant  le  dernier  jour  de  l’année  precedente  le  Canton  de  Berne  avoit 
écrit  au  Roi  de  France  une  lettre.  Elle  portoit  la  prière  que  fa  Majcflé  Très- 
Chrétienne  ne  voulut  pas  troubler  la  tranquillité  de  k Suiflè,  & 4'^corder 
k neutralité  de  Neufchatel,  qui  en  étoit  un  Membre,  & étoit  allié  avec  le 
Canton , par  une  Confédération  ancienne  & étroite.  Le  Roi  de  France  y fit 
une  reponte  aflez  gracieufe  dont  voici  k teneur. 


Lettre 
du  Roi 
de  Frai>- 
eeau 
Canton 
de  Ber- 
ne. 


„ TrÈs-chers  Alliez  et  Confédéré!- 

La  lettre  que  vous  nous  avez  écrite  k 3 1.  du  mois  dernier  nrais  fait  con- 
noître  le  grand  intérêt, que  vous  prenez  au  repos  des  Comtez  deNcuf- 
„ châtel  6c  de  A^engin,  & le  defir  que  vous  avez  de  leur  procurer  à nôtre 
„ ég^  une  entière  Neutralité,  quoi  qu’ils  foient  foûmis  au  Gouvernement  de 
,,  l’Eleâeur  de  Brandebourg,  qui  eft  aétuellement  en  Guerre  avec  nous.  Le 
„ Marquis  de  Puifleux,  nôtre  Ambafkdeur  auprès  du  Corps  Helvétique,  eft 
„ muni  de  nos  inftruérions  fiir  ce  fujet.  C’eft  pourquoi  nous  nous  referons  à 
„ ce  qu’il  vous  dira  là-defliis,  6c  aux  afTurances  qu’il  vous  donnera  de  nôtre 
„ bonne  volonté  à l’égard  de  tous  les  Cantons  en  general  aufiü-bien  qu’à  l’é- 
„ gard  de  l’intcrét  que  vous  prenez  dans  le  repos  de  k Suiflè.  £it  k prefente 
„ n’etant  à autre  fin  nous  prions  Dieu  6cc. 

• 

L’A  MBASSADEOR  de  France  fit  convoquer  une  Diete  Generale  à Bade. 
H s’y  rendit  8c  y produifit  une  copie  des  ordres  qu’il  avoit  reçu  de  fon  Maî- 
tre, 6c  que  voici. 
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trer  un  jour  dans  les  Provinces  de  mon  Roiaumej  Que  je  fuis  oblige  de 
provenir  le  deflèin  dont  ils  m’ont  eux-mêmes  averti  j C^e  le  mouvement 
que  je  fais  faire  à mes  troupes  ne  doit  inquiéter  aucun  des  Cantons,  puis  que 
j’ai  lieu  de  croire  qu’aucun  d’eux  ne  voudroit  pas  manquer  aux  Alliances 
qu’ils  ont  avec  moi,  6c  foutenir  l’injuftice  en  faveur  d’un  Prince  aftuclle- 
ment  mon  ennemi  •,  que  je  fuis  perfuade  de  leur  bonne  foi , 8c  fi  porté  à 
leur  donner  diuis  toutes  les  occafions  des  marques  de  ma  bien-veillance,  que 
je  leur  promet  de  kifler  jouir  le  Comté  de  Neufchatel  d’une  parfaite  tran- 
quillité, fi  les  Cantons  en  general  veulent  s’engager  à faire  fortir  de  cet  Etat 
les  Officiers  de  l’Elecleur  de  Bxandebourg,  6c  ^rder  en  fequcflrc  la  Ville 
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„ & h Comté  de  Neufchâtcl  & de  Vsülcngin  & leurs  dépendances,,  iufqucs  à 170S. 
„ ce  que  la  paix  étant  faite  on  puifle  convenir  d’un  Tribunal  équitable  pour  ■. 
„ juger  les  ^its  des  Pretendans  à cette  Souveramctc,  &c. 

Ces  ordiffe  bien  loin  de  donner  quelmie  fatisfâétion  au  Canton  de  Berne, 
fàifoient  aflez  voir  que  la  France  avoit  ûcs  vûës  de  faire  annullerce  que  les 
Euts  de  Neufchatel  avoient  fait.  L’AmbafTadeut  eut  quelques  conférences 
fur  ces  matières  avec  les  Députez  de  ce  Canton,  qui  étoient  à Bade.  Il  per- 
fifla  à ne  vouloir  point  traiter  qu’avec  tout  le  Corps  Helvétique.  U donna 
même  à ces  Députez  une  déclaration  que  voici. 


MESSIEURS, 


Ded*f*- 
lion  du 
Marquis 


SI 


SUr  les  repre^tations  que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  faire  ce  matin , dé  Pm- 
jc  vous  ai  dit  que  la  Reponfe  que  fà  Majcftc  a faite  à la  Lettre  que  vô-  » 

,)  tre  Canton  lui  écrivit  le  j i . du  Mois  dermer,  étoit  conçûë  en  des  termes 
„ dont  vos  Seigneurs  fupericurs  auroient  fujet  d’être  fitisfàitsj  Que  fi  fa.  Ma-  jeFran- 
jt  jefté  n’avoit  écrit  plus  particulièrement, elle  m’avoit  pourtant  ordonne  d’en-  ce,  aus 
,,  trer  dans  de  plus  grandes  explications  > Qu’elle  connoifibit  depuis  îong-tems  Dep^utet 
„ à quoi  elle  dcvoit  s’en  tenir > Que  le  Parti  du  fcqueftre  qu’elle  propofè  i 
,,  tout  le  Loüable  Coros  Helvetique , eft  un  témoignage  certain  du  defir  Berne. 

,,  qu’elle  a de  voir  fubuficr  la  Suiilc  dans  la  tranquilitc  dont  elle  joiiit  depuis 
„ plufieurs  Siècles } que  fi  vos  Seigneurs  Supérieurs  font  refolus  d’executer 
,,  ponéhiellcment  les  obligations  de  la  Paix  perpétuelle  des  Traitez  & des  Al- 
„ fiances,  fa  Majefté  étoit  ddhs  le  même  fentiment.  J’ai  ajouté,  cpie  je  n’a- 
,,  vois  point  d’ordres  d’executer  d’autres  propofitions  que  celles  que  je  vous  ai 
,,  fidtes}  que  je  fouhaitois  que  les  Députez  de  tous  les  Louables  Cantons  en  ge- 
„ ncral  puifTcnt  trouver  des  expediens  capables  de  fàtisfâire  tout  le  monde  > fie 
,,  que  s’ils  me  propofbient  quelques  accommodemens  convenables  aux  intérêts 
,1  de  là  Majcfté  oc  qui  ne  portaflént  aucun  préjudice  aux  droks  de  Monfei- 
,,  gneur  le  rance  de  Conti , 6c  des  autres  iWendans  à la  Souveraineté  de 
,,  Neufchatel,  Sc  en  même  tems  convenables  à tout  le  Louable  Corps  Helve^ 

„ tique, *jc  me  chargerois  ck;  les  envoïer  au  Roi , fie  de  les  apuïer  de  tous  mes 
,,  bons  offices } mais  qu’il  fâlloit  qu’on  me  parlât  au  nom  de  tous  les  Loüablcs 
„ Cantons,  ne  m’étant  pas  permis  de  traiter  fur  cette  affaire  avec  aucun  d’eux 
,,  en  particulier.  Je  vous  ai  encore;  fait  entendre  Meffleurs,  qu’il  étoit  à de- 
„ fircr  que  cette  Dicte  ne  fé  feparât  point  fans  conclure  l’affaire  dont  il  eft 
„ queftion,  parce  qu’autrement  il  ne  ferait  pas  en  mon  pouvoir  d’empêcher 
„ que  Monneur  k Maréchal  de  Villars  n’exccutât  les  ordres  dont  il  eft 
„ chargé.  Je  vous  répété  Meftiaua  , que  tout  k Louable  Corps  Helvc- 
. „ tique  doit  s’être  aperçu  , que  depuis  dix  ans  que  j’ai  l’honneur  d’être 
„ Ambafladeur  du  Roi  en  ce  Païs  ici , ma  principale  occupation  a été 
„ d’empêcher  que  rien  ne  put  altérer  k repos  & la  tranquilité  de  la  Pa.- 

H J „ trie. 


. Digitized  by  Google 


6i  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ', 

1708.  ,,  trie,  &c  que  je  n’ai  encore  rien  plus  à cœur  que  d’éloigner  ce  qui  U 
i „ pourroit  troubler. 

,,  £/eif 

' ' „ P U ï 8 I • U X. 

„ Donné  à Bade  le  14.  Janvier  1708. 

' Pour  ôter  i h France  le  prétexté  de  mettre  en  fcqucftre  le  païs  de 
Ncufchatcl  entre  les  mains  du  Corps  Helvaique,  le  Comte  dcMettemich  pu- 
blia un  Maniièllc.  Celui-ci  portoit  une  déclaration  du  Roi  fon  Maître.  EJ- 
...  le  alTuroit  qu’on  feroit  obfcn'er  une  exafte  Neutralité  dans  le  Pais  de  Neitf- 
çhatcl.  Ce  feroit  auflî  long-tems  que  les  François  n’en  troubleroicnt  pas  le  re- 
pos par  aucune  hoftilité.  Le  Comte  de  Trautmansdorf  Ambafladeur  de  l’Em- 

f)eicur  fit  auflî  une  Déclaration  par  un  Ecrit  public.  Le  contenu  portoit'quc 
à Alajcfté  Impériale , conjointement  avec  les  autres  Hauts  Alliez  foutien- 
droit  le  Roi  de  Prufle  dans  la  pofleflîon  de  Neufchatel.  Il  y ajoutoit  qu’elle 
joindroit  pour  cet  effet  fes  armes  aux  leurs. 

Le  Canton  de  Berne,  lors  qu’il  envoia  des  troupes  dans  le  païs  de  Neuf- 
chatcl , fit  publier  une  Déclaration  touchant  fa  julW  conduite , dont  voici 
la  copie. 

Déclara-  ^^Ous  l’Advoicr,  Petit  & Grand  Confeil  de  la  Ville  de  Berne,  à nos 
tioridu  »,  Chers  & féaux  Bourgeois  & Sujets,  & généralement  à tous  les  Ha- 
Grind*  ” Villes,  Seigneuries  & Tcrrcs'&c.  Savoir  failbns,  que  nos 

Confeil  »»  Ancêtres,  d’heureufe  mémoire,  aïant  depuis  plus  de  joo.  ans  fait  réflexion, 
de  Ber-  »,  que  nos  Terres  & Païs  étant  frontières  des  Comtez  de  Neufchatel  & V'^allcn- 
»,  gin,  tellement  que  nôtre  propre  fûrcté  dépend  de  la  confervation  dcldits 
,,  Comtez,  cela  auroit  donné  occafion  à noioits  Louables  Ancêtres,  de  lier 
,,  une  étroit© amitié,  tant  avec  la  Comté,  qu'avec  la  Ville  de  Neufchatel}  & 

,,  diverlcs  Communautez  du  même  Païs,  & d’en  lcrrer  les  nœuds  en  contrac- 
,,  tant  avec  eux  des  Traitez  perpétuels  d’ Alliance  & de  Combourgeoifie,dont  * 
,,  les  conditions  fc  rcduilcnt  principalement  à celles-ci  : Qu’ils  fc  lon{  engagez 
,,  de  leur  part  à nous  aflifler  & les  nôtres,  de  toutes  leurs  forces  ou  de  celles 
„ que  nous  leur  demanderons,  & que  tous  leurs  Châteaux,  Villes  & Places 
,,  fortes  nous  feront  ouvertes  toutes  les  fois  que  nous  en  aurons  befoin  &c.  Et 
„ que  par  contre  nos  Prcdeceflcuis,  en  recevant  lefditcs  Comté  & Conjmu- 
,,  nautez  pour  leurs  Bourgeois  perpétuels , & les  prenant  fous  la  Protcélion  de 
„ nôtre  Ville,  fc  font  engagez  à eux  par  Serment,  & ont  promis  de  bonne 
,,  foi  Sefans  fraude , de  les  amflcr  de  toutes  leurs  forces , contre  tous  ceux  qui 
„ voudraient , contre  Droit , les  attaquer  ou  molcller  en  Icun  franchücs  , 

„ corps,  biens  êc  honneun  &c.  toutes  les  fois  qu’ils  en  auront  befoin,  & nous 
„ le  demanderont,  fans  aucun  delai  ni  contiadiélion  &c. 
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,,  Or  étant  arrivé,  il  y a quelques  mois,  que  les  Etats  de  Neufchatel , 1708. 
,,  apres  la  mort  de  leur  Princefle,  ont  nommé  & reconnu  fa  Majcftc  le  Roi  — — 
' de  PrulTe  pour  leur  légitimé  Seigneur  & Prince,  ce  qui  leur  a attiré  tant  de 
„ mal-veillancc  en  des  Païs  Etmngcn , que  ladite  Comté  s’eft  vû  menacée 
„ d’une  irruption  ennemie,  & <ju’on  fait  fur  les  frontières  toutes  fortes  de  pre- 
ff  paratift  de  Guerre:  & aïant  été  là-defTus  requis  & priez,  tant  par  la  Re- 
„ gence  de  Neufchatel,  que  par  la  Ville  & lefdites  Communautez,  de  les  • 

„ alliftcr  dans  le  danger  dont  ils  fe  voient  menacez,  nous  n’avons  pas  voulu 
„ manque^  à cette  occafion,  tant  pour  détourner  ce  fléau  , que  pour  nôtre 
„ propre  fijreté , d’accomplir  tout  ce  qu’exigent  de  nous  nos  Sermens  & 

„ nos  Alliances , envers  noldits  affidez  & aftteez  Bourgeois  j fie  en  con- 
„ fequence , de  leur  accorder  le  fccours  des  Troupes  qu’ils  nous  ont  de- 
,,  mandées,  «fautant  plus  que  tous  ces  préparatifs  ne  font  point  ordonnez  dans 
„ le  delTein  de  frire  tort  à qui  que  ce  foit  i mais  uniquement  pour  nous  garder 
„ nous  fie  nos  Bourgeois,  ficc.  Et  qu’ainfl  nul  ne  doit  prendre  en  mauvailc 
,,  part  ce  que  pous  faifons , ni  nous  foupçonner  d’avoir  aucun  mauvais  dellèin. 

,,*  Et  comme  nous  avons  bien  voulu  vous  informer  de  ces  choies , ficc. 

I,  Nous  avons  «ufli  trouvé  bon  de  vous  exhorter,  tous  en  general  fie  chacun 
„ en  particulier,  que  vous  aïez  foin  avant  toutes  chofes,  de  foire  vôtre  prix 
,,  avec  Dieu,  de  mettre  vôtre  confiance  uniquement  en  lui,  fie  enl'uite  de  bien 
„ rappeller  dans  vôtre  fouvenir,  vôtre  devoir  fie  vos  obligations  envers  nous, 

„ les  (crmens  par  lefquels  vous  êtes  liezj  fie  en  cas  de  bcfoin,  de  vous  montrer 
„ fideles,  vaillans,  fie  courageux,  afin  que  par  la  bonté  de  Dieu,  fie  par  vô- 

tre  fidèle. alIUbincc,  on  puilîè  repoufler  tous  les  efforts  de  nos  ennemis,  fiee. 

„ Et  comme  vous  êtes  un  Peuple  libre  fie  béni  par  dtllus  pliifieurs  autres , 

„ c’eft  à cela  que  doit  vous  encourager  l’exemple  de  vos  bons  Ancêtres,  qui 
,,  ont  montré  leur  bravoure  en  tant  d’occafions  importantes , jcpoullc  leurs 
,,  ennemis  quelques  puiffans  qu’ils  fuflent,  fie  acquis  à nôus  fie  à vous  les  li- 
„ bertez  dont  nous  avons  joui  depuis  fi  long-tcms. 

,,  Nous  attendons  cela  «Je  vous,  d’autant  plus  que  de  nôtre  côté,  nous  n’c- 
„ Daignerons  rien  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à une  paieille  fin,  fie  qui 
„ fera  en  nôtre  pouvoir.  . . . Apres  quoi  il  y a lieu  d’efperer  que  le  Sci- 
„ gneur  Tout-Puiffant  bénira  tellement  les  deUberations  que  nous  avons  prifes 
,,  dans  une  fi  juflç  caufe,  qu’il  nous  fera  la  grâce  de  détourner  tous. dangers 
„ de  nous,  fie  dê  nous  conferver  encore  dans  imc  douce  fie  hcureulc  Paix. 

L A Diete  cependant  continuoit  fr  fçmce  à Bade.  Pour  ôter  toute  pierre 
d’achopement , il  y fut  refolu  que  la  Neutralité  feroit  demandée  de  la  part  de 
tous  les  Treize  Cantons.  On  y convint  même  de  drellèr  un  projet  qui  y Ic- 
roit  conforme.  Après  bieivdcs  debatj  entre  les  l>eputez  des  Cantons  de  difo 
fcrente  Religion,  le  projet  fût  dreffé  par  deux  Députez  Catholiques  fie  deux 
Proteftans , qui  avoiènt  été  commis  pour  cela.  Ce  projet  fut  prefènté  à 
l’Ambaffadcur  de  France.  On  le  raportc  ici,  avec  la  reporife  de  ce  Minillrc, 

& un  Mémoire  que  l’Envoié  d’Angleterre  prefenta.  Le  tout  eft  de  fuite.  < 

,,  Tous 
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Projet 
de  Neu- 
tralité 
pour 
Neuf- 
cbatel 


(Î4 


„ *^Ous  les  Loüables  Cantons  aiant  appris,  que  la  Comté  de  Neufchatel 
,,  X Sc  Tes  Dépendances  étoient  tombées  dans  la  dil^ce  de  (à  Majeilé 
„ Très-Chrétienne,  à caulê  de  l’affaire  de  la  Succeffion,  & que  là-deffus,  les 
„ chofes  s’etoient  tournées  d’une  maniéré , que  le  Louable  Corps  Hclveti- 
,,  que  craint,  non  fans  raifon,  qu’à  cette  occafion  le  repos  de  la  Suilîc  con- 
„ lcrvé  julqu’ici,  par  la  grâce  ae  Dieu,  ne  fouffre  auHÎ  quelque  atteinte  -, 
„ C’en  pourquoi , Meflieurs  les  Députez  de  tous  les  Louables  Cantons.  & 
„ Coalliez  (c  font)  affcmblcz  ici,  pour  fonger  à tous  les  moiens  convenables 
„ pour  conlërver  ledit  repos  en  (on  entier.  Et  comme  ils  le  font  fouvenus, 
„ que  fadite  Majcfté  a donné  à entendre  plufieurs  fois,  que  bien  loin  d’envier 
,,  le  repos  aux  Loüables  Cantons,  elle  étoit  portée  à aetoumer  tout  ce  qui 
„ pourroit  le  troubler,  Meflieurs  les  Députez  fufdits,  en  conGdeiation  qu’un 
„ rcu  G proche  n’embrafe  aufli  les  Loüables  Cantons  mêmes,  prient  tres-af- 
,,  îc^eulcmcnt  fon  Excellence , qu’il  lui  plaifc  emploicr  fes  puilTans  offi- 
„ ces  auprès  de  fa  Majellc  Très-Chrétienne,  en  forte  que  le  Loüablc  Cprps 
„ Helvetique  puifle  continuer  de  jouir  fans  trouble,  du  rei^  dont  il  a joui 
„ jufou’à  prefehti  & qu’il  plaifc  très-benignement  à fadite  Majeilé  de  lâillcr 
„ a la  conGderation,  comme  par  le  palTé,  le  Commerce  libre  & ouvert  au 
„ Comté  de  Neufchatel  & à lès  Dépendances. 

„ En  échange,  les  Loüables  Cantons  auront  à coeur  d’obtenir,  au  lieu  rc- 
„ quis,  la  lûreté  réciproquement  requife,  afln  que  par  Neufchatel  & lès  De- 
„ pcndances,  l’on  n’entreprenne  rien  de  contraire,  ni  direâement,  ni  indi- 
„ reftement,  contre  le  Pais  de  la  France.  Bien  entendu,  que  les  Loüables 
„ Cantons  ne  veulent  préjudicier  par-là  en  rien,  ni  à euxt-mémes  ch  general, 
„ rü  à celui  d’Uri,  ni  à qui  que  ce  puillè  être,  dans  les  Droits,  PretenGons, 
,,  & Compétence,  refpcétils,  qu’ils  ont  eu,  & ont  encore  fur  fie  envers Ncul- 
„ chatel  Sc  fes  Dépendances. 


C E Projet  fût  arrêté  le  f . Février  8c  prelcntc  par  des  Députez  de  h Dictte 
au  Marquis  de  PuiGcux,  lequel  y reponoit  en  ces  termes. 

/’^U’il  avoit  eu  lieu  de  croire  que  le  PropoGtions  du  Sequeûre  oflêrt  par 
„ le  Roi  Ibn  Maître,  auroient  été  acceptées i puifquc  c’etoit  le  moien 
,,  de  conlèrvcr  les  Droits  de  tous  les  Pretendans  en  general  : qu’il  n’avoit  pas 
„ ordre  d’entrer  en  aucune  N(^oci  itio*n  touchant  cette  aflfàire:  Qu’ainG  il  ne 
„ pouvoit  pas  fçavoir,  G la  PropoGtion  &ite  p.-ir  Melfieurs  les  Députez  lcroic 
„ agrée  par  le  Roi  fon  Maître:  Que  cependant,  comme  elle  étoit  faite  de  la 
„ paît  de  tous  les  Députez  en  general,  3 vouloir  bien  fc  charger  de  l’envoicr 
„ a fa  Majedc,  quand  on  lui  auroit  fait  fçavoir  que  la  pluralité  des  Cantons  y 
P auroit  donne  fon  conlcntcment  : Et  qu’afln  que  les  bons  offices,  qu’il  deU- 
„ rc  rendre  à tout  le  Loüablc  Corps  Helvétique  en  cette  occaGon,  puiflènt 
,,  avoir  lieu,  il  étoit  neceflaire  qu’il  fût  informe  des  lurctcz' qu’on  prétend 

„ donner 
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,,  donner  à fa  Majefte,  tant  pour  l’cxafte  obfcrvation  de  la  Propofition  qu’on  1708. 
„ lui  avoit  faite  ce  jour-là,  que  pour  celle  de  la  Paix  perpétuelle , des  Allian-  — — ■ 
,,  CCS,  8c  du  Traite  de  l’an  1701. 


L E lendemain  Monfiçur  Stanian , Envoie  Extraordinaire  de  fà  Majefte 
Britannique  , donna  le  Mémoire  fuivant , en  execution  des  ordres  qu’il  en 
avoit  reçûs'de  fa  Cour.  • ' 

• * *♦ 

„ MAGNIFIQUES  ET  PUISSANS"  SEIGNEURS, 

„ T A Reine  de  la  Grande-Bretagne  ma  Souveraine  aiant  été  informée 
,,  des  menaces  de  la  France  contre  le  Comté  de  Ncufchatel^  8c  des  pre- 
,,  paratift  qu’elle  fâifoit  pour  les  mettre  à execution.  Sa  M^^efte  m’a  envoié 
,,  fes  ordres,  en  date  du  17.  du  mois  pâlie, pour  vous  faire  Içavoir  qu’en  con-» 

„ formité  de  fes  cng^cmens  avec  fa  Majefte  le  Roi  de  Prulfc,  pour  foutenir 
„ Ibn  droit  fur  Neufimatel,  8c  en  conl'equencc  de  Ibn  attention  a tout  ce  qqi 
„ peut  procurer  vôtre  lurcté,  elle  cft  prête  à entrer  dans  toutes  les  mefun» 

„ qui  Iciont  Jugées  ncceflàires  pour,  cette  fin , 8c  particulièrement  en  cas  que 
„ la  France  attaquât  Li  Principauté  de  Neufchatcj,  que  là  Majcllé  Veut  bien  . 
„ donner  de  tels  fubfidcs  pour  fournir  aux  fraix  de  cette  Guerre,  8c  autre  le- 
„ cour^  que  le  cas  pourroit  dcmaiKler}  8c  pour  cet  effet,  elle  m’a  donne  fes 
„ ordres  d’entrer  en  traité , pour  convenir  en  cas  d’attaque , des  moiens  que 
„ l’on  jugera  à propos  pour  repoufler  la  force  par  la  force,  8c  pour  aflùrer  au 
,,  dit  Roi  de  Prullc  la  poflèllioiT  d’un  bien  qui  lui  cft  fi  légitimement  acquis, 

„ comme  aulH  pour  voils  mettre  en  état  de  pouvoir  foutenir  8c  conferver  vos  * 
„ Frontières. 

„ J’ai  crû  donc,  Maçiifiques  8c  PuilTans  Seigneurs,  que  je  ne  devois  point 
,,  tarder  à vous  communiquer  ces  ordres  de  la  Reine , afin  qu’en  faifant  la  def- 
„ fus  les  reflexions  convciùbles  félon  vôtre  prudence  a^outuméc,  vous  foicz 
„ Acouragez.à  foutenir  d’autant  mieux  les  Droits  de  vos  Convbourgcois,  8c 
„ à mettre  leur  Pais  à couvert  de  toute  infulte.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  com- 
„ blc  de  fes  bcncdiâions  les  plus  precieulcs. 

„ A.  STANIAN. 

,,  A Berne  le  6.  Février  1708.  ' ' ' - ' 

> 

Pendant  cette  négociation  r.*\mbafladcur  de  France  prclcnta  un  Mé- 
moire. Il  tendoit  à aflurcr  les  treize  Cantons,  que  le  Rxii  fon  Maître  obier-  - 
veroit  avec  exaâitude  la  Neutralité  prômife  pour  le  Frichtal  8c  les  Vailles  Fo- 
refticres.  C'étoit  fous  condition  que  l’Empereur  en  fit  de  même  de  fbn  côté. 
Cette  démarché  étoit  un  apas  pour  faiie  -difpofcr  les  Gantons  Reformez  à 
quelqi^  complaifânce  envers  la  France. 

Le  projet  de  Neutralité,  qu’on  vient  de  raporter  ne  fut  p;is  aprouvé  p;ir 

Tom.  F.  I les 
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1708.  les  Bernois,  auxquels  il  avoit  été  envoie.  Ils  auroient  voulu  qu’on  y ajoutât 
■ ■ une  claulc.  Elle  conCftoit.à  dire  que  la  Principauté  faifoit  une  partie  de  la 

Suilic.  Elle  de\’oit  par  là  Jouir  d’une  exaébe  NcÀndité  avec  le  rtlle  du  Pais, 
en  vertu  de  la  Paix  perpétuelle  que  le  Corps  Helvetique  avoit  avec  la  Fnuice. 

' Auflî  fut-elle  rejettée,  comme  un  incident  hors  de  fail'on,  & meme  lâns  fon- 
dement légitime. 

Le  Canton  de  Berne  invita  les  Grifons  à la  defênfe  de 'Ncufchâtel.  I’.s 
promirent  de  fournir  ipoo.  hommes  en  Cas  de  befoin.  Ccrendant  comme  la 
Diixe  s’étoit  feparée,  & qu’elle  devoit  fe  raflèmblcr  le  1 1.  de  Mars,  les  Can- 
tons Catholiques  trouvèrent  à propos  de  ne  pas  envoier  de  Députez  de  leur 

Îiart.  Leur  raifon  étoit  qu’ils  ne  vouloicnt  abfolumcnt  point  confentir  à 
'addition  au  Projet,  ni  à aucun  autre  changement.  D’ailleurs  qu’ils  ne  pou- 
voient  reconnoîtjje  le  Roi  de  Prulîc  pour  Souverain  de  Neufchâtel.  Ce  n’é- 
toit  que  fur  ce  pied-là  qu’ils  vouloicnt  traiter.  Ils  en  avertirent  même  le  Gan- 
*ton  UC  Zurich.  Par  là  la  Diete  ^neralc  fut  rompue.  Les  Evanwliqucs  en 
tinrent  entr’eux  uhe  particulière  a Arau,  d’où  ils  écrivirent  au  Marquis  de 
Puifieux,  puifque  les  Catholiques  s’étoient  feparez  à cet  égard  des  aimes  Can- 
' tons  leurs  Alliez.  Parmi  ces  derniers  celui  de  Switz  remit  fur  le  tapis  les  dif- 
ferens  de  Togenbourg.  Il  avoit  refolu  avec  celui  de  Claris  de  faire  de  nou- 
velles propofitions  à l’Abbé  de  St.  Gai  pour  un  accommodement  avec  les  Ha-  • 
bilans  de  ce  pis-là.  Les  Doutez  de  ces  deux  Cantons  s’aflcmblcrcnt  avec 
ceux  du  Togenbourg.  L’affaire  n’cuo  pas  une  heureufe  iffuc.  Audi  les  Ca- 
tholiques de  ce  Comte-là  recommcnccrcnt-ils  leurs  infultes  envers  les  Protef- 
tans.  Il  en  rcfùlta  fbuvent  des  troubles  accompagnez  de  coups. 

Le  Roi  de  France,  à qui  on  avoit  envolé  le  Projet  de  Neutralité  drefle  à 
Bade,  en  enyoia  la  ratification  au  Marquis  de  Puif^x.  Celui-ci  en  donna 
part  à ceux  de  l’AlTcmblée  particulière  d’Arau  par  une  lettre  dans  les  termn 
. qui  fui  vent.  ‘ . .. 

lettre  MAGNIFI5.UES  SEIGNEURS,  • 

duM«r- 

' TAi  vû  pr  la  Lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m’écrire  le  14.  de  ce  mois, 
ieuz , J que  vous  fouhaitc*z  fort  que  je  continue  mes  bons  offices  auprès  du  Roi 
Arobaf-  mon  Maître,  afin  qu’il  plaifc  à là  Majeflé  d’accorder  la  Neutralité  aux  Com- 
deFran-  Neufchâtel  Se  de  Valcngin,  ôc  lever  la  defenfê  de  Commerce  qui  a été 

ce , aux  làitc  entre  la  Province  de  la  Franche-Comté,  & Icfdites  Coratez  de  Neufeha- 
Cantoos  tel  & de  Valcngin.  Vous  y raportez  les  raifbns  qui  vous  portent  à defirer  ect- 
Protef-  te  condefcendance  de  fâ  Majeflé,  & vous  y joignez  quelques  articles  des  AI- 
femwA  P=ûx  p^uclle.  • 

à Arau.  Pour  repondre  à vôtre  lettre,  je  vous  dirai,  Magnifiques  Seigneurs,  que 
j’ai  eu  l’honneur  d’informer  fà  Majeflé  de  tout  ce  qui  m’a  été  écrit  ou  propo- 
fé  de  la  part  de  tous  les  Loiiables  Cantons  en  gcrxmd,  & de  quelques-uns 
d’entr’eux  en  particulier.  Sa  Maicflé  avoit  cru  que  fa  Refolution  de  ifeicttre 
entre  vos  mains  les  Comtez  de  Neufchâtel  & de  Valengin,  vous  auroit  été 

un 
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un  ruffiCint  témoignage  de  fon  affeâion  confédérale,  & du  (înccre  defir  qu’el-  1708. 
le  a de  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  troubler  le  repos  des  Loiiablcs  Cantons.  * 

Je  vous  en  ai  moi-même  &it  la  propofîtion  à la  demicrc  Aflêmblcc  de  Bade. 

Vous  devez  vous  fouveair  que  faus  entrer  dans  les  raifons  qui  empêchèrent  • 

Meflîcurs  les  Doutez  d’^  donner  les  mains,  je  promis  d’envoier  à ia  Maefté 
un  Projet  de  Neutralité , comme  m’aiant  etc  prefente  par  la  pluralité  des 
Louables  Cantons.  J’en  ai  reçû  la  Ratification,  & (à  Majcftc,  en  confidc- 
ration'des  memes  Cantons,  a Bien  voulu  y repondre  fevoroBlemcnt,  & m’or- 
donner de  déclarer  (es  intentions,  aufiî-tôt  que  les  autres  Louables  Cantons, 
oui  jufqu’à  prdent  n’ont  point  conlênti  au  Projet  drefle  à Bade,  m’auront  fait  • ’ 

Içavoir  leur  dernière  Refolution.  J’ai  auffi  rendu  com^nc  a (à  Majellé  de  l’ad- 
dition que  Meflîeuis  de  Berne  louhaitoicnt  que  l’on  ajoutât  au  Projet  fîit  à 
Bade.  Sa  Majeftc  n’a  pas  trouvé  à propos  de  l’agrccr.  Vous  devez  peiner 
que  fi  vous  ne  clierchez  qu’à  conferver  le  repos  de  vôtre  voifinage,  fans  rien 
aonner  nî  ôter. à perfonne,  qui  que  ce  puifle  être,  en  ce  cas  je  fuis  fuffifam- 
ment  autorifé  pour  vous  donner  fittisfà^on,  mais  que  j’ai  pour  ainfi  dire  les 
mains  lices,  fi  vous  voulez  davantage.  Ceft  feulement  par  confideration  pour 
les  Louables  Cantons,  & à la  prière  qu’ils  en  ont  faite  au  Roi,  que  fa  Majc- 
fté  veut  bien  accorder  le  Projet  fiiit  à Bade.  Vous  demandez  dans  vôtre  let- 
tre une  durable  Neutralité  pour  les  Comtez  de  Neufchatcl  6c  de  Valcngin  6c 
pour  leurs  dépendances , f^  entrer  dans  l’examen  fi  ces  Comtez  font  un  • 

Membre  de  la  Suifiè^  ou  non  6c.  fans  toucher  aux  Traitez  de  la  Paix  6c  Al-  ' ■ 

liancc  perpétuelle  entre  & Majeftc  6c  le  Corps  Hevetique,  vous  des  ez  donc  * 
être  contens  que  cette  Neutralité  6c  le  retaDliflcmcnt  au  Commerce  foit  ac-  • ' 
cordé  pour  tout  le  tems  de  cette  Guerre,  tî’autant  plus  que  vous  ne  pouvez 
douter  que  lorsqu’on  traitera  de  la  Paix  generale  ^ les  Parties  les  plus  interef- 
fees  prendront  toutes  les  précautions  neceft'aires  pour  procuier  une  ferme  6c 
durable  Paix  auxdits  Comtez  de  Neufchatcl  8c  de  Valcngin.  . > , 

Voilà,  Ma^fiques  Seigneurs,  ce  que  j’ai  à vous  répondre  fiir  la  lettre  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire,  6c  ce  que  j’avois  à vous  dire  de  la  part  du  - 

Roi,  lequel  comme  vous  voiez  cft  toujours  prêt  à confendr  à tout  ce  qui 
peut  être  defiré  de  lui  pour  l’intérêt  des  Cantons.  A l’é^d  des  conditions  ' ; , 
que  fa  Miqefté  fouhaiteroit  pour  la  fureté  6c  niantic  de  & pars,  qui  confi- 
irent  à ceiix  de  la  Souveraineté  de  Neufehate)  6c  Valcngin , Monfieur  de 
Sainte  Collombc  6c  Monfieur  ....  Secrétaire  Literprête  vous  feront  fçavoir 
les  intentions  de  fà  Majefté  lorfquc  vous  aurez  accepté  les  offres  que  je  vous 
fais  de  fit  part.  Je  vous  prie  d’avoir  la  même  creance  en  ce  qu’ils  vous  diront 
de  bouche  ou  propoicronc  par  écrit,  que  li  je  vous  paiiois  moi-même.  Ils 
vous  donneront  toutes  les  ouvertures  que  vous  pourcz  luuhaitcr.  Je  prie  Dieu', 

Magnifiques  Seigneurs,  qu’il  vous  garde  en  profpcritd.  . Fait  à Sol  cure  lcz6. 

Mais  1708. 

* • 

Vôtre  bien  affeélionne, 

P U*  I S I E ü ’X. 

Il  La 
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c8.  La  Tuitc  de  cette  affiirc  fut,  que  l’Intendant  de  "Bourgogne  révoqua  la 
— defenfe  du  Cornmercc,  impofee  à ceux  de  la  Franche-Comté  avec  ceux  de 
Ncufchritcl.  Quclqu:rs  jours  apres  les  ratifications  de  la  Neutralité  furent 
échangées  félon  les  fomics  oi-dinaires  avec  ledit  Marquis. 

• Il  ne  rdloit  alors  plus  que  de  s’apliquer  à rétablir  la  tranquillité  intérieure. 
Elle  paroiflbit  troublée  dans  le  Togenbourg  par  les  avanies  prcfque  continuel- 
les des  Habitans  Catholiques.  Le  Canton  de  Berne  n’avoit  en  vûë  qiie  le 
maintien  des  Evangéliques  .dans  leurs  juftes  droits.  II  envoia  pour  cela  deux 
Députez  à Zurich.  Des  I)eputez  Catholiques  de  ce  Pais  troublé  s’y  rendi-" 
rent  aufli.  Ils  promirent  au  nom  de  leurs  Principaux  qu’à  Tavenir  l’on  ne 
donneroit  aucune  fâcherie  aux  Protellans.  Même  que  l’on  oblèrv'eroit  exac- 
tement les  refolutions  pril'es  auparavant  dans  les  Aflemblées  communes,  fans  y 
faire  la  moindit:  brèche,  ainfi  ^u’il  étoit  malheureufement  arrivé  quelquefois 
par  des  mutins,  qui  avoient  etc  réprimez.  Les  deux  Cantons  de  Zurich  & 
de  Berne  ne  fe  paicrent  pas  entièrement  de  ces  promefles.  Auffi  les  Députez 
du  Togenbourg  convinrent-ils  pour  une  plus  grande  & folide  aflurancc  d’un 
Triité  avec  les  deux  Gantons.  La  vûë  en  étoit  pour  le  maintien  de  la  tran- 

2uillité,  & pour  la  cçmmune  liberté  d’exercice  tant  aux  Protellans  qu’aux 
)atholiques.  Ce  Traité  fut  depuis  ratifié  par  le  Confeil  du  Pais.  L’Abbé’ 
de  St.  Gai  tâcha  d’en  traverfèr  l’execution.  Les  Députez  de  Zurich  & de 
• Berne  eurent  quelques  conférences  avec  les  Députez  des  Cantons  Catholiques , 
c’étoit  pendant  que  la  Dicte  generale  étoit  ailemblée  a Bade.  Le  fujet  en 
étoit  un  accommodement  qui  avoit  été  propofé.  Ces  conférences  n’eurent, 
point  de  fuccès.  Les  Protellans  déclarèrent  de  ne  pouvoir  traiter  que  fur  le 
fondement  des  anciennes  Loix  & Privilèges  du  Païs.  Ellés  étoient  apellées 
V ancien  Droit  du  Païs^  le  Sérment  du  Pais  & la  Paix  du  Pais.  Les  Catholi-, 
ques  n’y  regimboient  point.  Ils  vouloient  cependant  que  les  autres  Inllru- 
mens  pollericurs  plus  nouveaux  fuflént  aufii  compris  pour  fondement  du 
Traite.  Les  lh*oteftans  y donnèrent  un  refiB  précis.  La  raifon  étoit  que  ces 
derniers  Inllrumens  étoient  contraires  à la  liberté  du  P-aïs.  Ils  avoient  été', 
achetez  à prix  d’argent  du  G.mton  de  Switz  par  l’Abbé  de  St.  Gai  à l’opref- 
fion  des  Habitans  ac  Togenbourg.  Ce  Canton  étoit  li  attaché  à cet  Abbé 
là,  qu’il  ne  pût  fouffrir  le  Traité  qui  avoit  été  fitit.  C’étoit  parce  qu’il  por- 
toit  la  liberté  d’exercice  de  Religion,  & que  l’autorité  ufurpée  par  l’Abbé 
étoit  entièrement  dechûë.  Comme  dans  ce  Canton-là  les  gens  y font  grof- 
• fiei-s,  & par  conlcquent  violons  dans  leun  aélions,  & fur  tout  dans  les  chofes^ 
qui  regardent  la  Religion , ils  donneront  dans  les  extremitez  les  plus  barbares. 
Leur  première  viélime  fut  leur  Baillif  Ils  l’aceuferent  d’avoir  eu  part  au 
Traité.  D’ailleurs  d’être  le  fauteur  de  la  nouvelle  Regence,  & d’avoir  drefle 
le  premier  projet  pour  fa  liberté  d’exercice.  Le  Canton  de  Zurich  eut  beau 
attdler  que  cela  n’étoit  pas,  & que  c’étoif  l’official  de  l’Abbé  même,  nom- 
mé Betfehond,  qui  l’avoit  dreffé  au  nom  de  l’Abbé.  Le  pauvre  Baillif  nom- 
mé Stadler.fut  décapité  en  place  publique.  Pour  aflurcr  cette  execution  la 
Regehcc  avoit  demandé  deux  Compagnies  au  Canton  de  Lucerne,  qui  les 
avoit  accordées.  Il  y eut  d’autres  gens  arrêtez , contre  les"  quels  les  violences 
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Itt  plus  atroces  furent  exercées.  Pend.int  ces  horrililes  tnigedies  li  Ligue  des  1708. 
Cantons  Catholiques,  Alliez  de  l’Abbé  de  St.  Gai  fût  dans  des  mouvcniens  — 
extraordirutires.  Cet  Abbé  leur  demanda  une  reponlc  cathegorique  & prcci- 
fc,  s’ils  vouloient  le  foutenir  contre  les  Cantons  de  Zurich  & de  Berne,  & 

Contre  la  nouvelle  Régence  ou  non.  Il  fut  tenu  là-ddTus  une  afTcmblée  dcldits 
Cantons,  à Lucerne.  Il  s’y  trous-a  quantité  de  gens  d’Eglife.  On  y prit  des 
refolutions  violentes,  influée  par  des  motifs  de  Religion.  Tantum  Rehgio  po~ 
fuit  fundere  malorum/  comme  dit  Lucrèce.  Le  Canton  de  Lucerne  avoit  par 
préliminaire  écrit  à celui  de  Berne,  que  les  Cantons  Catholiques  ne  fouffri- 
roient  jamais  que  le  Traité  conclu  entre  Zurich , Berne , & du  ceux  T ogçnbouig 
fut  mis  en  execution.  On  ajoutoit  que  fi  les  deux  Cantons  vouloient  pcrfifler 
à la  teneur  de  ce  Traité,  l’on  s’adrcfTcroit  à l’Empereur  pour  lui  demander  du 
fecours.  L’Abbé  de  St.  Gai  encouragé  par  les  Cantons  Catholiques,  & par  • 
la  Violence  de  celui  de  Switz,fit  trouolcr  les  Reformez  dans  l’exercice  de  leur 
Religion.  Cependant  dans  l’aflcmblée  de  ces  Cantons-là  à Lucerne  il  y avoit 
eu  Æs  débats.  Les  Cantons  populaires,  & particulièrement  celui  de  Switz, 
i’Abbe  de  St.  Gai,  & avec  eux  It  Canton  de  Lucerne,  vouloient  abfolument 
faire  paflcr»ralfairc  dü  Togenbourg  pour  une  de  Religion.  Le  Nonce  du 
Pape,  & tout  le  Clcigc,  qui  étoit  â fa  dévotion,  les  fbûtenoit  dans  cette  pen- 
féc.  Cependant  ceux  de  Zug,  de  Fribourg  & dcSolcure,auiIî-bicn  que  les  Dé- 
putez du  Valais  ne  voulurent  pas  y entendre.  Ils  déclarèrent  en  gens  plus  clair- 
-voians  & fages,  qu’ils  ne  coruentiroient  jamais  à traiter  cette  affaire  fur  un  au- 
tre pjcd  que  d’unc'affaire  politique.  Le  rcfultat  de  ces  différentes  opinions  fut, 
qu’avant  que  d’en  venir  à des  extremitez,  il  fàloit  tenter  quelque  voie  de  dou- 
ceur. En  cette  vûë  on  écrivit  aux  Cantons  de  Zurich  8c  de  Berne  en  termes  ' . ' 

forts  8c  prenants.  Ils  tendoient  à exhorter  ces  deux  Cantons  de  fc  defifter  des 
Traitez  fiiits  avec  ceux  de  Togenbourg.  Du  moins  qu’ils  s’en  tinflcnt  aux  ex- 
pediens  d’entrer  en  accommodement  fur  le  fondement  tant  des  anciens,  que 
des  nouveaux  Aftts.  On  écrivit  pour  cela  aux  Cantons  de  Bade  8c  de  Schaff- 
houfe  8c  même  aux  trois  ligues  Grifes.  C’étoit  pour  les  prier  d’interpofer 
leurs  bons  offices,  afin  de  rétablir  Li  tranquillité  en  Suiffe.  La  conclufion  fut 
que  fi  ces  démarches  vinoient  à être  infhicfeufes,  en  auroit  recours  aux  armes, 

& qu’on  tachcroit  de  rétablir  l’Abbé  de  St.  Gai  en  fes  droits , 8c  cela  par  la 
force.  Les  deux  Cantons  de  Zurich  8c  de  Berne  repondirent  à la  Lettre  de 
rAflemblée  de  Lucerne.  Ce  fut  en  termes  aufii  forts  Se  expreflifs  que  ceux 
de  la  lettre  même.  Cette  reponfe  portoit  que  les  deux  Cantons  avoient  aflcz 
fouvent  fait  connoître  leurs  Icntimcns,  tint  verbalement  que  par  écrit.  Ce- 
pendant ils  vouloient  bien  encore  une  fois  declarci-  qu’ils  ctoient  fortement  re- 
fblus,  8c  que  c’étoit  chez' eux  une  chofe  arretée,  de  ne  jamais  fc  defifter  des 
fix  articles  faits  asTC  les  habitnns  du  Togenbourg.  C’étoit  d’autant  qu’ils 
ctoient  fondez  fur  la  juftice.  Se  fur  les  droits  incontcftablcs  dcfdits  Habitans. 
Qu’ainfi  on  étoit  prêt  de  les  foûtcnifpar  les  armes,  fi  la  ncccftlté  le  reqiieroit. 
Comme  la  lettre  de  l’Aflcmbléc  de  Lucerne  étoit  lignée  au  nom  de  l’Èvêque 
de  Sion,  Sc  de  la  République  du  Valais,  on  ajouta  que  fi  ceux-ci  ctoient  de 
fcntimentdc  fc  mêler  dans  les  affaires  duTogenI)ourg,on  leur  rcpoiidroit  com- 
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1708.  me  il  faut.  Les  vûcs  des  deux  Cantons  Evangéliques  ctoient  bien  éloignées  de 
■ ' la  moindre  violence.  Elles  ne  fe  bomoient  qu’à  ce  que  la  juftice  & l’équité 
exigeoient.  On  en  vit  une  preuve  manifclle.  Ce  fut  a l’occafion  qu’un  Mi- 
nillre  d’une  des  Communautez  du  Togenbourg  vint  à décéder.  La  Commu- 
nauté en  demanda  un  au  Canton  de  Zurich,  pour  remplacer  le  défunt.  Ce 
Canton  y pourvût,  malgré  l’Abbé,  vouloir  y en  envoier  un  autre.  Cela 
• fut  fiit  en  vertu  du  fixiemc  article  du  Traité.  Celui-ci  portoit,  que  tous  les 
Villages  fie  lieux  du  Togenbourg,  qui  pourraient  montrer  que  le  Droit  d’ap- 
pellcr  les  Ealleurs  leur  ^partenoit  d’ancicnnctc,  y (croient  maintenus,  de  me- 
me que  l’Abbé  de  St.  Gai , (croit  maintenu  en  ceux , qui  feraient  trouvez  lui 
apartenir,  afin  que  le  tout  fut  rcubli  fur  l’ancien  pied.  ^ oila  en  quel  état 
relièrent  ces  dillentions  jufqucs  à Li  fin  de  l’an.  Elles  furent  rcnouvcUé-cs  au 
commencement  de  la  (ùivante,  ainfi  qu’on  en  parlera  alors. 

* _ Puifquc  l’on  a touché  les  afrarcs  de  Religion  en  Suiflè,  l’on  trouve  à pro- 

pos de  parler  de  ces  maticrcs-là,  quoique  «wns  d’autres  pais.  Quoique  les  ajflâi- 
res  de  Religion  en  Silefie  fulicnt  réglées  par  le  Traité  entre  l’Empereur'  & le 
Roi  de  Suède,  ce  dernier  infifta  fort  auprès  des  deux PirilTanccs  maritimes  d’en 
avoir  leur  garantie.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  envota  la  fic{ÿuc  au  Mi- 
nillre  de  Suède  à la  Haie.  Les  Etats  Generaux  s’y  conformèrent  fie  accordè- 
rent la  leur.  Ils  la  firent  remettre  par  leur  premier  commis  audit  Miniltre  de 
Suède.  L’.Aélc  en  étoit  fur  du  parchemin,  avec  le  feau  de  l’Etat  dans  une 
Grdtrdc  Boetc  d’argmt.  La  Reine  notifia  au  Roi  de  Suède  qu’elle  avoit  ac- 
cordé fa  ganintic.  Elle  le  fit  par  la  lettre  fuivante. 


Lettre 
de  U 
Reioe 
Anne  au 
Roi  de 
Soede. 


ILLUSTRE  ET  MAGNANIME  PRINCE,  NOTRE 
FRERE,  COUSIN,  ET  CHER  AMI, 

NOus  avons  lû  la  lettre  de  Vôtre  Maiefté,  avec  une  gnmde  joie  fie  de  (cn- 
fiblcs  mouvemens  de  confcicncc  j & nous  avons  aulli  vû  par  icelle  avec 
plaifir,  en  partie  les  marques  authentiques  d’une  fincerc  aficélion  envers  nous, 
fie  en  partie  l’avantage  extraordinaire  que  la  Religion  prateftante  tire  de  l’ac- 
commodement condu  depuis  pcuj  comme  Vôtre  Majcllé  n’a  point  en  vûc 
fes  propres  interets  dans  ce  Traité,  elle  s’eft  aquilê  d’autant  plus  de  gloire,  fie 
a rendu  fon  nom  immortel  à la^  Poftcritéj  Car  cfFcclivcment  un  Prince,  un 
Héros,  Se  un  Chrétien,  ne  fçauroit  mieux  cmploïer  (es  efforts,  qu’en  fiulânt 
rouler  fon  unique  but , en  forte  que  la  gloire  qu’on  doit  à Dieu  (bit  mieux 
avancée,  Se  les  Traitez  conclus  entre  les  PuifTanccs,  religieufement  mainte- 
nus fie  obfert'cz  •,  c’eft  pourquoii  nous  croions  feimement , qu’en  con(c- 
quencc  de  r.'Vccommodemcnt  fait  entre  l’Empereur  fie  Vôtre  Majellé , 
on  rétablira  dans  fon  premier  luftre , tous  les  points  du  Traité  de  Paix 
de  Weftphalie  qui  avoient  été  mis  en  oubli , par  la  longueur  du  tems 
ou  qui  avoient  été  abolis  par  l’ambition  des  Princes.  Quant  à nous , 
nous  acceptons  très  volontiers  la  Garantie  de  cette  Convention  j Se  nous 
embraflerons  avec  plaifir  toutes  ks  occafions  qui.  pourront  fc  prefenter, 
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pour  joindre  nos  defleins  & les  forces  que  Dieu  nous  a donné,  avec  celles  de  170S, 
Vôtre Majellé, afin' de  procurer  une  heureufe  délivrance  à l’Euiopc  opprimée.  •■■■  ■■ 
Nous  ne  pouvons  neanmoins  laiflcr  palier  cette  occalîon,  de  prier  Vôtre  Ma- 
jefte,  tant  en  nôtre  nom  qu’en  celui  du  grand  Corps  des  Proteftans,  qu’elle 
veuille  procurer  aux  Reformez  le  même  TOnheur  que  ceux  de  la  ConfdTion 
d’AugsDourg  viennent  d’avoir , par  le  puilPant  fecours  8c  par  l’cntremifc  de 
V'ôtre  Majellé.  De  plus  nous  recommandons  V ôtre  Majeltc  à la  digne  Sau- 
vegarde de  ce  grand  Dieu,  pour  la  gloire  de  qui  elle  a travaillé  avec  tant  de 
louange  jufqu’à  pafent , &c. 


Cette  lettre,  dont  le  Minillre  de  l’Empereur  avoit  reçu  la  copie  de 
' Brellau , caufa  du  murmure.  C’étoit  parmi  ceux  qui  étoient  dévoilez  à la  Cour 
Impcrialr.  Ils  difoicntque  ce  n’etoit  iras  un  tour  a’ Allié,  que  de  tacher  de  faire 
. tomber  le  R^i  de  Suède  fur  les  bnis  ue  l’Empereur.  Ils  ajoutoient  que  les  Ca- 
tholiques dévoient  inférer  de  cette  lettre  que  les  Protcllans  s’entendoient  fous 
main.  Ils  ramallcrcnt  diverfes  affaires,  qui  pouvoient  fortifier  leurs  penlees. 
Outre  un  Confeiller  Reformé  qu’on  avoit  mis  dans  la  Cour  de  Jufticc  a Rure- 
monde,  ils  découvrirent  que  les  Etats  Generaux  avoient  augmenté  les  gages 
du  Trelorier  de  la  Generahié  de  mille  florins  par  an.  Cate  fomme  des  oit  être 
prifé  fur  la  Gueldre  Efpagnole  conquilé.  &la  fuggera  une  crainte  que  les 
Etats  ne  voululicnt  la  retenir  pour  toûjours.  Cependant  cela  étoit  fur  une 
penfée  fort  frivole.  C’étoit  puis  que  cela  ne  devoit  durer  que  pendant  qu’on  ' 
auroit  la  poflcflîon  de  ce  païs-là.  Cela  faifoit  voir  clairement  qu’on  n’avoit 
point  le  oeflein  de  fe  l’apropricr.  Cela  ne  faifoit  cependant  rien  aux  affaires 
de  Silefie.  Le  Baron  de  Straihcim,  qui  étoit  à Breflau,  avoit  publié  une  lon- 
gue dcjluftion.  Celle-ci  établiflbit  incontcftablcment  les  droits  des  Proteftans 
de  ce  païs-là.  Il  y demandoit  qu’en  vertu  du  neufVieme  paragiwhe,  les  Pro- 
teftans y partageaflent  les  emplois  civils  avec  les  Catholiques.  Cela  étoit  con- 
forme à la  manière,  dont  ils  en  avoient  joui  en  1614.  Il  concluoit  que  tout  ce- 
la fût  exécuté  dans  les  fix  mois  preferits  par  le  Traité.  A fuite  de  cela  le  Roi 
dc'Sucde  fe  refërvoit,  fuivant  la  teneur  du  meme  Traité,  de  renvoier  fes  trou-  . 
pes  en  • Silefie.  Il  y eut  bien  des  conteftations  fur  la  reftitution  des  Eglifes  8c 
. autres  biens  des  Proteftans.  Le  Clergé  Romain  y aportoit  des  obftacîes  flour 
éluder  l’execution  du  Traité.  Le  Pape  même  s’y  opofoit.  Il  fit  des  protefta- 
tions  menaçantes  contre  le  Traité  meme.  U furvint  la  difficulté  fur  ce  qu’on* 
entendoit  par  Ic^  mot  de  Proteftans.  La  Cour  Impériale  Ibufflée  par  le  Cler- 
gé Cathobque  pretendoit  de  n’accorder  aucune  extenfion  au  de-là  des  Luthé- 
riens, ou  de  la  Conféflîon  d’Augsbourg.  Le  Roi  de  Suede  déclara  que  les  Re- 
formez dévoient' y être  compris.  Ceux-ci  firent  même. prefenter  à l’Empe- 
reur une  requête.  Ils  y rcprefêntoicnt  qu’ils  étoient  fondez  en  droit  par  la 
pix  de  Wcftehalie.  Dans  celle-ci  il  étoit^preflement  marqué  que  fous  le 
nom  de  Proteftans  on  entendoit  les  Reformez  auflî-bicn  que  les  Luthériens.  A 
la  Cour  de  Vienne  on  éluda  d’y  répondre.  On  fit  feulement  entendre  aux 
Miniftres  des  Puiflknccs  Maritimes,  que  l’exp^carion  du  Traite  de  Weftpha- 
lie  n’apartenoit  qu’à  l’Empetcur  8c  au  Roi  de  Suede.  Nonobftont  cette  de- 
■ ■ claration 
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1708.  claration,  qui  fut  trouvée  en  peu  bnifque,  on  exécuta  en  quelque  partie  le 

- Traité  par  la  ccfllon  de  quelques  Eglifes  aux  Luthériens.  -L’on  nç  fit  aucune 
mention  des  Reformez.  C’etoit  nonobllant  des  remontrances  fûtes  par  les 
Princes  & Etats  Protcllans  de  l’Empire.  A celles-là  il  faut  ajouter  une  Dé- 
claration du  Seerctaire  de  Suède  Stcmhocc  à l’Empereur.  Elle  portoit  qu’il 
avoir  reçu  ordre  du  Roi  fon  Maître  d’alliirer  (à  Majefté  Impériale  de  les  bon- 
nes intentioas,  & du  defir  qu’il  avoir  d’entretenir  conftament  une  bonne  in- 
telligence avec  elle.  . Cependant  il  fe  flatoit  toujours  que  dans  l’cxecution  du 
Traité  d’Alt-Randftat,  elle  voudroit  bien  comprendre  les  Protcllans  Refor-  ^ 
mez.  Le  Comte  de  Wratiflau  lui  donna  une  reponlè.  Elle  contenoit , 

„ que  comme  le  Traité  d’Alt-Randllat  avoir  déjà  été  exécuté  à la  lettre,  Sc  ^ 
„ que  mémo  l’Emjicrcur  avoir  bien  voulu  faire  réflexion  fur  l’interccflion  du' 

„ Roi  de  Suede^  au  lujet  de  quelques  choies,  qui  n’y  étoient  point  coinpri- 
„ les,  fl  Majellc  Impériale  croioit  que  c’etoit  tout  ce  qu’on  j^uvoit  exiger 
„ d’elle.  Mais  que  n fi  Majefté  Suedoilc  avoit  delTcin  de  propofer  l’échan- 
„ gc,  ou  la  ccftîon  de  quelques  Èglifes,  on  feroitprét  à traiter  là-deirus  avec 
,,  les  Miniftres,  moicnnant  un  bon  équivalent.  Une  reponfe  allez  pareille  à 
• celle  qu’on  vient  de  raporter,  fut  aufli  donnée  au  Baron  de  Stralheim.  Ce- 
lui-ci furpris  de  fon  contenu  y fît  une  réplique.  Les  termes  en  étoient  les 
fuivans. 


Reponre  I,  T A reponfe  de  Vos  Excellences  à mon  écrit  me  fut  rendue  hier,  & j’y 
du  Biron  L-i  ai  vû  avec  la  dcmicre  furprilc  que  Vos  Excellences  font  de  fentiment , 
lenlieim  »’  Traité  d’Alt-Ranftadt  a été  entièrement  exécuté  dans  le  terme  pré- 

aux Mi-  J»  ferit  de  fix  mois,  au  pied  de  la  lettre,  & félon  fa  Concurrence  avec  le  fens 
ni|lresde  „ propre  du  Traité  de  Weftphalie.  Au  lieu  qu’il  paroit  clair  comme  le 
l’Enipe-  jour,  par  les  Rcmontninccs  que  j’ai  faites,  fur  les  Èglifes  encore  reliantes 
,,  dans  les  cinq  Principautez  & à Brellau,  & lur  d’autres  affaires  aulfi  reftan- 
,,  tes,  comme  encore  fur  je  Droit  d’Intcrcellion  que  fa  Majefté  a hérité  de 
,,  les  glorieux  Ancêtres,  & qui  lui  apartient  par  les  Tnitez  de  Weftphalie 
,,  & ^’Alt-Ranftadt,  que  cette  Execution  n’a  point  encore  été  accomplie. 
„ Même  jufqu’à  prelent  on  n’a  fait  aucune  reflexion  fur  mes  Remontnuices , 
,,  & l’on  ri’a  point  encore  mis  les  Protcllans  dans  l’cflèélivc  jouïlFancc  d’aucun 
„ exercice  public.  A l’égard  du  Progrès  que  l’on  peut  avoir  fait  en  tout  ce- 
,,  la,  j’en  ai  fait  des  Remontrances  fi  claires  & fi  incontcftablcmcnt  établies, 
„ qu’il  fcioit  fupérflu  & même  ennuieux  à Vos  Excellences  de  les  repeter. 
. „ C’eft  pourquoi  liûflant  à part,  ce  qu’il  a plu  à Vos  Excellences  de  temot- 

,,  gner  touchant  la  Colleélc  entreprilê  par  les  Etats,  quoi  que  ce  foit  une  af- 
,,  faire  qui  me  regaidc  aufîi,  à caufe  de  la  Négociation  de  l’execution,  je  me 
,,  contente  de  reprefenter  à Vos  Excellences,  qu’il  faudroit  qprofondlr  par 
, „ une  exaélc  recherche,  fi  cette  Colleéle  a eu  pour  motif  les  dettes  prefentes 
•„  où  celles  qui  ont  été  ci-devaft  neccllàircmcnt  contraélécs.  J’ai  encore  une 
„ inllante  prière  à vous  faire,  c’eft  de  vouloir  être  perfuadez,  que  je  n’ai  rien 
,,  avancé  ni  dans  mon  dernier  écrit,  ni  dans  les  precedens,  fans  en  avoir  reçû 
„ de  fa  Roiale  Majefté  de  Suède,  des  ordres  exprès  6c  réitérez.  Et  comme 

„ j’ai 
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i',  j’ai  toujours  envoie  d’abord  à là  Majefté  ks'Réponfts'  & Remontrances  dfc' 
• ,,  Vos  Excellences,  aufli  ne  manquerai-je  point  de  lui  envoier  fans  pcite 
,,  teins,  iblon  mon  devoir,  la  dcmicrc  Déclaration  Inipcrialc.  Ccpcndaè'fjc- 
. ,,  demeure,  &c.  • , ' - ' . > 


A Biellau  le 


■„  H. 
Mars  1708. 


Baam  de  STRALENHEIM. 


Comminiiircs 
me  ; 


• quelq' 


grâce.  On  leur  prderivit  pour  cela  des  lieux  incommodesi’ ' Le  Baion  exi- 
la  1..:  n — i.,  a...  — e 


t'coit  qu’on  traitât  là-deflus  avec  lui.  Il  eut  pour  cela  des  confetxnccs  avec 
e Comte  de  Sinzendorf,  qui  fut  envoie  exprès  en  Silelie.  L’on  fouhaitoit  de 
part  & d’autre  de  mettre  une  fin  à ces  contdlations.  De  la  part  de  la  Rdnc  ' 
de  la  Grande-Bretagne  on  follicitoit  fort  & ferme  l’Empereur  en  faseutales 
Reformez.  L’Envoie  Extraordinaire  de  cette  Reine,  Medotvs,  Mini  tiré  d’un^ 
rajr  mérité,  & d’une  habillcté  parfaite,  en  avoit  fouvent  parle  à fa  Majellc 
Impériale.  Comme  il  vit  que  fes  reprefentations  étoient  éludées.  Ils  pixien^' 
ta  a l’Empereur  même  un  beau  Mémoire,  que  voici  en  Ion  original  Latin. 


SERENISSIME,  POtENTlS S I ME  AC  ISrJCfISSJME 
CÆSAR,  IMF  ERAIOR  SEMPER  AUGViTE. 

l'Kmj'e- 

ELapfi  jim  [uni  «Uquot  ex  tjuo^  ore  tenus  ^ expt  fui  Sacra  Cafarea  reurp« 

' Majcjlati  Vejlra  vebetnens  deftderiumy  quo  tenehatur  SeremJJima  ac  Pot  en- 
tiff.ma  Magna  Britannia  Regina,  Domina  mea  ClemcHiiJJima  ^ ut  Jlnbiliietur 
Pax  {ÿ  Pranquillitas  totius  Saa  i Romani  hnperii^  Ditionumque  Ilcrcdnariarunt  ^ow», 
Cafarea  AUjeJlatts  utqne^redintcgraietar  Jin£la  amicitia  inter  Cafa-  Envoié 

renm  Majejîatem  Veflram  ac  Serenijjimnm  Suecia  Regem , ex  protnotà  £5?  accu*  Exir.  ^ 
r<j/i  executione  Traiîatüs  Alt-Ranjladiofis,  cujas  lutclam  Screnifjima  Magna 
Britannia  Regina^  rogitu  Vcflro  y in  je  fufeeperat.  , • . , - ,cur  des 

Eâ  occafione  commendavi  Majeftati  [ ’ejha  Cafarea  y niandatg  prafa(a^Rigi^  Refor- 
nayftatum  Subditornm  Silejia  profitenttutu  Fidem  Reformatatm  ^iy  etidmfi 
non  fint  fpeciatim  nominati  inFrailatu  All-Ranfladienfi  y fpcrabanrtamcn  y ab 
aquitate  6?  juJfUid  Majejiatis  Felîta  Cafirca y rcjiitutionem  omnium^  ‘jurium  £ÿ  oftobre. 
Prarogativarum  y quilus  potiti  Junt  per  multos  aniwSy  vi  (y  auclot  itate  Pacis 
fi''eJ}pbaUca  •,  eo  tempore  quo  Majeflay  Fejlra  mittebat  Fr  aires  eonon  y Confe-ffo- 
ni  Augujlana  addiblosfin  fojjcffunem  onMuns  ^0ium  quihus  oUm  fruehantur  y ' 

V»  cjujdem  TraPatûs.  Fit,  cim  Fraflatus  Alt- R mfadknfs  baheat  pro  fuâ  baft 
ac  fundamento  Pacem  IVefiphaUay  cuwque  Perdus  illud  itlutn  ft  eo  Jolo  fine  y ut 
refarctrentur  omnia  Punüa  Pacis  //  eftpbalica  qua  'uiolMa  crant , r.cminï , itn- 
quatn  in  dubium  venit , quin  Cafarea  Majrfl.is  P'cfia  ium.iatidatis  daiet  Sfiaf- 
Ttm,  F.  ' K toribuSy 
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lyoi.  toribniy  ad  txequndum  TrafUUmn  jHt-Ran)laditnfem  dele^atis,  ut  otnHes  Silefiét 
mm  II  I Subdit  os  ^ Religfoni  Protfflantum  addi^os , iudifsriminatim  ^ ftnt  uUà  nominum. 
diHiüüiont  mitterent  /»,  foffe^nem  osttixitut  Juriu  'tt  as  Pr/erogatharum , quibus 
olini  fruiti  ptnt , aut  frttl  dcbent , vi  aaîlonials  Pacis  IVeJipbaUie,  , . 

S;d  cum  mus  tantus  progrejfus  in  txecuthm  Tr.iclslüs  .dit-  Ranjîadienlîs  fMus 
* ■ fit  quanHitn/ad  Lat^ti'snts  [pisiity  «f  quàrn  froxima  fit  fpts  falicis  illias  nrgo- 
tii  exitus,  ad  matuam  fatisfailionim  omnium  quv  tm  intoefi -,  (fi  cum  hucujque 
nihil  prorfus  aSlum  fit  in  gratiam  tenais  m.tnipuli  Refurmitorum  qui  Ducatu  n 
Siîefia  incolunt-,  officii  m:i  ratio  poflulat^  ut  iterhm  exponam  Majefiuti  f^efira  - 
Ctefiirtie  f quid.  Strenijfima  Magnee  Brittmni^  Regina  hoc  in  negotio  f'perat , tàm 
ex  Jufiitiâ  (fi  Æquitate  Majefiatis  Vifira ^.quàm,  pro  Benevolentià  quâ  pradif 
ta  Regin  t Atigufliffimam  Domum  Fefiram  femper  efi  complexa%  ninürùm  O- 
faream  Majefiatem  Fefiram  nunquam  pafuram,  tu  Subditi  yefiri^  Reformât am 
Religionem  pr  o fit  entes  ^ lugeant  (fi  plorent  miferabilem  fuorrnn  fiatum^  dum  reli-  ^ 
qui  Protefiantes  ketabundi  laudant  Deum  Omstipotentem^  quod  inclinaverit  ani-  * 
mum  F'efiram  ad  concedendam  iis  liberum  cultûs  exercitium. 

^uod  Reformati  comprebendantur  in  Tratdatu  Ofnabrugenfi , aqub  ac  Lutbe^ 
raniy  aliique  Ramante  Esclcfite  addtcliy  tam  clarè  confiât  ex  ipfis  verbes  Trada- 
fis  y ejufque  fubfequenti  executhuey  ut  à nemine  in  dubium  vocari  poffit  y ni  fi  fini 
qui  nodum  in  feirpo^querere  amint.  J^tjpropter  Seremfjimee  Magne  Britannite 
Regiuje  perfuafifiîmum  efiy  C<efaream  Msjefiatem  yefiram  fjtcilem  præbitnram 
aurem  jufite.fubditorum  Silefiue  Reformitorum  fupplicatiom  y pro  libero  cultûs  di- 
vini  exercitio } Majefiatemque  yefiram  prxlaturam  gloriam  quÆ  in  principes  re» 
dsindaty  ex  fincerd  (fi  integrd  Padorum  fuorttm  pr<efiatione,  omnibus  aliis  priva- 
tis  conjiderationibus  quee  à quovis  fug^ert  poterunt , five  ex  odio  , five  ex  falfà  ra- 
. , 1 tione  politicây  ad  avertendum  animum  Cafiareæ  Majefiatis  yefira  ab  intentione 

! fuà  reüây  faciendi  id  quod  in  fit  æq  ttm  (fi  jufium  efi. 

• ■ ‘ ■ Dum  Sttera  Ccefarea  Majefias  yeflray  fidem  banc  finceram  ac  religiofam  ad- 
hibety  in  adimplendis  propriis  padrs  ac  Feederibns  y certb  certiùs  fiperare  potefi  Cae- 
lefie  mtmen  fauturum  Armis  y efiris  hodiernis  •,  multumque  bac  viâ  accendet  ani- 
mas omnium  Feederatorum  , ai  profequendum  , fnmmo  cam  vigore,  hodiernitm 
Bellnm  y quod  unicè  geriiur  ad  cafiigandam  pirfidam  violationem  fartdtffimonm 
Fmderum.  Ut  Anni  yefira  Ctefareay  reliquornmque  Fœderatorumy  continuas 
de  bofiibus  reportent  yibloriasy  ufique  dum  confeqnantar  Conf aider atioms  hodiern^ 
feopuum  principalemy  ninùrkmy  refiituiioncm  Augufliffima  Domus  Aufiriaex  in 
omnia  avita  fna  Dominia  ac  f'erritoriay  fincerum  (fi  ardens  votum  efi. 

SACRÆCÆSAREÆMAJESTATISyESfRÆ 
- Devmfjimi  bumilUmique  Servi  y 

P.  M E D O W S. 

yienme  Aufiriet  die  17.  ORobris  1708. 

Pour 
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PauR  une  plus  grande  fâtisfàâion  deë  Le€beurs,  on  :^outci<a  ici'  la  traduec  1708. 
don  de  ce  Mémoire,  qui  fuc  ^tc  dans  la  fuite.  — - ^ 

w TLya  déjà  quelques  mois,  que  je  fis  connoîtnc  de  bouche  à Vôtre  Sacrée  Memoi- 
„ L M^efté  Impériale,  le  defir  ardent  qu’avoit  la  Scréniflimc  fic  Très-Puif-  rede 
,,  (ante  Reine  de  la  Grande-Brctagnc,  ma  Maîtroflè,  de  voir  afFmnir  le  re* 

,,  pos  & la  tranquillité  dans  tout  le  Saint  Emjiirc  Romain  ■ÉC  lcs  Etats  Hero  crinde- 
„ ditaires  de  Vôtre  Majellé  Impériale,  & rétablir  une  étroite  amitié  cntie  Breugne 
„ Vôtre  Majdlé  Iropcnalc  & le  Screniflime  Roi  de  Suède,  par  une  prompte  à l'Em- . 
„ & entière  execution  du  Traité  d’Alt-Ranllat,  dont  b Scieniffime  Reioe  de 
„ la  Grande-Bretagne  s’eft  rendue  Garant  à vôtre  réquisition.  *■ 

„ Dans  cette  occafion,  je  pris  foin,  par  ordre  de  la  Reine,  de  recomman» 

„ der  à Vôtre  Majctté  Impériale  l’état  des  Sujets  de  Sflefie,  qui  font  piofcf- 
„ fion  de  la  RcUgion  Réformée}  Icfqucls,  quoique  non  cxprdltmcnt  nom» 

„ niez  dans  le  Traité  d’Alt-Ranllat,  cfpci oient  néanmoins  de  l’équité  6c  de 
„ la  juftice  de  Vôtre  Majcftc  Impériale,  qu’Elle  les  rétaWiroit  dans  toœ  lat 
„ Droiu  & Privilc«s  dont  ils  ont  joui  pendant  plufieursaniiées,  en  veitd  ôc 
„ en  conlêquence  de  la  Paix  de  Wcftphalic}  de  même  que  Vôtrt:  Majefte 
,,  Impériale  rctablillbit  leurs  frères  de  la  Confêlfion  d’Ai^i^jourg  en  poflcfiîoo 
de  tous  les  Droits , dont  ils  avoient  ci-devant  joui  en  vertu  du  métoi 
„ Traité.  - • 

„ Et  comme  le  Traité  d’Alt-Ranftat  a pour  bafe  & fondement  la  Paix  de 
„ Wcftphalic,  & qu’il  a été  uniquement  conclu  pour  redraftêr  tous  les  points 
,,  de  la  Paix  de  Wcftphalic  qui  avoient  été  violez,  il  n’y  avoitj^rfonne  qui 
„ pût  douter  que  Vôtre  Majefté  Impériale  ne  donnât  ordre  aux  CommilTaircs 
„ Députez  pour  l’execution  du  Traité  d’.'\lt-Ranftat , que  tous  les  Sujets 
„ Proteftansde  Silefie  ftiflent  indifFcrcmmcnt , & fans  aucune  diftinélion,  mis 
„ en  pofTcflîon  de  tous  les  Droits  & Privilèges,  dont  ils  avoient  ci-devant 
„ joui , ou  dû  jouir,  en  vertu  de  la  Paix  de  Wcftphalic. 

„ Mais  puis  qu’à  prefent  l’execution  du  Traité  d’.'Ut-Ranftat  le  trouve  tel- 
„ Icment  avancée  à l’égard  des  Luthériens,  qu’on  a lieu  d’cfpcrcr  au  premier 
„ jour  une  heureufê  conclu  lion  de  cette  affiiirc,  a la  flitisHiéiion  réciproque 
,,  des  parties  intcrcftccs  ;^ans  que  jufqu’ici  on  ait  -prerque  rien  foit  en  faveur 
„ du  petit  nombre  de  Rnormez  qui  font  habitans  du  Duché  de  Silcfic } il  cft 
,,  du  devoir  de  ma  Charge  de  reprdenter  dç  nom  eau  à \ ôtre  Majefté  Impe- 
„ risle,  que  la  Screnifiime  Reine  de  la  Grande-Bretagne  fc  promet  dans  cette- 
,,  affaire,  (tant  de  la  juftice  8c  de  l’équité  de  Vôtre  Majefté  Impériale,  qu’en 
„ confideration  de  la  bicn\eillaiicc  avec  laquelle  ladite  Rcino^  toûjours  em- 
„ brafle  les  interets  de  vôtre  tres-augufte  iNlaifoii)  que  Vôtre  Mijcllé  Impé- 
riale ne  foufïnra  pas  que  vos  Sujets  qui  font  profclTion  de  la  Religion  Re- 
formée, foient  réduits  à plaindre  & a déplorer  le  mifêrablc  état  fo  Icun, 

Endant  que  les  autres  Proteftans  tendent  avec  joie  des  Aélions  de  gmccs  I 
icu , de  ce  qu’il  a fléofci  vôtre  coeur  à leur  accorilcT  le  libre  exercice  de 
leur  Culte. 

J,  Que  la  Rrfonnez  foient  compris  dans  le  Traité  Tpruabrug,  de  même 

K i que 


» 


» 


Digitized  by  Coogle 


7<s  MEMOIRES;  NEGOTI ATTON^S;  TRAITEZ, 

1708.  n lics'*i Lutihcricns  & ceux  qui  font  de. rEglife  Romaine,  c’cftunfait  fi 
„ évident  par  les  propres  termes  du  Traite , & par  l’execution  qui  s’en  eft  en- 
„ fiiivie,  que  perlôunc  ne  fauroit  en  douter,  linon  ceux  qui  aiment  à clicr- 
. ■ „ cher  des  ditficultez  où  il  n’y  en  a ppint:  C’ell  pourquoi  la  Screnilîîmc  Rci-  ^ 

ne  de  la  Grandc-Bret;icnc  eft  très  perfuadée  quc,\'otre  Majcftc  Imperiai* 

'y,  pretm  Hivorablcinent  rorcillc  q la  jullc  fupplication  des  Sujets  Rctormei 
' jy  de  Silelic,  touchant  le  libre  exercice  du  Culte  Divin } &.  qu’elle  prcfcR-ra 
„ la  gloire  qui  revient  aux  Princes,  d’une  fincerc  & entière  execution- des 
„ Traitez,  à toutes  les  autres  confidcrations  particulières,  qui  pourroient  être 
„ fug^crées  par  qui  que  ce  fisit,  ou  par  principe  de  haine,  ou  par  de  f.iulîës 
„ râlions  de  politique,  pour  détourner  l’elprit  de  V'ôtre  Majellc  Impériale  de 
„ la  droite  intention  qu’elle  a,  de  faire  ce  qui  en  foi  cil  jultc  Sc  équitable. 

,,  Pendant  que  Vôtre  Sacrée  Majellc  Impériale  s’apiique,  avec  cette  fince- 
,,  rc  & rcligicufc  fidelité,  à accomplir  les  Alliances  & les  Traitez,  elle  peut 
„ en  toute  afiùrancc  efpercr  que  le  Ciel  f.i\  oriléra  fes  Armes  ; & que  cela  cx- 
„ citera  de  plus  en  plus  tous  les  Alliez  à pourfuivre  vigouieufement  cette 
„ Gucitc  , que  l’on  fait  uniquement  pour  chAtier  la  perfide  inlfaétion  des 
„ Traitez  les  plus  facrez:  afin  que  vas  Armes  Impériales  6c  celles  des  autres 
,,  Alliez  remportait  de  continuelles  Viétoircs  fur  les  Ennemis,  jufqucs  à ce 
„ que  l’on  (bit  panenu  au  principal  but  de  la  prefente  Confédération,  qui  cil 
• „ le  rétablifl'ement  de  la  trcs-augulle  Mailbn  d’ -Autriche  dans  tous  les  Domai-  ' 

„ nés  6c  P.ùs  pofledez  par  fi’s  Ancêtres.  Ce  font  les  vcnix  fincercs  6c  ardens 
„ de  celui  qui  cil,  6cc. 

• ■ . # » ; • » 

„ P.  M E D O W S. 

A Vienne le  Z7.  Oélobre  1708.  . 

La  Cour  [Impériale  n’y  eut  aucun  égard,  non  plus  qu’aux  inllanccs  • 
Faites  fur  le  même  fujet  p.ar  les  Etats  Generaux,  par  le  Roi  de  Prufle,  6c  par 
le  Càirps  Protellant  idc  l’Empire.  Le  Roi  de  Suède  fe  relâcha  même  fur  ce 
Point  des  R.dbrmcz.  C’étoit  dans  le  deficin  qu’il^voit  formé  d’aller  à Mof- 
cou  y dethroner  le  Czar.  Le  Baron  de  Stralenhcim  termiiu  le  tout  avec  les 
Commillaircs  Impériaux.  Cent  ^ quinze  Eglifes  furcr.t  rendues  aux  Eythc- 
' riens.  On  leur  permit  d’ailleurs  d’en  bâtir  fix  autres.  Cet  accommodement 
ne  fut  ccpcndajpt  pas  terminé,  qu’au  commencement  de  l’iuinécfuivante  1709. 

On  remettra  a en  parler  alors,  6c  d’y  ajoûter  les  ai ticles  drefiez  pour  cela , 
avec  les  déclarations,  qui  y curent  du  raport.  Cepciulant  à la  nouvelle  qu’on 
eut  de  l’acheminement  avancé  pour  y mettre  une  fin.  Le  Minillre  de  Prufle 
déclama  contre  cet  accoi^liflemcnt  du  Traité  d’Alt-Randtlbidt.  11  allégua 
que  c’étojt  enfreindre'  le  Traité  de  Wellphalic,  qui  étoit  le  P.illadium  ou  le 
bouclier  des  I.ibertcz  Germaniques.  Il  ajouta  quî  par  la  Garantie  accordée  à 
celui  de  Alt-lAandtllat  La  République  devoit  fe  joindre  à la  Cnmdc-Brctagne 
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5c  au  Roi  fon  Maîtr?.  C’ctoii;  pour  (c  plaindre  de  l’cxclufion  des  Reformez. 
Celle-ci  pouvoir  fur  tout  leur  porter  dans  le  tems  à venir  des  préjudices  nota- 
bles. Ce  fiit  là-dclîùs,  que  quelques  Membres  des  Etats  fondèrent  le  Minif- 
tre  Impérial  fi  fa  Cour  feroit  wvoi-ablcmcnt  difpofée  à accorder  quelque  chofe 
à ceux  de  cette  croiance-là.  Il  leur  répondit  qu’on  ne  pouvoir  rien  praendre 
par  juftice,  mais  bien  par  grâce-  Quoi  qu’on  pût  faire  on  n’eut  dans  la  fui- 
te, que  des  paroles  vaincs  & illufoircs.  La  fin  de  ces  difficultcz  d;uis  la  Silc- 
fie,  ne  laifla  pa^uc  de  terminer  aufiî  les  inquiétudes  cji’on  avoic  que  le  Roi 
de  Suede  ne  voulut  encore  troubler  ce  Païs-la.  Les  deux  Puiflànccs  Mariti- 
mes auAient  bien  fouhaité  de  voir  celles  dms  le  Roiaume  de  Hongrie  (iir  un 
pareil  pied.  L’Empereur,  dont  le  Prince  Eugène  avoir  fait  l’apologie  fiir  ce 
chapitre-là  à fa  grande  conférence  à la  Haie,  & dont  on  a fait  le  rapôrt,  vou- 
lut Hiirc  voir  Ion  inclination  à rétablir  le  repos  dans  ce  Roiaumc-là.  11  irfi'ltit 
à cette  fin  de  convoquer  une  Dicte  generale  à Presbourg.  Il  publia  pour  cela 
la  Déclaration  fuivante,  ou  Decret  Impérial.  • 

«JOSEPH, 

,,  T)Ar  la  Grâce  de  Dieu,  &c.  Comme  depuis  le  tems  de  nôtre  élévation 
,,  J.  au  Trôna,  & particulièrement  depuis  le  commencement  de  nôtre  Re- 
„ gencc,  nous  avons  toûjours  vû  avec  une  tendre  & Roïale  compaflîon  les 
,,  maux  dont  nôtre  renommé  & autrefois  très-fiorilTant  Roiaume  de  Hongrie 
„ a été  afiiigc,  & qui  en  ces  derniers  tems  ont  été  renouveliez  parles  entàns 
,_  mêmcdup.iïs,en  loitc  qu’il  le  trouve  actuellement  troublé  & déchiré  par  des 
,,  divifions  très-dommageables  & trcs-funcfics  ; aufiî  n’avons  nous  point  eu  de 
,,  foins  plus  preflâns,  au  milieu  des  différentes  affaires  d’Etat  qui  nous  envi- 
,,  ronnent,  que  d’avilcr  aux  moiens  de  rendre  à nôtre  cher  Roiaume  de  Hon- 
,,  grie  le  repos  qu’il  a perdu.  Pour  cet  effet  nous  avons  emploie, «félon  nôtre 
„ oonté  naturelle  divers  moiens  gracieux , Se  nous  nous  (bmmes  fouvent  propofé , 
,,  comme  un  des  plus  efficaces,  d’aficmbler  une  Diète  generale  du  Pais,  Iclon 
,,  les  Statuts  du  Roiaume , mais  jufqu’à  prdent  nous  n’avons  pû  le  mcttic  en 
,,  execution , les  conjonctures  du  tems  Se  des  affaire*  ne  l’aiant  pas  permis. 
,,  Maintenant  donc  que  l’occafion  Icmble  plus  fivonible,  nous  avons  refolu 
,,  Iclon  nôtre  Office  Roial  & les  Statuts  du  Roiaume,  préférant  à toutes  cho- 
,,  les  la  paix  defirée,  & le  bien  commun,  & ne  voulant  pas  demeurer  en  dc- 

faut  d’aucune  choie,  de  ne  p.is  négliger  le  fufdit  moicn  d’une  Dicte  gene- 
,,  raie,  laquelle  nous  penfons  pouvoir  le  plus  contribuer,  non  feulement  au 
,,  repos  de  la  Patrie,  mais  aulll  à l’affcrmilTemcnt  de  l’Autorité  Roiaie  qui 
,,  nous  appartient,  & des  Libcitcz  & Statuts  du  Roiaume,  Se  au  rcdrdic- 
« ment  des  Griefs. 

,,  C’eft  pourquoi  noas  avons  trouvé  bon  d’ordonner  à tous  & chacun  des 
,,  Membres,  Et.lts,  & Ordres  de  nôtre  dit  Roiaume  de  Hongrie  une  Dieft 
,,  generale  du  Pais  au  quatrième  jour  apres  le  Dimanche  Imocavit , qui  fera 
« zp.  Février  1708.  daps  nôtre  libre  & Roiak  ViUc  de  Presbourg,  à la- 

K } ,,  quelle 
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1708.  ,,  quelle  nous  avons  arrête  de  nous  trouver  en  perfonne,*moiennant  l’adUlan* 
„ ce  de  Dieu. 

,,  Ainfi,  nous  vous  ordonnons  & enjoignons  gracieuièment  par  ces  prefen- 
,,  tes,  que  fans  perte  de  tems  vous  choififfiez  lêlon  la  coutume  chacun  deu* 

„ Députez  d’entre  vous,  gens  capables  & bien  inteittionnez  pour  la  Paix,  Sc 
„ que  vous  les  cnvoicz  à ladite  Diète  generale,  pour  y pefer,  Sc  avancer  dili- 
,,  gemment  avec  les  autres  Prélats,  B.irons,  Sc  NcAlcs  de  nôtre  it  Roiwme 
„ de  Hongrie,  & d#fes  Membres,  Etats  & Villes,  tout  œ qui  fera  jugé  ne- 
,,  ceflairc  pour  le  bien  commun. . De  plus  vous  prendrez  loîgneufement  gai‘- 
„ de  que  Id'dits  vos  Députez  comparoi/Tent  faas  faute  à ladite  Di^4»ns  le 
„ tems  preferit , fSc  qu’ik  ne  tardent  point  au  de-là  du  jour  fixé,  iiir  Mine  a 
,,  eux  d’encourir  les  punitions  portées  par  les  Decrets  du  Roiaume.  t)u  ref- 
,•  te  nous  vous  demeurons  aficâionnez  avee  nôtre  Impériale  ôc  Roiale  grâce. 

„ Donné  en  nôtre  Ville  de  Vienne  le  15.  Décembre  1707. 

«JOSEPH, 

,,  £/  plus  basÿ  , 

,,  Comte  N1COLASJ1.L.BHAZT. 

,,  Ladislavs  Huniady. 

I/o  N attribuoit  l’une  de  fes  vues  à tacher  de  mettre  par-là  la  defunion  en- 
tre les  Peuples  & les  Chefs  des  mecontens.  Ceux-ci  refolurent  une  contre- 
Diete  à Caflbvie  & prirent  des  mefures  pour  contrecaiTcr  celle  de  Picsbourg. 
L’Empereur  pour  que  fon  decret  fut  bien  divulgué,  le  fit  afficher  par  toutes  , 
les  Villes  frontières.  Pour  donner  le  tems  à des  Députez  lents  de  s’y  ren- 
dre, cette  Diac  fut  diffeicc  de  dix  jours  au  de-là  de  celui  qui  y étoit  pre- 
fent.  En  attendant  l’aiTivée  de  ce  dernier  terme,  il  y eut  des  conférences 

S”  ninaircs  entre  les  Etats  qui  lé  trouvoient  prefens.  Le  Cardinal  de  Saxe- 
, y affilia  en  qualité  de  Primat  du  Roiaume,  & le  Prince  Efthcrhafi  en 
qualité  de  Palatin.  Ce  dernier  propofa  que  puifquc  la  Dicte  étoit  convoquée 
en  vûc  de  rctablir  la  tranquillité  de  la  Patrie.,  on  ne  pouvoit  y travailler  fims 
ralfillance  des  Euts  mecontens.  Il  faloit  pour  cela  les  y inviter  de  nouveau. 

On  fit  pour  une  Députation  à l’Empereur  pour  en  avoir  l’aprobation.  Les, 
Députez  delà  part  du  Clergé,  de  la  Noblclle,  des  Comtez  & des  Villes  l’ob- 
tinrent. Les  Jd'uitcs  prétendirent  de  pouvoir  envoier  à la  Dicte  une  Députa- 
tion de  leur  part.  Cette  prétention  étoit  fondée  fur  la  pofleffion  qu’ils  avoient 
de  certaines  Terres  Seigneuriales.  Leur  demande  fut  rejcttéc.  L’Empereur 
s’abilint  par-là  de  Ibn  Voiage  à Presbourg.  Il  y envoia  cependant  trois  Depu- 
t&  de  fâ  part.  Le  Palatin  de  Hongrie  écrivit  au  Prince  R^otski  pour  l’inviter 
à la  Diete.  Ce  Prince  y fit  une  reponfe  ficrc,  infultante,K  regimbante.  El- 
le poitûit  qu’il  riavoit  jamais  crû  i qu’il  eut  ôfe  lui  écrire  uqb  lettre.  Que 

depuis 


Digitized  by  GoogI 


ET  KESÔIÜTIONS  I>’E  T A T,  fî 

depuis  ta  Dicte  d’Oftoth^  il  ne  ConnortToit  point  de  Roi  de  Honnie.  Par  170S. 
«àdequent  il  ne  pouvoir  point  reconnoître  la  Dicte  de  Presbourg  fous  les  or-  ■ , 
dres  de  l’Enapcreur.  L'.-s  hoftilitez  cependant  s’cxcrcoit  rcciproqucracnt.  El-  ‘ 
les  étoient  tvar  lois  favorables  aux  uns,  & par  ftis  anx  autres.  Pour  repri- 
mer celles  de  mecontens  rEmpcrcur  envoia  le  General  Hcilter  en  Hongrie 

Eour  y commander  fes  troupes.  Les  trois  Commifliiircs  de  l’Empereur  furent 
ien  reçues  à Presbourg.  A leur  premier  terme  cciix-ci  déclarèrent  ‘cjite 
nonobllant  le  regimbement  opiniâtre  des  Mecontens  ; l’Empereur  pcrfilloit 
dans  la  bénigne  rclblution  de  donner  à fes  fidèles  fujets  de  Hongrie  toute  la  fa- 
tisfâôion  qu’ils  pouvoient  defircr.  Podr  cela  il  ccouteroit  favorablement  leurs 
griefi.  C’etoit  en  vûë  de  les  redrefler  félon  qu’il  féroit  jullc  & convenable. 
t)n  nomma  là-dq^Tus  des  CommilTaircs  pour  les  drencr.  Œpcndmt  on  en  c?t- 
clut  tous  les  Protdbms,  dont  les  Griefs  étoient  les  plus  fondez.  Os  Griefs 
étoient  à la  vérité  plus  étendus  en  quantité.  Cependant  ils  n’étofont  pas  beau- 
coup moindres  en  qualitcz  que  ceux  que  les  mecontens  avoient  les  années  pre- 
cedentes exhibez.  On  vouloir  y exiger  que  les  charges  principales  & les  béné- 
fices comme  les  Evechez  ne  fuflent  remplis  mic  par  des  Hongrois.  D’a'iîleurs 
que  les  Jefuites  étrangers  fuflent  forcez  à fortir  du  Roiaume,  oO  du  moins 
Qu’apres  eux , on  ne  pût  en  admettre  d’autres.  On  ajoutoit  que  les  naturels 
au  païs  fuflent  obligez  de  fe  confirmer  aux  loix  fiiites  à leur  égard,  \foici  im 
extrait  de  ces  Griefs.  Ils  doit  fuffire,  car  l’original  ell  d’une  prolixité  à ef- 
fraicr  un  Lefteur. 


,,  /*^Ce  fâ  Majefté  Impériale  ratifie  dans  cette  Diète  la  Déclaration  de 
,,  l’Empcreiir  Léopold,  donnée  en  rdfp.,  & ratifiée  en  1687.  lors 
,,  du  Couronnement  du  prefent  Empercin",  alors  Roi  des  Romains:  Par  la- 
„ quelle  on  les  afluroit,  qu’ils  feroient  gouvernez  fûivant.  leurs  Loix  & Privi- 
,,  leges,  fans  établir  une  nouvelle  maniéré  de  Gouvernement  Arbitraire.  Ils 
„ demandent  de  plus,  qu’on  donrur  une  autre  DccLamtion,  portant  qltc  fa 
,,  Majefté  Impcqalc  ni  fes  Succcfléurs  nc  pourront,  "foil  par  Donation  ou  par 
M Teftament,  difpofcr  du  Roiaume  en  faveur  de  qui  que  ce  foit>  Mais  que  fi 
„ les  hoirs  Mâles  en  direfte  de  l’Empcrair  Léopold,  viennent  à man- 
„ quer,  le  Roiaume  avec  toutes  fes  dépendances  retournera  dans  fon  ancien 
J,  Droit  d’élire  tel  Roi  qu’il  voudra:  Que  la  Noblcflc  ne  pourra  être  empri- 
„ fonnéc,  meme  pour  crime  de  Leze  Majefté,  à moins  qu’elle  ne  foit  furpri- 
„ fe  fur  le  fait,  auquel  cas  elle  fera  jugé-c  luivant  les  Loix:  Que  la  Noblcflë 
,,  fera  déchargée  des  logemens  de  gens  de  Guerre,  à moins  qu’elle  n’y  con- 
„ fente:  Qu’on  n’exigera  point  de  Subfides  fans  le  confentement  des  ILtafs, 
,,  Se  qu’on  fera  cefler  toutes  les  Contributions  qui  fe  lèvent  aélucllcmcnt , & 
),  qui  ont  caufé  en  partie  les  troubles  prefens  : Que  comme  depuis  10.  ans  , 
„ on  n’a  point  tenu  l’Aflemblée  des  Etats,  il  foit  ordonné,  fiiivant  les  Loix, 
„ qu^on  les  aflêmblcra  au  moins  tous  les  ans,  & 6.  mois  apres  l’éles'ation 
»,  a’un  nouveau  Prince  fur  le  Thrône  : Que  lorfque  fa  Majefté  Impériale  vou- 
»,  dra  conférer  fur  les  affaires  de  Hongrie , elle  n’apellcra  à fon  Confcil  que 
»,  des  Hongrois  de  naiflance}&  qu’elle  nedifpofera  qu’en  fav  eur  de  ces  derniers 
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[c  de  la  forte  X'^illc  de  Ncutm.  Elle  ne  refilh  que  deux  jours.  I.a  Garnifon  ,1708. 
étonnée  & mal  pourvue  trouva  à propos  de  fe  rendre.  LesMcconccas,  noÉiob-  — — 
(tint  leur  déroute,  allèrent  faire  des  ravages  dans  le  plat  païs  & dans  l.i  h..,rc 
Autriche.  On  pall'era  (bus  filcncc  divcrles  expéditions  Militaircs  de  part  2c 
antre,  pour  ne  pas  cnnuicr.  Pendant  tout  cela  la  Dicte  dePresbourg  rcita  dans 
l’inaction.  Les  Etats  Generaux  avoient  les  années  precedentes  agi  en  ivledia- 
teurs  entre  l’Eaipercur  & les  Hongrois.  Ce  fut  cependant,  ainü  qu’on  l’aui-a 
vû  d.ins  les  Tomes  precedens,  (ans  aucun  effet.  Ls  trouvèrent  encore  à pro- 

Eos  d’en  agir  lur  le  même  pied  pcnd:int  cette  année.  Ils  cnvoieient  pour  cc- 
. un  Plempouvoir  à leur  Minilhe  de  Vienne  Hamel  Bruininx  de  la  teneur 
fuivantc. 

ORdlnti  Generalti  UnUarum  Bfigii  Provindarum  Omnibus  Singulis  quo~-  Plein- 
rum  iutereft  aut  quomodo  libet  inttrtjfe  poterit , Saiutcm.  pouvoir 

Cum  propter  amkniam  quam  cum  Ctefartà  Majeflate  juà  finceram  coiiflan- 
tem  Jimpt)  coluimus , propter  fiudiofijftmum  noflrum  erga  Rtgnum  Uungau^  ^ rai  xi 
tjufque  incolas  affellum  (ÿ  propter  perpetuum  uof.rum  puis  tranqiiUiit  itis  leu’  Kn- 
amonm,  non  fine  gravi  quod.im  dolore  intellexerimus  motus  ^exaterbationes  (fi  ft~ 
muttates^quihus  Regnum  Hangar ia fortiffimum  (fi  célébré  illtid  mmiiiisChrfiuo.î 
propugnaculum  ab  aliqito  rétro  tempore  agitatum  fuit  y indeque  bellum  exortum  ef~  iiiiperu- 
fe,  undè  Res  ibidem  multum  turbat*  (fi  ajJUday  majores  etiam  cal.nnitates  ad~  le. 
duRuree  videntur  y fi  non  quantodus  periculofijfimi  illius  motus  dcquà  ac  juflàratitine 
fedantur  > cumque  Cafarea  fua  Majefius  juftis  (fi  æquis  inclyta  Hungnriæ  Cr  iiis 
defideriis  fatisfacere  y gravamina  toilere  , Rerumque  Regni  adminijh  atiotum  in 
bonum  ordinem  redigere  fecundum  jura  Regni  fe  paratam  ofiendat } Itaque  pro  fin- 
’gulari  nodrà  obfervantia  erga  fuam  Cafaream  Majefiatem  (fi  pro  affeclu  nojîro 
propenfitjftmo  quo  Regni  Hungatice  (fi  incolarum  ejus  quietem  (fi  feiieitatem  profe- 
quimury  offidi  nofiri  effe  duximus  pacificà  mente  operamy  mediationem  (fi  Stu- 
dium  noftrum  tarn  Ceefareee  Sacræ  Majeftati  qitim  commotis  Hungariæ  StatibuSy 
■Ordinibus  (fi  RegnicoliSy  isfque  qui  primarium  inter  silos  lucum  obtinent  ojferrey 
ad  cemponenda  dtfjidia  ae  tmpetrandam  à Ctefareâ  Majejtate  eequim  (fi  rations 
(fi  Legihus  tonvenientem  fatisfitlronem  in  iis  quibus  contrà  leges  gravats  effe  de- 
frebendantur  ,'  ut , fie  benedscente  numine , mediantibus  ofiiciis  noftris  , firma 
pax , ftabilifque  quies  (fi  félicitas  Regno  Hungariee  reddi  queat.  Hoc  autem  chm 
non  fiers  poffit  nifi  aliquem  conftiiuamus  , qui  pretfens  partes  Noftras  bâc  in  eau- 
fâ  fufeipiat , propterea  confifi  fidei  (fi  indujtriæ  ahkgati  noftri  Extraordsnarii 
Domint  Jacobi  Jobannis  Hamel  ' Bruininx  y cidem  dedimus  Mandata  mils  a (fi 
poteftatem  omtsimodam  mediatricia  officia  noftia  tarn  apud  Ctcfaream  Majeftatem 
quàm  apud  commet  os  Hungaros  interponendi , ad  compouendas  <equâ  (fi  ju/td  ratio- 
ne  præfentes  in  eodem  Regno  T'urbas,  (fi  ornnem  operam  adhibendi  ad  refit ituen- 
dam  priftinam  tranquilitatcm  (fi  concordiam.  Jtàque  rogamus  Sacram  Cæfareani 
Majeftatem  nè  officia  nofitra  bâc  in  caufà  adrnittere  dedignetur  ; petimus  etiam  à 
Regni  Hungarite  Proceribus , Statibus  (fi  Ordinibus  , alUique  omnibus  ad  quos 
btec  Res  fpeRat  y ut  mterpofitioni  noftree  y pacificijque  Confiliis  unie»  Regni  bo- 
num  fpedantibus  aurem  prechtant , (fi  fidem  babeant  dido  ylblegato  noftro  Do- 
,Jem.  V.  ' L mino 
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1708.  mÎHO  Hamel- liruittinx  in  omnibus  qu£  noftro  nomïne  hàc  i»  caufà  diêlurus  vel  ac- 

» - ■ turus  ejljfpondentes  6?  bonâ  fide  promittentes  «os  «on  folum  rata^grata  £5?  accep- 
ta habituros  omnia  qnæ  ante  nominatus  jiblegatus  nofter  vigore  prcefentium  pere- 
gerit  £jf  concluferit.  Sed  etiam  tàm  nos  quant  Succejfores  noftros  omni  allaboraturos 
tonatu  ut  peracla  £5?  condufa  tàm  per  fuam  Majeftatem  Cæfaream  £ÿ  Megiam , ejus 
idemque  SucceJJ'ores  Regni  Hungarue  Status  £ÿ  Ordines  i^_pariter  eorum  Suicrjjlrcs 
in  otnne  <cvum  firma  ac  inviolata  permantant  in  quarum  /idem  Literas  hafce  Jignlo 
rtoftro  ordiitario  muniri  fjf  per  Concejfus  Noflri  Praftdem  ftgnari  curavimus  ut  £3' 
per  Grafiarium  noftrum  fubfcribi  ju/Jimus.  Hagce  Comitum  die  £ÿf. 

L’année  cependant  finit  fans  aucune  efperance  du  retabliflement  de  la 
paix.  Par-là  la  Guerre  en  ce  Roiaume-là  prit  le  train  de  continuer.  Cela 
ctoit  fort  deplailant  aux  Alliez  de  l’Empereur.  Ce  qui  en  augmenta  le  cha- 
giin  fut  l’aparence  d’une  nouvelle  Guerre  en  Italie.  Elle  en  prit  l’aparence 
entre  l’Empereur  & le  Pape.  La  fouice  en  venoit  d’une  Corn  ention  ou  ac- 
cord fait  le  14.  Décembre  1 706.  touchant  les  quartiers  d’hyver  pour  les  troupes 
Impériales.  Ca  accord  cil  fort  long.  On  ne  le  raportera  pas.  La  raifon  ell 
que  le  Libraire  qui  met  en  lumière  ces  Mémoires,  fait  inllance  fur  inftances 
pour  abréger  l’ouvrage,  afin  de  fatisfaire  à la  curiofité  du  Public.  L’on  re- 
tranchera auflî  à l’avenir  diverfes  pièces,  qu’on  avoit  pourtant  eu  deflein  d’in- 
férer. Le  Pape  à l’inftancc  du  Clergé  fit  émaner  une  Bulle.  Celle-ci  tendoit  à 
annuller  l’accord.  Il  y étoit  ajouté  dé-s  menaces  fulminantes  d’excommunication. 
Elle  ctoit  datée  du  2/.  de  Juillet  1707.  L’Empereur  fé  trouva  oblige  d’y  faire 
une  contrc-dcclaration.  Elle  ctoit  en  forme  de  Narration.  Elle  étoit  da- 
tée du  26.  de  Juin  de  cette  année  1708.  Elle  fut  communiquée  par  l’Envoié 
de  l’Empereur  aux  Etats  Generaux  telle  que  la  voici  en  abrégé. 
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Le  Marquis  de  Prié  avoit  fait  le  14.  Décembre  1706.  un  Accord  avec 
des  Députez  du  Duc  & des  Villes  de  Pai-mc  ôcPl^fancc  pour  les  Quar- 
tiers d’Hyver  de  quelques  Troupes  alliées  : Cet  Accord  confilloit  en  dix 
Articles.  Dans  le  I.  on  fixoit  les  Qiiartiers  à^ckdo.  piflolleS , fur  Icfquelles 
on  deduiroit  le  Pain,  Vin,'  Viande,  Foürwge,.  Avoine  & autres  Denrées 
que  le  Pais  fbumiroit  aux  Trouj->cs.  Dans  k 1 1.  on  deduifoit  fooo.  piftok 
les  pour  ce  qui  avoit  déjà  été  fourni  aux  Troupes  Impériales  à leur  naflage 
en  allant  vers  Turin  au  mois  d’Août  precedent..  Le  III.  portoit  les  ter- 
mes auxquels  le  paiement  des’oit  être  fait.  La  conclufion  de  cet  Article 
portoit,  qiJC  le  Marquis  de  Prié  dcclaroit  que  pai-  ces  fommes,  il  fc  tenoit 
pour  fatishiit  de  la  part  du  Duc  de  Parme  de  toutes  les  Obligations  féodales 
qu’il  devoit  envers  l’Empereur.  Le  I V.  Article  portoit  l’ércclion  d’un 
Mont  ou  Banque  pour  ce  paiement-là.  Le  V.  fixoit  les  Denrées  & leur 

15oids  que  le  Pais  foumiroit  à chaque  Soldat  ou  Cavalier,  6c  la  nvuiicrc  de 
es  faire  voiturer.  Le  V I.  fixoit  le  prix  du  Fourage  6c  jufqucs  à quel  teras 
il  devoit  êtix;  fourni.  Le  VII.  dcclaroit  qu’on  lcroit  par  là  exempt  de 
toute  auue  charge,  à l’exception  du  couvert,  féu,  lumicrc,  lit,  8cc.  Le 

• • «VIII. 


Dlyiîized  by  Coogle 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 


» 


y> 


„ VIII.  c*oit  pour  déduire  de  la  Ibfnme  de  pDooo.  piftollcs  ce  que  les  Trou- 
„ pes  avoient  déjà  reçu  pendant  le  mois  de  Novembre  precedent.  Le  I X. 

„ (qui  a donne  lieu  aux  Déclarations  du  Pape  & de  l’Empcrair)  jx>noit  que 
„ pour  ibula^cr  l’Etat,  tous  les  particuliers  quoique  très  privilégiez  contri* 

„ oueroient  à la  fufditc  fomme,  puilque  le  I>uc  y concouiToit  pour  (es  b;,  .is. 

„ Et  puilque  les  Ecclelîaftiques  pofledoient  une  bonne  p.aitie  des  bieiTs,  & 

„ qu’ils  avoient  déjà  contribue  aux  Qiiaitiers,  & contribuoient  ;iftuellcr.'.ent 
„ pour  le  quart  au  paiement  des  Garniibns  de  Parme  & Plaifancc,  le  Cdm-: 
„ milTaire  Impérial  le  rdervoit  la  faculté  de  tirer  des  Ecclefiaftiques  leur  quo- 
„ te-part  qui  montoit  à iizfo.  piftollcs.  En  quoi  de  la  part  des  Scculio-s  il 
„ fut  protclié  de  ne  vouloir  le  mêler.  Et  le  X.  Article  ne  regarde  que  l’ob- 
„ lcrvance  d’une  bonne  difcipline  & l’accompliflement  du  Traité. 

„ Les  Ecclelîaftiques  aiant  eu  là-ddTus  recours  au  P.ipe  pour  en  avoir  l’ii- 
„ probation,  ce  Pontife  fit  une  Bulle  en  date  du  17.  Juillet  de  l’-annce  pallëe 
„ 1707.  qu’il  a fait  imprimer  & afficher  à Rome  dans  tous  les  lieux  ulîtez. 

,,  Dans  celle-ci  il  dit  que  depuis  quelque  mois  il  lui  étoit  venu  X notice  que 
„ des  Troupes  Allemandes  ttoient  entrées  dans  le  Duché  de  Parme  8c  Piailance^ 
& avoient  déclaré  d’y  vouloir  prendre  les  Qiiaitieis  d’Hy  er,  nonobftant 
les  raifons  alléguées  par  le  Duc  & les  Habittins,  que  ce  Duché  dépendant 
pour  le  temporel  mediatement  du  Siège  Apoftolique , ils  dévoient  être 
exemptez  de  ces  charges.  Qu’enluitc  par  la  force  on  avoit  été  contraint  de 
faire  une  Convention,  qui  y étoit  inlCTée,  non  pas  pour  l’aprou vit,  nia» 
pour  la  detefter,  comme  faifant  brèche  aux  Dioits  & à la  depenù.ince  di- 
„ reéfe,  & Seigneurie  Souveraine  de  l’Eglilë  Romaine  fur  ce  Duché- h\,  8c 
„ étant  par  coitlcquent  de’  nulle  valeur.  Qiic  quoi  qu’il  fuffilbit  la  l'  ieiac 
„ qu’U  R B A I N \*  1 1 1.  avoit  fait  le  y.  de  Juin  1641 . des  Droits  de  rE.  ,life 
„ Romaine  fur  ce  Duché-là , il  avoit  neanmoins  allez  déclaré  comment  il 
„ defaprouvoit  ladite  Convention.  Que  d’aillcuis  il  avoit  écrit  de  là  propre 
„ njain  le  f . de  Janvier  precedent  au  Duc  de  Parme  pour  lui  faire  tà',  oir  que 
„ ceux  qui  avoient  attenté  fur  les  Droits  de  l’Eglifc  avoient  encouni  les  teiTi- 
„ blés  cenfurcs  8c  les  peines  portées  par  les  Canons.  Mais  que  le  tout  aianc 
„ été  en  vain,  la  force  même  aiant  été  emploiéc  pour  contnindre  les  Eccle- 
,,  fiaftiques  au  paiement  prelcrit  par  le  neuvième  Article.  C’eft  pourqtioi  en 
„ vertu  de  fon  autorité,  quoi  qu’il  veuille  (c  perlliader  que  tous  ces  honüjles 
„ attentats  avoient  été  commis  fans  la  p.irticipation  de  Sa  Mijcfté  Impériale^ 
„ il  ne  pouvoit  plus  croupir  dans  le  lilence,  pendant  que  les  Miniftr  s du  Sei- 
„ gneur  plcuroicnt  entre  le  Vcftibule'&  l’.Autcl,  criant  d’une  gemillantc  voix 
„ au  Seigneur,  d’épargner  fon  luritagc,  fonde  fur  diverfes  Bulles  qui  y faut 
„ citées,  il  annullc,  invalide  8cc.  la  luldite  Convention}  qui  étoit  nulle  dès 
fon  commencement,  l’étoit  alors  8c  devoir  l’être  pour  jamais,  quand  même  * 
elle  auroit  été  ftipulée  par  ferment:  D’ailleurs  il  lance  la  foudre  des  cenfures 
8c  peines  Ecclelîaftiques  contre  ceux , qui  ont  non  feulement  envahi  les 
Terres  de  ce  Duché-là , mais  auffi  qui  ont  ofé  caufer  quelque  dommage  ou 
charge  dans  les  perfonnes  8c  biens  Ecclefiaftiques  de  ce  Duché-là,  par  foi 
ou  par  d’autres,  direâomtint  ou  tndireâemciK  par  aide,  conlèil  ou  faveur, 
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1708.  },  de  quelque  degré  ou  dignité  qu’ils  puiflent  être.  Il  ajoute  qu’ils  ne  pour- 
— ..1  I „ roient  être  abious,  même  après  un  dedommagement  & une  latisfaékion  à 
„ l’Egliie,  que  par  lui  ou  par  le  Pape  qui  le  lcroit  pour  le  tems,  excepté  à 
„ l’article  de  la  Mort  : encore  ne  feroit-cc  qu’apres  une  aflurancc  de  le  loû- 
„ mettre  aux  ordres  de  l’Eglile  & de  réparer  le  dommage.  Il  déroge  cnl'uite 
„ à tout  ce  qui  pourroit  y être  contraire  par  une  longue  Se  hautaine  énume- 
„ ration  de  tous  les  traits  de  Ibn  illimitée  , Se  l'urhumainc  chimérique  Puil- 
„ fonce. 

„ C’eft  là-dcflus  que  Sa  Majefté  Impériale  en  date  du  10.  de  Juin  de  cette 
„ année  1708.  a fait  une  Contre- Dcckration.  Il  dit  par  elle: 

„ Qu’il  étoit  notoire  avec  quel  foin,  travail  Se  depenfe  on  avoit  chaflë  les 
„ François  d’Italie.  Qu’il  s’étoit  attendu  par  là  à des  marques  de  giutitude 
* „ de  la  pan  des  principaux  d’Italie.  Mais  qu’il  étoit  contraint  avec  un  jullc 

„ fentiment  de  douleur  de  f.iire  mention  que  les  Minillrcs  de  la  Cour  de  Ro- 
„ me  s’étoient  laiflcz  emponer  jufjucs  à ofer  à l’ctonncment  de  l’Univcn,  Sc 
„ au  fcandalc  de  la  République  Chrétienne,  faire  publier  un  Ecrit  de  la  te- 
„ ncur  qui  y eft  inféré.  Qu’il  ne  fiuroit  allez  être  touché  de  vçlr  qiie  la  Cour 
,,  de  Rome  voulut  arracher  les  très  anciens  Droits  de  l’Empire  Romain  en 
„ Italie,  auflî  bien  que  ceux  de  la  dcpcndimce  du  Duché  de  Parme  Sc  de  Ploi- 
„ lance  envers  celui  de  Milan.  Qye  les  Invellitures  données  par  fes  Prcdcccf- 
,,  Icims,  aullî  bien  que  d’autres  .Actes,  prouvoiept  aflez  que  la  Souveraine  8c 
„ dircétc  Seigneurie  de  Parme  ScPloifince  ap.anenoit  à l’Empereur  Sc  à l’ELm- 
„ pire,  dont  on  avoit  invefti  les  poniilcurs  du  Duché  de  Milan } Sc  dont  on 
„ n’avoit  pû  le  défaire  que  par  le  conlcntement  de  tout  l’Empire  v Sc  que  p;ir 
„ confequent  ces  Droits  ne  pouvoient  être  arrachez  ni  feparez  par  les  Bulles 
„ Papales  quelque  remplies  qu’elles  fulTcnt  de  menaces  Sc  de  foudres.  Que 
,,  les  Terres  où  les  Troupes  avoient  été  miles  en  quartier,  étoient  fi-odales  de 
„ l’Eimpire,  Sc  que  le  Clergé  y pofledant  prcfque  le  qu.art  des  fonds,  c’étoit 
„ une  alFairc  étonnante  que  pendant  Sc  dans  fon  hcurailc  giaillc,  il  eut  en- 
„ durci  fon  cœur  à ne  vouloir  pas  foulager  le  prcflànt  bdbin  des  Laïques. 
„ Que  Sa  Majellé  Impériale  avoit  fût  ce  que  fes  Droits  Sc  ceux  de  l’Empire 
„ exigeoient.  Qu’on  remarquoit  dcs'cxcmplcs  en  ces  fortes  de  Collcétes  Sc 
,,  contributions  EcclelialUqucs,  mais  d’imc  manière  fort  inégale  à l’avantage 
„ des  Ennemis  i quoique  ceux-ci  attentant  à la  commime  liberté  de  l’Europe 
„ ils  foient  par  confequent  indignes  d’aucune  laveur.  Cependant  la  Cour  de 
,,  Rome  leur  a fouvent  donné,  même  fans  delai  Sc  contre  la  bienfeance,  le 
„ confentanent,  ou  du  moins  y a connivé.  De  forte  que  l’animolîté  que 
„ cette  Cour-là  témoigne  à prefent  contre  les  Droits  de  Sa  Majellé  Sc  de 
„ l’Empire,  par  paroles,  par  faits,  Sc  par  des  Imprimez  publics,  auroit  dû 
' „ irriter  Sa  Majellé  Impériale,  11  la  naturelle  bonté  de  la  Maifon  d’Autriche 
„ ne  le  fut  laillce  fléchir  par  un  pur  égard  pour  la  Sainte  Eglife.  Qu’à  pre- 
„ fent  Sa  Majellé  Impeiiale  en  feroit  de  même,  fi  elle  pouvoit  être  exeufée 
„ devant  Dieu  Sc  auprès  de  la  Pollerité , d’avoir  n^ligé  la  defenfe  de  les 
„ Droits  Sc  de  ceux  de  l’Empire. 

„ C’cll  pourquoi  fondé  fur  la  Loi  Divine  & humaine}  fiir  la  laifon,  le 
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„ Droit  des  Gci^ÉC  fur  les  autres  principes  & l'o:. démens  de  la  jiillicc  & de  la  1708. 
„ pieté;  fc  fouvenant  d’ailleurs  du  Serment  pi  etc  poiir  l’obléiTaiion  de  la  Ca-  — — 
„ pitulation  & des  Conllitutions  Impériales,  après  rexamen  tait  par  les  Con- 
„ leillcrs,  & par  les  Théologiens  & autres  cxjx  its  &:  verlcz  dans  les  Canoas 
„ & dans  le  Droit  civil,  pour  la  dcfenlc  des  Droits  de  i’ Empire. 

„ Sa  Majdlé  Impériale  tenoit  Li  déclaration  du  Pipe  ci-ddïïjs  raportéc, 

„ auflî  bien  que  ^excommunication  ^i  y ctoif  contenue,  de  nulle  valeur; 

„ d'autant  que  l’Ea  it  de  la  Cour  de  Rome  tcndo.t , non  jxis  à deléndrc  l’hc- 
„ ritage  du  Seigneur  J mais  à ul’urpcr  les  Droits  de  l’Empiie  fur  les  Duchea 
„ de  Parme  & oc  Plailance.  * 

,,  Et  comme  par  le  ientiment  des  Pores  & des  Conciles , les  cenfurcs  doi- 
„ vent  être  craintes,  non  pas  par  ceux,  contre  kiquels  elles  Ibnt  fulminées, 

„ mais  piu- ceux , par  lefquclles  elles  font  injuftement  lancées,  Sa  Majclfélm^ 

„ periale  lailPoit  à Dieu  qui  cil  le  fcrutatcur  des  cœurs,  & à tout  homme 
„ definterefle,  à juger  des  pleure  de  ce  Clcigé,  qui  avoit  les  oreilles  fermées 
„ lors  que  les  ennemis  de  l’Empire  étoient  en  Italie,  & y oprimoient  avec 
„ cruauté,  môme  dans  les  Tems  de  l’Eglifc,  fes  Miniftres;  pendant  qu’il  fc 
„ gendarme  contre  nous  & le  Screniûimc  Roi  Charles,  le  Roiaume  de 
,,  Naples  & le  Duc  de  Savoie,  des  que  le  bonheur  a voulu  oii’on  ait  arraché 
„ des  mains  ennemies,  avec  les  autres  parties  de  l’Iulie,  le  Roiaume  de  Na- 
„ pics  & les  Païs-Bas. 

„ Enfuitc  l’Empcrcür  dit. 

„ C’eft  pourquoi  à rétcrnelle  mcmôife  par  les  prclcntes,  nous  déclarons  & 

- „ protclloas  autant  que  belôin  cil,  que  nous  ne  cédons,  ni  ne  pouvons  céder 

„ le  Domaine,  8c  Seigneurie  Souceraine  8c  dircéle  fur  Parme  Se  Plaifancc  au 
„ Siège  Romain;  qu’au  contraire  nous  nous  rdervons  à Nous  & à l’Empire 
„ toutes  8c  chacune  des  Domaines  8c  Seigneuries  Souver.üncs,  qiii  puillent  en 
„ aucun  tons  avoir  été  ufurpccs  au  préjudice  de  nous  8c  de  nos  Prcdcccllcurs, 

,,  8c  qui  font  encore  à prefent  ufurpccs  fous  quel  titre  que  ce  puilfe  être,  y 
„ compris  en  la  meilleure  forme  les  autres  polTcuions  8c  prétentions  illégitimes  , 

„ 8c  illégales,  les  annulhnt,  abolilTant,  caflant  8c  déclarant  pour  nullcs,  in- 
„ jullcs  & invalides,  auflî  bien  que  tout  ce  qui  a été  foullrait  clandellinemcnt 
„ ou  ouvertement  par  une  propre  autorité,  de  même  ce  qui  ne  pouvoir  pas 
„ être  aliéné  par  rEmpereur. 

„ Pareillement  nous  contredifons  d’une  maniéré  particulière  8c  folemncUc- 
^ ment  à la  Cour  de  Rome  cette  flenne  prétention  de  puiflancc  fur  les  biens 
„ d’un  tiers,  ainfi  que  les  Bulles  Papales  prefament  d’exercer,  puis  qu’en  cela 
„ elles  font  nullcs,  8c  inacceptables  fous  quel  titre  que  ce  foit;  8c  elles  ne 
„ peuvent,  8c  ne  doivent  obliger  ni  nous,  ni  l’Empire  Romain.  D’ailleurs 
„ nous  n’admettons  ni  ne  pouvons  tolérer  aucune  faculté  dans  la  Cour  de  Ro- 
„ me  pour  im'alider  8c  annuller  ce  que  nous  ordonnons  en  vertu  de  nôtre  au- 
„ torité  Impériale,  ne  doutant  pas  que  tous  les  Etats  de  l’Empire,  8c  tous 
„ Eleéleure,  P^ccs,  Etats,  Valuuix  8c  Sujets  ne  nous  aflillent  au  be- 
» foin. 

„ Ainfi  de  nouveau  de  nôtre  pleine  Puifiânee  Impériale  nous  dcclai  ons, 
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1708.  „ contredirons , abolifTons,  cafTons  & protcllons  comme  dcHus  tout  ce  qui 

■ — ,,  peut  avoir  etc  fait  contre  les  Droits  de  nous  & de  l’Empire,  & contre  nos 
„ Klinilircs,  CommilTaircs , Soldats,  &c. 

„ D’ailleurs  nous  défendons  à tous  & un  chacun  des  E^clefiaftiqucs  & Se- 
„ culiers,  V'^aflîuix  de  nous  &.  de  l’Empire,  iMinilhies,  & Sujets,  foit  dans 
,,  les  Terres  de  l’Eglife  ou  dans  les  Duclicz  de  Parme  & de  Plail'ance,  fous  la 
„ plus  fevere  indignation  de  nous  & . de  l’Empire,  la  confilcation  de  tous  les 
„ oiens  6c  de  peine  corporelle,  de  n’avoir  aucun  égard  au  contenu  de  l’Ecrit 
„ de  la  Cour  de  Rome  ci-deniis  allégué  i mais  ordonnons  d’obeïr  conilamment 
„ 6c  dûëment  à nos  Droits  & à nos  ordres  ; promettant  nôtre  protection  à 
„ ceux  qui  obéiront.  On  avertit  aulli  le  Duc  de  Parme  de  ne  reconnoître 
„ aucun  Seigneur  que  nous,  8c  le  Roi  d’Efpagne  nôtre  Frère,  comme  legiti- 
,,  me  poflefleur  du  Duché  de  Milan,  p u-  raport  à Parme  ôcPiailâncc,  8cc. 

L E Pape  reflcchifTant  qu’il  avoir  fait  émaner  trop  Icgcrcment  fa  Bulle  fou- 
droiante  au  17.  Juillet,  écrivit  à l’Elcétcur  de  Trêves  6c  à d’autres  Princes 
Catholiques  de  l’Empire.  Il  fouhaitoit  d’eux  qu’ils  s’interpofiflent  pour  ajuf- 
ter  fes  difFerens  avec  la  Cour  Impériale.  Pour  accorder  les  bons  offices  de  ces 
Princes,  le  Pontife  avoir  écrit  à l’Empereur  une  lettre  en  date  du  deux  de  Juin 
de  cette  année.  Elle  ne  paroilToit  pas  avoir  de  l’aigreur,  mais  ne  porter  que 
des  exhorutions.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  la  voir  ici. 

Brefdu  CLEMENS  PAPA  XL 

fapcà 

in  Cbrijlo  Eiliy  Sahtem  ApoHolicam  Bim'di£ïidHem.  Vix  ft~ 
^ mile  vero  videtur  Copias  ilias , qit£  ftipendia  faciunt  fils  vexillis  Majeftatis 

tute  in  Italià , poli  lot  6?  tanru  molellias  ôf  gravijima  Damna  frequenti  eorum 
tranfitu  per  ditionem  Ecclefiadicam  pop:ths  no/iris  tliala,  derepentè  nuUà  fatîâ 
, belli  indiBione^  inlentajfe  bojiile  ahquid  advtrfus  eandem  ditionem^  ni  fi  aclu , re~ 
que  ipfà  ex  bis  quæ  ad  nos  nuper  allât  a font  ni-nium  compertum  effet  ^ id  plané 
tveniffe  eafdemque  Copias  loca  quxdam  junfdtclionis  nojîrjt  paulo  anté  occupaffe^ 
ibique  conflituto  prtefidiOf  fuifque  ftgnis  expheatii , tanqaam  in  terres  jiiflo  bello 
conquejlis,  in/idiffe^  anima.,  ut  apparet , majora  aggrediendi  y ubi  novis  milt- 
tus  y qua  mox  affuturæ  dicuntur , augeantur. 

^ P’ides,  Cæfar,  bxc,  contra  omnem  eequitatem , contra  debitam  nohis  Apofe 
tolicet  fedi  Revet  entiam , contra  jura  ac  rationes  Ecclefire , per  abufum  tui  noms- 
mit  admiffa,  divinis  bumantfque  legibus  repugnarçy  retlaque  opponi  Tiluio  Defcn- 
forts  EccUfttCy  quo  maxime  glortnti  funt  /mperatores , inclyti  Majores  tui.  Non 
ignoras  quam  graviter  diftriBé  Sacri  Canones  6?  Apofioliae  conjîitutiones  dé- 
cernant advtrfus  tos , qui  vint  rebus  Juribus  Ecclefite  Jnferunt.  F.xpendt  Ita- 
que  quoufqut  te  abripuerint  {ji  modo  id  te  juhente  ac  confeio  admiffum  efl,  quod 
nef  as  e(fe  videtur  de  tuo  anime  txiffimare)  prava  fÿ  iniqud  eorum  Conftlia  qui 
te,  ad  provacandam  tam  graviter  tam  manifejlé  Deiiramy  impulerunt  iâ 
ptdem  nuUâ  merâ  iudt  rtfer  , uude  eerta  animée  tuee  permtks  , mdum  perpétua 
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tuo  nomint  labes  conficutura  efl.  Intérim  veto  de  nobis  fie  exi^ima  , nos  di-  1708» 
vindepej  qatitn  humtliier  ifi  enixi  imphrare  non  cejfabimus,  co»fifos^  eâ  animi 
firmitate  banc  caufam,,<i‘  ea  omnia  qure  Tutela  nofira  commijfa  funt^  tompltxuros 
tjffe^  ut  nepto  unquam  jure  nobts  fuccenfere  po(fit  ^ nos  muneris  nnfiri  partibus  de- 
fuiffe^  aut  tnediis  five  (pirituaMus  y five  temporalibus  pcrpecifié,  etiimfi  cujuf- 
eunque  rti  jaSlura,  (ÿ  "jitte  nofirje  ji/fcndio  fuiendum  fit  : «'  « enim  animam 
nofiram  pretiofiorem  facimu>  , quam  nos  du-timodb  confummus  turfum  noflrum 
commijfumque  nobii  ctehtùs  Minijitrium  ufque  ad  mortem  fidetiter  implearnus , n;e- 
mores  ftquidem  fumus  y quemttdmodum  etiam  te  effeoportety  omnes  quacunque  de- 
mum  dignitate  præjlames  y ctnflitaenâos  eJJ'e  aïtquando  ante  tremeudum  iiud  Tri- 
bunal coiam  quo  ti.m  qui  fteerint  opus  fuunt  negligenter,  tiim  qui  tradita  ftbi  P<r- 
teftate  abufit  fueunt  y jufH  judicis  iram  nonevadent,  déclinantes  enim  in  obUgst* 
tunes  abducet  Dominas  cum  opérant ibus  iniquitatem.  ' 

- Hétc  coptatio  Hos\  ûeo  jUvantOy  impigros  in  obeundo  munere  nofir»  efficleU 
Confulat  y fibi  Majeflas  tua.  Noiiy  CbariJJime  Fiii  noflety  [notnine  Desntnije- 
fuCbiiJliy  cujus  Vices  indigné  gerimus,  poflremb  te  alloquimur  y)  noli  primitias 
florentis  éCtatis  tuæy  totius  populi  Chrijliani  fcandaloy  màculire  ffi  ab  Ecdefia'y  , 
qu<*  Chrîfii  fponfa  .dpoftolorumque , injuriA  , Imperii  tui  primordia  aufpicari  j 
quod  quidem  ut  plané  intelligas , mcliora  , Deo  favente  fapias , Majeftati 
tua  /Ipoftolicam  Benedi^ionem  amantifimé  impertimur.  Datum  Roma  apud 
fanblum  Petrum  fjtb  Ânnulo  Pi/catoris  die  i.  Junii  1708, 


ULYSSES  y O S, 

i jdreb.  Tbeodofienfis. 

L E Pape  votant  k fermeté  de  rEmpcrcur  à foûtenir  fes  droits  & ceux  de 
l’Empire , écrivit  à fâ  Majcllé  Impériale  le  Bref  fuivant. 


M TUfqu’à  cette  heure  nous  avons  donné  de  grandes  marques  de  clemence  & Bref  du 
y,  J de  patience,  lors  qu’étant  irritez  par  vous.  Empereur,  & attaqué  par  vos 
„ Armes,  nous  avons  non  feulement  éloigné  tout  defir  dcvangeancc,  mais  'eu'î'*’*’ 
,,  même  diflimulc  cette  faute,  afin  de  n’en  point  venir  à une  rude  punition. 

„ Noas  nous  fommes  toû  jours  comportez  envers  vous  & envers  les  autres  Prin- 
,,  CCS,  comme  un  bon  Père  envers  lès  cnfàns,  qui  aïant  pour  eux  une  égale 
„ tendreflê,  ne  permet  pas  qu’aucun  d’eux  cCpcre  de  recevoir  des  . marques 
„ dillinguées  de  nôtre  amitié.  Vous  n’avez  pas  eu  aufli  fu)Ct  de  d<niter  de  nô- 
,,  tre  bienveillance  envers  vous.  Vous  ne  pouvez  avoir  oublié  les  m.irqUes  vi- 
,,  fiblcs  que  nous  vous  en  avons  données,  de  meme  qu’aux  autres  Princes  de 
,,  l’Empire , lorfquc  vous  commençâtes  à regner.  Nous  étions  fiiehrz  de 
„ voir  que  dans  les  commenccmens  tfc  vôtre  règne,  il  s’élevoit  une  très-nide 
,,  Guerre  entre  vous&leRoi  de  France.  Nous  nous  fommes  apliquez  très-fou- 
„ vent  & avec  beaucoup  de  foin  à procurer  vôtre  tranquilité , & tâché  d’ac- 
y,  commoder  ce  different,  par  nôtre  autorité  , fie  par  le  fecours  des  autres 

,,  Princes. 
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„ Princes.  Miis  k pliie  croit  fi  piofonJe,  qu’elle  empiroit  de  jour  en  jour, 
„ & devint  incurable.  CepenJ.int  quoique  vous  n’aïons  pû  obtenir  la  paix, 
M nous  n’avons  p.is  laific  ue  nous  entremettre  pour  k procurer,  & ann  de 
M nous  jr  rendre  plus  necdEiires,  nous  avons  rejetté  k jonction  d)armcs  qui 
n nous  etoit  ofFcrte,  pour  délivrer  ritalic  des  troupes  étrangères.  Pour  ôter 
„ entièrement  tout  foupçon,  nous  avons  reçu  vos  troupes  éc  fouffert  le  dpm- 
n mage  qu’ellci  ont  faites  à une  bonne  partie  de  nos  Etats,  (ans  y foire  atten- 
„ tion,  oc  fans  vous  en  foire  de  plaintes.  L’expédition  de  Naples  a pris  chez 
„ nous  fon  commencement  & fes  progrès.  Outre  cela  nous  avons  confenti  à 
,,  tout  ce  qui  ne  pouvoit  être  aquis,  ni  par  la  force  ni  pir  les  armes,  afin  de 
n vous  faire  voir  que  nous  étions  plus  portez  pour  vôtre  bien  que  pour  nos 
M iriterctB.  Mais  comme  k douceur  & une  h grande  patience  ne  vous  ont 
„ non  (êulcment  pû  confirmer  dans  vôtre  devoir  envers  l’Èglifc,  & qu’il  fem- 
» ble  au  contraire  que  cela  vous  ait  donné  occafion  de  lui  caulêr  du  domma- 
,,  ge,  nous  de  nôtre  côté  éloignant  k douceur  5c  kclemence,  ferons  dans 
,,  toute  la  rigueur  les  devoirs  de  nôtre  charge.  Nous  (bmmes  perfuadez  que 
,,  vôtre  conlcience  vous  expofera  fuflîfomment  deviuit  les  yeux  vôtre  endurci!^ 
„ fement  qui  vous  foit  encourir  les  cciifures,  puil’que  vous  enlevez  à’fon  Sei- 
,,  gneur  une  partie  confidcrable  de  l’Etat  EÎccIdiailique,  5c  que  vous  vous 
y,  apropricz  par  une  violente  ufurpation,  les  penfions  5c  les  bénéfices  dcllinez 
„ pour  les  (eiviteurs  de  l’Eglife.  Outre  cela  il  p.iroît  p.ir  vos  lettres,  que 
„ vous  voulez  vous  même  juger  la  caufe  de  Chrift  nôtre  Seigneur  5c  de  Ion 
,,  Vicaire  fur  terre.  Cdîêz,  nôtre  Fils,  & rapellcz  vôtre  cœur  fidellc  à k 
„ vénération  de  l’Eglilê.  Nous  oublierons  les  injures  6c  nous  vous  aimerons 
•„  comme  nôtre  Fds  aîné.  Mais  fi  vous  perfilfez  dans  de  fi  mauvais  confeils, 
,,  nvous  renoncerons  à l’afFcâion  d’un  père,  6c  ;%irons  à vôtre  égard  comme ^ 
,,  contre  un  fils  rebelle  par  les  excommunications,  8c  même  p.ir  les  Armes  s’il 
„ dl  necefiairc.  Nous  ne  craigndns  rien,  quand  même  il  vicndroit  des  ar- 
„ mees  contre  nous.  Nous  défendons  k caufe  du  Seigneur  Jel iis  Chrilt  5c  de 
„ fon  Eglilc.  Chriil  nous  donnera  des  forces  pour  vamcrc,  & fi  vous  n’avot 
,,  point  de  honte  de  combattre  l’Eglilc  8c  Dieu  même:  Si  vous  vous  depar- 
„ tcz  de  la  pieté  vos  PrcdccefTeiurs,  fur  tout  de  celle  de  vôtre  Prie  Leo- 
„ POLO,  qui  etoit  fi  afïêctionné  au  St.  Siège, fâchez  que  le  même  Dieu  qui 
„ donne  les  Roiaumes,  cil  en  pouvoir  de  les  reprendre.  JJonné  à Rome  le 
„ i6.  Juillet  1706. 

L A conclufion  de  ce  Bref  fiiifoit  claii-emcnt  voir  l’intention  du  Pape  pour 
entrer  en  Guerre.  Il  aurait  pû  l’éviter  en  acquicfçant  à une  demande.  Le 
Cardinal  Grimani  l’avoit  foite,  en  partant  de  Rome  pour  Naples,  au  Cardinal 
Paolucci  par  un  billet.  Œlui-ci  contenoit  que  l’Empereur  feroit  retirer  fes 
Troupes  quivenoient  d’entrer  dans  le  Ferrarois,  fi  l’on  vouloir  lui  ccdcrCom- 
machio.  ('’étoit  d’autant  que  cette  place  étoit  depuis  poo.  ans  un  fief  de 
l’Empire.  Le  Miniftrc  Impérial  alTura  ceux  des  Alliez  en  Congres  à k Haie, 
par  ordre  de  là  Cour  que  fa  Majefté  Impériale  n’avoit  aucun  deflein  d’allumer 
une  nouvelle  Guerre  en  Italie.  11  ajouta  que  le  principal  point  des  dififerens 

avec 
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avec  la  Cour  de  Rome , ctoit  Coramachio.  Celui-ci  avoit  toujours  été  un  fief 
de  l’Empire  , dont  les  Empereurs  avoient  inverti  les  Princes  de  la  Maifon 
d’Ellej  que  l’Empereur  venoit  d’en  invertir  le  Duc  de  Modene  ) cependant 
que  fi  le  Pape  avoit  de  meilleurs  droits  fin  cette  Seigneurie-là,  il  des'oit  les 
montrer,  & qu’on  y auroit  de  l’egard.  Il  ajouta  que  pour  favoir  precifement 
les  intentions  de  ce  Pontife-là  , on  avoit  envoie  ordre  au  Marquis  de  Prié 
d’aller  incellàmment  à Rome.  Il  devoir  favoir  du  Pape  s’il  vouloir  être  ami 
ou  ennemi , pour  prendre  des  mefurcs.  Les  inftruéhons  de  ce  Marquis  por- 
toient  que  fa  Majefté  Impériale  n’avoit  aucun  dcllcin  fur  les  Terres  Ecclc- 
fiartiques.  Cependant  le  Miniftre  Impérial  donna  à connoître  au  Congres 
que  l’Empereur  étoit  fort  ofïcncé  d’une  fuperchcric  criante  des  troupes  Pa- 

[>alcs.  Elles  attaquèrent  en  quatre  ou  cii^  portes  celles  de  l’EmiTCrcur.  Cel- 
'.■s-ci  croient  difpcrfécs  en  divers  quartiers.  C’etoit  Ibus  la  bonne  foi  de 
quelque  negoewtron.  Le  College  des  Cardinaux  l’avoit  propoféc  par  une  Ict- 
tie  datée  du  i £.  du  mois  d’Août  : La  fubllancc  portoit. 

t 

,,  /^Ue  leurs  Eminentfes  fe  propofoient  de  raprochcr  les  deux  Cours.  C’é- 
,,  toit  en  effiçant  de  l’elprit  de  fa  Majefté  Impériale  les  fentimens  peu 
y,  favorables,  qu’elle  avoit  cooçûs  contre  le  Pontife  comme  s’il  étoit  ennemi 
„ de  la  Maifon  d’Autriche.  Elles  ajoutoient  qu’aiant  occafion  de  connoître 
„ journellement  les  fentimens  intérieurs  du  P^,  elles  nouvoient  rendre  temoi- 
,,  gnage  de  fon  affèélion  paternelle  pour  la  Maifon  d’Autriche.  Elles  prioient 
„ d’ailleurs  l’Empereur  de  ne  pas  regarder  le  Decret  du  Pape  contre  le  Traité 
„ des  contributions  pour  Parme  & Plaifance , comme  une  infiaélion  aux 
„ Droits  des  Empereurs  Se  de  l’Empire,  mais  comme  un  fimplc  foin  de  con- 
„ ferver  les  fiens  fur  ces  deux  Dnchez,  reconnus  depuis  les  trois  derniers  fic- 
,,  des  pour  fiefs  du  St.  Siège. 

Après  quelques  plaintes  fur  l’occupation  de  Commachio,  & fur  la  faifie 
des  biens  Ecclcfiaftiques  dans  le  Roiaume  de  Naples  par  le  Vicc;Roi,  & dans 
le  Duché  de  Milan  par  le  Gouverneur,  qui  venoit  d’être  faite,  les  Cardinaux 
• concluoient  leur  lettre  en  difant.  * 

„ Qu’elles  efpcroicnt  que  fa  Majefté  Impériale  feroit  redreflêr  le  pi-cmier 
„ point  de  fon  propre  mouvement , & que  pour  le  fécond  point  elle  fc- 
„ roit  travailler  par  des  conférences  efficaces  à fon  retabluTcmcnt.  Elles  fu- 
plioient  faditc  Majcfté  Impériale  de  vouloir  fuivre  les  équitables  Confbils 
„ qu’elles  lui  donnoient,  pour  le  rctablillcment  de  la  paix  & du  repos  de  l’E- 
,,  glife.  C’étoit  afin  qu’au  lieu  de  fe  trouver  obligées  à repoufter  la  force  par 
„ la  force,  elles  aient  la  liberté  de  prier  Dieu  tout  puiflant,cn  paix  & en  furc- 
„ te,  pour  la  prolpcrité  & longue  duree  de  fon  Règne. 

C E fut  ce  qui  donna  lieu  à depccher  le  Marquis  de  Prié  en  Italie.  Cepen- 
J’om.  r.  ^ - M-  • dant 


1708. 


< 
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1708.  dant  la  fiiperchcrie  des  troupes  du  Pape,  arrêta  ce  Mu-quis  à Milan.  Il  en- 
— •—  vota  de  là  un  Exprès  à Vienne  pour  avoir  des  inftructions  là-dcflus  de  fa  Cour. 
Celle-ci  étoit  véritablement  éloignée  d’entrer  en  GuetTC  avec  celle  de  Rome. 
0.1  pouvoir  le  voir  par  les  ordres  qu’elle  envoia  au  Comte  de  Gallas.  Celui- 
ci  fit  bien  des  cfibits,  conjointement  avec  le  Comte  de  Briançon  Envoie  de 
Savoie.  Ils  ctoient  pour  empecher  rexecution  des  ordres  de  la  Reine  de  La 
Grandc-Brctiigne  à l’Amiral  Léakc  pour  bombarder  Civita-Vcchia  au  refus 
d’une  contribution  de  qiiatrc  cent  mille  écus.  Quelque  peu  de  tems  après  le 
Miniilre  Impérial  à la  Haie  s’étant  trouvé  à une  conftTcncc  avec  des  Députez 
des  Etats  y uit  par  occafion,  que  le  Pontife  Imuffi  d’omueil  avoir  dans  un  Coii- 
fiftoire  de  trente-deux  Cardinaux  boutefeux  , qualifie  indignement  l’Empe- 
reur d’envahifleur  & de  perturbateur,  jicnd  int  qu’on  ne  delaprouvoit  pas  les 
violentes  occupations  de  la  France.  Là-dcflus  il  ajouta  que  la  Cour  Impéria- 
le n’avoit  plus  à ménager  ce  partial  Parâtrt  du  Catholic urne.  Ainfi  elle  avoit 
refolu  de  le  poufler  & de  rcprimci’  (bn  inl’olentc  hauteur.  Cela  fit  qu’on  étoit 
lâché  de  ce  nouveau  troubillon  de  Mars.  Ce  qui  conlbloit,  étoit  t’efperance 

Îu’on  avoit  que  les  troupes  Allemandes  vicUics  Ibus  Je  harnois,  qui  étoient  en 
talic,  rendroient  bon  compte  des  troupes  qu’on  apelloit  Papjjralli  quin’étoient  à 
peine  initiez  dans  l’Art  Militaire.  D’ailleurs  l’on  fe  pciduadoit  que  les  Princes 
d’Italie,  croupis  dans  une  longue  oifivité  n’cntrcroient  pas  dans  la  lice.  Le 
Marquis  Vi;ile  Envoié  de  Gènes  qui  étoit  revenu  d’Angleterre , q^uoi  qu’il 
n’eut  point  de  nouvelles  lettres  crcdentialcs  fit  quelque  infinuation.  Ce  fut  au» 
près  de  quelques  Membres  des  Etatt.  Il  leur  nt  entendre  que  fa  République 
n’avoit  aucun  engagement  avec  le  Pontife.  Il  ajouta  que  fi  elle  fâifoit  qud* 
ques  levées,  ce  n’étoit  que  pour  confêrvcr  fa  J^cutralité.  La  République  de 
Venilc  s’étoit  declaré-e  pour  une  pareille.  L«  Etats  Generaux  pour  prévenir 
l’cntiere  rupture  en  Italie  écrivirent  à fa  Majcfté  Impériale.  C’étoit  irour 
l’exhorter  vivement  à un  accommodement  avec  le  Cour  de  Rome.  Ils  firent 
même  plus.  Ils  dépêchèrent  des  lettres  aux  Princes  Catholiques  du  Corps Gcr- 
mamque.  Elles  tendoient  à les  porter  à oft'rir  leur  entrcmifc  entre  ces  deux 
Cours-là.  Le  clairvoiant  Em'oié  de  Savoie  craignoit  cependant  un  entête- 
ment extraordiaaire  du  Pape.  C’étoit  fur  tout  reflcchiflânt  fur  l’cntreprifc  ou 
menace  du  Ponmfc  d’accorder  à un  tiers  l’invefiiturc  du  Roiaiimc  de  Naples,» 
& de  vouloir  dépouiller  de  la  pourpre  le  Cardinal  Grimani,  qui  avoit  été  élevé 
à cette  éminente  dignité  à la  nomination  de  l’Empereur. 

Le  Pape  travaiÜDit  de  fbn  côté  à former  une  armée.  Il  fit  venir  d’.\vignon 
fix  cent  hommes.  Il  fit  demander  par  Ibn  Nonce  aux  Cantons  Catholiques  en 
Suifle  trois  mille  hommes.  Ce  fut  même  d;ms  le  tems  qu’il  avoit  écrit  à l’Em- 
‘pereur  fbn  Bref  du  deux  de  Juin  raporté  ci-deflus.  11  en  avoit  écrit  un  en 
même  tems  à ces  Cantons-là,  dont  voici,  la  TraduéHou. 

RrefJii  „ /’^Hen  & bien  aimer,  falut  & Benediftion  Apoflolique.  Nous  croions 
Papeaiix  ,,  qu’il  efl  de  nôtre  devoir,  de  vous  faire  connoître  l’état  prefent  de  nos 
Sirifles"*  ” *^0“*  confiant  que  vôtre  vertu  & vôtre  afFeélion  filiale  vous  cxcitc- 

Catholi-  » ^ ^ alllllci'  à partager  nos  peines,  dans  la  neccilité  où  nous  nous 
que».  , ,,  trou- 
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U trouvons  de  recourir  à des  moiens,  de  l’ufage  dcfquek  nous  nous  ferions  i7o8x 
„ très-volontiers  abllenus.  Vous  f^avcz  que  depuis  que  les  Troupes  Imperia-  — — 
n les  font  leur  Icjour  dans  l’opprimee  Italie,  clics  ont  pluficurs  fois  parcouru 
,,  prefquc  toutes  les  Provinces  de  nôtre  obèiïïïuicc,  ce  qui  a caufé  à nos  pau- 
>,  vrcs  peuples  un  dommage  à peine  exprimable.  Ces  Troupes  tiant  depuis 
„ peu  traverfe  pôtre  Pais,  y font  revenues  immédiatement  apres,  & fous  les 
„ aparcnccs  d’une  maichc  pacifique,  elles  ont  occupé  quelques  Terres  de  nô- 
,,  tre  Duché  de  Ferrarc.  Elles  y. ont  mis  Gamilbn,  & y ont  plante  les  éten- 
„ darts  de  l’Empereur,  témoignant  aflez  par  là,  qu’elles  y lont  entrées  en 
„ ennemis,  & qu’elles  ont  encore  quelques  dcficins  de  plus  grande  conlcqueri- 
,,  ce.  Nous  croions  qu’il  fuffira  de  vous  avoir  fait  connoitie  ceci  en  peu  de 
M mots,  pour  que  vôtre  zélé  fc  ti'ouve  enflamé  à nous  aider  dans  une  affaire 
„ qui  touche  de  fi  près  à nôtre  Dignité , & lanuclle  par  confiquent  doit  être 
„ extrêmement  recommandable  au  filial  attacnement  pour  le  St.  Siège  que. 

,,  vous  avez  toujours  fi  loüablement  témoigné  à l’exemple  de  vos  généreux. 

,,  Ancêtres.  Cendant  comme  nous  fommes  obligez  à prendre  des  mefures 
„ pour  nôtre  defenfe  & à augmenter  nos  troupes,  oc  que  nous  avons  en  gmiir 
,,  de  cftime  la  fidelité,  expérience  & valeur  de  vôtre  Nation  dans  les  aftaires 
„ de  la  Guerre,  nous  avons  donne  ordre  d’en  lever  ^ooo.  hommes,  & de  les 
„ envoier  vers  ici  le  plutôt  qu’il  fera  poffiblc.  Vous  priant  inllammcnt  que 
„ cette  levée  (c  fàifant  en  nôtre  nom^  puifle  être  fâvonfée  & avancée  par  vô- 
„ tre  autorité  publique,  felon  que  notre  vénérable  frcrc  Vincent  Archcvêqiu; 

„ de  Laodicéc,  nôtre  Nonce  vous  le  donnera  à entendre.  Et  nous  rcconnoi- 
,,  trons  par  des  marques  paiticulicres  d’aflèélion  le  zélé  que  vous  montrerez  en 
„ cette  rencontre.  En  figue  de  quoi,  chers  & bien  aimez  fils,  nous  vous 
,,  donnons  fort  amiablemcnt  nôtre  Bencdiâion  Apoftolique.  Donné  à Rome 
,,  à St.  Pien-c  fous  l’anneau  du  Pécheur  le  z.  Juin  1708. 

«ULYSSE  JOSEPH,  ! 

« Archevêque  de  Thcodofic. 


Le  Nonce  accompagna  ce  Bref  par  le  Mémoire  qui  fuit. 

« T ’Invafion  non  attendue  des  armes  Impériales  daas  le  Duché  de  Ferrure»  Memoi- 
,,  I— < qui  appartient  au  St.  Siège  Apoftolitme,  oblige  nôtre  très-faint  Sei- 

gneur  de  prendre  fon  recours  avec  toute  la  diligence  pofiîble,  premièrement  J,,  p,pe 
„ a l’aflilVance  divine,  & puis  auflî  à la  temporelle,  en  s’armant  pour  fa  de-  auCan- 
„ fimlc,  & en  demandant  aux  Princes  Catholiques  le  (ccours  qu’il  peut  atten-  J®"'*® 

,,  dre  de  leur  pieté.  C’cfl  pourtpioi  fi  Sainteté  failant  fonds  fur  le  courage,'^” 

,,  la  fidelité  éprouvée,  8f  la  dévotion  que  la  très-Illufire  8c  trcs-PuiflîmteNa- 
,,  tion  des  Suides  à toujours  témoignée  envers  le  St.  Siège  apoftolique,  & fç 
,,  confiant  qu’ils  fuivront  l’exemple  de  leurs  Ancêtres,  lans  aucune  degenera- 
,,  tion, elle  m’a  ordonné , trcs-Illuftrcs  & tres-Puiflms Seigneurs, ‘de  vous  ren-_ 

,,  dre  fon  Bref,  lequel  m’a  été  apporté  par  un  exprès,  qui  luiiva  hier  au  foir,^ 
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1708.  % & par  lequel  il  vous  dem;indc  pour  aiîîftancc  dans  cette  importante  rencon- 
*,  tre  une  levée  de  5000.  hommes  de  pied  avec  leurs  Officiers,  qui  Ibicnt  gens 
y,  de  lêrvicc , & des  plus  expérimentez  dans  l’art  Militaire  qui  fe  pouront 
^ „ trouver.  L’aflâire  qui  s’offre  à vos  deliberations,  très-lllullres  & très-Puii- 

„ (ans  Seigneurs,  eil:  une  injufte  & violente  invafion  des  innocens  fujets  du 
„ Vicaire  ^e  Jcl'us  Chrifl,  & du  Pere  commun  des  fideles  j c’»ll;  la  repar  uion 
,,  d’un  attentat  contre  nôtre  Seigneur,  lequel  ne  peut  qu’entraîner  avec  foi  un 
grand  préjudice  à la  Religion,  & mettre  en  danger  la  liberté  Ecclefiafti- 
„ que , de  laquelle  vous  portez  depuis  plufiairs  fiéclcs  le  glorieux  titre  de  Dc- 
,,'feni^rs,  aquis  en  femblable  occalîon  par  Vos  lUullrcs  Ancêtres.  Emfin 
„ c’eft  une  affaire  fi  jullc  que  d’ellc-même,  elle  doit  porter  tout  cœur  Chi  é- 
. ,,  tien  & fidcle  à prendre  les  armes  pour  fa  defenfê,  d’autant  plus  que  fa  Sain* 
„ teté  a obfervé  unê  parfaite  impartialité  entre  les  Puiflances  qui  font  en 
,,  Guerre,  & s’eft  comporté  envers  eux  avec  toute  l’intégrité  d’un  Père  com- 
,,  mun,  fupportant  même  avec  une  patience  inouïe  les  grands  dommages  cau- 
,,  fez  à les  fujets  par  les  marches  6c  contremarches  des  impériaux  dans  l’Etat 
„ Ecclefiailique.  On  voit  déjà  diverfès  Places  de  cet  Etat  occupées  par  fiir- 
,,  prife  d’une  maniéré  étrange  & inouïe  j les  Etendarts  Impériaux  y font  arbo- 
„ rez,  & en  un  mot  on  fait  la  Guerre  à fa  Sainteté  fans  la  lui  avoir  de- 
„ clirée.  ■ • 

„ On  ne  -peut  donc  pas  douter,  très-Illuftres  & trcs-Puifiâns  Seigneurs, 
„ que  dans  une  affaire  fi  jufte  par  toutes  fes  circonftances,  vos  nobles  coura- 
„ ges  ne  foient  émus,  pour  accorder  au  Saint  Pere  les  demandes  qu’il  vous 
„ fait  par  les  entrailles  d’une  pieté  paternelle,  comme  à fes  vaillans  & très- 
„ chers  enfàns  *,  & ce  fera  une  choie  extrêmement  agréable  à Dieu , & qui 
,,  acquerra  à vôtre  magnifique  Nation  une  gloire  immortelle,  fi  avec  un  zé-‘ 
„ le  hlial,  vous  me  donnez  au  plûtôt  une  rcpqnfc  favorable,  félon  l’exigence 
,,  du  cas,  & qui  foit  à la  confolation  de  fa  Sainteté.  Demeurant  avec  offre 
„ de  tous  les  fcnuces  pofiîbles,  & afluraiicc  d’une  eftime  aficéfionnéc , 

,,  Vôtre  tres-aflfedionné  à vous  fervir, 

„ L’Archevêque  de  Laodicée. 


Le  Pape  qui  avoit  dcfavoüc  la  fupcrcheric  de  fes  troupes j fit  connoitre 
qu’il  ne  rcgimocroit  pas  à voir  le  Marquis  de  Prié,  qui  fe  rendit  à Rome.  Ce 

?iui  fêmbloit  influer  quelque  docilité  fur  le  Pontife,  étoit  l’mivée  des  troupes 
mperialcs,  qui  bloquèrent  Ferrare.  Elles  privent  même  en  pafl'ant  la  Ville 
de  Bologne  & bloquèrent  Fort  Urbain.  La  terreur  fe  répondit  jufques  à Ro- 
me. Le  Maréchal  de  Tcffé  , qui  y aniva  en  ce  tems-là  de  la  part  de  la 
France  en  qualité  d’ Ambafladeur , tacha  de  la  diffiper.  Ce  fut  par  l’offre  d’une 
Alliance  avec  le  Pape,  où  l’on  feroit  entrer  les  Princes  d’Italie.  L’on  fût  ce- 
pendant qu’en  paffant  il  avoit  trouvé  ces  Princes  éloignez  d’entrer  dans  une  li- 
gue. C’etoit  parce  qu’elle  acheveroit  de  ruiner  cette  belle  partie  de  i’Euro- 
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pe.  Auflî  le  MarqHÎs  de  Pne  eut-il  audience  du  Pape.  Il  y eut  quelque  dif- 
ficulté fur  le  Cérémonial.  Le  Marquis  déclara  qu’étant  rc\'êtu  de  caraâcrc 
de  Commillkirc  Plénipotentiaire  de  l’Empereur,  il  s’attendoit  que  le  Pape  le 
fit  afleoir.  On  lui  fit  connoître  ou’un  tel  caraftere  ctoit  inconnu  à Rome. 
Que  s’il  vouloit  prendre  celui  d’AmoafKidcur,  il  feioit  traité  comme  Minillrc 
de  ce  ranq-là.  Cela  auroit  rctaidé  l’entamement  des  négociations.  Cejicixiant 
le  progrès  des  Impériaux  dans  le  Fcri'arois  fit  qu’on  convint  que  le  Marquis 
(croit  introduit  à l’audience  (ans  ceremonie , en  habit  de  Camp;ignc  & par  un 
Efcalier  dérobé,  & qu’il  ne  (croit  point  aflis.  Cependant  le  Pape  devoit  aulli 
(c  tenir  de  bout  pendant  toute  l’audience.  Le  Marquis  au  (bitir  de  celle-ci  fut 
chez  le  Cardinal  Paulucci.  Il  eut  avec  celui-ci  plulieurs  conférences.  Dans 
une  on  y convint  d’un  ArmilHcc  du  ii.  jours.  Ce  fiit  jicndant  cette  daiiicrc 
convention , que  Bologne  fût  prifê.  Cependant  avant  que  d’entrer  en  négo- 
ciation pour  le  diffcTcnt  principal  le  Marquis  demanda  quatre  points  prelimi- 
luires.  i.  Que  le  Pape  delànneroit.  i.  (^’il  donneroit  des  quartiers  d’hy- 
ver  aux  troup«  Impériales,  j.  Qu’il  donneroit  l’invcditure  du  Roiaume  de 
Naples  au  Roi  Charles,  & qu’il  le  reconnoitroit  pour  Roi  Cruholidjuc. 
Et  4.  qu’il  donneroit  paflàgc  aiLX  troupes  Impctialcs  toutes  les  fois  qu'il  en  fc- 
roit  requis.  Pour  apuier  les  demandes  du  Marquis  quelques  corps  de  troupes 
Impériales  marchcrene  vers  Rome.  L’on  n’entreprit  cependant  aucune  holli- 
litc  à caufe  que  le  Marquis  avoit  accordé  une  prolongation  d’armiilice.  Pen- 
dant celui-là  on  furmonta  bien  des  difticultcz,  & le  plan  de  l’accommodement 
fût  minuté.  Le  Maréchal  de  Tefle,  qui  fe  trouvoit  incommodé  de  Li  goûte, 
s’en  plaignit  au  Pape  par  la  lettre  fuivantc. 


1708. 


JE  ne  faurois  afiêz  marquer  à Vôtre  Sainteté  la  fenfiblc  reconnoKTancc  que 
je  confcTvcrai  toujours  dans  le  fond  de  mon  cœur  des  bontez  dont  Vôtre 
,,  Sainteté  m’a  honoré  pendant  ma  maladie.  J’ai  été  foigneufement  informé 
„ tous  les  jours  de  fes  attentions,  qui  ont  infiniment  furpafic  ce  que  le  peu  que 
,,  j’ai  eu  l’honneur  d’aprochcr  de  Vôtre  Sainteté  m’en  devoit  fiürc  efpear. 
„ Prefentement , très  St.  Pere,  qu’une  convalefcence  qu’on  me  fait  croire  pro- 
,,  chaine  ne  me  permet  pas  encore  de  me  porter  aux  piedsdc  Vôtre  Sainteté,  je 
„ la  (uplie  de  m’accorder  la  trcs-rcfpeéhiculc  liberté  que  je  lui  demande , de  lui 
„ écrire  fur  les  bruits  étonnans  qui  courent,  8c  dont  la  fùrprenantc  fingularitc 
,,  exige  quqrjc  m’adrc(Te,à  la  vérité  même, pour  être  informe  de  la  venté.  La 
« Religion, l’honneur, la juftice&la  crainte  font  pour  ainfi  dire  4.  points,  fur 
,,  Icfqucls  roulent  toutes  les  affaires  du  monde  entier.  Les  trois  pirmicrs  font 
„ immuables,  & Dieu  n’a  depofé  entre -vos  mains  les  ciels  de  fa  Sainte  Eglifc 
,,  que  pour  fermer  fi  bien  la  porte  à lademicrc,  qu’elle  ne  prcvaille  jamais 
,,  aux  autres.  Cependant  j’entends  dire  que  pour  préliminaire  de  la  paix 
,,  Vôtre  Sainteté  eft  prête  de  confentir  à la  rcconnoifiimcc  de  l’Archiduc,  & 
,,  au  defarmement  de  Vôtre  Sainteté,  avec  l’extraordinaire  & offènfantc  cir- 
,,  confiance  qu’aucun  François  ni  Efpagnol  ne  reftera  à vôue  fcrvice.  Je  me 
^ crois  obligé  comme  François  & Ambafladeur  François  de  fuplier  Vôtre 
Sainteté  non  feulement  de  taire  quelques  réflexions  à cette  fingularité  bon-, 
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. ,,  tcufc  pour  U Nation,  Sc  contraire  pour  le  prefent  & pour  l’avenir  à vôtre 
. ,«  lcrvicc } mais  encore  de  me  mettre  en  état  ue  répondre  au  Roi  (ur  ces  artl- 
,1  des.  Car  pour  celui  du  ddarmement  de  vos  troupes,  je  n’en  parle  pas  à 
„ Vôtre  Sainteté  qui  comme  Prince  Souv  erain  doit  (avoir  & faire  ce  qui  con- 
„ vient  à la  fùrctc  de  fon  Peuple.  A l’egard  de  la  reconnoidlince  de  l’Archi- 
„ duc  (i  V'^ôtre  Sainteté  croit  que  la  Religion,  l’honneur,  & la  julKcc  le  per- 
„ mettent,  comme  je  ne  prétends  point  mettre  b main  à l’cnccnlbir,  & que 
,,  je  ne  fuis  qu’un  médiocre  & Militaire  l'heologien,  je  ne  me  mêlerai  que  de 
,,  reprel'enter  à Vôtre  Sainteté  les  confcqucnces  d’une  paix,  qui  ouvTe  le  chc- 
„ mm  dangereux  d’établir  la  crainte  au  dcirus  de  b Rdigion , de  l’honneur  & 
,,  de  b jultice.  Si  c’eft  le  plus  fort  qui  décide  de  ces  trois  choies,  nous  pour- 
„ rons  tous  en  fûreté  de  confcience  devenir  Turcs  ou  Levetiques , li  ces 
„ Puillânees  entrent  les  plus  fortes  en  Italie.  Il  ne  me  relie  tics-làint  Pcrc 
„ qu’à  faire  une  très-humble  prière  à V’ôtre  Sainteté  bquclle  ell  meme  reb- 
ÿ,  trve  aux  ordres  que  j’ai  du  Roi  mon  Maître.  Sa  Majeflé  m’ordonne  que 
„ (iipolc  que  Vôtre  Sainteté  lit  fa  piûx  particulière  avec  l’Empereur,  dont  b 
,,  fcconnoiflance  de  l’Archiduc  fut  un  Article,  j’aie  à fortir  de  Rome  avant 
,,  b conclufion  de  ce  Traité.  J’attendrai  les  ordres  & les  avis  de  Vôtre  Sain- 
„ teté,  8c  pour  ne  l’embarrader  plus  de  reflexions  8c  de  dilcours  qui  ne  font 
,,  agirablcs  ni  à écrire,  ni  peut-être  à lirC}  je  finis  poi’  des  vœux  (jnccrcs  que 
„ je  fais  pour  le  long  8c  glorieux  Règne  de  Vôtre  Pontificat,  6c par  b ‘trille 
„ reflexion  qu’il  nous  ainvc  fouvent  comme  hommes  de  fatisfaire  fort  peu  nos 
„ ennemis  en  leur  accordant  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  légitimement  don- 
„ ner,  6c  de  perdre  en  même  tems  nos  amis,  8cc.  8cc. 

Ce  Traité  ne  fut  cependant  ligne  qu’au  commencement  de  l’année  fui  van- 
te ijop.  On  le  raportera  alors  avec  les  circonllmccs  8c  fes  fuites. 

L’on  crût  communément  que  ce  qui  avoit  influé  de  b docilité  au  Pape, 
QUtre  la  marche  des  Troupes  Impériales,  fut  bprilê  de  l’Ifle  de  Sardaigne.  Ce 
deflein  avoit  été  pris  quelques  mois  auparav.ant.  Il  fut  fonné  fur  des  intclli- 

Îcnces  qu’on  avoit  dans  ce  Roiaumc-là.  On  ne  l’cxccuta  qu’au  mois  d’.àoût. 

.’ Amiral  Leake  apres  avoir  conduit  b Reine  d’Efpagnc,  8c  les  Troupes  em- 
barquées à Vado,  à Barcclonnc,  fit  voile  avec  qudquc  Infanterie  droit  de- 
vant Cagliari,  qui  cft  b Capitale  de  l’Illc.  Il  fit  fommer  cette  Ville.  Le 
* Vicc-Roi  qui  y étoit  pour  le  Roi  P h i l i p p e rcfulîi  de  fc  rendre.  L’Ami- 
ral jetta  dans  la  Y'illc  une  centaine  de  Bombes.  Ce  Vicc-Roi  apercevant  la 
contenance  des  Habitans,  enclins  à le  foûlever ,-  le  retira  dans  le  Château. 
Les  portes  de  la  Ville  fuient  d’abord  ouvertes  au  Comte  de  Cifucntes  que  le 
Roi  Charles  avoit  dclliné  pour  y être  Vice-Roi  de  là  part.  On  attaqua 
enfuite  le  Château.  On  le  prit  avec  la  Gamilon  8c  le  V'ice-Roi  du  Roi  Phi- 
lippe. Ces  prifonniers  furent  conduits  en  Efpagnc.  C’étoit  fuivant  b Ca- 
pitulation qu’on  leur  avoit  accordé.  Elle  confilloit  en  treize  articles,  dont 
voici  le  précis.  „ I.  On  leur  accorda  de  fortir  par  une  des  portes  de  b Ville 
,,  avec  les  marques  d’honneur  8c  de  la  poudre  8c  plomb  pour  dou7Æ  coups. 

„ On  leur  rcfufa  le  II.  pour  avoir  8.  pièces  de  canon.  11  eu  fut  de  même  du 
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„ III.  Celui-ci  confilloit  en  h demande  d’étre  tranfportcz  à Aliger,  pour  1708. 
y,  y dcf'iidrc  cette  Place.  Le  IV.  6c  V.  eurent  le  mêmelort.  Ils  regar-  »—  ■ 
,,  doient  le  tranCport  des  armes , Sc  des  provifions  à Aliger  aux  dépens  des  at- 
„ taquaas.  Le  V I.  6c  VII.  qui  poitoient  que  la  Ville  ne  feroit  pillée,  ni 
„ aucun  des  Habitans  molcllc,  ni  auainc  perlbnne  pour  avoir  fait  Ibn  detmir, 

„ ftn-ent  accordez,  à l’exception  des  Sujets  de  France.  Le  VIII.  fut  ac- 
„ cordé.  Il  portoit  que  les  Vainqueurs  n’y  entreroient  qu’à  la  fortic  de  b 
„ Gamilbn.  On  accorda  le  I X.  pour  que  le  bagage  du  Vice-Roi  priibnnicr 
„ ne  fut  point  vifitc.  Le  X.  regardoit  le  tranfport  des  prifonniers.  Le  XI. 

„ fut  accordé  qu’on  ne  lexxr  frroit  aucune  infulte.  Le  XII.  fût  de  même, 

„ qui  regardoit  auflï  leur  tranfport.  Enfin  le  XIII.  fut  refufé.  11  portoit 
„ la  demande  du  Vice-Roi  d’embarquer  fes  propres  Gardes,  6c  d’emmentT 
„ une  Galère,  ^i  étoit  dans  le  Havre.  * 

La  \'ille  de  Cagliari  ôc  le  relie  du  Roiaume  demanda  aulîî  uncCapitul.irion. 

On  trouva  à propos  de  la  lui  accorder.  Elle  confiftoit  en  IV.  Articles. 

„ Le  I.  ponoit  que  b Ville  Se  le  relie  du  Roiaume  feroient  mrintenus  dans 
,,  tous  les  Pi  ivile^ , qm  leur  avoient  été  accordez  par  l’Empereur  C'  h a r- 
,,  LES  V,  6c  le  Roi  Charles  Second.  Que  leurs  Aéles  6c  Decrets 
„ avec  le  relie  de  leur  Judicature , qui  leur  avoient  été  accordez  de  tems  en 
„ tems,  ou  qu’ils  avoient  aquis^  leur  lcroient  conlcrvez. 

On  les  leur  accorda.  C’étoit  a condition  qu’on  embarqueroit  d’abord  fur 
les  N’aifleaux  de  tranfport,  qui  étoient  dans  le  Havre,  tous  les  grains,  qui 
croient  à portée,  pour  le  lcrvicc  de  Sa  Majdlé  Catholique  en  Catalogne  j 
qu’on  promettoit  de  paicr. 

■ „ Le  1 1.  portoit  que  les  Minillres  de  JulHcc  feroient  changez } 3c  que  caix 
„ qui  feroient  prdêntement  nommez , feroient  continuez  j^endant  trois  ans, 

,,  8c  rendroient  compte  avant  leur  demilîion. 

On  promit  d’intcrcedcr  auprès  de  Sa  Majellé  Catholique,  afin  qu’ils  puf- 
fent  obtenir  leur  demande. 

„ Le  III.  portoit,  que  les  Coutumes  Sc  autres  profits  du  Commerce,  qui 
„ regardoient  feulement  la  Ville,  lcroient  entre  les  mains  du  Confeil  6c  fans 
„ ^1. 

• On  le  leur  accorda,  comme  le  fécond. 

„ Le  I V,  portoit  qu’il  plût  à Sa  Majdlc  de  procurer  la  liberté  du  Mar- 
„ quis  de  ViHaclara,  Don  Salvador  Lochi,  Don  Jaques  Schin,  6c  Alelfio 
„ Ferreti , qui  étoient  aéhicllement  détenus  en  France.  On  le  leur  promit , 

,,  comme  le  1 1.  8c  1 1 1. 

Apres  cette  exixdirion  la  Flotte  fit  voile  de  Cagliari  le  zp.  d’Août.  Elle  y 
lailîli  feulement  deux  Vaillcaux  de  Guerre,  8c  quatre  Batimens  de  tranfport 
pour  emmener  les  prilbnnicrs.  Elle  dreflà  fa  courlc  vers  l’Ille  de  Minorque. 

Celle-ci  le  foûmit  des  qu’elle  le  prefenta.  Le  Gcnei'al  Major  Stanhope  s'y 
étoit  aulTi  rendu  de  Barcclonne.  Il  y fit  débarquer  des  Troupes  le  14.de 
Septembre.  Tous  les  Habitons  de  l’Ifle  proebmerent  le  Roi  Charles. 

Il  n’y  eut  que  le  Château,  8c  Port-Mahon,  qui  regimbèrent.  Le  General 
attaqua  des  Lignes  qu’on  y avoir  fait  pour  les  mettre  a couvert.  Elles  furent 
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1708.  piifts.-  On  fomina  là-dcfllis  la  Garaifon.  Ccllc-ci  apres  une  legcre  dclibcra- 

lion,  capitula.  L’on  tut  pu-  là  maître  d’un  Port  le  plus  conhderabk  de  la 

MeditciTanéc.  L’on  y trouva  quatre  mille  barils  de  poudre  & d’autres  muni- 
tions à proportion.  Le  Gcncr.1l  Stanhopc  y perdit  ton  Frere.  Celui-ci  com- 
mandoit  une  Fregattc.  Il  voulut  dcfccndrc  pour  s’agucrir  de  la  gloire  dans 
l’atuque  des  Lignes.  Il  y fut  tue.  C’etoit  une  grande  perte  > car  c’etoit  un 
jainc  Gentilhomme  d’une  grande  crpcrancc,  étant  d’un  mérite  accompli. 

Le  P.ipc  avoir  pendant  ces  difïcrcns  avec  l’Empereur  un  autre  chagrin.  Ce* 
la  venoit  d’une  affaire  véritablement  particulière.  Cependant  elle  lui  tenoit 
fort  à cœur.  Elle  regardoit  l’ctat  des  Catholiques  dans  la  Province  de  Hol- 
' lande.  Il  y avoir  déjà  eu  des  differens  à leur  lujet,  dont  on  a parlé  dans  l’an- 

née precedente.  La  Province  de  1 lolkuide  trouva  à propos  d’agréer  la  nomi- 
• nation  d’un  Ecclefiaftique.  La  Cour  de  Rome  l’avoit  nommé  pour  y être  de 

fa  part  Vicaire  du  troupeau  Romain.  L’on  trouva  que  la  Cour  de  Rome  s’é- 
toit  trop  preflec  fur  ce  chapitre-là.  D’ailleurs  les  Ecclefiaftiqucs  qu’elle  accu- 
foit  de  Janfcnifme  en  ce  pais-là,  voulurent  fouiller  dans  d’anciens  Canons  Sc 
Decrca  pour  montrer  qu’elle  ne  pouvoir  rien  faire  fans  leur  confentement. 

Ils  fugererent  leurs  droits  aux  Etats  qui  furent  difpoiêz  à les  leur  mamtenir. 

On  attribua  cette  démarche  de  la  Cour  de  Rome  à l’intrigue  des  Jduites  qui 
étoient  dans  la  Province.  On  açeulbit  ceux-ci  de  troubler  le  repos  des  Sujets 
Catholiques.  Quinze  de  ces  Loiobffes  furent  là-ddTus  citez  par  devant  le 
Confcil  d’Etat  de  la  Province.  On  leur  infinua  un  ordre  de  vuider  le  pais  en 
trois  mois  de  tems.  D’ailleurs  qu’à  l’expiration  de  ce  terme  leurs  Eglifes  fc- 
roient  ccnl'ées  interdites  & fermées.  Quelques  Miniftres  Dévots  Catholiques 
follicitcrcnt  de  faire  fufpcndre  l’execution  de  cette  Refolution.  Les  Euts  tou- 
jours bons  8c  coniplaifàns  y avoient  de  la  difpofïtion.  Elle  fut  traverfée  par 
une  lettre  venue  de  Rome.  Elle  étoit  adreflee  à un  Perc  de  cette  Socicté-là, 
nommé  Vandenbourg.  Il  avoit  déjà  été  chafle  de  la  Province  comme  un 
tuibulent,  & s’étoit  retiré  à Bruxelles.  Cette  lettre  étoifi  dans  un  paquet  de  • 
Don  Bernardo  de  Quiros,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  cette  Ville-là.  Ce  Mi- 
niffre  Efpagnol  la  donna  à un  Valet  pour  la  rendre.  Celui-ci  fe  méprit.  Au 
lieu  du  Peic  \’andcnbouig,  la  porta  à Monficur  Vandenberg,  Député  des 
Etats.  Celui-ci  la  croiant  pour  lui , puis  qu’elle  lui  étoit  envoiée  par  Don 
Quiros,  l’ouvrit.  11  ne  la  rendit  au  Valet,  qui  fût  la  redemander,  apres 
qu’on  le  fut  aperçu  de  la  meprife,  qu’apres  en  avoir  tiré  la  copie.  Elle  étoit 
remplie  d’impcitincnccs.  Quelques-uns  en  eurent  à ce  qu’ils  prétendirent  une 
copie.  Elle  étoit  datée  du  14.  de  Man.  On  la  crût  véritable  par  ion  conte- 
nu qu’on  trouve  à propos  d’inlcrcr  ici,  fans  la  garantir. . 

CLE  ME  NS,  divina  favente  gratiâ  Papa  XI.  Servus  Servorum  Dei  Di- 
le^lo  mbis  in  Cbrifto , filio  l^andtnburgh,  Salutem  Jpojloîicam  ^ne- 
didionem. 

Tuas  -juas  nobis  bumilUmè  fitb  die  16.  menfis  Februarii  traufaSi  fcripfifti,  be- 
nigni  accepimuu  Lacrytnet  profusi  ab  oculis  noflris  emanarunt , circa  SanBs 
CalbtUs/e  fidei  naufragium  in  Provinciii  Faderati  Belgici,  quod  nobis  ut  prouimè 
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irnwifiens  demnteias,  per  mandata  i^ujia  tâ  iaiquè  data  ut  nmutlli  ex  tad  Sceie^f^o$, 
tate^  ex  illis  Jint  expulfi  Provinciis,  Nanquam  perfuaf$  fuijjemus  illarum  Hare^  — ..i  ■■ 
tici  Provinciarum^  poft  tôt  prmijfa  ut  Prafuûm  Paderbornenfem  ad  Epifcopa- 
iem  Monajlerienfan  Catbedram  extolleremus  ^ fie  nos  delufos  fabluri  e£ent\  in  non 
admiffione  Apofiolici  Ficarii  à nobis  [eledu  ^od  nos  maximum  offert  dolorem^ 
efi  in  audiendo^  quod  tôt  Ecclefiaftici  olim  fubuivi  Pétri  Autboritate  flriblè  de- 
gentesy  nunc  à continuâ  ac  borridâ  faltacis  Janfenti  opinione  maculatiy  priva  fis 
conmodis,  fanüam  quam  tamen  funditîis  evertunt^  fidem  facrificare  inibi  conan- 
tur.  Avertat  Omnipotens,  Deus  Dominas  nofier  Je  fus  Cbrifius , cujus  vicem , 
lieet  indigné^  fub  terris  gerimus\  ut  unquam  boe  fiat.  Nos pro  autboritate  nobis 
eoelitiis  conmiffa  omnibus  incumbemus  conatibus^  nè  ulterius  illi  maledi ffi  Janfenii 
Affeclee  in  Provinciis  Fœderati  Belgii  tfi  contra  Catbolicam  fidem , 6f  contra  So- 
eietatis  Je/u  filioSy  tam  noftra  Apofioliex  Sedis  accerrimosy  (fi  benemeritos  De- 
fenforesy  imb  promotores  ÿ aliquid  impofterum  moHri  audeant. 

: Jam  ad  barum  noftrarum  reeeptionem  tibi  notum  fiet  Jacobum  Tertiumy  Ma- 
gnee  Britanniét  Regem\  dileSijffmum  filium  mftrum  Scotiam  iturum-ut  Patris 
benediSlæ  memorU  avitorum  fuorum  regale  afeendat  folium.  Hinc  domito  An- 

glorum  fur  or e patehit  Britannis,  fe  prijeæ  nofiréc  Sanblæ  Sedi  fubmittendi  y ut 
éeternam  confequantur  falutem . Nil  imb  dubitamus  quin  per  pradibii  Regis  Ca^ 
tbolica  fidei  additionemy  (fi  Cbridianijfimi  Régis  viribus  (fi  oj^â  brevi  tempore\ 
pace  in  Terris  réintégrât  à y Càtholica  fidet  in  omnibus  Septentrionalibus  elucefeat 
Regionibus.  Suh  Omnipotent is  Numinis  patrocinio  fpes  bac  quam  nutrimusy  il- 
ium lénifient  doloremy  qui  nofirum  transfixit  cor  quod  Ek&us  Romanorum  Impe- 
rator  à minis  Sueeicis  coaSius  fit  ad  affentiendum  propbanationi  tôt  Sacellorum  in 
Silefid  i nam  per  mutationem  rerum  Britannarum  nil  dubitamus  quin  Oraculum 
SacrofanSi  Evangelii  diebus  nofiris  fuum  fortiatur  effeblum  ut  fiat  unum  Ovile 
(fi  unus  Paftor.  Tu  intérim  ne  defiflas  ut  bucufque  tam  ardenter  fecifti , Oves 
iHas  qua  aàhuc  in  Belgio  Fœderato  immunes  à Janfenico  veneno  fe  fenferunt , ad- 
monitas  fackndiy  ut  perfifienter  in  fide  expeüent  oppreffienis  y fub  quâingemif-  ' 
eunt,  libérât ionem.  Hanc  pro  poffe  nojiro  y bumillimis  pracibus  ad  Deumy  folli- 
citatione  ad  Principes  CatboUeeSy  iml  viribus  (fi  pecumây  igné  (fi  fanguine  pro- 
movebimus. 

Dabantwr  Roma  in  Ædibus  Vaticanis  fub  figillo  Pifeatoris  die  14.  Martiiy 
Anno  Salutis  millefimo  feptingentefimo  oblavoy  (fie. 


PASSIONEUS. 


Des  Miniflres  Catholiûucs  revinrent  à la  charge  pour  la  fulpenlion  de  la 
Refolution.  L'un  d’eux  alla  jufques  à dire  qu’il  ne  s’agiiToit  que  de  peu  de 
tems  & de  peu  de  chofe  pour  que  tous  les  diÜèrens,  qui  partageoient  depuis 
quelques  années  les  Sujets  Githoliques  de  l’Etat  ne  fullmt  terminez  à leur  là* 
.tisfeàon  réciproque.  Cela  lêroit  par  confequent  à celle  de  l’Etat,  qui  n’y 
prenoit  intérêt  que  pour  leur  repos.  On  leur  accorda  fur  cela  un  répit  de 
deux  mois.  Ce  ne  fut  cepoxlait  pas  par  écrit,  mais  iêulement  verbalement. 
i Tom.  V.  N On 
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J708.  On  prit  ce  pam  pour  tenir  ces  tui-bokm  £ceklli^que»-là  fous  la  fcrulc.  Le 
I tems  de  ce  répit  s’étant  écoulé  ils  Ce  tinrent  prêts  à évacuer  le  pais.  Qpclqucs- 
ucs  prirent  même  le  chemin  du  Brabant.  Il  fallut  que  le  relie  les  fuivit.'  Les 
Etats  de  Hollande  pcrfîllercnt  à l’execution  de  leur  Refolution.  On  ferma 
eréuitc  leurs  Chapelles.  Les  Minières  Catholiques  firent  encore  des  efforts, 
pour  obtenir  leur  rapcl.  Leurs  partifans  tâchetent  de  donner  du  fard  à leur 
conduite.  Ils  allcguoient  que  les  accu^c^  de  janfenifinc  icgimboient  contre  la 
Cour  lie  Rome.  C’etoit  parce  que  s’il  y avoit  un  Vicaire,  ils  lêroicnt  obli- 
gez de  lui  rendre  compte  de  grolTes  fommes  d’argent,  dellinées  à des  uf^cs 
pieux , qu’ils  avoient  entre  les  mains,  & dont  ils  ne  voudroient  pas  fê  defailu’. 
Ceperidant  comme  au  coi’traire  les  États  de  Hollande  fouhaitoient  que  leurs 
Sujets  cullênt  un  V'icairc  pour  leur  fatisfaétion,  on  regarda  ces  fortes  d’infi- 
nuations  comme  abuiives.  Ce  qui  fit  du  tort  aux  jduites  exilez  , fut  qu’il 
p^t  un  Formulaire.  Il  étoit  du  Nonce  du  Pape  à Cologne,  qui  l’avoit  en- 
joint au  Vicaire  rejette.  ' U devoit  le  faire  jurer  aux  EccCfialliqucs  Romains 
de  la  République.  On  trouva  ce  Formulaire  tendant  à un  dévouement  lî 
aveugle  à la  Cour  de  Rome,  qu’ils  .dévoient  regimber  contre  le  devoir  envers 
les  Souverains.  Les  menaces  des  exilez  avoient  été  aigres,  & tendantes  à une 
dcllruélion  violente  & fanguinairc  des  cenlcz  Janfènilles.  D’ailleurs  à la  defêr^ 
tion  des  plus  riches  Catholiques  du  Pais,  pour  aller  s’habituer  ailleurs.  D’au- 
tre part  ils  tâchoient  d’empoifonner  d’envenimées  fuggeilions  tout  ce  qui  vc- 
noit  des  Janfcnilks  pOut  les  rendre  odieux  à la  Cour  de  Rome.  Ceux-ci  fe 
mirent  en  devoir  de  le  difculper.  Ce  fut  par  des  Députations  auprès  du  Non- 
ce à Cologne.  Cependant  lesjefuites  fomentoient  parleurs  lettres  l’infolencc  de 
quelques  Catholiques  François,  établis  en  Hollande.  Leur  indiferetion  alla  à 
un  point  à ne  pas  cacher  la  joie  fur  tout  ce  qui  paroiflbit  favorable  à la  Fran- 
ce. Comme  les  Peuples  grondoient  de  cette  indiferetion,  & qu’il  auroit  pû 
arriver  qu’ils  fe  jetteroient  fur  ces  Etrangers  indifcrcts  pour  les  mafiàcrcr,  on 
donna  des  ordres  pour  veiller  fur  leur  coiaduite.  C’etoit  afin  qu’en  donnant 
quelque  rude  exemple  les  autres  puïïènt  devenir  plus  fages. 

En  attendant  les  diflcrcns  entre  les  Catholiques  continuèrent  à durer.  Ils 
n’etoient  d’accord  de  rien  à la  fin  de  cette  année.  En  attendant  la  Chapelle 
des  Jduites  refta  fcnnée.  Ceux-ci  en  firent  une  cdlion  à l’Envoié  PaLitin. 
Celui-ci  fe  lailit  là-ddTus  de  la  Chapelle.  11  la  fit  ouvrir.  Elle  étoit  fituée  à 
un  bout  de  la  Ville,  opofe  à celui,  où  ce  Miniftrc  logeoit.  Par  confèrent 
l’on  ne  pouvoir  pas  dire  que  ce  fut  là  Chapelle,  contre  Lquelle,  félon. le  Droit 
des  Gens  & les  coutumes,  l’on  n’auroit  nen  attenté,  fi  elle  avoit  été  dans  ou 
/ jointe  à fa  Miiifon.  Mais  la  diftmcc  fit  voir  qu’il  ne  pouvoir  prétendre  d’y 
avoir  droit.  Ce  fût  pourquoi  le  Confeil  d’Etat  de  la  FVorincc  de  Hollande, 
qui  fâifoit  toujours  tout  avec  beaucoup  de  fagefle,  prit  l’ouverture  de  cette 
Chapcllc-là  comme  une  infulte.  Il  envoia  la  ramer.  Juftemeni  l’Epoufe  de 
CCT  Envoie  s’y  icncontra.  Elle  ne  voulut  pas  en  rendre  les  clefs.  On  ne  laif- 
Ik  pas  que  d’en  fiiirc  barrer  les  portes  par  un  Serrurier  avec  des  chaines  & des 
ferrures,  auxquelles  on  apofh  le  Sceau  des  Etats.  On  verra  la  fuite  de  toutes 
ces  afiàirés  dans  les  Mémoires  de  l’année  fuivante. 

t . Comme 
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-'Comme  le  tems  d’enoer  en  campagne  aprochoit,  tant  de  la  part  des  Etats 
que  de  rAngletcrre  on  fit  mettre  en  mouvement  les  Troupes  les  phlfe  cloi-  . 
OTces.  Afin  d’ôtcr  toute  difpute,  le  Confeil  d’Etat  envoia  pour  celles  de  la 
République  une  Refolution  au  Vclt-Marcchal.  Elle  lui  portoit  un  ordre  de 
mettre  dans  l’exercice  de  fa  chaigc  un  Capitaine  du  Régiment  des  Gardes  à 
pied.  Il  n’avoit  pas  voulu  l’admettre,  il  y avoit  un  an,  qu’on  lui  avoit  don- 
né la  Compagnie.  La  raifon  en  étoic  que  d’autres  Officiers  jaloux  de  l’avan- 
cement de  ce  Capitaine , ou  d’un  naturel  mrbulent , avoieno  fait  entendre 
qu’ils  ne  ferviroient  pas  avec  lui.  On  prenoit  pour  prétexte  qu’il  n’avoit  pas 
fait  fon  devoir  au  bombardement  de  Namur.  Il  y eut  là-dcfTus  un  procès  de 
durée.  Il  fut  jugé  par  le  Conlèil  d’Etat.  La  Sentence  j>ortoit  que  les  Officiers 
auteurs  de  cette  imputation,  ne  l’at'oient  point  prouvée.  Le  contraire  avoit 
même  paru.  C’eft  pourquoi  ils  feroient  obligez  à une  rctiaâation.  D’ail- 
leurs à paier  les  fraix  du  procès,  & par  une  douce  6t  modérée  punition,  (êu- 
Icment  a la  privation  de  trois  mois  de  leur  folde.  On  raporte  cette  afl^re 
quoique  particulière  pour  fervir  d’exemple  à des  Officiers  pour  ne  pas  regim- 
ber par  des  pointilltt  contre  la  v'olonté  de  leur  Souverain.  D’ailleuis  elle 
pouvoir  avoit  des  infliiencrs  plus  generales.  Les  Etats  de  Hollande  avoient 
félon  leur  fageflb  trouvé  à propos  de  donner  la  Como.ignie  à cet  Officier-là, 
dont  il  étoit  Lieutenant.  11  l’avoit  commandée  permnt  quelques  années  par 
l’infirmité  de  fon  Capitaine.  Auflî  ils  ne  voulurent  pas  lui  préférer  d’autres 
Lieutenans , quoique  vieillis  dans  cet  emploi-là , parce  qu’ils  étoient  dans 
d’autres  Compagnies.  Ils  trouvèrent  que  ce  n’étoit  pas  à ces  contredilans  de 
faire  les  revêches  contre  leurs  difpoficions.  On  alla  jufqties  à- dire  que  fi  l’on 
foufftoit  une  pareille  incartade,  la  licence  augmenteroit  parmi  les  Troupes.  El- 
les pourroient  même  vouloir  fc  mettre  fur  le  pied  de  la  Milicc  Ottomane  & 
de  vouloir  mettre  un  Stadthonder  malgré  les  Etats.  Il  y eut  aufîi  une  Sen- 
tence rigoureufe  contre  le  Comte  de  Bentheim  Steinfbrt.  C’étoit  par  raporc 
à quelques  Cavaliers  du  Régiment  de  Tilli,  qu’il  commandoit,  qui  furent  en- 
levez, par  les  Ennemis,  en  entrant  en  quartier  d’hyver.  On  atmoua  cet  enlè- 
vement à & faute  & a fa  négligence.  11  fut  cdndamné  à paier  une  fomme* 
pour  un  étendard  enlevé  en  cette  occafion-là.  , D’ailleurs  de  refter  en  prifon  à 
Maeftricht  (rendant  fix  mois.  Enfin  de  demander  en  prefêncc  de  deux  Dépu- 
tez des  Etats  pardon  au  Lieucenant-General  Hompelch.  C’éroit  pour  avoir 
changé  dans  la  route  que  ce  dernier  lui  avoit  donné,  le  nom  d'un  Village  en  un 
autre,  & ce  fiit  juflcment  dans  ce  dernier  que  l’enlevement  avoit  été  fait. 

On  étoit  cependant  dans  quelque  inquiétude  touchant  le  commandement  de 
l’Armée  Hollandoifc.  ’ Le  Velt-Marçchal  d’AuverkCrque  avoir  été  fort  indH* 
pofé!  Il  venoit  d’avoir  une  rechute.  Il  étoit  d’ailleurs  d’tln  âge  avancé,  ufé 

f)ar  des  fatigues  precedentes,  & d’une  grande  foiWeflc.'  ' Pour  les  operationi 
’on  avoit  donné  un  Plein-pouvoir  au  Duc  de  Marlborough.  Avec  tout  cela 
il  fidloit  un  Chef  pour  l’Armée  de  la  Rqjublique."  On  eut  fiir  le  tapis  qu’en 
cas  de  mort  de  ce  Seigneur-là,  on  laiffcroit  commander  estte  Arrnw-là  par 
quelque  alternative  des  Generaux  les  jJus  anciens.  • • Cependant  on  àprehendoit 
qu’uilc  telle  ■ alternative  pourtuit  devexûr  une  fourcc  de  difputes  infinies.  C’^ 
-’-j  Ni  toit 
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toit  parce  qu’il  pourroit  y en  avoir  qui  n’auroient  pas  voulu  rouler  avec  d’au- 
tres. On  (c  tint  dans  l’cxpedicnt,  qu’en  cas  de  mort  de  ce  Vcldt-Marechal- 
là,  le  Duc  de  Marlborough  étant  Capitaine  General  pour  commander  toutes  , 
les  Troupes,  il  fuffiroit  que  celles  des  Etats  eullënt  à Wr  tête  le  General  qui 
feroit  le  plus  ancien  parmi  ceux  qui  ctoient  deftinez  à fervir  en  Campagne. 
Audi  eft-ce  ce  qui  arriva  quelque  tems  apres,  ainfi  qu’on  le  dira  en  fon  ueu. 

Pendant  ces  réflexions,  le  Duc  de  Marlborough  revint  de  fon  voiage  de  Ha- 
nover.  Il  partit  de  la  Haie  le  7.  de  Mai,  pour  aller  à Bruxelles,  pour  £ürc 
aflcmbler  l’Armée,  & pour  palier  en  rcvûc  les  Troupes  de  là  Nation  à Gand. 
Avant  fon  départ  & pendant  trois  jours  qu’il  refta  à la  Haie  on  tâcha  de  regler 
un  ultérieur  fecours  pour  la  Catalc^ne.  Il  devoit  être  de  deux  Regimens 
d’Infânteric  Impériale.  Ceux-ci  fâiloient  quatre  mille  hommes.  Les  deux 
Puiflânccs  Maritimes  contribuoient  enfemblc  à les  remplacer  par  d’autres 
Troupes , qu’on  prendroit  ailleurs.  On  eut  la  lifte  de  celles  que  le  Roi 
Charles  y avoit.  Elles  montoient  à z j . mille  & quelques  ccntsincs  d’hom- 
mes. Parmi  ce  nombre  il  y en  avoit  fept  mille  de  Cavalerie.  Le  Miniftre  de 
Savoie  produiCt  aulfi  au  Congrès  k hfte  de  celles  que  SoaAltcflëRoiale  avoit. 
Elles  montoient  à feize  mille  & ciix}  cent  hommes.  De  ceux-ci  treize  raille 
& trois  cent  dévoient  aller  en  campagne.  H klloit  y ajouter  les  huit  mille 
PruiTiens  8c  trois  mille  de  Saxe-Gotha.  Les  recrues  pour  ces  derniers  étoienc 
bien  avant  en  chemin.  L’Elmpcrau  devoit  y fournir  vingt  mille  hommes  de 
foi  propres  Troupes,  ou  du  Milanois.  Si  cela  fut  venu  à être  exécuté , le 
Duc  de  Savoie  auroit  en  une  formidable  Anpée.  Comme  le  Confciller-Pcn- 
(ionnairc  Heinlîus  tomba  malhcureulonent  malade  y l’habile  Greflier  Fagel 
porta  la  parole  au  Duc  de  la  part  des  Etats  Generaux.  Elle  conliftoit  en  ce 
que  ce  Duc  pouvoit  faire  fonds  que  les  Generaux  8c  les  Troupes  de  la  Répu- 
blique ou  à fa  folde,  feroient  prêtes  à le  féconder  pour  le  combat,  ou  pour 
toute  auue  entreprife  qu’il  jugeroit  nccefTairc.  Le  Duc  lui  repon^t  que  les 
Etats  pouvoient  s’afTurer  qu’il  poufleroit  de  fon  côté  de  fon  mieux  les  opera- 
tions de  k Camp^nc.  C’étoit  pour  pouvoir  terminer  une  fois  une  Guerre, 
qui  demandoit  fi  fort  une  fin.  Il  ajouu  qu’il  kifoit  état  que  l’ Année  feroit 
afferoblée  dans  dix  jours;  8c  que  celle  fous  le  Prince  Eugène  ne  urderoit  pas 
deux  ou  trois  femames  à l’être.  Il  fit  une  ef^cc  de  détail  des  Troupes,  qui 
Conmoferoient  cette  troifieme  Armée.  Les  meilleures  de  toutes  étoient  les 
Hd  [fois  ) Huit  Bataillons  8c  Z4.  Efoadrons  Impakux  8c  un  bon  nombre  de 
Palatins , que  le  Minifhe  de  l’Elcâcur  aflliroit  d’être  réellement  fiir  pied. 
Pour  ajoûter  à kdite  Armée,  il  croioit  neceflaitc  de  détacher  des  Pâis-Bas 
quatre  ou  cinq  mille  hommes.  Gétoit  parce  que  la  Cour  de  Hanover  n’avoic 
voulu  rien  relâcher  du  nombre  des  Troupes,  qui  dévoient  fervir  fur  le  Haut- 
Rhin.  Cela  étoit  par  rapon  aux  Saxons,  qu’on  avoit  pris  l’armée  precedenoe. 

Le  Duc  avoit  promis  au  Wnce  Eugène  de  rcmpUcer  ces  Saxons-là  par  un 
Détachement  de  fon  Armée.  Qiielqucs-uns  craignoient , que  ce  Prmce-là 
manqueroit  d’ Artillerie  en  cas  de  fi^e,  ou  de  quelque  autre  opmtkm.  On 
y avoit  cependant  pourvû.  On  s’en  tint  à une  Convention  faite,  il  y avoit 
quelques  amiécs  avec  divers  Princes  lés  plus  voiflns,  où  cette  Axmœ-k  devoit 
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t’aflcmblcr,  pour  en  fournir  chaciui  un  nombre.  L’Elcâeur  Palatin  en  avoit 
promis  14.  pièces.  L’Eleâcur  de  Maicncci  celui  de  Tre^■cs  & le  Landtgm- 
vc  de  Htfle-Caflcl  dix.  Cela  pouvoir  monter  à plus  de  70.  pièces.  Il  devoit 
y avoir  l’attirail  ncccflaire,  & mille  coup  à tirer  pour  chaouc  pièce.  D’ail- 
Jeurs  la  Reine  de  la  Gi"ande-Bretagnc.avoit  offert  au  Prince  ac  contribuer  l’ar- 
gent pour  les  chevaux  de  l’Artillerie,  & pour  les  autres  neceffitez  de  quelques 
operations.  Cependant  les  Eimemis,  qut  avoient  pris  l’allarme  de  ce  côté-lâ, 
favoir  de  la  Mofclle,  vouloient  tout  miner  dans  ce  voiiinage-là.  C’étoit  affo 
que  cette  troifieme  Armée  ne  trouvât  rien.  On  ne  s’en  mit  ccpeixlant  pas  en 
j^ne.  On  reflechillbit  qu’ib  ne  pouvoient  pas  empêcher  la  terre  de  produire 
des  heibcs,  & pour  le  refte  on  avoit  le  pouvoir  d’y  fournir.  On  efperoit 
d’ailleurs,  que  l’ Armée  fur  le  Haut-Rhin  tailleroic  de  la  befoigne  aux  En; 
nemis.  Elle  prut  en  campagne  au  nombre  de  40.  Bataillons  Ôc  de  48.  Efca- 
droDs.  D’ailleurs  le  Prince  Eug^ene  s’etoit  engage  d’y  laifler  les  deux  Regj- 
mens  de  Lobkowits  ÔC  de  Merci.  On  calculoit  que  cette  Armée-là  alloit  au 
delà  de  quarante-cinq  mille  hommes.  L’Envoié  de  Portugal  produifft  aufft 
au  Congrès  une  liffe  affez  nombreufe  des  Troupes  que  le  Roi  fon  Maître  avoit 
le  24.  Sc  Mai.  Elles  conlllloicnt  en  vingt  ôc  quatre  Bataillons  ôc  en  ^z.  EA 
cadrons,  avec  if.  pièces  d’ Artillerie,  ôc  z6.  pontons.  Ce  qui  étoit  beau- 
coup pour  ces  païs-là. 

Pendant  qu’on  s’amufoit  à l’examen  de  ces  liftes,  quelques  Députez  de  la 
Ville  de  Menin,  ôc  d’onze  Paroiftes  aux  environs  arrivèrent  à la  Haie.  Ils 
étoient  chargez  de  demander  du  foulagemcnt.  Ce  devoit  être  par  raport  aux 
charges  ôc  aux  fhûx,  auxquels  ils  étoient  obligez  tant  par  raport  à la  Garni- 
fon,  que  pour  d’autres  chofes.  Ils  prefenterent  pour  cela  une  longue  requê- 
te. Il  feroit  fuperftu  de  la  raporter  pour  n’être  pas  interelTante.  lU  y repre- 
ientoient  qu’ils  n’avoient  jamais  été  fi  chaigez  fous  la  domination  de  la  Fran- 
ce. On  leur  donna  de  bonnes  paroles  avec  Durance  qu’on  feroit  bien  exami- 
na: leurs  griefs. 

. Le  Duc  de  Marlborough  fit  en  même  tems  allcmblcr  l’armce.  Il  ne  laifih 
aucun  Magazin  ni  à Louvain,  ni  à Malincs,  ni  à Bruxelles.  On  ordonna  mê- 
me de  faire  tranfponeT  à Anvers  toutes  les  Archives  du  Conlcil  d’Etat  de  Bra;- 
bant.  Ces  démarches  alarmèrent  ces  Villes-là.  C’étoit  parce  qu’elles  voioieni' 

3u’on  ne  vouloir  pas  s’amuiêr  à les  couvrir.  On  laiffa  cependant  600.  Soldats 
ans  le  Fort  de  Monterci  à Bruxelles.  Pour  peu  que  les  Bourgeois  vouluflcnc 
garder  leurs  portes  pour  le  ggpandr  des  furprifes  des  partis,  il  ny  avoit  rien  à 
craindre.  L’on  s’actendoit  que  les  ennemis  n’oferoient  s’émanciper  de  venir  fi 
avant.  On  r^ardoit  qu’ils  lèroient  encore  moins  en  état  de  l’entreprendre 
lorfque  l’armée  du  Prince  Eugène  auroit  été  alTemblée.  Les  troupes  qui  dé- 
voient la  comptdêr,  étoient  en  marche.  Ce  Prince  étoit  attendu  à Coblents 
avant  la  fin  du  mois  de  Mai,  cependant  il  tarda  au  delà.  < 

Pendant  qu’aux  Païs-Bas  on  etoit  occupé  à achever  d’aflêmbler  les  troupes, 
on  eut  le  bonheur  de  découvrir  une  clandcftiiie  intelligence  des  Ennemis.  El- 
le étoit  d’une  confequence  fort  dangereulc.  C’étoit  avec  ^elques  Officiea 
Efpagnols , qui  vouloiept  leur  livra:  k. Château  d’Anvers.  Cela  auroit  coupé 
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TyoS.  kl  communication  direftc  des  Provinces- Unies  avec  l’Armée.  Il  en  lcroit  ne- 

fuke  un  furieux  embarras.  Quelques-uns  attribuèrent  cette  fuperchcric  à la 

venue  du  Duc  de  Bourgojgne  aux  Païs-Bas,  pour  lui  en  fiüre  refultcr  la  gloi- 
re. L’afKiirc  ne  lui  réiilut  cependant  pas  mieux  que  celle  de  Nimegue,  il  y 
av^'it  6.  ans.  Les  Ofliciers  Efpagnols  fe  voiant  découverts  s’écliapcrcnt.  Les 
ennemis  infinuoient  que  cette  decouverte  étoit  fupofée.  C’étoit  dans  la  vûc 
d’avoir  lieu  de  mettre  dans  le  Château  d’Anvers  une  Gamifon,  fur  laquelle 
on  pût  totalement  le  fier. 

Après  que  les  Armées  de  part  & d’autre  furent  en  campagne  il  y eut  quan- 
tité de  differentes  marches.  Il  feroit  ennuiant  de  vouloir  en  raporter  tout  le 
détail.  Celle  de  Fnince  s’alla  pofter  derrière  Soignics.  Elle  iembloit  vouloir 
avancer  vers . Steinkerque.  On  craignit  qu’elle  n’eut  deffein  d’aflîcgcr  Ath 
pour  donner  un  éclat  au  commencement  de  la  Campagne.  On  auroit  eu  de 
fa  peine  du  coté  des  Alliez  de  leur  faire  échouer  le  coup.  Cétoit  d’autant 
que  par  la  forte  fituation  de  leur  Camp,  ils  pouvoient  former  ce  Siege-là  avec 
une  poignée  de  monde.  Audi  le  Duc  de  Marlborough  cnvoia-t-il  ordre  à 
cinq  Bauillons,  & à un  Régiment  de  Cavalerie,  qui  dévoient  fortir  de  oette 
Place-la  pour  joindiï  1’ Armé*« , de  fufpcndrc  leur  marche.  Bien  des  ^ns  crai- 
gnoient  que  la  Campagne  ne  fe  pallàt  en  chicanant  le  terrain.  Ils  fe  fondoient 
lur  des  avis  que  le  Prince  de  Vaudemont,  connoiffeur  très-expert  du  terrain 
des  Païs-Bas  étoit  à l’Armée.  Il  y dirigeoit  les  marches  & les  Campemens. 
Qiielquc  fuccès  que  les  ennemis  puflent  avoir  par  là , lo  Duc  de  Vendôme 
enflé  de  fa  propre  capacité,  étoit  extrêmement  chagrin.  Cela  venoit  de  ce 
qu’il  devoit  s’en  raporter  au  Prince  de  Vaudemont.  U difoit  qu’on  lui  don- 
iioit  un  Pédagogue  militaire  comme  à un  EicoUer  dans  l’Art  de  la  Guerre. 
Par  une  marene  furtive  qu’il  fit,  on  foupçonna  qu’il  avoit  formé  le  deflèin 
d’aller  s’emparer  du  Camp  de  Louvain,  & le  rendre  par  là  le  maître  de  laEKr- 
le.  Le  Duc  de  Marlborough  fit  faire  une  marche  forcée  de  16.  heures  à (on 
Armée.  Ce  fut  meme  pcntkint  une  pluie  continuelle.  Celle-ci  fut  caùfè  que 
cette  marche  fc  fit  dans  quelque  confufion,  à caufe  qu’elle  avoit  rendu  les  che- 
mins fi  glifliins  dans  un  terrain  gras,  que  les  Fantaflîns  ne  pouvoient  pas  mar- 
cher 10.  pas  fans  tomber.  Il  vint  à bout  de  prévenir  les  ennemis.  Par  là  on 
fut  éclairci  qu’on  n’avoit  pas  eu  un  véritable  deflein  abfolu  de  quitter  les  trois 
Villes’ de  Bruxelles,  Malines  & Louvain.  On  avoit  cependant  fait  toute  1a 
manauvre  dont  on  a parlé  ci-deffus,  pour  le  faire  accroire  aux  ennemis.  Il 
étoit  vrai  que  les  Etats  Generaux  avoient  coifciti  à cet  abandon-là  par  une 
rcfolution  fccrctc.  Elle  n’avoit  cependant  été  que  conditionellc.  Cétoit  au 
cas  qu’on  pût  en  venir  à une  Bataille,  & qu’il  eut  été  neceflairc  d’en  retirer 
les  Troupes.  La  vûë  qu’on  avoit  eu  de  taire  accroire  cet  abandon  aitx  enne- 
mis, étoit  pour  couviir  la  deftination  de  la  troifieme  Armée  du  Prince  Euge- 
* ne.  On  eut  la  notion  qu’elle  n’avdit  pas  été  delUnée  pour  agir  du  côté  de  la 
Mofelle,  où  elle  vcrxiit  de  s’aficmbler)  mais  de  s’aproeW  des  Païs-Bas.  Audi 
mvoia-t-on  fort  fecretcmcot  des  Pourvoieurs  à Macftricht  pour  y faire  de 
prompts  Magafins.  C’étoit  avec  charge  de  recevoir  pour  leur  diftribution  les 
ordres  du  Prince  Eugène.  U y eut  ^ critiques  indil'crets  qui  blâmoient  le 
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Duc  de  Marlborough,  comme  s’il  avdit  etc  h dupe  de  la  marche  furtive  du 
Duc  de  Vendôme,  en  vûë  de  faire  trotter  l’Armce  des  Alliez.  L’on  fifla 
cejîcndant  ces  failcurs  de  reflexions.  On  allégua  contr’eux,  qu’il  y avoit  mil- 
le exemples  que  des  Armées  avoient  décampé,  fuivarit’difièrens  itHiragemes, 
fans  que  la  partie  advcrl'e  s’en  fut  aperçue.  Le  Duc  de  Vendôme  même  en 
avoit  donné  un  en  Italie,  lors  de  la  Bataille  de  Oalîano,  où  il  s’etoit  lailTé 
gioflîercment  furprendre  Ôc  battre.  Nonobftant  la  longue  & pénible  marche 
des  Alliez,  l’Armée  fc  trouva  en  bon  état,  après  qu’elle  eut  joui  d’un  peu  de' 
repos.  Il  n’y  eut  que  des  Officiers,  qui  pronerent  d’avoir  fait  des  pertes  dd 
chevaux.  On  regarda  ces  plaintes  comme  ordinaires  aux  Officiers.  C’dl 
dans  de  pareilles  occafions  de  marches  longues  & pénibles  ou  de  Batailles  qu’ils 
en  font  pour  exagérer  leurs  pertes  fupofees,  afin  d’en  eferoquer  le  rembourfe- 
ment.  Cependant  s’il  y en  avoit  eu  quèlqu’une,  elle  fut  réparée  par  quelque 
fejour  , qu’on  fit  dans  le  même  Camp.  On  y attendoit  cependant  rarrivc*c  de 
l’Armée  du  Prince  Eugene  à Maeiiricht.  Ce  Prince  en  y airivant  devoit  y 
trouver  ^i-cablemcnt  une  Rdblution  des  Etats  en  fa  faveur.  Elle  jx)rtoit  or- 
dre aux  Commandans  des  Places,  qui  (croient  dans  le  voifin^e  de  fon  Armée, 
de  laifler  à fa  difpofîtion  pour  fon  fervice  les  Magafins  de  Vivres  & de  Gucitc. 

Il  y étoit  ajouté  de  même  de  l’AitiUerie,  des  Mortiers  avec  l’attirail  needfai- 
re.  L’on  comptoit  que  ces  ordres  dévoient  être  d’une  grande  fitisfaétion  à ce 
Princc-là.  Par  là  il  fc  trouvoit  dans  l’abondance,  lui,  qui  julqu’alors  avoit 
été  obligé  de  courir,  la  carriei-e  de  l’Heroïfine  à travers  les  difficultez  épincu- 
fes  de  la  dilètie  de  tout.  Cependant  fà  marche  vers  la  Meule  fe  tenoit  toû- 
jours  fccretc.  On  pouffa  la  diffimulation  julqucs  à tenir  une  Conférence  à 
Coblcntz  pour  faire  refoudre  la  quantité  de  chevaux  pour  rArtillerie.  Il  n’y 
eut  que  l’Elcdeur  Palatin  qui  n’envoia  aucun  Députe  de  fa  part  à cette  Con- 
ferencc-là.  La  i-ailbn  étoit,  qu’il  étoit  informé  du  deflein  fccret,  & par  con- 
Icqùcnt  il  voioit  l’inutilité  d’un  tel  envoi.  Quoique  pendant  tout  cela  on  fut 
dans  une  efpccc  d’inaéHvité,  il  y avoit  des  gens  aflèz  foibles,  qui  le  fondant 
fur  des  bagatelles  concevoient  de  grandes  aperances  dans  l’année  courante. 
La  raifon  en  paroiflbit  ridicule,  puis  qu’on  ne  le  fondoit  que  fur  le  nombre  de 
8.  Ils  difoient  qu’il  y avoit  un  Siccle,lavoir  en  1608.  que  la  Republique  avoit 
eu  de  fort  giands  avantages  fui-  l’Elpj^e.  Ceux-là  avoient  obhgé  la  dernière 
à la  Trêve  qui  avoit  été  faite  l’année  mivante.  En  itf  18.  on  eut  un  autre  gros 
avantage.  En  1648.  on  eut  la  Paix  de  Wcftphalie.  En  1(568.  on  obligea  la 
France  à arrêter  les  progrès  en  Flandirs.  En  KS78.  on  eut  la  Paix  de  Nime- 
guc.  En  1688.  on  eut  la  favorable  Révolution  d’Angleterre.  En  i(5p8.  on 
eut  la  Paix  de  Rifwick  telle  qu’on  la  fouhaitoit,  quoi  qu’elle  n’avoit  été 
de  durée.  L’on  concluoit  par  là  que  l’année  courante  1708.  l’on  devoit  avoir 
des  avantages  correfpondans  à ceux  du  commencement  du  Siècle  precedent. 
L’on  trouva  à propos,  félon  la  Politique,  de  tirer  quelque  ufage  de  ces  jeux 
d’cfprit.  Ce  fut.  en  cette  vûë,  qu’on  tâcha  de  les  faire  répandre  dans  les  Ar- 
mées de  part  & d’autre.  Dans  celle  des  Alliez  ces  fortes  de  reflexions  pou- 
voient  fervir  à relever  le  courage  aux  crédules  Soldats,  & dans  celle  des  enne- 
mis à donner  des  impreffions  craintives. . 
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1708.  Après  que  les  Armées  s’étoicnt  obftinécs  à s’obferver,  celles  du  Duc  de 
— Vendôme  fit  deux  dctachemcns.  Le  foir  même  U fit  marcher  fon  armée. 

' Par-là  fc  fit  l’ouverture  du  Thcatre,  qui  fiit  fuivi  de  plufieurs  Aâes,  qui  cu- 
rent diflfcrcntcs  Scènes.  Les  ennemis  apres  avoir  fait  altc  vers  Tubife,  prirent 
leur  route  vers  Lcflincs.  L’Armée  Alliée  s’étoit  aulfi  mile  en  mouvement 
pour  les  obfcrvcr  vers  Anderlcck.  Les  premiers  pafToient  la  Dendrc.  Quel- 
ques troupes  Alliées  d’infanterie  fous  le  Prince  de  Nafiâu  Stadthouder  de  Fri- 
le  aperçurent  le  pallàgc  des  ennemis.  Ce  Prince  par  manque  de  Ca^'alleric  ne 
pût  les  attaquer,  quoiqu’ils  prêtalicnt  le  flanc.  Comme  au  contraire  cette  in- 
> wterie  ctoit  expoléc  à leur  attaque,  le  Prince  de  NafTau  lajwfta  derrière  des 
hayes.  Il  fit  cette  difpofition  avec  tant  de  jugement  que  les  Députez  des  Etats 
l’cn  remercièrent.  Pendant  ce  tcms-là  le  Duc  fût  averti  de  cette  fccçnde  mar- 
che." On  tint  d’abord  un  Confcil  de  Guerre,  pour  favoir  fi  l’on  atuqueroit 
arriéré  gauche,  où  fi  l’on  s’cng.'igcroit  à un  combat,  avant  l’arrivée  du  uxours 
du  Prince  Eugène,  ou  de  l’attendre,  félon  qu’il  avoit  été  concerté.  Ce  Con- 
(êil  traina  trois  heures.  On  voulut  que  c’étoit  en  vûë  de  Iciu  donner  le  tems 
de  pafler  à moitié,  pour  avoir' à meilleur  marché  l’autre  moitié.  Les  Fran- 
çois qui  craignolent  la  pourfuitc,  précipitèrent  en  forte  leur  marche , qu’ils 
paflerent  la  Dcndie  en  confufion  & en  fi  grande  hâte,  que  lors  qu’un  détache- 
ment que  l’Armée  Alliée  avoit  fait,  & qui  devoit  être  foûtenu  par  un  au- 
tre, y arriva,  l’on  n’y  trouva  que  quelques  chariots,  & chevaux  de  bagage. 
Ils  étoient  gardez  par  quelques  Dragons,  qui  prirent  d’abord  la  fuite.  On 
pilla  ce  bagage,  & on  ht  x.  à joo.  prifonniers  la  plus  part  charetiers.  L’Ar- 
mée fc  mit  enmkc  en  marche  ven  Ai'che,  fachant  que  les  ennemis  étoient 
campez  derrière  Aloft.  On  avoit  même  formé  le  deflein  d’aller  pafler  la  Den- 
drc aDcndermonde  lors  que  le  Prince  Eugène  atteignit  cette  Armée  ambulante. 
La  première  chofê  que  ce  Prince  fit  fût  d’infinucr  de  faire  un  reglement  & de 
le  publier.  La  vue  en  ctoit  pour  ne  pas  embarafler  l’Armée  cuns  fâ  marche 
par  des  bagages  foperflus.  Cc  Râlement  reduifoit  les  Capitaines  pccunieux 
a un  chariot  de  bagage  au  lieu  de  4.  ou  f.  qu’ils  en  avoient,  & les  autres  Offi- 
ciers à proportion.  On  propo&  enfuite  de  tebroufler,  de  tirer  à gauche,  8c 
de  pafler  la  Dendrc  à Lcflincs,  ou,  au  pis  aller,  à Ath.  Ce  Confinl  tendoit  à 
couper  les  ennemis  de  leurs  places  de  IHandrcs,  8c  à les  rcncoigncr  entre  la 
Dendrc  8c  l’Efcaut,  8c  à les  y forcer.  On  aflèuroit  que  le  Prince  avoit  été 
informé  de  tout  le  deflein  des  ennemis,  de  la  furprilc  de  Gand  8c  de  Bruges , 
qu’ils  avoient  exécuté  lors  qu’ils  avoient  quitté  leur  premier  Camp,  8c  dont 
on  va  parler.  Ce  fera  après  avoir  dit,  que  c’étoit  fur  l’information  de  leur 
deflein,  que  ce  Piincc  s’etoit  hâté  de  joindre  lArmée.  On  ajouta  même  que 
s’il  étoit  arrivé  trois haircs plûtôt,on  auroit  pû  attaquer  les  ennemis  avec  aflez 
d’avantage  pour  les  battre.  Leur  deflein  fur  Gand  8c  Bruges  avoit  été  concerté 
de  longue  main.  C’étoit  même  avec  quelques  habitons  de  ces  Villes-là.  Ceux- 
ci  fe  trouvoient  ou  fe  croioient  trop  foulez,  depuis  qu’on  en  avoit  chafle  les 
François.  Leur  entrée  dans  Gand  fût  par  fuiprilc.  Six  Deferteun  étoient 
arrivez  de  bon  matin  à upc  porte.  La  garde  de  quelques  chétifs  habitons  les 
laifla  entrer.  Ils  demandèrent  à le  lupofcr,  parce  qu’ib  avoient  couru  pour 
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defèrtcr,  & de  boire  un  peu  d’Eau  de  vie.  Six  autres  de  même  calibre  arrive-  i 
rcnt  un  peu  apres.  Ceux-ci  s’an  êterent  auffi  pour  fe  rcfraichir.  Le  Brigardier 
la  Faille  arriva  cniuite  aiant  cent  chevaux.  La  (cntincUc,  qui  avoit  dcicrtc 
de  l'on  Régiment , alloit  le  tuer , lors  qu’il  cria  qu’il  defertoit  aulTi.  La  fenti- 
nelle  exigea  qu’il  pardonneroit  fa  del'ertion.  La  Faille  le  lui  promit.  Il  lui 
donna  même  trois  pillolles.  Etant  de  la  forte  entré  dans  la  Ville,  les  préten- 
dus Defciteurs  le  Ikillrcnt  la  baionette  à la  main  de  la  garde  bourgeoiie.  La 
Faille  traverfa  en  diligence  la  Ville.  Il  alla  fermer  la  porte.  Hors  de  celle-ci 
le  General  Major  Murnii  campoit  avec  deux  Bataillons  & trois  à quatre  Efca- 
droas.  Il  fc  tenoit  là-dehors  de  ciainte  d’être  malTacrc  par  les  Bourgeois , 
dont  quelques  uns  étoient  d’une  mutinerie  à gibet.  Ne  voiant  donc  pas  lieu 
d’entrer,  oc  craignant  d’être  coupé  par  le  General  de  la  Mothe,  qui  n’etoit 
pas  éloigné  avec  un  corps  de  troupes , il  le  retira  au  .Sas  de  Gand.  Ce  Gcnci-al 
avoit  aperçu  le  ddTcin  des  François.'  Il  avoit  là-dcflbs  demandé  un  renfort. 
On  avoit  refolu  de  lui  envoicr  17.  Bataillons,  cette  refolution  traina  julques  au 
tems  qu’il  n’y  eut  plus  de  remede.  La  Faille  apres  avoir  occupé  les  Portes  fc 
rendit  à la  Maifon  de  Ville.  II  pretenu  au  Magilbat  une  lettre  de  l’EIcébeur 
de  Bavière.  Elle  étoit  datée  de  Mons  du  i a.  de  Mai,  dont  voici  la  fubfkncc. 

- „ Que  dans  l’cfpcnmce  que  la  fuperiorité  des  armes  du  Duc  de  Bourgogne 
„ delivreroit  la  plus  part  des  Villes  de  Flandres  du  joug  des  ennemis,  ilavoit 
„ jugé  à propos, avant  que  départir  pour  le  Rhin, de  laidêr  les  ordres  pour  tc- 
„ moigner  en  ce  cas-là  au  Magilbat  de  Gand  ôc  au  Peuple,  la  fatisfaérion 
,,  qu’il  avoit,  de  les  avoir  toujours  vû  bien  intentionnez  & zclcz  pour  leur 
„ vciitablc  Roi , même  depuis  le  changement  airivé , & pour  les  alTurcr 
„ qu’en  cas  qu'ils  foient  remis  à l’obeiflànce  de  leur  Roi,  non  feulement  on 
„ les  confirmera  dans  tous  leurs  privilèges  mais  qu’on  les  augmentera  encore, 

„ ainfi  qu’il  fera  jugé  à propos  pour  le  bien  public.  Et  qu’enfin  Son  AltelTe 
„ Eleâorale,  en  qualité  de  Gouverneur  General  accoixioit  à la  Ville  & à la 
„ Province  même  une  Amniftic  generale  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  depuis 
„ la  bataille  de  Ramelics,  Sc  connrmoit  pour  deux  ans  le  Magilbat  de  Gand 
„ en  fon  office.  . , 

L’on  fomma  cnlliitc  le  Commandant  de  la  Citadelle.  Celui-ci  fe  s'oiant 
fims  rcfTourcc,  capitula.  Oo  lui  accorda  qu’il  feroit  conduit  par  eau  au  Sas 
de  Gand  avec  toute  fa  Gamifon  , armes,  bagages,  trois  pièces  de  Canon, 

& de  la  poudre  pour  tirer  douze  coups.  On  lui  promit  auln , que  toutes  les 
fimimcs,  qui  étoient  alore  dans  la  V ille,  & qui  apartenoiont  aux  troupes  An- 
gloifcs  joüiroicnt  du  même  bénéfice  pour  elles  & pour  leurs  effets. 

Le  même  jour  le  General  la  Mothe  attaqua  Bn^cs.  Après  quelques  con- 
férences, cette  Ville -là  fc  rendit  fur  des  promcllœ  pareilles  à celles  faites  à 
Gond.  ■ Ce  General  voulut  auffi  attaquer  Dam.  Le  commandant  lui  prpon- 
dit  en. homme  de  coeur.  J1  fit  même  plus, car  il  lacha  les  Ecluiês  qui  inondè- 
rent le  pais,  fie  forcèrent  la  Mothe  à fe  retirer.  Celui-ci  alla  dc-là  attaquer  le 
Fort  de  PlalTendal , fitué  à une  petite  dillancc  d’Oftendc.  Il  l’emporta  l’cpéc  à 
la  main.  LcCommmandantd’Offcnde  renforça  fa  Gamifon  de  quelques  troupes 
qui  s’étoient  vaillamment  dcfênducs  en  ce  Fort-là,  mais  qu’ils  avoient  été  con- 
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1708.  miints  de  ccdcr  au  nombre.  Ces  avantages  qu’on  pronoit  en  France,  ne  tardereot 
*“ — pis  à être  cfEiccz  par  les  Alliez  Ce  ftii  non  fculcmem  par  des  viaoires  figna- 
Iécs}raais  auffi  par  la  prife  de  l’importante  Ville  de  Lille,  dont  on  l’avoitdepou- 
liée  dans  la  fuite.  La  première  viêloirc  fuivit  de  cinq  Jour  l’entrée  des  ennemis 
dar.s  Gand  , Bn^cs  Sc  Plaflbndal.  On  ne  fauroic  mieux  raporter  la  vie- 
toirc  que  les  Alliez  remportèrent  fur  les  François,  que  par  la  Relation  qu’oa 
eut  de  fourcc  du  Camp  près  d'Audenarde  & que  voici. 

• 

»»  marchâmes  de  Leflânes  à Audenarde  pour  jetter  des 

d'  Audef  w Ponts  fur  l’Efcaut,  & paflTer  cette  Rhiere,  en  même  tems  que  les  en- 
n»rdc.  * » nemis,  qui  avoient  marché  à Gavre,  où  ils  feiibacnt  leurs  Ponts,  la  paflô- 
,,  rent.  Pour  les  prévenir  Mylord  Due  ordonna  le  foir  du  10.  à Moniteur 
„ Cadogan  de  partir  à une  heure  après  minuit  avec  18.  Bataillons  Se  8.  Rica- 
„ drons  pour  pafler  iUr  les  ponts  de  la  V'illc,  8c  fc  pollcr  fur  les  hauteurs  de 
„ l’autre  côté  de  la  Rivicre , pour  aflurcr  la  conllruftion  de  4.  Ponts,  & 
„ empêcher  les  ennemis  de  Içs  occuper,  ra/Turaat  qu’il  marchcroit  avec  toute 
„ l’Armée  à 6.  heures  du  matin  pour  le  foûtenit  ôc  pallèr  de  l’autre  c&é.  Il 
,,  cll  à coniîdcrcr  que  l’armée  marchcùt  depuis  le  dimanche  au  iôir  à 6.  heu? 
,,  res  fans  camper  jufques  au  mardi,  ce  <mi  oblig»  à donner  du  repos  à l’ar- 
,,  mec,  laquelle  aiant  paiTc  ce  jour*là  la  Dendte,  n’étoit  toute  entrée  dans  le 
y.  Camp  de  Ledînes  que  fort  avant  dans  la.  nuit  v nous  msuxhames  donc  hier 
U à Audenarde,  5c  la  tête  de  nôtre  Cavallcric  de  l’aile  droite,  y arriva  qu’au- 
„ cun  desPonts  n’ctoiçnt  pas  encore  perfcôionncz.  Dca  que  le  premier  lé  iiit 
„ la  Cavallerie  commença  à le  paiTer.  C'etoit  alors  une  heure  après  midi|^ 
,,  5c  les  ennemis  avaient  déjà.  patM  avec  une  tête  depuis  dix  heures,  pom:  ' 
,,  s’emparer  de  la  Lautcur  que  le  Gcnend-Major  Cadogan  avoir  occupé.  II4 
„ avoient  jette  4.  Bataillons  dans  un  Village  hu:  le  bord  de  la  Rivière  pour 
,,  coin’rir  leur  marche  5c  la.  border.  Sunquoi  il  fut  ordonné  à Mooücuc. 
,,  Cadogan  àpjès  que  quelques  Efeadrons  de  nôtre  aile  droite  huent  paSet; 
V pour  le  (ôutenir,  d!attaqucr  avec  ce  t^’il  aivoit  ledit  Yill^  pour  en  chat, 
,,  lcr  les  ennemis.  Cela  lui  rcüdît  fl  bien  que  les  4.  Bataillons  lê  rendirent 
„ prifonniers  de  Guerre,  5c  qu’avec  les  8.  Efcadrons.il  chargea. & en  rcnvCrlâ 
U 2.0.  des  ennemis , qui  lôucenoicat  k Village  dans  la  pWic.  Le  Priace 
Elcéloral  de  Hanover  en  cette  oçcafioni  le  mit  à ktête  des  fiens,  6C  donna 
„ des  preuves  dç  fa  valeur,  chargeant  üEpée  à.  la  rraia5c  tcnverfanc  oc  qu’d 
„ trouva  devant  lui,  fon  cheval  fut  Welle  aucold’un.ampvdc  piliolcL  üa 
„ prits  aux  ennemis  cinq  Etendards  5c  d<^ux  paires,  de  Tknbaks.  Oochaira 
„ encore  5.  Bataillons  d’un  autre  Hameau  qui  fe  retirèrent.  A^ijs  cck  on 
„ occupa  Icfdits..  polies  le  long  de  l’Ëfcaut,  pour  étendre  nôtre  moite  qui  lê 
M formoic  à proportion  que  la  Cavallcric  pallbir.  L’armée  des  cimemis  qui 
,,  'avolt  campé  à Gavre,  avoic  naatehé  à S.  heures  & pailbit  la.  Rivicre,  pour 
„ le  venir  pollcr  à la  hauteur  d’ Audeitacde  , 5c  nous  empêcher,  le  pwage, 

,,  mais  comme  nous  avions  occupé-  les  premiers  ladite  hauteur,  ôccnalTc  les 
„ Ennemis  des  polies  fuHnentionocz  , nos  ponts  étant  dqa  Ëuts , 5c  nôtis 
M aile  droite  de.  Cavalerie  déjà  prdque  toute  paBec,  il  ne  fut  plus,  jugé  po(ll«- 
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„ ble  ^ l’ennemi  de  nous  attaquer  avec  le  détachement  qu’avoit  le  Marquis  1708. 

,,  de  Biron  Lieutenant  Genwal,  ouoi  ou’U  fût  de  fo.  Compagnies  de  Gren# 

„ diei»,  & de  10.  Elicadrons*  & Monheur  le  Duc  de  Bouigognc,  continua 
„ 6 marçhb  a\«e  l’armce,  ne  pouvant  pas  croire  que  la  notre  piflbit  l'F.fcaut 
if  h ctoiant  toûjoure  campée  à Leflînts  qui  en  étoit  à 4.  lieues,  aiant  fccu  1* 

„ marche  qu’elle  avoit  fait  le  jour  d’aiqnravant , & qu’elle  n’étoit  entrée  que 
„ fon  tard  dans  le  Camp  qu'elle  avoit  pns  apres  le  pallàge  de  la  Dendre, 

„ connue  ks  El'pions  lui  avoient  mportc,  cc  qui  étôit  dans  le  fond  tres-veriu- 
5>  ble.  Nôtre  Infanterie  ne  commença  à paflcr  que  vere  les  f . heures,  8c  à 
ft  mcfbre  qu’ellb  pülbit  elle  fe  rangeoit  en  bataille,  en  bôrdarit  les  broofïïii Iles j 
yi  qui  regnoieik  au  long  de  la  lijgne,  partant  par  kS  intei-valks  de  la  Cavalerie 
^ - qui  reiloit  derrière.':  On  porta  de  même  à h droite  Ce  à fe  gauche  de  lin^ 

„ lanterie  dons  les  endroits  qui  étoient  couw’its,  8c  dans  les  ouvertures,  on 
„ n'y  laifl&  que  1»  Cavalleric.  Les  ennemis  qui  ne  pouvoient-  plus  occuper  kr 
„ Camp  qu’ils  s’étoient  propofé  fans  nous  charter,  ni  rebrourter  chehun  de- 
„ vant  noos , lins  danger' d’être  chargez, Ct  erêore  moins  de  continuer  à marw 
f,  cher  pour  s’aprodher  de  laLis',érpreiiidte  lcCanipdcDeiiiIb,fe  trurerttaOc.»» 

,,  remment  obligez  denoUs  attaquer, & s’imagiftnent do  lious  charter, fupolW 
f,  bien  que  toute  nôtre  armée  ne  pouvoir  encore  avoir  part?  l'Elcaut , le  pou"' 

„ vant  même  remarquer' par  lescolomncs  qu’ils  voïoient  toujours  filer  de  l’au- 
,>  tre  côté  vers  nos  Ponts.  fis  firent  leurs,  difpofitions , defoendirent  avec 
„ deux  lignes  d-’Infenterio  pOur^  occuper  de  leOr  côté  les  broôrtàiHés'  Se  nous  ' 

^ charter  de  ce  porte.  ' L'aôîôh  commença'  à f.  heures  Cc'dértiî  dufoîr  j Ce 
fy  Ce  fût  un  fi  auül  fou  d’fciftntei  ie  dCs  deuî  côtett  qui  durà  jufqiics  .a  p.  Heu» 

„ tes  & demi , que  les  ÔfficiÇR  qui  ont  vû  toutes  les  plus  grandes  oéhions  de 
„ cette  Guerre  aflûrent  dC  n’en  avoir  jamais  vû  un  plus  vioïrtt.  Plus  de  cent 
fi  Bataillons  de  chaque  côté  ôhf  loüs,  donné  , 8c  bieii  qiic  nôtfo  Infanterie  n’ait 
fy  jamais  été  obligée  dc  qiiittct*  fon  tCrrun  qu’ellC  a foutenu  avec  une  fCrmctc 
„ mcroiablc.  E«e  a , toujours  tepouflé  les  ehnemis',  & a gdgrié  toutes  kis 
„ brouflàillcs  qui  étoient, à tsrôis  rangs,  ptdque  par  tout  ldi  cliallânt  dans  la 
,,  plaine,  8c  les  chargeant  fecondez  par  notre  Cavallcric,  qui  perça  apres  elle 
„ les  brourtâilles , pour  s’opofer  8c  charger  celle  des  ennemis  qui  foutenoit  k 
leur,  ce  qui  lu?  rtürtît  a\ec  un  égal  bonheur.  Tout  ceci  fê  paflbit  vers  k 
droite  8c  k5  centré  de  la  ligne,  quand -nôtre  gauche  qui  étant  toute  formée 
fy  par  rarris"ée  dü  refte  dé  toute  l’âmiéc,'  deborcioit  la  droite  des  ennemis,  8c 
„ eut  ordre  de  gagner  s’étendant  toûjoun  fur  les  hauteurs  pour  prendre' le 
n flanc  aux  ennemis^  en  defeendant  enluite  vers  eux, ce  qui  fût  fait  li  à propos 
,j "que  non  foolcment  leur  flanc  fut  pris,  mais  même  leur  dos  j c’etoit  Môfs  8. 
yy  heurts  & demi  y 8c  le  peu  de  jour  qûi  nous  reftoit  nous  priva  de  l’avantage 
yy  d’cnvclopcr  cnticrcn»bm4'eriHéitir,'  putS' we  Ce  nC  fût  alors  que  martàcre,  oC 
„ de  troupes  ciiticrçs  qui  fe  rendoient  prilqnnicrcs  de  Gucitc  avec  Içui-s  Offi- 
„ ciers.  De  ce  nrenbre  fon^  iob?Gî’nSdirmes  J 8c -Z.  Rcgimcns  dfe  Dr^ons.  r 

„ La  nu't  fit  tairé  le  feu,  8c  nous  fepara,  puis  qu’on  étoit  fLpiêlc,  qu’on  fc 
„ charccôit  déjà  anili'  cotKrt  amiS' farts  fc  connoîttt,  la  fumée  ôc  là  gnmde- 
„ poufficae  readant  la'  tMin  encore  plus  fomlm>  Enfin  le  combat  termina  en- 
-I  ,t  O Z „ tieitmcnt 
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),  ticrement  faute  'de  iour  à dix  heures.  Toutes  nos  troupes  refterent  la 'huit 
^ dans  les  polies,  qu’elles  occupoient,  & les  ennemis. à (à  iàvcur  île  .retirèrent 
,,  & marchèrent  vci's  Gai\d  laÜliint  quelques  polies  l'ur  leur  route,  & rUnc  .ar-* 
,,  ricrc  garde  de  dix  Compagnies  de  Grenadiers,  4.  Bataillons  , un. Régiment  de 
,,  Dragons,  & quelquautre  Ca^allerie  pour  couvrir  leur  m'archc.:.!<Aa  jour  ' 
„ nous  cii  étant  aperçus,  on  fe  dirpofavà  les  fiyre  pourfuivré,  mais  le  tems 
,,  qu'il  nous  fàlut  à nectoïer  les  polies,  de  l’Infanterie,  que  de  tems  en  tems 
„ nous  trouvions  dans  les  chemins' étroits,  leur  fit  gagner  celui  d’arriver  en 
„ fureté  à Gand.  Nous  joignimes,  cependant  la  dite  arrierc-garde  qui  fut  tn- 
„ tierement  battue.  Et  nous  y avons  hüt  prifonnicrsiplufieurs  Capitaines , offi-j 
,,  ciers  CubaltenijCs;  le  Brigadier  qui  la  corrimandoit^.  pluficurs, Grenadiers, )& 
,,.prerque  tout  le  Régiment  de  Dragons  a été  taillé  en  pièces.  Nous  avons  eu 
„ pour  le  moins  cinq  à ,6000.  prilonnici-s  , & continuellement  on  nous  en 
„ amcinc.  ün  comte  6000.  morts  fur  le  champ  de  bataille',  outre  les  bleflcj; 

,,  que  les,  ennemis  ont  en  quantité,  félon  le  raport  de  ceux  que  nous  avons 
M entre  , nos,  mains;.  Je  crea  oiic  nous  avons  bien,.foo.  OÆcicrs  prifbnniers, 
„yçntre  lefqucls  le  Marquis  de  Biron,  le  Marquis. RufFei  Lieutenant-General, 

9 pluficurs  Brigadiers,  plus  de  zo.  Colldnels,  ôc  autres  de  la  première  No-. 
,,  blcfiê,  entre  Icfquels  le  Duc  de  St.  Agnan,  le  Prince  de  Rohan,  & le  Che- 
,,  valicr  fon  Frçre,  le  Comte  de  Dreux,  un  fils  du  Duc  de  Charoll,  le  Mar- 
„ quis  de  Crouy  $ & autres  des  quels  je  ne  me  fbuyiens  pas  du,  nom.  On  afi*. 
„,,fcure  que  le  Chc\'alier  ,4e  Luxembourg,a  été  tuéj  '^.on  dit. que  le  Duc.dq. 

Yçndôme  efl:  blçflcj  cc  qui, mérite  conf^ipatiofT^ i II  cil  leur  que  celui-ci  a 
„ combatu  pied  à tene  poui*  animer  fon  Infimtçrie}  mû  fe  rébutoit  de,  la  £err^ 

,,  meté  & de  la  valeur  de  la  nôtre,  maisenyain.  . Il  n’eft/pas  à douter  quq 
,,  nous  profiterons  de. là  Viétoire,  & qu’il  fera  bien  difficile  aux  ennemis^de 
„ tenir  plus  la  Campagne  dc^çcttÇ  janp^-,^  Qn  pe,  peut,  pas  encore  fâvoit  ^ 

,,  quoi  monte  nôtre  . pejte,  m^- je,' pc-,^  crois  oas  à pjus^de  4000.  hommes 
„,hors  de  combat.- ;Np, us .avqns pps;q.q4ntite, de  D^  Etendards,  &; 

,,  Timbales, maîs^on.n’cn^ûtpîMreacQrc  lC;nom^re,çaron  en  apoite  à chaque. 
„•  moment,  point  de  Canons,  cardes  ennemis  n’en  eurent  que  quatre  petites 
„ pièces,  leur  Artillerie  de  plus  de  po.^ pièces  n’étant  arrivée  que  vers  les’ 8.. 

licurcs. , L^'  quelle  fut  rqnvqi^^fur  le  champ,  à Gand  pour  ne  1^  pas  perdre, 

„ n’étant  plus  à tems,  de  s’enfèrvir* ;,.,Nou^.n’avons,eu  auflVque.7.  pièces  coa- 
,^_.treieux.,  ; le  relie, .n’aiant,  piw  ,cp.  Ic-^tenis  ;de/pffler.,lcsr  ponts.  'pour  nous 
„;joindre,Au  Gimp  dÀudemrde  je,  1708. , . ->  • . > 7. 
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V Co  M E Quelque  fois  il  y a quelquç  circonllancc  qui  s'omettent , on  trour, 
ye  à propos,  de  donnçr  ici  Ics^ lettres  du  Duc  de.  Msulborpugh , des  DcputC25<. 
dos  Etats JvôC; du  ;Vjçltmarph^l,L^1^d.d.^i. peut ' • 

-ii/.J  c ' • /•  .'■  •;0 ‘...S  ?v.  'i'r,  if.f,,  D.  , V; 

„ H A U-.r  s-,  ET  T y 1 .5.$  AN  S ,S  E J GN  Ê V R S, 

„ • ÎE  rhe  donne  l’honijenr,  de  féliciter  Vos  Hautes PuilTanccs,  fuf  l’heureux. 
J fuccès  que  J)içu  viçi^^dc  donner  ,gux  Arwes:dc$  Haute, Alliez 
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„ Mcflîeiirs  les  Députez  fie  Monficur  le  Vcldt-Maréchal  leur  cotnmunique- 
,,  ront  les  particularitcz  connues  jufqu'à  prclcnt}  la  pourfuitc  des  ennemis, 
„ qui  continue  toujours,  ne  permettant  pas  de  donner  une  Lille  exaéle  des 
„ prildnnicrs , qui  font  en  grand  nombre  , ni  de  la  perte  que  nous  avons 
„ faite.»'.  • I . . 

„ Je  fuis  avec  un  véritable  atUCbement  8c  rcfpcél,  de  Vos  Hautes  PuilTan- 
^ CCS,  le  très-humble  8c  tres-obcillMt  Serviteur, 

, » Signât 

■*  „ Le  Prince  8c  Duc  de  Marlborouch. 

„ Au  Camp  d’Audenarde  le  li.  Juillet  1708. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

„,/^Omme  nous  n’eumes  hier  le  tems  que  de  notifier  Iculement  à Vos 
„ Hautes  Puiflanccs,  qu’on  ctoit  entre  en  combat  avec  l’ennemi  fur  les 
„ ouatre  heures  de  l’aprcs-midi , nous  nous  donnons  aujourd’hui  l’honncul 
„ d’informer  V^os  Hautes  Puiflanccs } que  nôtre  Armée  aiiuit  dccanmé  d’Alchc 
„ la  nuit  de  Dimanche  dernier,  défila  vers  Lcflincs  8c  y paflà  la  Dcndrc  lans 
„ aucune  oppofition  de  la  part  des  ennemis,  parce  que  nous  les  avions  préve- 
„ nus  par  une  marche  fubitc  -,  mais  étant  amvez  de  ce  côté-là  avanthicr  au 
,,  foir,  nous  reçûmes  avis  qu’ils  avoicrit  aufll  dccanmé  d’Aloll,  8c  avoient 
„ «larché  vers  Gavre,  où  ils  fàilbicnt  j citer  plulieurs  Ponts,  pour  y faire  paf- 
„ 1er  l’Efcaut  à leur  Armée  -,  ce  qui  nous  fit  croire  ouc  leur  deflein  étoit  d’al- 
P lcr  fe  porter  à la  vue  d’Audenarde,  pour  nous  oifputcr  le  paflâge  de  l’Ef- 
P caut.  Quoi  que  nôtre  Armée  fut  fort  fatiguée  par  la  longue  Sc  pénible 
P marche  qu’elle  venoit  de  faire,  il  fut  refolu  de  b poufler  hier  pour  tàcliet' 
P de  prévenir  les  ennemis  j 8c  l’on  fit  même  cette  nuit-là  un  Détachement  de 
„ id.  Bataillons,  pour  aller  prendre  porte  fur  l’autre  bord  de  l’Efcaut  prèsd’Au- 
yy  denarde,  8c  y jetter  les  Ponts  ncccflâircs  pour  nôtre  poflage.  Hier  a 9.  heures 
P du  matin,  nous  reçûmes  avis  que  l’Eàincmi  avoirpafle  l’Elcaut  8c  défiloitJ  vers 
P Audenar^'j  ce  qui  fit  que  nous  marchâmes  avec  toute  la  diligence  pofliblc, 
„ de  peur  que  nôtre  Détachement  ne  fût  furpris,  8c  que  nôtre  deflein  de  p.ü- 
„ fer  l’Efcaut,  ne  vint  auflî  à échoiier.  . Les  ennemis  étant  venus  près  d’Au- 
p demude,  virent  que  nos  Gens  avoient  déjà  pris  porte  au  delà  de  l’Efcaut  j 
P ce  qui  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  défiler  vers  la  droite}  mais- pour  cou- 
„ vrir  leur  marcnc,  ils  jugèrent  à propos  de  faire  occuper  par  une  partie  de 
P leurs  Troupes  le  Vill^c  de  Beveren  au  deflbus  d’Audenarde,  de  même  que 
P pluficurs  haies  8c  déf^z  du  voifin:^c.  - Nôtre  Infanterie  aiant  commence 
P a arriver  fur  les  heures  de  l’après  midi,  il  fût  rélblu  d’attaquer  aufli-tôt 
P ce  Village,  pour  arrêter  la  marche  des  ennemis}  ficcette  attaque  fè  fi:  avec 
„ tmt  de  vigueur  8c  de  fucccs,  que  ce  porte  fut  d’abord  forcé,  nos  Gens  qui 
„ étoient  allez  la.  Baïonnette  au  bout  du  Fuzil,  contre  une  Brigade  des  enne- 
P mis  qui  y étoit,  l’aiant  toute  obligée  à jetter  bas  les  armes  avec  leur  Briga- 
. * c-  O î ' „■  dici-. 
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1708.  ,,  dier,  & à fi;  rendttî  prifonniers  de  guerre.  Le  peu  de  Cavalerie  qui  foûxe.- 

— „ noit  nôtre  Détachement  d’Infànterie  commandé  pour  l’attaque  dont  on 

„ vient  de  parler , chargea  aulîi  bruiquement  celle  que  les  ennemis  avoienc 
,,  derrière  le  Village,  la  renverfa,  & la  pouffa  alTcz  lom,  avec  perte  de  8.  o^ 
„ lo.  Etendarts  8c  de  quelques  Timbales.  Là-deffus  toute  rAnnce  des  cnnt;- 
„ mis  ftit  obligée  de  faire  face  à nos  Gens,  âc  de  fc  ranger  contr’eux  en  oolre 
„ de  Bataille,  fur  les  4.  heures  de  l’après  midi.  Loifipc  la  plus  grande  par- 
„ tie  de  nôtre  Infanterie  eut  paflë  l’Efeaut,  Sc  qu’elle  fut  rangée,  on  com- 
„ mença  l’engagement  general,  premièrement  à l’Aile  droite  ôcenfuitcàla 
„ gauche.  Le  Combat  qui  étoit  principalement  entre  rin&nterie,  fut  fort 
„ opiniâtré}  mais  nos  Gens  gagnaient  cependant  du  terrain,  & cEiflcrcnt  les 
„ ennemis  d’une  Eiie  à l’autre,  julqu’à  ce  que  la  nuit  vint  8c  fit  cdlèr  l’Ac- 
„ tion.  La  Cavalerie  qui  ne  pouvoir  pas  bien  agir  avec  l’Infanterie,  à cauiê 
„ du  terrain  coupé,  fût  dctacnce  à l’Âîle  droite  8c  à la  gauche,  Sc  s’avança 
„ ii  avant,  qu’elle  pouvoir  charger  l’ennemi  en  flanc  8c  a dos.  Cela  mit  lœ 
„ ennemis  dans  la  aemierc  confofion,  8c  les  obligea  de  prendre  la  fiiitc  & de 
„ fc  retirer  la  nuit  fuivante,  une  partie  vers  Gond  8c  Dcinlc,  avec  leur  Baga> 
„ ge  8c  leur  Artillerie,  8c  une  autre  partie  du  côté  de  Courtrai.  Une  autre 
,,  panie  fc  rendit  auffl  prifonnicre  de  Guerre,  au  nombre,  à ce  qu’on  comp> 
„ te,  de  6.  ou  7000.  hommes,  aiant  à leur  tète  ou  400.  Officiers,  parmi 
„ Icfqucls  fc  trouvent  pluficurs  Ducs  8c  Generaux.  Si  la  nuit  ne  leur  avoit 
„ pas  été  favorable,  leur  perte  auroit  été  encore  plus  grande,  8c ils  n’aurotent- 
„ pii  fàuvcr  que  peu  de  monde.  ‘ • r , 

„ Nous  félicitons  Vos  Hautes  Puiflànccs  fur  cette  Viéboirc  complété,  qn’d 
„ a plû  au  Dieu  Tout-Puiflant  de  nom  donner,  avec  l’occalion  a nôtre  Ar- 
„ mee  triomfantc  8c  à celle  du  Prince  Eurene  de  Savoie  , qui  s’cll  trouvé  en 
„ perfonne  à cette  Aâion,  d’étendre  nos  Frontières,  8c  de  mettre  l’ennemi  à 
„ la  roifon.  Chaque  General  a fi  bien  fait  fbn  devoir,  8c  chaque  Régiment  » 
„ attaqué  l’ennemi  avec  tant  d’intrépidité,  qu’il  n’a  pas  été  poffible  a perlbn- 
„ ne  de  fc  fignoler  en  particulier.  Nôtre  perte  eft,  grâces  à Dieu,  fi  peu  de 
,,  chofe,  que  nous  ne  fçaehons  pas  qu’aucun  Régiment  ait  été  mis  par  là  hors 
,,  d’état  de  fervir  le  relie  de  la  Campagne;  la  Cavalerie  entr’autres  n’a  rien 
„ perdu } 8c  jufqu’à  prefént  nous  ne  fçavons  pas  que  l’Etat  ait  perdu  aucua- 
„ Officier  General.  Nous  fommes, 

„ Hauts  ET  PaissANs  Seigmeurs,  . . i; 

„ De  Vos  Hautes  Puiflànccs,  ôcc. 

' I ■ 11  ^ 

„ Ferdinand  van  Collen. 

,,  G.  DE  Rossum  d’Ardenbroeck. 

y,  s.  V.  Goslinga. 

„ Le  Comte  de  Recutbren. 

,,  B.  V.  Wblvei.de. 

„ Aorian  van  Borsellb  de  GeloermalseA. 

„ A Audenardelc  iz.  Juillet  1708. 

,,  P.  S. 
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y,  P.  S.  Nous  avons  crû  à caufe  de  l’importance  de  cette  aflfairc,  que  nous  1708. 
„ ne  ferions  pas  mal  de  vous  envoicr  la  prdente  par  le  Major  Cock,  qui  pour-  — — — 
y,  ra  avoir  l’honneur  d’informer  Vos  Hautes  Puiiiânces  de  plufieurs  autres  pur- 
M ticulahtez. 

Lifte  des  Prtfanmers  dont  U Màjor  Cock  âvoit  connoijfatice  à 

fort  départ 

Le  Marquis  de  Biron,  Maréchal  de  Camp.  Le  Marquis  de  Ruffe,  Licu- 
tenant-Gencral.  Le  Chct'alicr  de  Rohan,  Marechal  dc  Camp.  Le  Duc  de 
St.  Aignan , Colonel.  Le  Comte  Ma^otti.  Le  Baron  de  Couricrcs , Bri- 
gadier. Le  Baron  de  Câpres,  Brigadier.  Le  Brigadier  Phifre,  Suifle.  Le 
M-uquis  de  Belabre,  Colonel  des  Dragons,  avec  tout  fon  Régiment.  Les 
Dragons  de  Risbourg , avec  prcfque  tous  fes  Officien.  Une  trentaine  de 
Hauts  Officiers.  Environ  quatre  cens  Officiels  fubaltemcs.  Près  de  huit  mille 
Soldats.  Soiximtc  à feptantc  Drapeaux  & Etendarts.  Quantité  de  Tim- 
bales. - 


» 


«MONSIEUR, 

LUndi  à 7.  heures  du  foir,  nous  décampâmes  d’Hcrfflin^  près  d’En- 
guien,  ainfi  que  J’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  marquer.  Nous  marchâ- 
raes  toute  h nuit,  &c  padàmes  le  lendemain  la  Dcnder  à Leffines  & an  def- 
fus.  Hier  au  madn,  nous  marchâmes  avec  l’Armée  de  Leffines  à Audenar- 
de,  où  nous  anivâma  fur  le  midi.  Nous  aprimes  que  les  ennemis  aiant 
décampé  Mardi  des  enviro»  d’Aloft,  étoient  venus  camper  à Gavre,  & 
qu’ils  y paficrent  auffi  hier  l’Efcaut,  ce  que  nous  trouvâmes  eflfcâivement 
« vrai}  car  à nôtre  arrivée  près  d’Audcnardc,  on  aperçût  les  ennemis  en  plei- 
ne marche  vers  Tournai.  Nous  jcttàmcs  des  ponts  lor  l’Efcaut  à leur  yûë, 
& nos  Troupes  poâcrent  la  Rivière  avec  une  incrokiblc  diligence  & bravou-^  ■ 
re.  A heures  la  plus  grande  partie  de  nôtre  Armée  fc  trouva  au  delà, 
avec  quoi  le  Duc  de  Marlborough  & le  Prince  Eugène  formèrent  l’ailé 
droite  près  du  Château  de  Broan,  environ  à demi  heuë  de  la  Ville,  ôc 
commencèrent  à engager  la  Baraillc  avec  les  ennemie 
« Dans  ces  cntrefànrs  je  m’avançai  auffi  avec  les  Troupes  de  l’Etat  compo- 
&nt  l’aile  gauche , pour  attaquer  les  ennemis.  A cinq  heures  j’entrai  en 
aâion  avec  eux,  d’autant  qu’il  m’avoit  fallu  foire  un  grand  détour  pour  les 
joindre}  fit  il  a plû  à Dieu  de  bénir  tellement  les  armes  "des  Hauts  Alliez, 
que  nous  avons  batu  cnticrcrocnt  les  ennemis  fit  feit  retirer  csi  très  grande 
confoCon , les  uns  prenant  la  route  de  Tournai , fit  les  autres  celle  de 
Gand. 

« Je  me  donne  l’honneur  de  féliciter  Leurs  Hautes  Puiflfcnccs  de  cette  im- 
portante Viôoire.  Nous  tâcherons  d’en  profiter  autant  qu’il  lera  poffible. 
Les  enoemis  auront  beaucoup  de  peine  à remettre  cette  année  en  bon  état 

„ leur 
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1708.  n leur  Armée  en  campagne.  La  perte  de  leurs  morts  eft  confideniblc,  outre 
- — „ un  grand  nombre  d’Ofliciers  prifonniers,  dont  il  y en  a pluficurs  de  diftinc- 

„ tion,  & des  Soldats.  Nous  avons  pris  aufll  divers  Drapeaux,  Etendaits, 
„ Sc  Timbales,  dont  j’cnvoicrai  au  premier  jour  une  Lilte  à Leurs  Hautes 
„ Puiflanccs. 

„ La  bravoure  & la  conduite  du  Duc  de  Marlborough  & du  Prince 
Eugène  ne  fe  peuvent  allez  loüer,  comme  auffi  la  valeur  & l’intrépidité  des 
autres  Generaux  de  l’Eta^  à quoi  nous  engagent  nôtre  devoir  & r honneur 
„ du  fervice.  Tous  les  Officiers  & les  Troupes  lâns  dillinûion  ont  fait  tout 
„ ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  braves  gens  Sc  de  bons  Soldats.  Ce  matin  à 
„ l’aube  du  jour,  nous  avons  envoie  encore  aux  trouflès  des  fuïards  un  Corps 
de  Cavalerie  & d’In^terie,  pour  difperlêr  les  ennemis  davantage } mais  Us 
s’étoient  fauvez  trop  avant  à la  faveur  de  la  nuit.  Je  fuis,  &c. 


»> 


»» 


n Signai 


„ 'Au  Camp  d’Audenarde  le  iz.  Juillet  1708. 


„Auwerker  q^v  b. 


L A perte  du  côte  des  Alliez  dans  une  Bataille  fi  opiniâtre  ne  fut  point  con- 
fidenblc. 

Apres  cette  grande  & non  attendue  Viéloire  il  y eut  divcrCcs  marches  de 

Êart  & d’autre  des  Armées,  Celle  des  François  fut  camper  fur  le  Canal  de 
iruges.  , Les  Princes  de  France  y prirent  leur  Quartier.  On  y fit  de  forts 
rctranchcmens  tout  le  long  du  Canal.  On  eut  de  ce  polle-là  des  éclairciflc» 
mens  touchant  la  conduite  du  Duc  de  Vendôme.  Quelques-uns  vouloient 
faire  rejaillir  fur  ce  General  le  malheui*  arrivé  à l’Armée  Françoife  près  d’Au- 
denarde, On  lui  attribuoit  de  n’avoir  pas  défendu  la  Dendrc.  C’avoit  cepen- 
dant été  fon  fentiment.  Après  trois  jours  de  contefiation  il  fallut  qu’il  défé- 
rât à l’avis  de  ceux,  qui,  pour  éviter  le  combat,  vouloient  qu’on  palîât  l’Ef- 
çaut.  Ce  fût  cependant  lors  de  l’affaire  auprès  d’Audenardc  qu’ils  nircnt  obli- 
gez de  reconnoître  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  prédit  jufte.  C’étoit  en 
difant,  que  toutes  les  fois  qu’on  fèroit  connoître  au  Prince  Eugène  de  vouloir 
éviter  un  engagement,  il  les  y obligeroit  malgré  eux.  On  aceufoit  auffi  ce 
General  François  de  n’avoir  pas  attaqué  la  Tête  de  l’Armée  Alliée  en  paflànt 
l’Efcaut.  Il  avoit  cependant  mieux  penfé.  Car  d’abord  qu’il  reçût  avis  par 
Biron  qu’une  partie  de  l’Armée  Alliée  avoit  pallé , il  vouloir  l’attaquer.  C’é- 
toit d’autant  plus  qu’il  voioit  la  poullierc  des  Colonnes  de  ladite  Armée  au  de- 
là de  la  Rivière  à une  dcmi-lieuë  d’Audenande.  Il  le  trouva  cepend.ant  feul 
de  fon  fentiment,  & ne  fut  point  écouté.  A 4.  heures  après  midi  il  fût  or- 
donné au  Lieutenant  General  Grimaldi  d’attaquer,  à fon  infçû.  Cependant 
Yoiant  l’attaque  faj|c,  il  jugea  qu’il  falloit  la  foutenir.  A cette  fin  il  avoit  en- 
voié  fon  Aide  de  Camp  Jenet  pour  porter  ordre  à la  gauche  d’attaquer,  mais 
cet  ordre  ne  fut  point  execute  par  un  mauvais  coofed  qui  fût  donné  au  Duc 
■ de 
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de  Bourgogne,  en  lui  infinuant  qu’il  y avoir  un  Ravin,  & un  marais  impra-  ijd8. 
ticable.  Cependant  le  Duc  de  Vendôme,  & le  Comte  d’Evreux  y avoient  — ■ i 
palTc  une  heure  auparavant.  Dans  la  fuite  ce  Duc  ne  vouloir  point  faire  h , 
retraite.  Il  n’y  avoir  que  lui  & le  Comte  d’Evreux  qui  fuiTent  de  cet  avis. 

Il  fallut  cependant  ceder  encore  cette  fois  à l’opioion  d’autres  qui  prévalut. 

Audi  dès  qu’efe  fut  commencée,  chacun,  avec  une  précipitation  étonnante, 
gagna  Gand.  11  y en  eut  même  qui  confeillerent  aux  Princes  de  partir  en  ' 
polie  pour  gagner  Ypres.  Pour  le  Duc  de  Vendôme,  il  fut  obligé  une  gran- 
de partie  du  tems  de  faire  l’arrietc-garde  avec  les  Aides  de  Camp,  & il  n’y 
airiva  qu’à  p.  heures  du  matin.  U pnt  d’abord  la  rdblution  d’aller  camper  fur 
le  Canal  de  Bruges. 

L’Armée  Alliée  de  fbn  côté  avoir  reflé  toute  la  nuit  du  1 1.  au  iz.  lur  le 
champ  de  bataille.  Apres  diverfes  difpofitions  necelfaires  pour  le  bien  des 
Troupes,  on  fit  dciLX  & trois  jours  après  quelques  detachemens  avec  divers 
ordres.  L’un  étoit  d’attaquer  & faire  ral'cr  les  Ligixs  qu’on  apelloit  de  VVar- 
neton.  Un  autre  étoit  de  s’aflurerdu  Camp  d’Êlchin,  & d’autres  pour  im- 
pofer  des  contributions  dans  l’Artois  & la  Picardie.  Le  premier  prit  quelques 
prifonniers  tmt  en  cette  occafion,  qu’en  prenant  des  Châteaux  dans  le  voi  fi- 
nage. Parmi  ceux-ci  étoit  celui  de  Wameton.  On  intercepta  une  lettre 
pour  le  Commandant.  Elle  étoit  du  Duc  de  Berwick.  Il  lui  mandoit  qu’il 
étoit  arrivé  en  pofk  à Tournai,  & que  s’il  pouvoir  tenir  Z4.  heures  il  iroit  à 
fon  recours.  L’Armée  Alliée  marcha  cependant  par  Mcnin  jufques  à W;^- 
wick.  Le  Duc  de  Marlborough  avant  cette  marche  dépêcha  My-Lord  Stairs 
vers  la  Reine.  C’etoit  avec  une  Relation  detaillé-c  de  la  Viéloire  d’Audenar- 
de.  Ce  Lord  arriva  à Londres  le  16.  de  Juillet.  Les  Etats  Generaux  l’elici- 
terent  la  Reine  fur  cet  heureux  fuccès  avec  de  fortes  demonilrations  de  joie. 

La  Reine  leur  fit  une  Réponfe.  Elle  cil  fi  oblige.mte,  qu’elle  mérité  d'être' 
inférée  ici. 


„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS,  NOS 
„ BONS  AMIS,  ALLIEZ,  ET  CONFEDEREZ. 

NOus  avons  reçû  avec  beaucoup  de  joyc  les  Félicitations  que  vous  nous 
avez  faites  par  vôtre  lettre  du  14.  de  ce  mois  N.  S.  fur  l’heureux  fuc- 
cès qu’il  a plû  au  Dieu  des  Armées  de  donner  aux  Alliez  près  d’-Audenarde. 
Nous  vous  en  remercions,  & de  tous  vos  bons  fouliaits  à nôtre  égard  >&  nous 
fommes  bien  aifes  d’avoir  cette  gloricufc  occafion  de  nous  réjouir  avec  vous 
fur  la  conduite  fie  la  bravoure  de  vos  Generaux  fic  l’intrépidité  de  vos  trou- 
pes qui  ont  eu  tant  de  part  au  gain  de  cette  V’iéloire.  Et  comme  nous  rc- 
connoiflbns  la  Bonté  Divine  vifiblement  dans  tous  les  Grands  Evénements 
qui  nous  font  arrivez  pendant  cette  GuciTCj  ainli  nous  lui  rendons  grâces 
„ très- particulièrement  pour  cette  demiere  marque  de  ià  Benediclion,  qui 
„ nous  fiiit  envifâger  de  plus  près  cette  Paix  jufte  & durable,  qui  doit  aflurcr 
„ le  repos  fic  les  libertez  de  l’Europe.  Et  nous  nous  en  perluadons  d’avanta- 
ftm.  V.  P „ ge. 
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„ ge,  puifque  nous  avons  une  caufe  fl  bonne  & fî  cquitahle,  & des  Alliez. 
„ comme  vous,  dont  les  fentiments  fe  confonncni  fi  heureufement  aux  nô- 
„ très,  & pour  les  intérêts  dcTqucls  nous  ne  ceffons  d’cmploicr  nos  foins  paiti- 
„ culicn  comme  étant  inleparaoles  de  ceux  de  nos  propres  Etats.  Sur  quoi. 
M nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait.  Hauts  & Puillints  Seigneurs,  nos  bons- 
„ Amis,  Alliez  & Confederez  en  fa  faintc  ôc  digne  garde.  Ecrit  à nôtre 
„ Cour,  à Windfbr  ce  ; i . jour  dcjuillet  l’an  1708.  Sc  de  nôtre  Règne  le  fep- 
,,  tieme. 


„ V’ôtre  bien  bonne  Amie, 

„ A N N E , R. 

„ Et  plus  bas  y 

„ H.  B O Y L E„ 

, L E Pl  iiKe  Eugene  s’etoit  après  cela  tranfportc  à Bruxelles.  Ce  fïit-là  que 
fem  armée  fc  rendit  venant  de  la  MolcUc.  Le  Duc  de  Bcrwick  qui  étoit  vers- 
cette  Rivicre-là  airiva  en  Flandres  avec  fon  armée.  Elle  conlîfloit  en  17.  El- 
cadrons  de  Dragons,  48.  de  Cavallerie  ôc  ^z.  Bataillons.  U les  diflribua  en 
diverics  places  «le  la  Flandre  conquilê  y & avec  le  relie  alla  fc  poller  prés  de 
Douai.  Nonobllant  ce  renfort  arrivé  aux  ennemis  les  Alliez  tinrent  un  Con- 
fcil  de  Guerre.  Il  y fut  propofé  d’aller  engager,  l’Armée  Françoife  à une  fé- 
condé bataille.  L’on  ne  trouva  pas  à propos  de  le  faire.  Il  y fut  rcfolu  d’al- 
ler faire  le  fiege  de  l’importante  Ville  de  Lille.  Pendant  qu’on  deliberoit  pour 
régler  les  dilpofitions,  pour  le  former,  il  y eut  diverfes  courfcs  & autres  dé- 
marches. On  emmena  de  l’Artois  des  ôtages.  On  brûla  même  le  Fauxboui^ 
d’Arras.  On  enleva  à Armentieres  trois  mille  fàcs  de  bled.  Iis  étoient  ddl;- 
nez  pour  l’Armée  du  Duc  de  Bourgogne.  On  avoit  meme  pris  pluficurs  cha- 
riots de  provilîons,  favoir  volailles,  miits,  & autres  dclicatcllc  pour  la  talilc 
de  ce  Duc.  On  les  relacha  par  civilité  pour  ce  Princc-là.  Le  Gouverneur 
du  Sas  arrêu  pluficurs  barcfues.  Elles  étoicnt  chargées  de  bled..  Elles  étoient 
deflinées  pour  Gand.  C’étoicnc  des  Ncgocians  de  Hollande,  qui  n’envifa- 
geoient  qu’un  profit  fbrdide  aux  dépens  de  l’interet  public,  qui  les  envoioiem. 
Ce  Gouverneur  en  fit  part  par  un  exprès  aux  Etats.  11  demanda  des  inflruc- 
tioas  là-dcflus.  Les  Etats  aprouverent  fa  conduite.  On  le  chargea  de  ne  laif- 
fer  paflcr  aucun  Navire,  Barque  ou  Batteau  pour  aller  vers  les  ennemis.  Ce- 
lui de  Hulll  demanda  permillîon  d’inonder  le  voifinage  de  la  Place,  au  cas  d’a- 
prochc  des  ennemis.  On  lui  donna  le  pouvoir  de  k faire,  pour\'û  que  ce  ne 
fut  qu’à  la  demierc  extrémité. 

Les  ennemis  ne  s’endormoient  cependant  pas.  Ils  firent  deux  tentatives. 
L’une  tendoit  à enlever  leurs  prifonmers,  que  les  Alliez  avoient  fait  à Aude- 
oarde.  Iis  avoient  en  cette  vue  fiât  un  gros  deuchement  pour  les  intercepter 
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dans  leur  traniinignuioii  à'  Breda.  On  ne  leur  avxût  donné  que  ;o.  hommes 
pour  les  efeorter  contre  les  voleun.  La  nüfbn  d’un  fi  petit  nombre,  étoit  w— ■ 
qu’on  avoir  exigé  de  ces  prifonnien  fiir  leur  parole  d’honneur,  de  le  rendre, 
quoi  qu’il  put  aniver,  dans  fix  jours  au  lieu  dtwiné  pour  leur  captivité.  Le 
détachement  des  ennemis  les  aiant  rencontrez,  & apns  leur  engagement,  après 
des  embraflades  fe  retira.  L’autre  tentative  avoir  été  de  brûler  les  Navires 
chargez  d’ Artillerie.  Ceux-ci  étoient  arrivez  devant  Anvers.  Ils  n’eurent  ce-  . 
pendait  le  tems  que  de  mettre  le  Icii  à une  barque  de  laine,  qui  fut  d’abord 
éteint.  Ces  deflêins  étant  échouez,  ils  entreprirent  de  mettre  en  contribution 
le  pais  de  C'alànd.  Il  y avoir  des  lignes.  Cependant  leur  grande  étendue  les 
rendoit  foiblcs  & de  peu  de  defènfe.  Le  détachement  ennemi  y entra.  Ils  fi- 
rcnt  fauter  un  Magahn  dans  la  feule  petite  Ville  de  ce  pais-là  nommée  Bicr-; 
vliet.  Ils  brûlèrent  deux  villages  entici-s  & 28.  Mailbns  de  plaifancc.  Ils  en- 
levèrent environ  800.  chevaux  ou  vaches.  La  defolation  porta  les  habitans  à 
le  foûmettre  aux  contributions.  Les  ennemis  fe  retirent  apres  cela.  Mais  en 
retournant  vers  leur  Armée,  ils  trouvèrent  que  tout  le  pais  entre  l’Eclufe  & le 
Sas,  étoit  inondé.  Cela  fit  rejaillir  fur  eux  plus  de  préjudice,  que  le  pillage 
& les  contributions  du  pais  de  Caland  ne  lair  avoir  été  profitable.  Ce  defor- 
dre  donna  lieu  au  premier  Député  de  Zélande  de  s’écrier  à l’aflcmblée  des  Etats 
Generaux.  Il  le  fit  avec  une  telle  vehemence,  qu’il  fit  craindre  pour  fa  fantc. 

Il  allégua  que  là  Province  étoit  dellituée  de  Iccours.  Que  4.  Bataillons 
Saxons  qui  croient  à Anvers  n’avoient  pas  voulu  paflèr  en  Flandre.  C’etoit 
fous  le  pretexte  que  par  la  Capitulation  Je  Corps  des  Saxons  devoir  Icrvir  cn- 
Icmble.  Cepenaant  il  y avoir  l’exception  exprefle  à moins  que  la  nccelîîté  des 
Alliez  ne  le  voulut  autrement.  Aulfi  leur  fit-on  lavoir  que  s’ils  ne  marchoient  pas, 
on  leur  rctranchcroit  leur  paie.  Trois  jours  apres  ce  Député  reçût  un  Ex- 
près de  fa  Province  avec  une  lettre  aux  Etats  Generaux.  Elle  c'toit  toute  ar- 
dente. Elle  blamoit  la  conduite  de  l’armée  de  s’amulèr  à foûmettre  le  pais 
ennemis  à des  contributions  modiques  qui  le  perdoient  en  partie  dans  des bour- 
fes  particulières,  pendant  qu’on  laiflbit  le  propre  pais  expofé  à l’inlblencc  des 
ennemis.  L’on  trouva  à propos  de  fuprimer  cette  lettre,  à caulê  de  divciics 
exprefllons  fort  hardies,  luggerées  par  la  cnintc,  fans  qu’il  y eut  du  ménage- 
ment pour  des  perfonnes  de  la  plus  nautc  confideration  a l’armée. 

La  principale  affaire  des  Alliez  regardoit  d’avoir  l’Artillerie  pour  le  fiege  de 
Lille.  On  en  avoit  envoié  quantité  de  Hollande.  On  en  avoit  aulfi  beaucoup 
au  Sas  de  Gand.  On  ne  pouvoit  l’avoir  par  eau.  L’occupation  de  Gand 
par  les  ennemis,  empechoit  de  les  pouvoir  retirer  de-là  par  la  rivière,  parce 

2 UC  cette  Ville-là  étoit  fiir  le  paflàge.  On  avoit  bien  parle  d’en  faire  le  Siege. 

,’on  trouva  cependant  plus  à propos  de  différer  de  l’entreprendre  à la  fin  de 
la  Campagne,  & de  faire  tranfporter-  cette  Artillerie-là  à Bruxelles.  Cela  fût 
exécuté  & elle  joignit  en  cette  Ville-là  celle  qui  y étoit  arrivée  de  Hollande. 

Le  tout  montoit  à P4.  pièces  de  Batterie,  de  6t.  Mortiers,  & de  plus  de  trois 
mille  chariots  chargez  de  bombes,  & boulets,  & autres  munitions  de  Guer- 
re. On  demanda  aux  Villa^  deux  mille  chevaux  pour  les  tirer.  On  en  exigea 
quelques-uns  de  chaque  Efeadron  &;  même  des  Bataillons.  Les  Generaux 
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1708.^  même  y contribuèrent  qudque  partie.  OependanU  le  tranfport  paroiflbit  diflî- 
■ II.  cile.  Le  convoi  qui  faifoit  une  feule  colonne,  ioccupoit  cinq  lieues  de  terrain. 
Les  ennemis  avoient  frit  de  forts  detachemens,  les  uns  fur  les  autres  pour  tra- 
verfer  cette  marche.  Elle  fc  fit  cependant  fans  le  moindre  ti-ouble  à l’admira- 
tion de  tout  le  monde,  ni  frns  le  moindre  accident,  qui  auroit  pû  la  retarder. 
Toute  la  gloire  en  rcfulta  à la  prcvoi;mce  du  Prince  Eugene,  & du  General 
Dopft,  qui  la  dirigeoient.  - 

Le  Duc  de  Marlborough  avoit  fait  entre  tems  un  détachement  de  fo.  Elca- 
drons,  12.  Bataillons,  mille  Grenadia’s,  les  Huzaids  & les  Comn^iics  Fran- 
ches fous  le  Comte  de  Tilii.  Celui-ci  avoit  ordre  de  laifler  rinfr^ntcric  à la 
Baflee,  pour  s’allurer  du  retour.  Il  dctaclva  de-là  les  Huzards  8c  les  Compa- 

t nies  Franches,  qu’il  fuivit.  Ceux-ci  rencontrèrent  prés  de  Lentz  fix  Eica- 
rons  du  Duc  de  Bcrwick,  qui  les  repouflerent.  Le  Comte  averti  par  la  re- 
traite des  fiens , détacha  le  hlajor  Geneial  Rantzau  avec  un  Efeadron  de  Dra- 
gons 8c  un  Danois.  Avec  ceux-là  il  culbuta  les  fix  Efeadrons  ennemis.  Il 
prit  en  cette  occafion  prilonniers  im  Colonel,  im  Lieutenant-Colonel,  un 
Major,  quelques  Capitaines  8c  200.  Cavahere.  L’on  s’aperçût  que  le  Duc  de 
Bcrwick  ctoit  derrière  Lentz  avec  fes  autres  troupes.  Le  Comte  fit  venir  de 
la  Ballce  fon  infenterie  pour  aller  l’attaquer.  Chemin  faifant  il  reçût  au  Ex- 
près du  Duc  de  Marlborough  avec  ordre  d’attaquer , mais  d’envoier  battre 
l’elh^idc  , par  ce  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  fait  un  gros  détachement  pour 
renforcer  le  Duc  de  Bcrwick.  Là-deflus  le  Comte  fit  fes  diipoûtions  pour 
l’attaque , mais  il  reçût  en  même  tems  un  autre  Exprès  du  Député  des  Etats 
Gcldcrmalfcn  avec  l’avis  réitéré  du  détachement.  Il  tint  Là-deffus  un  Confeil 
de  Guerre.  Il  y fût  id'olu,  que  de  crainte  d’être  coupé,  ou  pris  en  flanc, 
on  devoit  retourner  à la  Baflee.  L’on  en  avertit  le  Duc  de  Mariborough, 
qui  fut  frehe  de  ce  contre  tems  panique.  Il  renvoia  des  ordres  d’attaquer  les  at- 
nemis,  puis  que  le  détachement  du  Duc  de  Vendôme  ne  pouvoit  être  ce  jour- 
là  qu’à  1 2.  lieues  de-là.  Il  détacha  même  encore  zf.  Efeadrems  8c  tf.  Batail- 
lons. Mais  lois  qu’on  s’aprocha  de  Lentz  l’on  trouva  que  les  ennemis  avoient 
profité  de  la  bevûc,  8c  s’étoient  retirez.  Le  Comte  ne  laiflà  pas  que  d’envoier 
tles  detachemens  poiu  des  contributions.  L’on  convint  avec  ceux  de  l’Artois 
> ptsur  les  leurs  de'  la  forame  de  cinq  cent  mille  écus.  La  moitié  en  devoit  être 
paiéc  en  grains.  On  en  avoit  cependant  aflez.  Car  quoique  l’.^rméc  fut  fi 
avancé'C,  elle  n’y  manquoit  de  rien.  E,llc  fc  trouvoit  dans  un  bon  pais.  Les 
poui'voieurs  aflurrerent  même  qu’ils  pourroient  fournir  du  pain  pour  un  mois 
du  fcul  Magafin  de  h Icnin.  Cela  rendoit  inutile  deux  defenfes.  Elles  avoient 
été  publiées,  l’une  par  l’Intendant , 8c  l’autre  par  le  Gouverneur  de  Lille. 
E.lles  tmdoiait  toutes  deux  à cmpecher  qu’on  ne  fournit  rien  dans  toute  la 
Chatclcnic  de  cette  place-là  aux  Alliez.  C’étoit  ainfi  qu’il  avoit  été  réglé  par 
le  Traité  des  contiibutions.  Il  y avoit  même  des  menaces  d’ufcr  de  rcpreiail- 
Ics  en  Hollande  8c  en  Zclande  fi  les  Alliez  en  venoient  à une  execution  Mili- 
Uire.  Ces  manières  d’agir  furent  trouvées  d’autant  plus  extravagantes,  que 
le  contniire  étoit  pratique  dans  les  Armées  ennemis,  par  ordre  de  leurs  Gene- 
raux. On  avoit  cependant  envoie  des  paitis'cn  Picardie.  On  n’y  convint 
: / . - point 
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pomt  des  contributions  étant  un  pais  fort  mifcmble  & ddêtt«K.  D’ail- 
fcurs  les  habitations  furent  trouvées  aoandonnées.  On  n’en  emmena  que  quel- 
ques miicrables,  qu’on  fut  même  à la  charge  de  dc\'oir  les  nourrir. 

Comme  l’on  étoit  prefquc  fur  le  point  d’inveftir Lille, ü arrivaà  l’Armée  un 
Exprès  des  Etats  Generaux.  L’on  y tint  là-defliis  une  Conférence.  Elle 
étoit  compofée  des  Députez  des  Etats  Generaux,  du  Prince  Eugène  du  Duc 
de  Marlborough  & du  Veltmarcchal  d’Auverque.  Elle  dura  bien  quatre  heur 
rcs.  11  y fut  debatu  fi  l’on  ne  devoit  p;is  remédier  à l’alarme  où  la  Flandre 
Hollandoife  & la  Zehuide  étoient.  C’étoit  à caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  au 
Pais  de  Cafand,qui  pendant  toutes  IcsGucitcs  palîecs  n’avoit  jamais  vû  l’apro- 
chc  des  ennemis.  Ainfi  s’il  ne  fèroit  pas  bon  de  tacher  de  challcr  l’Armée  du 
Duc  de  Bourgogne  du  Ciuial  de  Biugcs.  Apres  bien  des  raifonnemens  on  en 
vint  à la  refolution  de  poufler  la  pointe  contre  la  France  par  le  fiege  de  Lille. 
Les  Députez  des  Etats  Generaux  alléguèrent  pour  cela , qu’en  1 6 ip.  le  Prin- 
ce Frédéric  Henri  d’Orange,  étant  au  fiege  de  Bois  le  Due,  les  En- 
nemis avoient  fait  une  diverfion  à Amersfort.  Ils  menaçoient  même  Utrccht. 
Les  Etats  députèrent  au  Prince  pour  lui  faire  abandonner  ce  ficgc-là.  Il  s’y 
opiniâtra  cependant  avec  fuccès,  comme  un  coup  plus  avantageux  à l’Etat. 
Il  étoit  vrai,  dirent-ils,  quhl  lacha  quclaue  Cavalerie  aux  trouiîls  des  enne- 
mis. On  prétendit  fur  cet  exemple-là  a’en  ulcr  de  même,  & d’envoier  un 
renfort  dans  la  Flandre  Hollandoife,  pour  y tenir  les  ennemis  à l’écait.  Outre 
les  faxons  8c  autres  troupes  qu’on  y avoit  déjà  envolées,  on  rcfoliit  d’y  faire 
marcher  fix  Regimens.  Le  Duc  de  Marlborough  auroit  panché  d’affieger 
Ypres.  L’AngleteiTC  fouhaitoit  qu’on  commençât  les  operations  par  cette 
Ville  - là.  La  raifon  étoit  pmee  qu’elle  étoit  plus  proche  de  la  Mer. 
D’ailleurs  elle  fêrviroit  à couper  la  retraite  aux  ennemis  par  leur  droite.  Après 
la  viéboire  auprès  d’Audenarde  Don  Francifeô  Bernardo  de  Quiros  avoit  fait 
connoître  qu’il  auroit  mieux  valu  attaquci’  Mons  8c  Cliarleroi , pour  afîurer 
le  Brabant,  8c  s’ouvrir  par-là  un  chemin  vers  la  France.  Les  Députez  des 
Etats  alléguèrent  dans  la  Conférence  leurs  raifons  pour  le  fiege  de  Lille.  Elles 
étoient  non  feulement  par  ce  que  cette  place  étoit  avancée  vers  la  France, 
mais  aufii  parce  qu’elle  étoit  opulente  8c  fort  commerçante.  Par-là  elle  étoit 
comme  la  banque  de  la  E'rance  pout  paicr  les  troupes.’  Le  Roi  Auguste 
aiant  pénétre  ce  dcfîêin  voulut  ctre  prefent  à cette  operation  NIilitairc.  Au/fi 
arriva-t-il  à la  Haie  le  fcpt^|^ût  poiu  fc  rendre  à rArmce.^Jl  tint  un  grand 
incognUb.  Il  n’avoit  avec  ltP|oc  le  Comte  de  La 


pafço , le  General  de  Schui- 
lenbourg  8c  quelque  petite  fuite.  Son  Miniftre  fît  d’ai)ord  interdire  aux  Ga- 
zettiers  de  parler  de  fi  venue  , dont  le  public  étoit  cependant  informé. 
Stan  départ  de  Saxe  avoit  ce|>endant  été  notifié  de  fa  part  à quelques 
Cours.  Du  moins  le  Miniflrc  Saxon  en  fit-il  part  à la  Cour  de  Berlin.  Ce 
Roi  p;utit  trois  jours  après  pour  l’Aimée.  Le  Landtgrave  de  Hcfîc-Caflèl  y 
étoit  déjà  aiTivé,  fans  avoir  pafi’é  par  la  Haie. 

Les  ennemis  étoient  cependant  incertains  des  vûës  des  Alliez.  Ils  renfor- 
cèrent les  Garnirons  de  plufieurs  places.  Le  Gouverneur  de  Lille  avoit  fàk 
fermer  les  Edufes  pour  raenir  les  Eaux  de  la  DeuUe  pour  inonder  au  tour  de 
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1708.  la  Ville.  ■ Les- Alliez  avoient  détaché  le  Lieutemnt-Gcneral  Sparrc  pour  bri' 

'■  ■ 1er  CCS  Etlufcs  afin  de  donner  le  cours  libre  à cette  rivicre.  Il  s'aquitu  heureu' 
fement  de  fa  Commiilion.  Par-là  on  refolut  d’invclHr  cette  Ville-là.  Le  ii. 
d’Août  le  Prince  de  Naflâu  Stadthouder  de  Frife  fut  pour  cela  détaché  avec 
^o.  Bataillons  & autant  d’Efc.idrons.  Il  prit  polie  à Marquette  à demi-lieuc 
de  la  Ville.  I^e  Duc  de  Miuiborough  avec  Ion  année  d obfcra'ation  marcha 
à Elchin  fur  l’Efcaut  entre  Pont  d’Elpicrrcs  & Audenardc.  Le  Prince  Eugè- 
ne qui  avoit  campe  avec  Ibn  armc-c  aux  environs  de  ce  hcu-là,  partit  pour  m- 
vellird’un  autre  côte  la  même  \'ille.  Ec  Duc  de  JUarlborough  ordonna  à 
lôn  armée  de  le  tenir  prête  à mm'her  en  tout  tems,  foie  de  nuit  ou  de  jour, 
une  heure  après  qu’on  auroit  battu  la  Generale.  On  jugea  que  la  dctcnlc  des 
invertis  lëroit  vigourculc.  C’étoit  parce  qu'outre  la  nombrculc  Gamifon  qu  il 
y avoit,  le  Maréchal  de  Boufflers  s’y  trouvoit  avec  fix  Officiers  Generaux 
pour  y veiller.  Le  Duc  de  M.u-ll'>t)rough  écrivit  au  digne  Comte  de  Maftei 
qui  étoit  à la  Haie.  Il  lui  mandoit  qu  i!  cfpcroit  que  par  cette  entreprilc  les 
Fiançois  ne  feroient  plus  difficulté  d’avouer,  qu’ils  avoient  perdu  la  Baraillc 
d’Auuenardc.  On  tnivailla  cependant  à des  lignes  de  circonvallation.  Il  ani- 
va  le  10.  une  affaire  lingulierc.  Un  boulet  de  Canon  de  la  Ville  emporta  la 
tête  du  Valet  de  Chambre  du  Prince  de  Nalîau  - Orange.  Cela  arriva  pen- 
dant qu’il  parloit  à Ibn  Mvutre.  Le  lang  rejaillit  fur  ce  Prince.  On  lui  per- 
liiada  de  changer  de  quartier  en  un  polie  plus  à l’abri.  Il  le  fit  par  com- 
plailance , rcjirimant  la  valeur , malgré  fon  intrépidité.  Le  Maréchal  de 
Rouftlcrs  fit  demander  au  Prince  Eiigcne  de  laiflcr  fortir  quelques  D:uncs 
de  la  Ville.  Le  Piince  en\  oia  une  trentaine  d’ingenieurs  deguilez  en  Soldats 
pour  les  recevoir  à la  Palilfiide.  11  avoit  mis  à leur  tête  un  dircéleur  de  tran- 
chée. Celui-ci  eut  par-là  occalîon  de  voir  de  plus  près  la  place.  Cela  fût 
caille  qu’on  n’ouvrit  la  tranchée  que  la  nuit  du  zz.  au  z^.  Ce  jour-là  l’ai- 
mée du  Duc  de  Marlborough  reçût  ordre  de  chaiger  le  gros  bagage  & de 
l’cnvoier  d’abord  à l’Artillci-ic  Hollandoitc.  A fix  heures  du  loir  on  ordonna  de 
battre  le  lendemain  matin  la  Generale  à 6.  heures}  raflcmblée  à fix  & demi, 
& la  marche  à 7.  L’on  défila  par  la  gauche.  On  pafla  l’Efcaut  vis  à vis  à 
Elchin.  On  campa  à Amoiigics  & Vendripont.  On  laill’a  les  4.  ponts,  dont 
on  s’étoit  feivi  pour  palier  PEfeaut  à la  garde  de  fix  Regimens  d'infanterie. 
L’armée  avoit  alors  Gand  à dos  fie  làifoit  front  à l'oûmai.  La  railbn,  de 
cette  manœuvre  venoit  des  avis  qu’on  avoit  dc|P|jnée  du  Duc  de  Bourgogne, 
dont  on  avoit  envoie  le  gros  bagage  vers  Nicupor^  On  conjeâura  par-la  qu’il 
vouloir  forlir  de  fa  taniere  fie  marcher  vers  la  Dendre,  pour  fc  joindre  au  Duc 
de  Bcrwick  qui  étoit  porté  denicrc  ToumaL  Ce  pouvoir  être  pour  faire 
quelouc  diverfion  ven  le  Brabant.  L’aimce  Alliée  étoit  pofté-c  enforte 
qu’elle  pouvoir  empecher  la  jonérion  des  ennemis,  ou  le  rendre  en  meme  tems 
vers  la  Dendre  pour  couvrir  le  Brabant.  Comme  le  Duc  de  Marlborough  le 
mefioit  de  la  rufe  des  ennemis,  il  foupçonnoit  que  peut-être  tenteroicnt-ils  la 
jonéHon  par  le  chemin  de  DLxmudc.  Audi  pour  tout  événement  tint-il  les 
Ponts  fur  l’Elcaut.  C’étoit  pour  pouvoir  à l’occafion  pafler  cette  rivière,  & 
fc  jetter  au  dc-là  de  la  Lis,  pour  empêcher  la  jonélion,  & couvrir  le  fiege  de 
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Lille.  En  même  tems  le  General  Fagel  fit  marcher  tmis  Bataillons  pour  al-  1708. 
1er  au  Fort  de  la  Perle.  Ils  pouvoient  à l’occafion  fc  jetter  dans  Anvers,  ■ 
où  il  y en  avoit  déjà  8.  autres.  H y en  avoit  11.  » IJiaixcllcs  avec  (ix 
Efeadrons.  Cela  paroiflbit  les  mettre  à l’abri  de  quelque  furprife.  Il  ar- 
riva en  ce  même  tcms-li  une  alFairc  de  la  dcmicre  exécration.  Une  let- 
tre adreflee  au  Prince  Eugene  avec  le  titre  incongru  d’Emincntiflime  , 
qu’on  jugea  avoir  été  mis  exprès,  pour  faire  accroire  qu’elle  venoit  de  quel- 
que idiot , qui  vouloit  donner  quelque  a^'is  , fut  rendue  à ce  Prince.  El- 
le avoit  double  couvert.  A peine  ce  Piincc  en  eut-il  ouvert  un  qu’il  fut 
Ciifi  d’un  éblouiïïêment.  Son  Valet  de  Chambre ion  Aide  de  Camp 
& le  General  Dopft  aiant  pris  confccutivement  cette  lettre  , curent  oc 
pareils  flmptomes.  On  la  mit  dans  la  gueule  d’un  chien.  Cet  animal 
après  de  fuoits  vomiflements,  creva.  L’on  ne  doute  nullement  qu’on  n’eue 
voulu  le  défaire  du  brave  Wncc  Eugène  par  une  fuperchcric  fi  lâche  , 
fi  noire  , & fi  diabolique  : Comme  u ^ Canons  en  batterie  Sc 

CO.  Mortiers,  le  Prince  Eugène  mit  le  feu  au  premier  Canon  à la  droite, 
oc  le  Prince  de  Nafiâu  en  ht  autant  à celui  des  Batteries  à la  gauche.  L’on 
eut  avis  en  ce  tcms-là  que  le  Duc  de  Bcrwick  avoit  décampe  de  Mortagne.  ' 

D avoit  pris  la  route  de  Condé  & de  IVlons.  Ces  mouvemens  avoient  en  vue 
fa  jonétion  avec  le  Duc  de  Vendôme.  Celui-ci  avoit  laifîe  le  Comte  de  la 
Mothe  avec  io.  Bataillons  à Gand  & Bruges.  Avec  le  relie  de  Ton  Armée  il 
avoit  marche  en  trois  colonnes  à Ninove.  On  rcflechillbit,  que  quand  même 
ccue  jonérion-là  auroit  du  fuccès,  IJllc  ne  ferait  ji-xs  par  là  uxouruc.  AulTi 
le  Prince  Eugène  manda-t-il  au  Minillrc  hnjKTial  a b Haie  qu’il  étoit  fort  en 
repos  fur  lefuccès  du  Siege,  puifquc,  quoi  qu’il  pût  arriver,  on  avoit  pris  des 
mcfurcs  fûtes  pour  éluder  toutes  les  tentatives  des  cnnern  s.  Une  de  ces  mc- 
fincs  étoit , que  le  Prince  Eugene  avoit  donné  ordre  à 1 1 C.ivalcric  de  Icller 
leurs  ches'aux  a deux  heures  après  minuit , Sc  à l’Infanterie  de  fc  mettre  fou» 
les  armes.  C’étoit  pour  en  faire  un  détachement  pour  T.^imée  du  Duc  de 
Marlborough.  Celui-ci  fur  l’avis  qu’il  eut  que  la  jonclion  étoit  faite , Sc 
qu’on  avoit  deffein  d’avancer  vers  Lille,  6c  de  lui  couper  même  la  communi- 
cation avec  le  Si(^,  par  des  marches  prceipitées,.  le  contenta  de  faire  obfer- 
ver  les  ennemis..  H marcha  enfuite  à un  polie  pour  leur  faire  tête  6c  couvrir 
le  Siege:  Pour  le  faire  plus  aifement  on  mediu  d’aller  camper  plus  prc>  de  la 
Place,  derrière  la  Rivière  de  Marque,  d’autant  qu’on  auroit  eu  un  Marais  de- 
vant. Les  ennemis  maicliercnt  aufiî.  Ils  dilbient  qu’ils  alloient  à la  fource  de 
la  Marque,  pour  entrer  dans  ime  plaine  pour  en  venir  à une  Bataille.  L’on 
réfléchit  qu’il  s’en  étoit  donné  une  près  de  là  à Afiîgfly  en  1^04.  le  18. d’ Août. 

Le  Prince  Eugène  6c  le  Duc  de  Marlborough  allèrent  fous  une  bonne  efeorte 
vifiter  le  terrain  de  Phalcrapin.  C’étoit  une  Abbaïc  fituée  à la  tète  d’un  ruif^ 
feau  qui  couloit  dans  la  haute  Deulle , 6c  où  il  n’y  a qu’un  cfpace  de  cinq- 
quart  de  lieue  entre  û fource  8c  celle  de  la  Marque.  Ils  arrêtèrent  le  terrain 

Îu’ib  occuperaient  en  Bataille.  La  droite  devoir  être  derrière  le  ruiflèau  de 
’halcmpin  , aiant  à droite  la  liautc  Dcullc  ôc  un  autre  ruiilcau  à dos.  La 
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1708.  gauche  dc\'oit  s’étendre  jufques  au  pont  de  la  Marque,  aiant  cette  Riviere  à 

' gauche  à caufe  de  beaucoup  de  V'ülagcs  à bienfeance.  La  droite  devoit  être 
compofee  de  Troupes  Impériales,  de  Prufle  & d’autres,  qu’on  dctachcroit  du 
Siège.  La  gauche  (croit  d’Anglois , Hollandois , Danois  & Hanoveriens. 
Vonà  la  difpofition  qui  fut  projcttcc.  On  arrêta  en  même  tems  un  Elpion. 
Le  Duc  de  Bourgogne  l’cnvoioit  au  Maréchal  de  Boufflers.  C’etoit  pour  lui 
dire  qu’il  pouvoir  faire  fonds  fur  le  fecours.  On  lit  rhilloirc  d’un  Pigeon  cri* 
gc  en  Courrier  à la  manière  des  Orientaux.  Un  Soldat  l’avoit  tué  à la  voler. 
On  difoit  d’y  avoir  trouvé  fous  une  aîlc  quelque  Ictcc  énigmatique.  Elle  con- 
tenoit  que  les  arbres  n’étoient  pas  encore  abattus,  & que  l’hôte  n’étoit  p.is  eu 
logis.  On  intercepta  aulh  une  lettre  d’un  Intendant,  qui  étoit  dans  l’Armée 
Françoife,  qu’il  écrivoit  à un  autre  de  fa  forte  en  Flandres.  Il  lui  mandoit  la 
jonérion  comme  un  coup  de  partie.  Il  ajoûtoit  en  même  tems  qu’il  y avoit 
toujours  de  la  difcordc  entre  les  Romains  les  Carthaginois.  On  intei-prcta 
cela  qu’il  y avoit  de  la  mcfintelligencc  entre  leurs  Generaux.  Le  Comte  de 
Maffci,  fort  confidei  é par  fou  mérite  par  le  Duc  de  Marlborough,  reçût  de 
ce  dernier  une  lettre.  Elle  portoit  qu’il  y avoit  des  gens  qui  croioient  que  les 
François  iroient  au  delà  de  la  Deulle,  pour  tâcher  de  lécourir  laPlacc  du  côté 
de  la  Citadelle.  Le  Duc  ajoûtoit,  qu’il  ne  croioit  pas  qu’ils  vouluflent  s’ex- 
poftr  au  hazard  d’une  Bataille.  Il  concluoit  qu’il  lair  ctoit  plus  avantageux 
de  faire  des  projxjfitions  de  Paix,  aiant  une  bonne  Armée,  que  s’ils  l’avoicnt 
détruite.  Cela  étoit  fondé  fur  des  avis,  que  quoique  l’Armée  Françoife  fut 
nombreufe,  les  deux  tiers  de  fes  l'roupcs  étoient  fort  chétives,  & compoftz 
feulement  de  jeunes  gens,  tenant  encore  de  l’cnfince.  Pendant  tous  ces  mou- 
vemens  le  Siège  devant  Lille  étoit  vivement  poulfc.  Il  s’étoit  pafle  diverfes 
aérions  petites  ou  grandes,  dont  le  detail  feroit  fupt  rdu.  On  étoit  même  fur 
le  point  de  donner  l’allaut  au  chemin  couvert.  Cciui-ci  fut  pourtant  diflFcré 
li:  quelques  jours.  C’étoit  tant  à caufe  de  quelque  mcfintelligencc  entre  les 
Dircéteuis  des  Tranchées,  que  parce  qu’il  fallut  changer  une  Batterie.  Les 
' Aflîcgcz  l’avoient  démontée  & mis  le  feu  à quelque  poudre.  Ce  fut  par  la 
defertion  de  deux  (Janoniers  des  Batteries  des  Alliez.  Cclics-ci  étoient  au 
nombre  de  11,  avec  cent  & onze  pièces  de  Canon  fans  compter  deux  autres, 
où  il  y avoit  16.  Haubits  , & trois  de  Mortiers  au  nombre  de  z8.  On  al- 
loit  même  en  ajouter  une  autre  de  douze.  L’Armée  du  Duc  de  Mariborouf^h 
marcha  ccircndant  par  la  droite.  Il  laüfa  les  Tentes  fur  les  chevaux  derricTc. 
Il  envoia  le  Bagage  dans  les  lignes  de  circonvallation.  Le  Prince  Eugène  le 
joignit  avec  yi.  Efeadrons  & z6.  Bataillons  du  Siège.  Les  ennemis  s’ai  ancc- 
rent  aiant  bien  100.  pièces  de  Canon  tirées  de  Tournai  & de  Doiiai.  L’Ar- 
mée Alliée  s’attendoit  à une  Bataille.  .Elle  leur  avoit  à dclfcin  donné  l’ouver- 
ture en  dcgamiîiint  exprès  certains  polies.  Ils  avoient  par  là  une  plaine  de- 
vant eux,  ou  ils  auroient  pû  avancer  avec  ^6.  Efeadrons  de  front.  On  lùt 
deux  ou  trois  jours  de  part  & d’autre  en  ordre  de  Bauilic.  Les  ennemis  le 
faifoient  pour  tenir  les  Alliez  en  haleine,  pour  frire  difièrer  de  poufler  le  Siè- 
ge. D’aiUcun  ils  croioient  que  la  Cavalerie  ne  pouvant  fourager,  manqucioit 
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de  pânire  pour  les  cho'aux.  Pour  éluder  & rendre  vainc  leur  attente,  il  fut  1708. 
refolu  à l’Armée  Alliée  de  faire  un  retranchement.  On  deucha  en  cette  vûc  — — 
un  Capitaine,  deux  Subalternes,  4.  Scrgcans  & loo.  hommes  de  chaque  Ré- 
giment d’infanterie.  Ceux-ci  dévoient  être  relevez  toutes  les  6.  heures.  Ils 
' dévoient  travailler  à le  faire  plus  près  de  la  Ville  afîîegéc.  Il  devoir  être  d’u- 
. ne  lieue  de  longueur  avec  im  fofié  de  iz.  pieds  de  largeur,  & de  flx  de  pro- 
fbndcur  depuis  la  Haute  DeuUc  jufques  à la  Marque.  Après  que  cet  ouvrage 
fut  pcrfeâionné , l’on  fe  mit  en  Bataille  jufques  à fept  heures  du  foir.  On 
marcha  enfuitc  daac  ce  retranchement  en  bon  ordre.  L’expedient  de  fàirc.ce 
retranchement  vint  du  Prince  Eugene.  Le  Duc  de  Marlborough  s’y  étoit 
opofé.  Il  allcguoit  que  depuis  qu’il  commandoit  il  n’avoit Jamais  accoûtumé 
fon  Armée  à le  retrancher  à la  prcfcncc  des  ennemis.  Il  le  rendit  cepardant 
aux  pertinentes  raifons,  que  le  Prince  Eugene  allégua  dans  un  Confcil , qui 
fut  tenu  entre  ces  deux  Generaux  fie  les  Députez  des  Etats.  Il  y dit  entre 
autres  chofes,  que  la  vue*  des  Alliez  étoit  de  prendre  Lille,  fie  non  pas  de 
perdre  le  tems  en  fc  laiflant  amufer  par  les  ennemis.  Auffi  renvoia-t-on  les 
Troupes  ou’on  avoir  fait  venir  du  Siège,  à leurs  premiers  polies.  On  refolut 
dans  un  Confeil  de  Guerre  le  6.  Septembre  de  faire  donner  l’aflâut  au  chemin 
couvert  qu’on  emporta.  Les  Etats  en  curent  le  detail  par  une  lettre  du  Priiy-  • 
ce  de  NafTau  d’Orange , qui  fût  rendue  publique.  Pendant  les  differentes 
operations  du  Siège,  les  Afflegez  donnèrent,  par  des  feux  8c  des  fûfées,dcs  Si- 
gnaux à leur  Armée  pour  marquer  leur  extrémité.  Le  Duc  de  Marlborough 
fut  averti  que  les  ennemis  avoient  détaché  par  Tournai  ^o.  Efeadrons.  Ils 
étoient  dcflinez  à intercepter  un  Convoi  de  à 400.  chariots  de  munitions  de 
guerre.  Ils  dévoient  le  rendre  de  Bruxelles  i l’Armée.  Le  Duc  en  détacha 
40.  Efeadrons,  qui  conduifircnt  le  Convoi  en  fureté.  Cependant  les  ennemis, 
loit  pour  profiter  de  l’abfcnce  de  ces  40.  Efeadrons,  ou  pour  encourager  les 
Afflegez,  le  prclcntcrent  devant  le  rctianchcmcnt  des  Alliez.  Ceux-ci  les 
firent  reculer  à coups  de  Canon.  Ils  revinrent  avec  leur  Artillerie.  Avec 
celle-ci  ils  firent  un  furieux  feu  fur  le  retranchement.  Toiu  les  Generaux  des 
Alliez  s’y  rendirent.  Le  Prince  Eugene  en  fit  autant  avec  un  détachement  du 
Siège.  Avec  ce  renfort  l’Armée  le  rangea  en  deux  lignes  avec  un  Corps  de 
lefcrvc.  Quoique  les  François  fiflènt  la  mine  de^vouToir  attaquer  par  deux  ' 
fois  differentes,  ils  trouvèrent  à prm^  de  le  retirer.  Ce  ne  furent  pas  ces  dé- 
marchés , qui  fàifoient  traîner  le  Siège.  Le  plus  fâcheux  incident  étoit  la 
mcfintelligcnce  entre  les  deux  DircScurs  des  tranchées'  aux  deux  attaques. 

L’un  fut  même  hors  d’ét.at  d’agir  par  une  bleflûrc.  Il  faut  ajouter  à cela  le 
peu  d’habileté  des  Ingénieurs,  aufu  bien  que  de  ceux,  qui  avoient  l’intcndan- 
cc  fur  l’Artillerie. 

On  eut  des  avis  que  le  Duc  de  Vendôme  vit  l’impoffibilité  de  faire  lever 
le  Siégé.  U avoir  la-dcflûs  mandé  au  Roi  Très-Chrétien  les  obflacles  infur- 
montaoles  qu’il  y avoit.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoir  cependant  infinué  le 
contraire.  Ce  fut  là-deffus  qu’on  crût  fermement  que  ce  Roi-là , pour  fâvoir 
la  vérité  de  tout,  pouffe  par  le  defir  de  conferver  cette  Placc-là,  envoiafon 

Tom.  V.  ^ Q-  ' 1 Secrc- 
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1708.  Sccrmiiï  d’Etat  Chamillard.  Celui-ci  ctoit  arrivé  le  9.  de  Septembre  au' 
■■i^Bw.Camp  ennemi,  pour  avoir  une  inl'pcélion  oculaire  des  affaires.  Ce  Minillixr 
repartit  fans  perte  de  tems  en  polie  pour  faire  raport  à fon  Maitre  des  alléga- 
tions du  Duc  de  Vendôme,  qu’on  s’aheurteroit  en  vain  contre  les  Lignes  des 
Alliez.  On  fût  que  ce  Miniftre  d’Etat  avoit  un  Plein-pouvoir  de  permettre 
l’attaque.  Il  ne  voulut  cependant  pas  en  décider.  C’etoit  de  crainte  que  l’af- 
faire manquant,  la  tempête  ne  vint  à fondre  fur  lui  & fur  fa  fortune.  * 

Ce  fût  là-delTus  que  l’Armée  du  Duc  de  Bourgogne  délogea  le  16.  en  4. 
cplonncs  prenant  la  route  vers  Tournai,  où  elle  pafla  l’E.l'caut.  Le  Duc  de 
Marlborough,  qui  vcilloit  à cette  marche-là,  fc  mit  aull'i  en  mouvement.  Il 
envoia  un  renfort  à Audenarde  , où  il  venoit  d’arriver  d’Ath  cent  chariots 
chargez  de  boulets  de  Canon.  Le  Duc  de  Vendôme  fit  divers  mouvemens 
avec  l’on  Armée,  fur  laquelle  le  Duc  de  M:irlborough  eut  toujours  l’oeil,  aiant 
fon  bm  fixé  de  couvrir  le  Siège.  A celui-ci  on  pouffoit  les  attaques.  Dans 
une,  qui  étoit  violente,  par  la  vigourcufe  defenfe  des  Affiegcz  le  Prince  Eu- 
gène y accoumt  en  perfonne.  Il  cria  de  réfléchir  fur  l’honneur  de  l’Infanterie 
Hollandoife,  qui  ctoit  l’attaquante.  Cet  aiguillon  ménagé  fi  à propos  par  un 
fi  grand  Prince  redoubla  la  valeur  des  afl'aillans , qui  cmportci  ent  le  polie.  Ce 
Prince  s’expofa  paimi  les  Troupes.  Il  monta  lur  une  Batterie  pour  mieux 
voir  Se  donner  des  ordres.  Il  avoit  avec  lui  d’autres  Generaux.  Il  y reqût 
un  coup  d’une  balle  morte.  Celle-ci  l’effleura  en  mont.int  au  deffus  de  l’œil 
giiuchc.  Ce  Prince  roula  en  bas,  marcha  dans  les  tranchées  Se  le  fit  porter  à 
fon  quartier.  Il  perdit  pendant  cet  intcrv.illc  quelque  l'mg.  Le  lendemain  il 
fc  lem.  Se  s’habilla  pour  foitir,  fa  blefliire  n’aiant  pas  été  trouvée  dangcrcul'e. 
Se  feulement  fupcrficiclle.  Le  Duc  de  Marlborough  étant  an  ivé  pour  le  v'oir, 
il  obtint  par  les  inllanccs  Se  par  celles  d’autres  grands  perfonnages  de  relier  -. 

rur  quelques  jours  dans  la  Chambre.  Les  Chirurgiens  lui  permirent  de  fortir 
neuvième  jour  après  fa  blclfure,  parce  que  c’étoit  un  des  jours  critiques. 
En  attendant  le  Duc  de  Marlborough  prit  foin  du  Siège  Se  de  le  poullcr. 
Ün  eut  entre  tems  quelque  aprehenfion  pour  Bruxelles.  Qiiclques  habitans  y 
firent  les  mutins.  Cette  démarché  fit  loupçonner  quelque  intelligence.  On 
en  découvrit  meme  une  à Ath.  Les  Alliez  en  avoient  une  allez  bonne  à Bru- 
ges. Elle  fut  dévoilée  par  un  Delcitcur.  Elle  ne  lailfa  pas  que  d’allanner  les 
ennemis.  Pour  flatter  ceux-ci  quelques  enragez  en  cette  Place -là  difoient 
hautement  qu’il  falloit  prier  pour  la  levée  du  Siège  de  Lille,  de  même  qu’on 
avoit  prié  en  16S3.  pour  celle  du  Siège  de  Vienne,  On  mit  ces  extravagan- 
ces en  ligne  de  compte,  pour  les  f.iirc  paier  en  tems  de  maturité. 

Il  aiTiva  dans  un  même  jour,  favoir  le  18.  de  Septembre,  deux  évenemens 
cxtr.iordiiuires.  L’un  fut  une  tentative  des  ennemis  pour  introduire  un  (c- 
coui-s  de  Cavalerie  dans  Lille,  .avec  de  la  poudre.  Se  l’autre  une  Bataille  aiTi- 
vée  à Wyncndalc.  On  jx-nt  voir  les  circonilances  de  la  première  par  une 
lettre  du  Prince  Héréditaire  de  HefTe-Caflèl  aux  Etats  Generaux,  telle  que 
voici. 
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■ „ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

AVant  hier,  je  me  donnai  l’honnnir  de  mander  à Vos  Hautes  Puirtîmccs, 
jiirqucs  où  les  Travaux  devant  la  Ville  avoient  alois  été  avancez:  De- 
puis, il  n’cll  arrivé  aucun  changement  j on  continue  à perfcéHonnci-  les 
Mines  dans  les  Tenailles,  & à avancer  les  Sappes  au  Chemin-couvert. 

,,  Hier  au  foir,  nous  entendimes  un  grand  coup,  qu’on  crut  être  caufé  par 
„ une  Mine:  Une  demi-heure  apres,  il  y en  eut  un  autre  j & vers  le  miheu 
„ de  la  nuit,  on  en  entendit  un  troifiéme,  mais  avec  tant  de  fracas,  que  la 
„ terre  en  trembla.  Il  eut  d'abord  allarmc  dans  toute  l’.Armée.  Je  me  ren- 
,,  dis  au  côté  droit,  d’ou  l’on  avoir  entendu  le  bruit}  apres  avoir  donné  or- 
„ dre  à toute  la  Cavalerie  qui  étoit  fous  mon  commandement , de  fcller  & 
,,  brider  les  Chevaux.  Je  trouvai  qu’un  gros  Détachement,  ainfi  que  \’os 
„ Hautes  Puiflances  le  peuvent  voir  par  la  Lille  ci-jointe,  venant  de  Douay, 
„ avoir  tâché  de  pénétrer  par  les  ouvertures  de  là  Liçnc  de  Circonvalation-, 
„ qui  eft  fur  le  grand  Chemin  entre  Douay  & Lille,  ou  campoit  la  Cavalerie 
,,  Palatine.  Une  partie  aiant  palîc.  Se  nos  Troupes  s’étant  mifes  en  pofhire 
„ pour  les  repoufTer,  le  feu  prit  aux  facs  à poudre  que  la  plupart  des  Ca\  àliers 
„ èc  Dragons  François  avoient  en  croupe,  chacun  julqu’à  fo.  livres  pelant} 
„ ce  qui  caula  un  .terrible  fracas  parmi  eux.  Ceux , qui  failbient  l’avantg;ir^ 
,,  de  aiant  vû  ce  malheur,  coururent  au  grand  galop  vers  la  Ville:  Ncan- 
,,  moins  ils  ne  pûrent  y arriver,  que  le  meme  délallre  ne  leur  fut  arrivé  pour 
,,  la  lëcondc  fois^  lors  cju’ils  étoient  près  de  la  Barrière } ce  qui  aparemment 
peut  avoir  été  caufé  par  les  fers  des  Chevaux  fur  le  pavé,  ou  par  les  étin- 
„ celles  du  premier  feu,  qui  étoient  tombées  fur  leur  monde,  lans  qu’ils  s’en 
„ fulîent  aperçus.  On  dit  qu’il  y en  a bien  une  centaine  qui  ont  péri  de  cct- 
„ te  maniéré  près  de  la  Porte,  Se  c’étoit  aparemment  le  dernier  bruit  que 
„ nous  avions  entendu.  Cinquante  ou  6o.  Cavaliers  o-it  été  tuez  à l’endroit 
,,  où  ils  ont  pafle  la  Ligne,  Se  c’etoit  une  choie  cffroïablc  à voir,  le  chemin 
„ étant  Icmé  de  corps  morts,  de  Chernux,  de  tètes,  bnis  8c  jambes  à moitié 
„ brûlez.  Les  autres  qui  étoient  reliez  derrière,  fe  font  retirez  le  plus  vite 
„ qu’ils  ont  pû.  Je  les  fis  pourfuivre,  mais  il  fût  impofliblc  de  les  atteindre, 
„ On  trouva  par  les  chemias,  jufqu’à  z.  heures  du  Camp,  des  fies  à Poudre, 
des  Epées,  Pillolets,  Se  de  la  Poudre  répandue,  ce  qui  fiit  connoître  la 
précipitation  avec  laquelle  ils  le  font  retirez.  Nos  HulTars  de  Hcflè  ont 
mis  le  feU  à un  grand  nombre  de  facs  qu’ils  ont  trouvé  en  chemin  en  reve- 
„ nant  de  leur  pourfuitte}  Se  l’on  compte  qu’environ  po.  hommes  des  enne- 
„ mis  font  entrez  dans  la  Ville,  avec  très-peu  de  Poudre,  ce  qui  ne  peut  ba- 
„ lancer  la  perte  qu’ils  ont  faite.  Cependant  on  voit  que  cette  munition  fi 
,,  nccelîàirc  pour  fe  défendre,  commence  à leur  manc^uer. 

„ Vos  Hautes  Puifianccs  auront  fans  doute  eu  avis  a droiture  de  l’avantage 
„ que  les  Troupes  arrivées  depuis  peu  d’Angleterre,  foûtcanies  par  celles  que 
,,  Monficur  de  CadoMn  a emmenées  avec  lui  de  l’Armée,  ont  remporté  près 
du  Canal  d’Ollcnoc  à Nicuport , fur  les  Troupes  du  Duc  de  Bcrwick  j 
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V708.  nt les  ont  voulu  attamer.  Le  grand  Convoi  cft  arrive  à Menin. ..  Je  icli* 
üM  I I „ cite  Vos  Hautes  PuiUknces  de  run  Sc  de  l’autre,  & je  fuis  avec  b^coup 
M <lc  refpeâ, 

„ Siitt/y 

/ ' 

„ FREDERIC,  Prince  de  Hcflcn. 

„ Du  Camp  de  Lille  le  ip.  Sep- 

,,  tembrc  1708.  - 

Lijle  des  Troupes  qui  ont  ta  hé  de  fe  Jeller  dans  Lille  U 
nuit  du  18.  au  29.  Septembre  1708. 

T E Chevalier  de  Luxembourg , & fous  lui  Monfieur  de  Toumefoit  : 
,,  L»  400.  Chevaux  à l’avantgarde,  ifi.  Grenadiers  à Cheval,  i.  Efeadrons 
,,  de  Dragons,  z.  de  Bourgogne,  i.  de  St.  Aignan,  z.  de  Mortcvillc,  z.  de 
„ la  Fonuine , i . de  Bretccne  , z.  de  Temau , z.  de  Forceaque,  Nota. 
„ Nous  avons  pris  quelques  Officiers  & environ  zf.  Cavaliers.  Nous  n'avons 
„ eu  de  nôtre  côté  aucuns  morts  ni  blcflez, 

I > 

A l’égard  de  la  Battiille  de  Winendall , l’on  ne  fauroit  mieux  Taire  que  d’en 
mettre  ici  la  relation  que  les  Etats  Generaux  en  firent  publier  dans  les  termes 
qui  fuivent. 


Reluion  „ A Près  que  les  Détachements  envoiez  pour  couvrir  les  Chariots  d’Amuni- 
tioîi^u"  *’  fiirent  joints  à Tourout  le  tj.  de  Sep- 

i'rilpafi  »i  tembrc,  les  Generaux  aVebb  & Cadogan  eurent  avis  que  le  Major  Savary 
fée  à „ du  Régiment  de  Guthem  avoit  occupe  le  pofte  d’Oudenbrugge,  fur  quoi 
i«  on  y envoia  fix  cent  Grenadiers  commandez  par  le  Colloncl  FÏcllon,  avec 
18  de  •’  Bataillon  d’Orkney,  commande  par  le  Colloncl  Hamilton  & celui  de 
Septem-  n Func  commandé  par  le  Collonel  Wooght,  fous  les  ordres  du  Brigadier 
I bre.  ,,  Lansberg,  pour  renforcer  ce  pofte. 

Le  z8.  à 8.  heuies  du  matin  la  Cavalerie  fut  envojée  à Hooglede  pour  y 
„ attendre  le  Convoi , à la  reierve  de  1 r o.  Chevaux  commandez  par  le  Com- 
j ,,  te  de  Lottum , qu’on  avoit  envoiez  a nuit  d’auparavant  à Oudenbrugge , 
,,  porter  un  ordre  aux  z.  Battaillonsj  & aux  600.  Grenadiers  d’cfcoitcr  le 
,,  Convoi  jufqu’à  Koklare  , & enfuitc  de  rejoindre  rinfanteric  à Tourout}  à 
,,  midi  le  Comte  de  Lottum  revint  à Tourout  & raporta,  que  s’étant  avancé 
„ vers  Jet^hem,  il  avoit  trouvé  une  Avantgande  des  ennemis,  qu’il  avoit  pouifé 
9,  jufquesftir  la  Bruïerc  ou  il  avoit  découvert  16.  Efquadrons,  qui  «oient 
„ montez  à Cheval  avec  beaucoup  de  précipitation  fur  l’alarme  que  l’Avant- 
„ gai-dc  avoit  donne,  fi  bien  qu’il  avoit  trouve  à propos  de  revenir  en  diligcn- 

M « 
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M ce  pom-  en  donner  avis,  fur  cette  nouvelle  on  fit  marcher  incefl^ent  toute  170S. 

••  rirdàntcric  au  nombre  de  zt.  Battaillons , 8c  le  Comte  de  Lottum  avec  , 
ifo.  Chevaux,  qui  fiiifoient  rAvantg:u-dc  avec  les  Quartier-Maîtres,  8c  le 
■ M relie  de  Grenadiers , qui  n’etoient  pas  commandez  pour  tacher  de  gagner  Jchtc- 
,,  gem , par  le  chemin  de  W yncndale.  Lors  que  l'avantgardc  y arriva , on  dccou- 
„ vrit  les  ennemis  à l’entrée  de  la  bruyere,  mr  quoi  on  mit  les  Quaitier-Maî- 
„ très,  8c  les  relie  des  Grenadiers  en  Bataille,  le  Major-General  Webb,  8c 
„ Monfieur  le  Comte  de  Naflau  Woudenburg  à la  tête  de  cent  cinouantc 
„ Chevaux , s’avancèrent  pour  rcconnoître  les  ennnemis  , donnant  ordre  en  ' 

„ même  tems  aux  Régiments  de  s’avancer  au  plus  ville  fur  la  plaine,  8c  de  le 
y,  fonner}  on  laiflâ  les  cent  cinquante  Chc^■aux  fous  le  Comte  de  Lottum  à 
,,  l’entrée  de  la  Bruyère  pour  amufer  les  ennemis,  8c  pour  les  embarafler  d’a- 
,,  vantJgc,  on  polla  les  Chartier-Maîtres  8c  les  Grenadiers  dans  le  Brouflâilles  ‘ ' 

„ quibordoicntleTcrrein  ou  les  ennemis  dévoient  palTer.  A mcfurc  quenosRc- 
„ gimens  fortoient  du  défilé  ils  furent  mis  en  Battaillc  par  le  General  Webb  8c  le 
„ Comte  deNaflàu  pour  occuper  l’ouverture,  qui  ell  entre  le  Bois  de 'V^nm- 
„ dale 8c  les  Brouflâilles  de  l’autre  côté, qui  forment  une  efpece  de  petit  Bois,  à 
„ peine  avions-ribuslix  Battaillons  paflez  que  les  ennemis  commencèrent  à cano- 
,,  ncr  avec  dix  pièces  de  Canon  8c  neuf autres  pièces  à trois  coups  les  cent  qua- 
„ tante  Chevaux  qu’on  avoit  laifle  à ce  polie  avancé,  lefqucls  malgré  le  grand 
„ feu  des  ennemis  ne  s’ébranlèrent  point,  ce  qui  produifit  l’cflct  que  le  General 
„ en  attendoit,qui  étoit  de  lui  donner  le  tems  de  mettre  l’Infanterie  en  bataille  ■ 

,,  pour  occuper  l’ouverture  8c  y former  deux  Lignes  j l’aile  gauche  s’étendoit  ' 

,,  loindemiere  les  Brouflâilles,  dont  on  a feit  mention,  pour  empêcher  les  enne- 
,,  misd’y  palier  8c  pour  couvrir  le  flanc  : On  polla  for  le  flanc  de  la  droite  dans  ' 

„ le  Bois  de  Wyncndalc  le  Régiment  de  Heuklom,  8c  fur  le  flanc  de  la  gau- 
,<  che  le  Régiment  d’Erf-Prince  de  Pruflë,  avec  onlrc  de  s’y  tenir  caché,  8c 
„ de  ne  point  tirer  que  lors  qu’il  pourroient  prendre  les  ennemis  en  flanc.  On 
„ avança  des  Pelotons  de  Grenadiers  quarante  pas  à la  droite,  8c  à la  gauche 
„ avec  le  même  ordre,  les  Quartier-Maîtres  occupoient  à la  gauche  un  Che- 
„ mÎQ  qui  paflè  au  travers  des  Brouflâilles,  dont  on  a parlé,  & ennemis 'apres 
,,  nous  avoir  cannoné  pendant  heures  s’avancèrent  vers  nous  en  Batuille 
„ dans  la  plaine  avec  4.  lignes  d’Infântcrie,  8c  autant  de  Cavalerie,  furquoi 
„ on  ordonna  au  Comte  «fc  Lottum  de  fc  retirer,  8c  de  le  poller  trois  cent 
„ pas  derrière  l’Infiinterie,  ce  qu’il  fit  en  très  bon  ordre.  Les  ennemis  con- 
„ tinuerent  de  marcher  droit  à nous  au  nombre  de  40.  Battaillons  8c  de  quarante 
„ huit  Efouadrons. 

,,  Le  General  oblcrvant  que  les  ennemis  defiloicnt  par  leur  droite  dans  les 
„ brouflâilles,  y envoia  le  Comte  de  Naflâu  pour  Icconnoîtrc  leurs  mouve- 
„ mens,  for  quoi  on  y fit  marcher  le  R^iment  de  Grumbkow,  commandé 
„ par  le  Colonel  Befchefèr}  le  Brigadier  Éltz  arriva  à la  droite  avec  les  Rcgi- 
,,  mens  de  l’Arrierc-garde  qu’il  porta  dans  le  Bois  de  Wynendale,  un  demi 
„ quart  d’heure  avant  le  combat  les  deux  Bataillons  & les  fix  cent  Grcna- 
,,  diers, détachez  avec  le  Brigadier  Lansberg,nons  aiant  rejoint,  formèrent  une 
„ troiliémc  Ligne,  aiant  rcccontré  par  hazard  auprès  de  Koklaere  des  fcm- 
, 0.  î ‘ » mes 
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o8.  nies  de  Soldats,  toutes  éplcurécs,  fur  quoi  les  Colonels  Prefton,  Hamilton 

— „ & Vooght,  avoient  conlèillc  nu  Brigadier  Lansberg  d’avancer  pour  les  fc- 
>,  courir,  un  moment  apres  les  ennemis  commencèrent  l’attaque  &avanccrcnt 
J,  à If.  pas  du  Bataillon  polie  au  flanc  de  la  droite,  qui  s’etoit  tenu  caché  fc- 
Ion  l’ordre  du  Gcncml,  & qai  ne  fit  feu  que  lors  que  le  flanc  des  ennemis 

I,  ctoit  vis  à vis  d’eux,  mais  avec  tant  de  fucccs  que  leur  aile  gauche  tomba 
SI  tout  en  defordre  fur  leur  droite,  qui  reçût  du  Régiment  de  Grumkow, 

J,  pofté  au  flanc  de  la  gauche,  & environ  à même  diftance,  une  falve  très  ru- 
,,  de,  ce  qui  les  mit  tout  à fiiit  en  defordre.  Ils  res’inrent  pourtant  à la  char- 
,)  gc  êc  pouflêrcnt  deux  de  nos  B.itaillons , mais  le  Régiment  d’Albcmarlc 
„ Suifle,  commande  par  Monfieur  Hirtzcl,  avança  fur  leur  Cavalerie,  qui 
),  tâchoit  de  pénétrer  6c  s’engager  avec  eux,  & par  fa  vigoureufc  rcfiftance  il 
,,  donna  le  tems  au  Genei  al,  & au  Comte  de  Nalfiiu,  de  mener  les  Rc"i- 
ï,  mens  de  Bcmdorf  & de  Lindeb-'om,  dans  la  place  de  ceux  qui  avoient  été 
),  pouflez,  ce  qui  fut  fiit  en  un  moment,  cependant  les  ennemis  foûtenus  par 
J,  tant  de  Lignes,  firent  un  fécond  effort  pour  pcncxrcr,  mais  aucun  de  nos 
Il  Bataillons  ne  branla  que  pour  avancer  quelque  pas,  mais  le  General  les  cm- 

II  pêcha  de  pourfuivre  afin  de  ne  pas  perdre  l’avantage  des  deux  flancs,  fa  • 
Il  prévoiance  eut  tout  le  lliccès  qu’on  pquvoit  fouhaiter,  cai-  les  deux  Regi- 
1,  mens  6c  les  Grcnadici-s  y faifânt  un  feu  continuel  obligèrent  les  deux  ades 
Il  des  ennemis  de  fc  renvcifcr  fur  le  centre,  & de  fc  retirer  en  grande  contii- 
I,  fion,  quoi  que  leurs  Officiers  fiflent  pour  les  faire  avancer,  ils  n’y  pou- 
,1  voient  réiiflîr,  fc  contentant  de  tirer  de  loin  fur  nos  Lignes  & les  nôtres  y 
I,  répondirent  p.u-  pelotons  avec  le  même  ordre  que  s’ils  avoient  fait  l’cxcr- 
I,  cicc, 

„ Monfieur  Cadogan,  qui  étoit  arrive  un  moment  apiès  que  l’aûion  comp 
Il  mençoit,  s’offrit  de  charger  les  ennemis  dans  leur  defordre  à la  tête  de  deux 
y,  Efeadrons,  que  nous  avions,  aiant  déjà  envoie  ordre  à quatre  Efeadrons  de 
„ nous  venir  joindre,  lefqucls  ne  pouvoient  arriver  qu’un  peu  avant  fept  heu- 
I,  rcs,  mais  on  ix:  jugea  pas  à propos  d’expofer  un  il  petit  nombre  à chargci' 

„ les  ennemis,  qui  etoicnt  fi  fupcricurs,  6c  qui  avoient  fait  avancer  toute  leur 
,1  Cavalerie  pour  favorifêr  leur  retraite. 

,,  Le  Combat  a été  très  rude,  8c  a duré  près  de  deux  heures,  nous  avons 
„ eu  neuf  cent  douze  tant  Officiers,  que  Soldats,  tuez  ou  blcfîcz,.les  cnne- 
„ mis,  félon  le  rimort  des  prifonniers,  ce  que  confirment  les  Defcrtcurs,  ont 
„ perdu  entre  j.  & 4000.  nommes.  Se  fc  font  retirez  en  fi  grande  confufion, 

„ qu’ils  laiflerent  leur  Canon  d;ms  le  bois,  8c  ne  le  revinrent  chercher  que  le 
„ lendemain  à 11.  heures,  après  avoir  apris  que  nos  Generaux  avoient  conti- 
,1  nue  leur  marche  à deux  heures  après  minuit  pour  conduire  le  Convoi,  qui 
„ paflbit  à Rufl'claer,  après  avoir  fait  emporter  tous  nos  bleflcz,  6c  pluficurs 
„ des  ennemis;  l’avantage  que  nous  avons  remporté  efl  d’auunt  plus  furpre- 
„ nant,  que  nous  n’avions  que  fix  à fept  mille  hommes  à caufe  des  Dctache- 
„ mci'us  qui  avoient  été  faits,  6c  que  les  ennemis  en  avoient  zj.  à 14000. 

^ L A première*  tentative  des  cnrjcmis  pour  introduire  de  la  poudre  dans  Li 
' Place 
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Place  aflîcgcç  fit  conjecturer  qu’on  y manquoit  tic  poudre.  AuHi  le  rcu  de 
cette  Piacc-là  ne  paroillbit  plus  ni  lî  frequent,  ni  fi  vif.  Ce  qui  confirmoit 
cette  penfee,  ctoit  auc  des  P;u'i;ins  le  rendirent  ù rA>  mee  avec  des  chariots  de 
foin  pour  vendre.  Ils  :iv oient  dcllein  d’aller  la  nuit  dans  la  Vdilc.  On  décou- 
vrit cependant  qu’il  y .ivoit  quantité  de  facs  de  poudre  finis  le  foin.  Cela  fie 
redoubler  les  foias,  afin  qu’on  n’eut  à cniindrc  rien  de  pareil  à l’avenir.  Les 
Alliez  ne  manquoient  cependant  point  de  Munitions.  Outre  celles  qu’on 
avoit  déjà  reçu  d’Oitende  par  le  Convoi  lois  de  la  Bataille  de  Wyncndale,  on 
en  attendoit  par  cette  voie-là  be  aucoup  d’autres.  Les  ennemis  pour  travcrler 
cette  voie  ordinaire  tâchèrent  de  la  rendre  impraticable.  Ils  firent  pour  cet 
effet  rompre  des  Digues  entre  le  Canal  de  Neupoit  & Ollendc.  P.u-  là  la 
traite  de  terre  qu’il  y avoit , fut  inondée.  La  haute  marée  qu’il  y eut  à la  nou- 
velle Lune  fit  meme  cnflei-  les  Eaux.  Pour  rtanedier  à cette  traverlc,  des 
Païfans  offrirent  de  réparer  les  Digues  6c  de  faire  évacuer  & écouler  bonne 
partie  des  Eaux.  On  y envoia  des  Ingénieurs.  On  pratiqua  meme  un  moicn 
pour  le  tranfpoit  des  Munitions.  On  fit  des  radeaux,  fur  Icfquels  on  les  char- 
gea, 6c  qui  les  portèrent  jul'ques  à Leflinguen.  De  là  elles  dévoient  être  cha- 
. riées  par  terre.  On  en  reçût  à plufieurs  reprifes.  De  forte  que  tout  étoit  en 
abondance,  tant  à l’Armée  qu’au  Siégé.. 

Le  i8.  d’Oâobrc  fut  remarquable  piu*  la  mort  du  Velt-Mircchal  d’Auver- 
kerque.  Il  avoit  tenu  le  lit  4.  jours  auparavant.  Sa  vie  s’éteignit  comme 
une  lumière  manque  de  focricn.  Il  conferva  l’entendement  jufqucs  au  dermer 
foûpir.  Deux  heures  avant  que  d’expirer  il  donna  les  ordres  de  l’Armée,  en 
abfence  du  J>uc  de  Marlborough , qui  ctoit  allé  à Menin  à une  conférence. 
Même  demi-heure  avant  le  dernier  fouffle  il  figna  l’ordre  pour  abolir  les  piques 
dans  les  Troupes.  C’étoit  fur  ce  qu’elles  étoient  jugées  n’etre  plus  ncccfiài- 
res,  parce  qu’on  y fupléoit  par  les  baïonnettes  au  bout  du  fufil.  11  fut  fort 
regretté  par  les  manières  honnêtes,  bienfailàntcs,  complaif antes  6c  accommo- 
dantes. Ce  qui  le  diftinguoit  encore  plus,  étoit  fon  entier  attachement  au 
fcrvice  des  Etats  fes  Souverains.  ' Ceux-ci  écrivirent  une  lettre  de  condoléance 
au  Comte  Corneille,  fon  fils.  On  obtint  un  Paflèport  du  Duc  de  Vendôme, 
pour  le  pafîâge  de  fon  coips  par  Gand , pour,  être  tranfporté  au  S;\s.  Il  de- 
voir là  être  cnib;irquc  fur  un  Yacht  pour  être  conduit  à Âuverkerque  où  il  fut 
cnfevcli  dans  fon  propre  tombeau.  Le  convoi  pour,  fon  tranfport  de  l’Armée 
fut  réglé  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  Les  Gardes  à cheval , 8c 
un  Régiment  de  Dragons  en  firent  l’ouverture.  Les  Etcndinds  cC  les  Timba- 
les étoient  en  deuil.  Les  Officiera  avoient  chacun  un  Crepe  au  bras  gauche, 
& les  écharpes  en  étoient  aulfi  couvertes.,  Deux  Bataillons  ejes  Gardes  à pied 
fuivoient  clans  un  pareil  deuil,  les  fufils  rcnvejfcz  fous  le  bras  gauche,  les  pi- 
ques, qu’on  dévoie  abolir,  trajn:intts,  6c  les  Drapeaux  portez  lugubrement  la 
pointe  en  arriéré.  Les  Gardes  edu  Corps  prccedoient  le  Caroflc  où  étoit 
le  corps.  Cette  voiture  étoit  drapée  de  noir.  Les  chevaux  étoient  couverts 
de  noir,  6c  les  Aides  de  Camp  marchoient  devant  en  grand  deuil.  Aux  deux, 
portières  étoient  deux  Officiers  des  Gardes  du  Corps  à chev'al  i’épée  à la  main. 
Les  deux  h'iis  de  ce  General  maichoiait  après  le  Carolfe.  Ils  étoient  fuivis. 
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ïVo8.  du  Duc  de  Marlborough  Se  d’autres  Generaux.  Le  tout^oit  fermé  par  urt 
— — Efcadiaan  des  Gardes  à cheval.  Quand  l’on  fut  à un  quart  de  lieue  de  Roufle- 
laer  les  Efeadrons  8c  les  Bataillons  du  convoi  fe  rangèrent  en  haie  pour  laiflèr 
palTcr  le  corps.  Ils  lui  firent  le  derniei’  fâlut.  Douïc  pièces  de  Canon  qu’on 
avoit  aporté  là  firent  une  triple  décharge.  Les  Bataillons  des  Gardes  y repon- 
dijent  par  une  déchargé.  Après  cela  le  tout  raouma  au  Camp.  Les  Aides 
de  Camp  avec  un  détachement  de  cinquante  Maîtres  conduifirent  le  corps  au 
Sas.  En  paflant  par  Gand  le  Gouverneur  fit  faire  fes  condoléances  aux  Aides 
de  Camp. 

Bien  des  amis  de  ce  Vcldt-Marechal  auroient  (buhaitc  qu’il  eut  vécu  encore 
quatre  ou  cinq  jours.  C’auroit  été  pour  avoir  le  plaifir  de  voir  la  reddition  de 
la  Ville  de  Lille.  Après  diverfes  operations,  attaques,  & prifes  de  differens 
poftes,dont  le  detail  fe  voit  dans  des  Journaux , on  étoit  fur  le  point  de  donner 
un  alTaut  general  au  corps  de  la  Pkee.  Les  AlTîegez  le  prévinrent  le  tt.  à 
quatre  haires  après  midi.  Ils  arborèrent  un  Drapeau  blanc  ce  battirent  la  cha- 
made. D’abord  les  murailles  & les  brèches  nircnt  couvertes  d’une  grande 
multitude  de  peuple  qui  y accourut  avec  des  acclamations  de  joie.  Le  Mar- 

3uis  de  Surville  s’avança  pour  parler  au  Lieutenant  General  Sparr,  qui  étoit 
c tranchée.  On  convint  des  otages  qui  furcrit  échangez.  L’on  travailla  à la 
Capitulation.  Cela  dura  jufqucs  au  lendemain.  On  en  conclut  deux.  L’une 
étoit  pour  la  Gamifon  & l’autre  pour  la  Ville  6c  Châtelcnie.  Les  Etats  Ge- 
' ncraux  en  reçûrcnt  la  Nouvelle  par  une  lettre  du  Prince  de  NalTau  d’Orange. 
Elle  étoit  datée  du  zj.  d’Oclobre.  On  ne  la  rapoite  point,  parce  qu’elle  ne 
contient  riend’inteieflânt.  Les  Capitulations  arrivèrent  enfuite  à la  Haie.  Com- 
me fur  tout  celle  de  la  Ville  eil  un  peu  longue,  on  a hefité  à en  raporter  ici 
' la  copie.  Mais  comme  ce  Siégé  a été  un  des  plus  remarquables , & qu’il  y a 
peu  d’exemple  qu’à  la  prife  d’une  Place  on  capitule  à part  pour  la  Garnifon , 
8c  à part  pour  la  Place,  l’on  trouve  à propos  de  les  inférer  ici. 

✓ 

' Capituhtion  pour  la  Garnifon. 

Ijtion  de  r r J 

Li.le.  J fera  accorde  fix  jouis,  à compter  du  jour  que  la  Capitulation  fera  fi- 
1 gnée,  pour  donner  avis  à Monlèigneur  le  Duc  de  Bourgogne  de  l’état 
où  fe  trouve  la  dite  Ville,  pour  recevoir  l’honneur  de  (es  ordres,  & attendre  le 
• fccours  que  l’on  peut  efperer,  & en  cas  que  le  fecours  n’arrive  p.is  dans  l’expi- 
, ration  des  fix  jours  marquez,  la  Ville  fera  rcmife  aux  Alliez,  8c  la  Garnilon 
fe  retirera  à là  Citadelle.  Pendant  lefdits  fix  jours  il  ne  fera  fait  aucun  aéle 
d’hoftilité  de  part  ni  d’autre,  ni  Batcrics,  ni  Tranchée,  ni  aucune  forte  d’ou- 
^ * vrage,  afin  qu’il  n’arrive  de  part  ni  d’autre  .aucun  defordre  entre  les  Troupes. 

Pendant  le  dit  tems,*  les  Troupes  des  Alliez  occuperont  feulement  la  Porte  du 
premier  dehors  de  la  Porte  de  la  Magdeleine,  8c  la  Gamifon  gardera  la  Porte 
de  la  demi  Lime  8c  celle  de  la  Ville,  nommée  Porte  de  la  Magdeleine,  fans 
ouc  lefdites  Troupes  des  Alliez  puiflent  entrer  dans  la  Ville  qu’apres  que  la 
Gamifon  fe  fera  entièrement  retirée  dons  la  Citadelle , ce  qui  fe  fera  à jour  8c 
heure  marquée. 

, Æcordé 


t 


I 


Digitized  by  Google 


' RT:  s O LXJ  TI  O N s D’ETAT.  tx> 

Accordé  trois  Jottrs  peur  la  fortu  cU  la  Garntfon^  13  pour  eutrir  dans  la  Cita- 
deUt , iefqueh  trois  jours  expireront  U vingt-cinq  OSobre  à midi^  pour  avoir  le 
tems  de  relever  les  Potes  ^ (3  U ne  fera  fait  aucun  a&e  éthoflilité  entre  la  Fil- 
le (3  la  Citadelle  jujques  an  vingt  Jix  Odobrej  la  Porte  de  la  Magdeleine  fe- 
ra remife  le  après  midi,  fans  qu'il  fait  permis  à qui  que  ce  fois  des  Trou- 
pes des  Alliez  d'entrer  dans  la  Ville , I3  pour  cela  il  y aura  fous  la  voûte  do 
ladite  Porte  une  Barrière  qui  frparera  tes  Troupes  des  Alliez  , d'avec  celles  de  la 
Gamifon. 

I I.  Que  tous  Officiers,  Soldats,  Dragons  & autres,  foit  François  ou  étran» 
gen,  de  telle  condition  & qualité  qu’ils  ioient,  Iclqucls  font  malades  ou  ble(^ 
lez,  tant  dans  ks  Hofnitaux  de  la  Ville,  que  cUns  les  Maifons  particulières  des 
Bourgeois,  Cabarets  cc  autres  feront  tranumrtez  à Douai,  avec  les  Médecins, 
Chirurgiens,  Apodqiiaires  & les  autres  PerfoniKS,  qui  ont  été  établies  pour 
en  prendre  foin,  £c  qu’il  leur  lcra  donné  par  les  Alliez  des  Batteaux  & autres 
voitures  fuffiikntes  , avec  les  efeortes  & Paflèports  ncceflâires,  pour  y être 
conduits  en  iurcté,  auffi  bien  que  ks  V’akts  & Equipages  deidits  malades  & 
blcilèz,  (Ix  jours  après  la  (ignarurc  de  la  piefcntc  Capitulation  & pai'  k che- 
min k plus  court. 

Accordé ,'moiennant  que  le  tranfpoi  t fait  aux  dépens  des  Ennemis. 

III.  ceux  dddit;  malades  & bleflcz , qui  ne  (ont  pas  en  eut  d’ê~ 
tre  tranfportez,  refteront  dans  ladite  \'^illc,  dans  les  mêmes  logemens  qu’ils 
occupent  prefentement , jufqws  à leur  entière  guerübn , ôc  il  leur  lcra 
(bumi  des  Vivres , des  Medicamens  aux  dépens  des  Alliez  félon  leur 
caraâcre  : & apres  leur  guerifon  , il  leur  lcra  fourni  des  PallcporTs  & des 
Voitures,  pour  être  traniportez  à Douai,  en  (ùretc,  & par  le  chemin  le  plus 
court. 

Accordé  à leurs  pr^es  fraix. 

IV.  C^ue  nul  Officier  malade,  bldlè  ou  autrement  ne  pourra  être  arrête 
pour  dettes  ni  pour  aucun  autre  prétexte  que  ce  puilTe  être,  mais  qu’il  lêra 
Qonne  des  lùrctez  à ceux  qui^luHcront  leur  être  légitimement  dû  pour  en 
être  paie. 

Accordé,  moiennant  que  les  Créditeurs  fuient  content  de  leurs  firetez. 

V.  Que  tous  les  (Dontiaâs  & C^ligations  faits  entre  les  François  & les 
Bourgeois  de  ladite  Ville,  feront  exécutez  de  bonne  foi  de  part  & d’autre  fé- 
lon leur  forme  & teneur,  auffi  bien  que  ceux  qui  auront  été  arrêtez  avec  les 
Magiftrats  de  ladite  Ville. 

Accordé  pour  autant  que  cela  regarde  les  partieuliers. 

V I.  (Jue  les  Chevaux  & Equipées  des  Officiers,  Commandants  dans  la 
Place,  & des  Troupes  de  la  Oarnilon , Commiffiiires  des  Guerres  ,*  Inge- 
nieurSf  Officien  d’ Artillerie,  Dircéfeurs  & Commiflâires  des  Vivres,  & au- 
tres, leront  conduits  à Douai  ou  à Tournai  en  filrcté  avec  dcorteunjour 
avant  que  h Gamifon  entre  dans  la  Citadelle,  & par  le  chemin  le  plus  court, 
8c  (bus  aucun  prétexte  on  ne  pourra  fouüler,  arrêter,  ni  faire  aucun  tort  aux 
dits  Equipages,  ni  à ceux  qui  les  conduiront. 

Tom.  F.  R Accordé 


. Digiti/fed  by  Google 


-ip  MÉMOIRES,  KEGOTIATIONS,  TRAIT|:Z, 

4708.  jfceordé  à fortir  le  meme  Jour  que  la  Garnifou  entrera  dans  la  Citadelle. 

^1  — VII.  Qii’il  fera  permis  aux  Officiers  de  l’Etat  Major  de  ladite  Ville,  de  fe 

retirer  il  Douai  avec  leurs  Familles  , Effets  & Equipâtes , auxquels  il  Icia 
fourni  à leurs  fmix  des  Voitures  ncccflàircs  pour  tout  le  tranfport  de  tout  ce 
’ qui  leur  apartiendra,  avec  une  Efcortc  ou  l’auèport  pour  les  y conduire  en  lu- 
rcté  & par  le  plus  court  chemin. 

yfccordé. 

V I ï I.  Que  l’on  fci  a libre  de  rem-oicr  à Douai  les  Dérachemens  de  Carabi- 
niers, & de  Cavalerie  à cheval, •Armes  & Bagnecs,  avec  tous  les  Officiers 
dudit  détachement,  qui  font  entrez  darj  ladite  ville,  depuis  le  Siège,  avec 
l'El'cone  neceflaire  pour  leur  lüreté,  & par  le  plus  court  cliemin. 

yfccordé. 

IX.  Qiie  toutes  les  Femmes,  Enfàns,  F.amillcs  de»  Officiers,  Soldats  & 
autres  des  Troupes  de  France,  de  quelque  qualité  & caraâcre  qu’ils  l’oient, 
pourront  auflî  le  raircr  à Douai  avec  leurs  effets,  où  elles  feront  conduites 
avec  une  Elcortc  fuffil'ante  par  le  plus  court  chemin. 

Æcordé, 

. X.  Que  nul  Officier  delà  Gamifon  de  tel  caraélcrc  qu’il  puifle  être,  ni  les 
. Troupes,  ne  pourront  être  inquiaez,  ni  recherchez  pour  le  donrmage,  brû- 
lement , ou  démolition  des  Maifons  des  Fauxbourgs , & du  dcdài.s  de  la 
Ville. 

ylcctrdé^  s'il  n'y  a pas  eu  d'engagement  préalable  au  paiement. 

X I.  Que  l’on  ne  pourra  reprci^re  les  Chevaux  qm  ont  été  pris  à la  Guer- 
re, & achetez  par  les  Officicn  & Bourgeois. 

. yfccordé. 

XII.  Que  les  Prifonniers  faits  pendant  le  Siège  feront  rendus  de  part  & 
d’autre,  à compter  homme  pour  homme  & caraftere  pour  cwnôcre. 

Tous  les  Prifonniers  faits  par  la  Garni  fou  feront  rendus , {3  t'en  rendra  en  re- 
vange  tous  ceux  que  Von  a pris  de  la  faille  pendant  le  Siégé. 

XIII.  Que  les  Officiers  de  la  Gouvemanfla  du  Souverain  Baillkgc  de  Lille 
feront  confervez  6c  maintenus  dans  l’hcrcditc  & exercice  de  leur  charge,  avec 

, les  appointemens  , gages  & augmentation  de  gages,  droits,  priviîcges,  6c 
exemptions,  profits  6c  cmolumcns,  qui*lcur  Ions  attribuez  par  les  Edits  6c 
Ordonnances  en  la'  forme  8c  manière,  qu’ils  en  ont  joui,  ou  dû  jouir,  de 
meme  que  les  Supots  qui  y fervent. 

Les  charges  que  Von  trouvera  neceff dires  feront  maintenues  y (3  Von  aura  égard 
an  mérité  de  ceux  qui  en  feront  en  pojfefîon. 

XIV.  Que  les  Otages  de  part  6c  d’autre,  pour-  la  fûretc  de  l’execution  de 

la  prefcnte  Capitulation,  feront  fendus  rceiproquement  apres  l’entierc  execu- 
tion d’iccllc.  . 

yfccordé..  J 

XV.  Qiic  les  Sieun  de  Buifferet  6c  le  Roi,  Commiffaires  des  Guerres  8C 
Infpcôcure  des  Hôpitaux,  refteront  avec  les  malades  6c  blcflcz  pour  en  pren- 
dre foin,  6c  les  conduire  à Douai  avec  Icuis  effets  6c  équipages}  que  le  Sieur 
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vander  Tindcn , Receveur  des  Contributions  & Pafleports  pourra  fc  retirer  à 
Douai  ou  à Tournai  avec  fà  Famille,  fcs  Domeftiques  & Effets,  auxquels  il 
fera  donne  un  Pallèport  ou  Efeorte  pour  s’y  rendre  en  fûreté  & pai-  le  plus 
rourt  chemin.  . . ^ ‘ 

jiccordé. 

XV  I.  Qu’il  fera  aullî  permis  au  Sieur  Pajot,  Diredeur  des  Portes  8c  à les 
Commis,  de  fe  retirer  à Douai  ou  à Tournai  avec  une  Efeorte  ou  Pafleport 
pour  s’y  rendre  en  fiircté  par  le  plus  court  chemin. 
jiccordé.  . • * 

XVII.  Que  les  Officiers  8c  Domertiques  de  Son  Altcffe  Elcftorale  de  Co- 
logne pourront  fortir  de  ladite  Ville  avec  leurs  Familles  & Effets,  pour  aller 
joindre  fadite  Altcffe  Elcftorale  avec  une  Efeorte  pour  les  conduire  à Douai 
en  fûreté  8c  par  le  plus  court  chemin. 
jiccordé. 

XVIIJ.  Que  tous  les  Bourgeois  8c  autres  Habitans  de  ladite  Ville  tant 
François,  qu’autres,  de  l’un  8c  de  l’autre  Icxc,  de  quelque  qualité  8c  condi- 
tion qu’ils  foient,  poürront  continuer  d’y  demeurer^  ou  d’en  fortir  dans  trois 
mois  avec  leurs  Familles  8c  Effets  pour  fc  retirer  ou  bon  leur  fcmblera,  fans 

3u’il  leur  foit  fait  aucun  tort,  foit  qu’ils  aient  etc  dans  le  Commerce  ou  fait 
’autres  emplois,  quels  qu’ils  puiffbnt  être,  auquel  effet  il  leur  fera  accordé 
gratis  les  Sauvegardes  8c  Paffeports  dont  ils  auront  befoin. 

Accordé  '^  limité  à Jtx  femaines, 

XIX.  Dés  que  la  Capitulation  fera  lignée,  il  fera  permis  d’envoicr  unOfli- 
cicr  exprès  à Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  pour  avoir  l’honneur  de  lui 
en  aller  rendre  compte,  8c  il  fera  délivré  un  Pafleport  audit  Officier  tant  pour 
fè  rendre  près  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogtx:,  que  pour  fon  retour  à 
la  Citadelle  de  Lille. 

Accordé  pour  demain  vingt-quatre  OHobre. 

Il  fera  laijfé  dans  la  faille  des  Otages  ou  autres  furetez  pour  le  pefement  des 
dettes  qui  ont  été  contraBées  de  la  part  de  Sa  Majejîé  Très^  Chrétienne  lefdits 
Otages  y referont  jufques  à V entier  paiement. 

On  laiffera  un  Commiffaire  des  Guerres  pour  Otage.  . 

On  remettra  les  clefs  des  Magaftns tant  des  livres  que  des  Munitions.^  à 
ceux  qui  y feront  commis  à cet  effet , on  leur  découvrira  de  bonne  foi  toutes  lés 
Mines  qui  pourraient  y avoir. 

■ Cela  fera  exécuté  de  borme  foi , il  convient  qu’il  n’y  en  ait  que  deux  ou 
trois  Perfonnes  commifes  pour  cela , pour  évitet  la  confuffon  par  un  plus 
grand  nombre. 

Comme  Von  a accordé  que  ceux  qui  veulent  fortir  de  Lille  pour  • aller  en'France. 
Von  prétend  réciproquement  que  ceux  de  Lille  aiant  des  effets  ou  actions  en  France 
les  en  puiffent  retirer  ^ fans  qu'on  leur  y faffe  aucun  obfiacle  ou  empêchement  ^ 
mais  au  contraire  toute  aide  Çj?  fecours. 

Accordé  en  juftifiant  que  les  effets  ou  aéüons  leur  apaitiennent  légitime- 
ment. 

Comme  on  accorde  encore  le  temsjafqucs  au  vingt- cinquième  Qcîobre  à la  Gar- 

R 1 7iifon 
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Ï708.  nifon  de  reflet  dans  la  Ville  ^ on  foubaite  de  pouvoir  euvoier  des  Commiflaires 
f auxquels  on  montrera  de  bonne  fbi  les  Magafins  des  Vivres  (fl  des  Munitions. 

Accordé  comme  dcflus; 

' Fait  à LiUe  le  vingt-troilîcmc  Oûobre  mil  Icpt  cens  huit. 

Etoit  figné,. 

(L.  S.)  E U c E NE  DE  Savoie,. 

* S)  Mar.  Duc  de  Bovflers. 

Ctttitulàtion  dt  la  Ville  G?  des  Etats.  Articles  propofez^  par  les 
Etats  de  la  Ville  de  Lille  & Châtellenie  dudit  Lille  t érc. 

I.  /^Ue  la  Religion  CatholiqiK  ^poftolioue  & Romaine  Icia  conlcrvée  en . 

fon  entier  dans  Icfditcs  Ville,. Châtellenie  & Enclavcmens,’&  que  le» 
EcclellaUiques  feront,  maintenus  dans-  toutes  les  Eglilés  où  le  fait  aujouid’huL 
_ l’exercice  de  ladite  Religion, .fans. qu’aucune  autre  puiflê  y être  exercée  pu- 
' bliquement. 

xfccordéy  nuiennanl  que  quand  il  y aura  une  Gamifon  de  differentes  Eeliÿtns  ■ * 
on  montrera  des  lieux  propres  pour  y faire  les  exercices  de  Religion. 

1 1.  Qiic  le  Concile  de  Trente  reçû  dans  lefdites  Ville  & Châtellenie  fbiu 
* ks  limitations  & reftriélions  des  Princes  Souverains  du  Pais  & de  leurs  Con-; 
fcils  y fcra.obfervé  comme  il  l’a  été  jiiTqti’à  prefent. 

ytccordê  fur  le  pied  que  cela  a été  devant  l'année  t66y. 

1 1 L Qirapràs  la  mort  des  Bénéficiers  & PofTefleurs  des  Abbaïcs,  PrieureZy 
Piéiôtcz,  Cloîtres,  Hôpitaux,  Bénéfices  des  Chapitres  & Fondations  pieu- 
fes  dcfditcs  Ville  & Châtellenie,  il  y fera  pourvû  en  la  même  forme  & maniè- 
re, qu'il  a été  ufité  de  toute  ancienneté  fous  la  domination  du  Roi  Catholi- 
que Charles  II.,  & qu’auxdits  Bénéfices  ne  feront  nommez  que  des  Su- 
jets natifs  8c  naturels  dû  Pais. 

yiccordé  fur  le  pied  que  cela  a été  avant.  Tannée  1 dity. 

I V.  Que  les  Religieux  étant  és  Couvents  defditcs.  Ville  8c  Châtellenie,, 
foit  qu’ils  foient  Naturels  ou  non  du  Pais,,  Novices  ou  Profez , y demeure- 
ront librement  8c  fous  leurs  mêmes  Supérieurs,  fans  pouvoir  étie  envoiez  ail- 
leurs, que  par.  l’ordre  dcfdits  Supérieurs,  ni  obligez  à autre  ferment  que  les 
Habitons  8c  particuliers,  8c  qu’ils  ne  feront  tenus  de  recevoir  d’autres  Supé- 
rieurs 8c  Religieux  que  ceux  de  la  Province  élus  en  la  forme  8c  manière  acr 
coûtumée,'  8c  qu’il  n’y  fera  admife  aucune  autre  Communauté  Religieufc  que 
celles  qui  y font  prefentement. 

Accordé  ^ pourvi  que  par  leur  conduite  ils  ne  domunt  fujet.au  Gouvernement 
d'en  agir  autrement.  * 

V.  Que  lefdites  Ville  8c  Châtellenie  feront. régis,  gouvernez  8c  adminifbez 
par  les  Etats  repiefentez  par  les  quatre  Seigneurs  Hauts  jufticiers  de  la  Châ- 
tellenie ou  lain  Baillits,  8c.  par.  les  Magifîmts  des  Villes  de  Lille,  Douai  8c 

Orcliies,, 
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Grchies,  8c  prcfcntcmcnt  par  les  Mogilhiits  <lc  Lille  8c  lefiiits  Baillift,  tant  1708. 
que  Id'dits  quatre  Membres  icront  feparez,  le  tout  en  la  même  forme  8c  ma- 
niere,  qu’ils  l’ont  été  jul'qu’à  prcfcnt , avec  l’oblcrsation  de  leurs  droits,  u(à- 
;cs,  privilèges  anciens  8c  ceux  qui  pouiroient  avoir  été  accordez  ai«  aiitrcs 
l'ailles  du-  Wii-Bas,  par  Sa  Majcllé  Catholique,  prérogatives,  Jurildiâion, 
judice  8c  adminiibation  ordinaires,  8c  que  les  aides,,  fubhdes  8c  autres  fubven- 
dons  du  Prince,  le  requerront  par  convocation  8c  conlcntemcnt  dcfdits  Etats 
en  la  forme  8c  maniéré  accoutumée. 

Auordi  y fur  le  pied  que  cela  a été  avant  l'annde  iddv- 

VI.  Que  les  moiens  pour  fournir  auxdhcs  demandes  8c  autres  Charges  fe 
pratiqueront  en  la  tbrme  accoûtuméc  8c  à . proportion  des  quottes  8c  contingent 
ordinaire. 

Comme  ct'deffut. 

VII.  Qjk  Id'dits  Etats,  leurs  Députez,  Ville  8c  Châtellenie,  auront  la 
judicaturc^c' leurs  impôts,  levées,  oc  impofîtions,  8c  continueront  de  con- 
noître  8c  juger  les  cas  8c  caul'cs  en  dépendantes,  avec  leurs  Conlcülcrs  Pen- 
îlonnaires.&  autres  Officiers  aux  mêmes  droits, g.iges,  émolumens,  privilèges, 
libertez  8c  éxemptions,  dont  ils  jouïirent  prclcntcmcnt . 

yfccordé  fur  le  pied  que  cela  a été  avant  l'-atmée  1 6fiy. . 

VIII.  Que  l’aflcmbléc  derdit*  Députez  en  commun  ou-  de  chaque  Mem- 
bre en  particulier  8c  des  Officiers  le  continuera  avec  le  même  nombre  de  Per- 
fonnes,  qu’à  prefent,  (ans  aucune  augmcntaüon  ni  diminution  ,.pout  vû  qu’ils 
foient  naturds  ou  Habitans  de  la  nwince  depuis  vingt.ans.. 

Comme  à F /drticle  précèdent. 

IX. '  Qnc  lefdits  Etats,  Ville,  Châtellenie  8c  enclâvemens  Joiiiront . paid- 
blcment  de  tous  Privilèges,  coutumes,  ufages,  immunitez,  droits,  libertez, 
(ranchifes,  juriCdiédon,  jultice,  police  8c.adminillradon  à eux  accordez  par  les 
Souverains  du  Pa'û. 

Ils  feront  coufervex  dans  leurs  droits  y coutumes  vieilles  ufances  fur  le  pûed 
ufité  devant  Vatutée  \66’j, 

X.  Que  la  confi(cadon  n’y  aura  point  lieu  pour  quelque  crime  que  ce  foit , 
non  pas  même  pour  celui  de  Jéze  Majefté  divme  8c  humaine,  fuivant  les  Pri- 
vile^  8ccoutumes  du 

Connue  ci-dejfus.  .« 

XI.  Que  les  habitans  defiiites  Ville  ScChâtellenie  ne  pdlirront  être  diflraits 
de  leur  jiu-ildiédon  ordinaire  fous  quelque  cauic  8c  prétexte  que  ce  foit , mais 

Ïu’ils  devront  être  adignez  en  prcmiçrc  iultance  par  devant  leurs  juges  naturels 
c domiciliaires; 


Comme  ci-deffeSi 

X II.  Que  les  ELcclclîaftiqnes  8c  Nobles,  ne  pourront  être  impofez  que  de 
leur  confentement,  8c  qu’ils  feront  confervez  dans  tous  les  honneurs,  droits, 
titres,  privilèges, fianchilês  8c  exemptions, dont  ils  ont  joui  tant  à la  Ville  qu’à 
la  Campagne.  ' . . 

Comme  ci-deJfus. 

XIII.  Que  les  htbitans  feront  affranchis  du  droit  de  firanc-fief  ôc  nouvel 

R J " aqueft. 
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1708.  aqucft,  enfin  qu’ils  feront  maintenus  & confervez  dans  tous  leurs  droits,  prî* 

■ vileges  & exemptions,  quoi  qu’il  n’en  foit  pas  fait  une  plus 'ample  fpecifi-* 

cation. 

Comme  ci-deÿus. 

XIV.  Qjie  dans  lefditcs  Ville  Se  Châtellenie  ne  feront  établis  autres  Juges 
de  Jufticc,  que  ceux  y ctans  d’ancienneté. 

jîccordé. 

•XV.  Qiic  les  quatre  Seigneurs  Hauts  Jufticiers  de  la  Châtellenie  feront 
• maintentis  dans  leurs  droits,  hauteurs  & prééminences , & leurs  Baillifs  en 
leurs  états  Se  offices,  droits,  furvivanccs,  privilèges,  exemptions,  profits  & 
émolumens , Se  qu’après  leur  moit  il  ne  fera  nomme  auxdits  ofticcs , que 
des  Sujets  natifs  de  la  Province,  ou  qui  y feront  habituel  ou  établis  Ârpuis 
vingt  ans. 

Von  s'en  remet  comme  cela  a été  devant  Tannée  liiSy. 

XVI.  Que  les  offices  de  Confcillers-Peiifionaircs,  Procureun,  Sindics  def^ 
dits  Ville  & Châtellenie,  Dcpolitaires , Greffiers,  Argentiers,  leurs  Rece- 
veurs, ceux  des  Aflumes  , Controiieurs,  Sublbtuts  des  Ih-ocurcuis,  Sindics  j 
Huifliers  & tous  auties  offices  de  Jutlice,  de  Police  & Finances,  ou  y aiant  ra- 
port,  qui  ont  été  ci-devant  dépendons,  & à la  nomination  dcfditcs  Ville  fie 
Châtellenie,  & qui  depuis  ont  été  rachetez  Se  réunis  à leurs  Cotps,!  fie  dont 
ib  ont  difpofé,  ou  qui  ont  été  aquis  par  les  particulieis  en  propriété  fie  héré- 
dité, fie  qui  en  font  poun  us,  en  vertu  d’arr^,  provilions  fie  quitances  , fe- 
ront conlcn’cz , fie  Icfclits  Corps  de  V ille,  Châtellenie  fie  Particuliers,  ^ui 
cnjouïflent  préfentement  auxdits  tim-s,  y feront  maintenus  comme  l’ont  été 
par  fa  Majcllc  Trcs-Chrêticnnc  les  offices  engagez  par  ùl  Majcilé  Catho- 
lique. 

Von  examinera  en  détail  la  nature  des  charf^s  dont  il  s'agit. 

XVII.  Que  les  offices  des  Juges  des  Gouvernances  fie  BaiHagcs  aquis  à ti- 
tre de  propriété  de  là  M.ajcfté  l'rcs-Chrèticimc,  aux  gages  fie  augmentations 

• de  gages,  afFcélez  fur  le  Domaine,  feront  conlcrs’cz-avec  pareille  affèétation 
fur  le  iâomaine  du  Pats,  au  même  titre  de  propriété,  de  ntéme  que  ceux  des 
Baillirs  de  Lille,  de  Phalempin , Prévoft,  leurs  Licutenans,  Depofitaircs, 
Receveurs  des  Epices,  Controlleure,  ceux  des  dépens  fie  autres  tabellions. 
Procureurs , Huilîiers , Mcflagcrs  ^ Sergeants  , Collcééeuis , fie  tous  autres 
Offices  aquis  hcredftai rement,  lors  que  le  P;us  étoit  fous  la  domination  fie  Sou- 
veraineté de  fa  Majdlé  Trcs-Chrcticnnc. 

Comme  ci-devant.  , . 

XVIII.  Que  les  rachats  des  uns,  rentes  fie  autres  redevances  doraanialles, 

. par  les  Commurautez  fie  particuliers,  auffi-bien  que  l’;ilicnati»n  de*  petits  Do- 
maines, feront  confci-vez  à ceux,  qui  en  ont  fait  Taquifîtion,  auffi-bien  que 
le*  inféodations  ôc  cngagcincns  faits  en  feveur  defdits  Engagilics,  Iclqads  fe- 
ront maintenus  dans  leur  jouilfancc , jufqu’au  rembourlcntent  des  Ibmmcs 
principiilcs,  augmentation  de  Finances  fie  Loyaux  cours,  pour  Icfqucls  ib  ont 
été  laits. 

jiccordc. 

XIX.  Qu 
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XIX.  Que  ks  fentcnccs  & jugcmcns  des  Magiftiits,  Baillifs,  Gouvcrmn-  17°^* 
ce,  Baillagc  & autres  Jutifiiidions  du  Païs  en  matière  civile  feront  miles  à . 
exécution  provifionellement,  & comme  jugement  en  dernier  rclTort  pour  le 
criminel,  jufqucs  à ce  qu’il  ait  plû  au'  Soiircrain  d’établir  une  Cour  fupcricu- 
re  & fouvcrainc  dans  ledit  Pais,  où  les  appellations  dcfdités  fentcnces  puilTent 
être  portées.  ' 

yiccordé  jufiuts  à te  que  le  Souverain  trouvera  à propos  d'établir  une  Cour 
Supérieure.  ' . ) • 

. XX.  Que  les  Traitez  de  Paix,  faits  entre  lerrrs  Majeftez  Tres-Chrêtienne 
& Catholique  & leurs  Alliez,  pour  les  articles  concernant  les  paniculkrs,  fe- 
ront exécutez  felon  leur  forme  & teneur.  . ; 

Æcordé. 

XXI.  Que  les  Edits,  Déclarations,  Lettres  patentes  6c  les  Airêts  duCon- 
feil  de  fa  Majellc  Tres-Chrêtienne  en  fiiveur  du  Païs,  ou  portant  Reglement 
dcjuftice,  & les  Arrêts  du  Parlement  de  Tournai,  rendus  jufqu’à  ce  jour 
pour  le  Pais  & enclavement  d’ioelui, feront  exécutez  fans  aucun  empêchement 
par  le  premier  Officier  de  Jufticc,  qui  en  fera  requis. 

Æcordi  pour  autant  que  cela  efi  fait  par  la  voie  de  JuJlice.  ’ 

XXII.  Que  les  rentes  dues  par  lefdits  Etats  en  commun , ou  par  la  Ville 
& Châtellenie  en  particulier  continueront  d’être  paices,auffi-bicn  que  les  fem- 
mes levées  à intérêt  fous  leur  crédit,  ou  celui  de  leun  Receveurs,  jufqu’au 
paiement  6c  rembourfement'entier. 

/iccordé  pour  autant  'que  les  dettes  contraSées  regardent  la  Fille  ^ les  Collèges  oft 
les  Particuliers.  - ’ • • ■ 

XXIII.  Que  pour  aquitter  les  dettes  8c  autres  charges  defdits  Et.atsen  com- 
mun Ôc  dcfdites  Ville  8c  Châtellenie  en  particulier,  on  continuera  d’y  lever  les 
' Impôts  8c  moiens  courants,  8c  en  cas  de  courtriflc  Iddites  Ville  8c  Châtellenie 
feront  autorifcz  d’en  mettre  des  nouveaux , de  créer  des  nom-elles  Rentes  hé- 
ritières ou  à vie,  ou  de  pratiquer  tels  autres  moiens,  qu’ils  trouveront  conve- 
nir moins  onéreux  aux  Peuples,  fens  qu’il  foit  befbin  d’obtenir  autres  oârois 
ni  permiffioH.  ' , ' . ‘ 

jfccvrdé.,  moiennant  qu'ils  aient  demandé  fef  obtenu  des  oUrûs.  ' ' ' 

XXIV.  la  neceffité  des  affaires  aiant  obligé  de  lever  des  Impôts  fur 
les  Mwehandife  8c  Denrées,'  en  vertu  d’oéboi  du  p.  Mai  i6pp.,  qu’on  a rc- 
reconnu  être  fort  •à  cha^  au  public,  Sc  très  prejudiciable' au  Commerce ^ 
lefdits  Impôts  nouveaux  feront  fupprimez. 

• L'on  examinera  cet  yfrticle. 


XXV.  Que  toutes  dettes ‘contraétées  avant  8c  durant  le  fîégc,- tant  par 
les  Etats  en  commun  que  par  la  Ville  6c  Châtellenie  en  particulier  feront 
paiez. 

>•. . L'on  s'en  expliqué  là-dejfus  à Pyfrtiele  tt.  ' 

~ X-X'VI.i  Que  les  Comptes  des  Etats  en  commun,  8c  cnix  dcfdites  Ville 
8c  Châtellenie  en  particulier,  feront  rendus 'par  devant  eux  8c  leurs  Dépu- 
tez en  la  manière  accoutumée  j que  ceux  qui  ont  été  ci-devant  rendus  ne 
y ’ '■  • feront 
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1708.  feront  fujets  à aucune  revifîon  de  la  part  des  Officiers  du  Souverain , quo 
- qu’il  y eut  defaut  d’expedition  de  quelques  Aâes  d’accord  ou  d’autre  for* 
malitc. 

Accordé  pour  les  .Comptes  coHclui^  pour  l'avenir  l'on  s'en  remet  comme  cela 
Jtoit  avant  l'année  1 667. 

XXVII.  Que  lefdites  Villes  & Châtellenie,  en  confidér.ition  dcs  grandes 
charges  qu’elles  ont  fuportées  Sc  de  b ruine  entière  des  biens  de  la  Campagne 
tant  par  le  Campement  des  deux  Armées , pendant  les  trois  dernières  an* 
nées , que  par  les  fortes  Contributions-,  qu’on  a paic-â  caufe  de  la  Guei’- 
> rc , i'eront  affranchis  & -déchargez  d’accord,  dbides  & fubfldcs  , parie 
Souverain,  pour  le  terme  de  lix  ans  ■&  de  tous  petits  tonlieux  appartenans 
au  Roi , Icl'qucls  font  très  à chatge  aux  habitans  & contraires  au  Com- 
merce. • . , 

- Aiant  à coeur  U tonfervaùen  du  Pa'is  P on  y entrera  en  autant  fue  cela  eft  rai- 
fonnable.  ' 

XXVIII.  Qu’on  ne  -pouira  fous  quelque  prétexte  & raifon  que  ce  foit, 
même  de  ncceffite  publique,  lever  ni  s’appliquer  les  demieis  des  fondations, 
non  plus  que  ceux  des  aantidemens,  mais  que  les  deniers  dcdlits  fondations 
* demeureront  es  mains  des  adminiflratcurs,  & ceux  des  nantiflcraens  es  mains 
des  depoCtaires,  pour  être  dillribucz  par  Ordonnance  de  Jullicc  en  b forme 
.&  manière  accoutumée. 

Accordé, 

XXIX.  Que  les  Chartres , Titres,  Comptes,  Papiers  & Enfeignemens 

de  b Chambre  des  Comptes,  & ceux  concernant  lefdits  Etats,  Ville  & Châ- 
tellenie., leur  domaine,  Juilicc  & Police,  Hôpitaux,  Fondations  pieulcs. 
Archives  des  Chapitres-,  Abbaies , Monailércs  Sc  autres  Cominunautcz  de*  ' 
meureront  en  leur  entier  ôc  Icront  gardez  & coniêrvcz,  comme  ils  l’ont  été  ' 
jufqucs  à prefent.  • 

Accordé. 

XXX.  Que  lefdites  Ville  & Châtellenie,  Bourgeois,  Manans  & Habitans 
étrangers,  les  Egfifcs,  Chapelles,  Mon»  de  Pieté,  Fondations,  Hôpitaux, 
Cloîtres,  Commimautcz , Pauvretez  gcocralcs  & particulières,  Maladrcries, 
Gonfrairics  & Bt^inages,  jouiront  paifiblement  de  tous  leurs  biens.  Meu- 
bles , Immeubles , Droits , Noms , Aérions , VaiflcUcs , Or  & Argent^ 
monnoié  & non  monnoié,  Bagues,  Jobux,  Omemens,  Vafes  facrez.  Reli- 
ques, Ficnes , ChafTcs , Bibliothèques,  & généralement  tous  leurs  biens,  ' 
Offices  & bénéfices  de  quelque  nature  & condition  qu’ils  (oient , & ren-. 
treront  és  biens  conhfqucz  ou  annotez  par  fa  Majeflé  Catholique  & (es 
Alliez. 

Accordé. 

XXXI.  "Oye  toutes  les  Cloches,  Cuivre,  Etain,  Plomb,  & tous  autres 
Métaux,  travaillez  ôc  non  travaillez,  leur  demeureront  fans  être  tenus  i au- 
cun rachat,  non  plus  envers  les  Officiers  d’ Artillerie  qu’autres. 

Accordé  y moiennant  qu'ils  donnent  une  gratification  aux  Officiers  d' Artillerie. 

XXXII.  Que 
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XXXII.  Que  les  Hôpitaux  dcfiütcs  Ville  & Châtellenie  fondez  par  les  17'^t 
Souverains  du  Pais  feront  confervez  pour  les  Bourgeois  6o  Habitans.  . “ 

jiccordé. 

XXXIII.  Qiie  les  fonds  dcftincz  au  paiement  des  rentes,  pour  Icfguel- 
Ics  Id'ditcs  Ville  & Châtellenie  ont  preilé  leur  crédit  aux  Souverains  du  Pais, 
moiennant  l’afflélation  des  Bois , Domaines , Aides  & Subfides , feront  it- 
mis  8c  demeureront  entre  les  mains  dcfditcs  \'illc  8c  Châtellenie  pour  être 
emploicz  au  paiement  defditcs  rentes,  comme  jls  l’ont  été  fous  la  Domi- 
nation du  Roi  Catholique  Charles  IL,  8c  fous  celle  du  Roi  Très- 
Chretien,  fi  non,  ou  en  cas  de  couitrilTc,  qu'il  fera  permis  auxdits  Etats  d’en 
faire  la  deduétion  fur  lefdits  Aides  , Qomme  il  ell  porté  par  les  lettres  d’en- 
gagement. 

J'arc'é^  pourvû  cat  les  engagemtns  aient  été  faits  avant  tfuvipiture.' . ■ 

XXXIV.  Qu’il  (ci'.i  permis  aux  Habitans  defdites  Ville  8c  Châtellenie 
d’aller  étudier  dans  les  Univerfitez  de  France,  pour  y prendre  les  degrez,  Icf- 

3ucls  auront  le  meme  effet  8c  lêront  confidciez,  comme  s’ils  avoient  etc  pris 
ans  les  Univerfitez  du  Souverain,  fans  qu’il  foit  pour  cela  bdbin  d’autre  per- 
milîlon  que  le  prefent  Article. 

jircordé  en  tems  de  Paix.  . ■ • , 

XXXV.  Que  les  habitans  defditcs  Ville  8c  Châtellenie,  aiant  une  p.'irtic 
de  leurs  biais  dairs  la  Flandre,  l’.Artois,  Toumcfij,'Cambrcfis  8c  autres  Pro- 
vinces voifincs , 8c  qu’en  cas  de  confilcation  de  la'  p-.ut  du  Sour  crain  des 
• biens  des  habitans  défaites  Provinces,  qui  font  d;ins  lefditcs  Ville  8c  Châtelle- 
nie, il  yauroit  lieu  de  craindre  qu’oti  en  ufat  de  même  envers  ceux  deidites 
Ville  8c  Châtellenie,  le  Souverain  eft  très- humblement  fupplié  de  déclarer 

3u’il  n’y  aura  point  de  confifeation  de  Biens,  Revenus,  Effets,  8c  Marchan- 
iles  , étans  efditcs  Ville  8c  Châtellenie,  appartenans  aux  fujets  de  la  Majc- 
fte  Très-Chrétiaine,  qui  ne  pourront  être  fiifis  ni  annotez  à raifon  de  la  pre- 
(êntc  Guerre,  à l’exemple  de  ce  qui  cil  pratique  dans  le  relie  du  Pa’is-Bas  Ef- 
pagnol. 

Donrecomr,ia::dera  favorablement  cet  jirticle  à Leurs  Hautes  Paijptnses^  ms 
Maîtres. 

XXXVI.  Que  le  même  s’obfcrvera  à 1’c^.ird  des  autres  fujas  des  au- 
tres Princes  8c  Etats,  avec  Icfqucls  fa  Majellc  pourra  être  en  Guerre  dans 
la  fuite. 

Cotr.ne  ci-deffus. 

XXXVII.  Qiic  ledit  Païs  fera  entièrement  dcchaigé  de  la  Contribution 
qu’il  pouiToit  devoir. 

Hefufé 

XXXVIII.  Qiic  ce  qui  a é-té  fourni  par  les  habitans  dcfditcs  Ville 
8c  Châtellenie  à l’Armée  des  Alliez , foit  en  Grains , Belliaux  , Cha- 
riots, Pionniers,  Falcînes,  Palilfades , Piquets,  Gabions,  Planches  8c  au- 
tres Viéhiailles  8c  Denrées,  fera  paié  ainli  qu’il  a etc  pratiqué  au  fiége  de 
Mcnin. 

On  les  traitera  Jelon  la  juJÜce, 

2om.  V.  S • XXXIX.  Qu’il 


\ • 

* \ . 
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1708.  XXXIX.  Qy’il  ne  fera  mis  aucune  Troupe  de  Cavalerie  & Dragons,  nî 
— ■ Infanterie  en  quartiers  d’Hiver,  dans  les  Villes  ouvertes.  Bourgs,  Communau- 
tez  & Paroifles  de  la  Châtellenie,  mais  qu’elles  feront  cnvoices  dans  les  Villes 
clofes  & logées  dans  les  Cazemes  où  les  lourages  leur  feront  fournies  aux  frais 
du  Souverain  ou  de  fes  Alliez. 

L'on  fera  et  que  la  raifon  de  Guerre  demandera , aiant  toûjturs  égard  au  bien 
des  fujets  > 

XL.  Que  les  Troupes  qui  paflêront  dans  les  Villes  ouvertes,  Bourgs  Se 
Paroifles  de  la  Châtellenie,  ni  auront  que  le  Ample  logement,  qui  s’y  fera 
comme  il  a été  fait  jullju’à  prd'ene  par  les  Magillrats  des  lieux. 

L'on  traitera  la  LhatelUnit  de  Lille  comme  let  Pais  fournis  à la  Puijfance 
des  /filiez. 

XLI.  Qu’il  fera  établi  dans  ladite  Châtellenie  Se  aux  friis  d’icelle  un 
Prévoit  de  Campagne  Se  autres  Officiers  Se  Archers,  pour  U fûreté  du  Pais, 
lorfquc  Icfdits  Lrats  le  jugeront  neceflàire. 

L’on  concertera  là-dejfus  avec  les  Etats  du  Pais. 

XLll.  Que  les  matières  Se  denrées  fe-n-^ans  aux  Manufaâures  venans  des 
Villes  Se  plat  Pais  de  l’obeïflànce  de  fâ  MajelVé  Catholique,  de  fes  Alliez,  ou 
de  France,  pourront  entrer  librement,  dans  ledit  Pais,  lins  paicr  aucuns  droits 
de  fortie  ni  d’enu  ée  au  Souverain , comme  ledit  Pais  en  a joui  fous  la  domina- 
tion de  Fnuicc,  fuivant  lcTi**'if  de  1671. 

Comme  cette  affaire  tfl  d'une  pande  difeution,  on  re.taminera. 

X L 1 1 1.  Que  les  habitons  deldites  Villes  Se  Châtellenie,  pourront  tranf-  • 
poner  leurs  Fabriques,  Marchandifes  Se  douées  de  leur  crû  dans  le  Païs  de  la 
domination  de  fa  Majcllé  Catholique,  de  fes  Alliez,  de  France  d’ETpagne  Se 
autres  Etats  lins  prier  aucuns  droits  de  fortie,  à caule  du  peu  de  valeur  defdits 
Manuiaétures,  comme  il  a été  pratiqué  jul'qu’à  prefent. 

Comme  ct-deffus. 

X L I V.  Qiie  l’entrée  des  Manufàâures  Etrangères  ne  fera  permifc  dans  le- 
dit Pais  que  fur  le  pied  qu’elles  le  font  à Anvers. 

Comme  ci-dejfus 

XL  V.  Qu’à  l’égard  des  autres  Marchandifes  & denrées,  il  ne  fera  établi 
d’autres  droits  d’entrée  & de  Ibrtic,  que  ceux  qui  y étoient  établis,  lors  qu« 
le  P.iis  étoit  fous  la  domination  de  la  hLijellé  Catliolique,  en  l’an  1667. 

Comme  ci-deffus. 

XL  VT.  Qi^ie  les  Obligations,  Ccdules,  Billets  d’échange  & autres  dettes, 
contraâées  avant  Sc  durant  le  fiége,  feront  priées  fuivant  que  les  efpeces  au- 
ront coursât!  jour  que  les  paiemenss’en  feront,  à moins  qu’il  n’y  ait  Ibpula- 
tion  contraire,  portées  pai'  lefdits  Billets. 

jfccerdé. 

X L VT  I.  Qu’il  ne  fera  reçu  dans  le  public  autres  efpéccs  d’or  & d’argent , 
que  celles  qui  font  reçues  daiis  la  Vaille  d’Anvers. 

Accordé.  • ''  ' 

XL VI II.  Qu’il  fera  permis  âux  ütbitans-dcfilites  Ville  & Châtellenie 
d’aller  5c  trafiquer  tant  dans  les  Villes  & plat  Païs  de  fâ'Wt^rté  Catholique 

que 
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fjue  de  France,  moiennant  un  Certificat  des  Magifbats  des  lieux  de  leur  de-  1708. 
meure  & rcfidence.  . i ■ — 

Ils  fe  relieront  fuivant  le  pied  des  autres  Sujets  des  Alliez.  , 

XL IX.  Que  le  Magifti-at  de  la  Ville  de  Lille  lira  compofe , comme 
il  a été  jufqu’à  prefent , des  Ruvart , Majeur*,  Erchc\ins , le  Conlcil , 

Vois,  Jurez,  huit  Preudhommes,  Gardoronincs,  Apaifeurs,  & autres* Sié* 

fes  (ubaltertemes , avec  les  Coiîfcillers  Penfionaires , Procureurs , Grcf* 
ers,  Aigcnticrs , Reçcvcurs,  Baillif,  Prc\'oft,  Lieutenant,  Depofitairc  , 
SubiHtut  du  Procureur  de  Ville  & autres  Officiers , aux  mêmes  droits , 
privilèges,  émolumens,  titres  & provifions,  dont  ils  ont  jouï,  & jouïlicnt 
a prefent. 

Accordé  fur  le  pied  avant  F année  1667. 

L.  Que  le  renouvellement  dclciits  Ruvart,  Majeur,  Efcherntis,  Conlcil  & 
Preudhommes,  Gardorphines,  Apaifcurs,  & autres  Juges  fubaltcrnes,  fe  fera 
tous  les  ans  à la  Touflaint,  conformement  & précifement  (clon  les  chiutrcs  & 
privilèges  d’icelle,  & en  la  forme  ordinaire  & accoutumée  , lâns  diminution 
ni  augmentation  de  perlbnnes  ni  des  Commillàircs. 

Comme  ci-dejjus 

• LI.  Que  ceux  deldits  Commiflàires,  qui  relieront  dans  Lille,  & qui  ont 
des  provifions  de  fa  Majellé  Tres-Crêtienne,  continueront  leur  vie  durant 
dans  leurs  fondrions,  comme  il  a été  pratiqué  en  1667.  lors  que  le  Pats  a été 
ccmquis  par  fadite  h^jellé. 

On  Vetcaminera. 

L 1 1.  Que  les  Magillrats  d’à-prclcnt  feront  maintenus  dans  leun  emplois  le 
tems  ordinaire.  ; , 

Accordé  jufques  au  terme  ordinaire  de  la  Touÿdint. 

LUI.  ^eceux,  qui  ne  feront  pas  naturels  defdits  Pais,  & oui  n’auront 
pas  les  qualitez  requifes  par, les  coutumes  6c  Privilèges  de  ladite  Ville,  ne  pour- 
ront être  de  la  Magiftrature. 

On  objervera  à cet  égard  les  privilèges. 

LIV.  Qjæ  les  Corps  & Communautez  des  Arts  & Mefliérs  5c  les  Battc- 
liers  de  ladite  Ville  feront  confervez  6c  maintenus  fous  la  jurifdiftion,  jullice 
& police  defdits  Magillrats,  comme  ils  l’ont  été  J ufqu’à  prefent,  5c  au’aucun 
autre  non  franc  de  quelque  Nation  qu’il  foit,  ne  pourra  vendre  en  uétail  en 
cette  Ville  5c  Banlieue  aucune  Marchandilc  ôc  Denrée. 

Accordé^  fi  t'efi  conforme  à leurs  privilèges  avant  Vannée  1667. 

LV.  Qu’aUcuns  F^riquans,  Ouvricn  6c  Artilâns  ne  pourront  être  tranf* 
portez  aillcius  par  autorité. 

Accordé. 

LV  I.  Que  les  Barbiers  & Pciuquiers  (cront  conlervcz  dans  l’acquiCtion  de 
leurs  charges  fous  la  julUcc  5c  police  des  Magillrats. 

On  Vexaminera. 

LVII..Que  la  Bourlê  , où  s’allémblcnt  les  Marchands  , demeurera  pour 
leur  ailcmblce,  où  il  leur  fera  permis  de  fréquenter  ôc  conférer  tous  les  jours. 

Si  5c 
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.f7o8.  & ne  fera  emploie  à aucun  autre  ufage,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  oir 
— ■ puil'c  être. 

. Æerdé. 

LVIII.  Que  la  propriété  de  l’Hôtel  de  Ville  (cra  corirnée  à ladite 
,\'ille  eu  ia  forme  ôc  mankre  qu’il  cil  occupé  prclcntemcnt , fins  que  pour 
qucl!)ue  prétexte  & caufe  que  ce  foit,  il  puillê  être  delliuc  de  dcliii.é  à au- 
cun autre  ufige.  . 

ylccoràé. 

LIX.  Que  le  Traité  d’agnuidiflemcnt  da  La  V'ille,  fait  entre  fa  Majcilé 
Trcs-Chrêtienne  & le  Magilhait,  fera  inaimenu  ôc  exécuté  lêlon  fa  forme  & 
teneur. 

jîccoidê. 

L X.  Que  les  Canons  ôc  Munitions  de  Guerre  avec  l’.Arfcnal  8c  tout  ce  qui 
en  dépend,  appanenante  à la  Ville,  lui  demeureront  en  propriété  & ufage, 
continueront  d’é  rc  à la  difpofition  dudit  M-igillmt , fi  le  Souverain  n’aime 
mieux  ic  les  approprier,  en  paiant  à la  Ville  la  valeur  de  ladite  Artillerie  & 

Munitions. 

yfccordé  f>.?ur  c;  rus  fe  trou-Jtrz  (’a:ss  la  F'.ïï:. 

LXI.  Qiie  Ic'logcmcr.t  des  Gens  de  Guerre  fe  fera  p;u-  les  Magiftrats, 
comme  il  a été  feit  jufqucs  à ^refent,  & que  les  Olficiei-s  & Soldats,  qui  j 

tiendront' garnifon  dans  la  dite  Ville  ou  de  pailiigc, feront  logez  aux  Pavillons, 

Oiiarticre , Cazernes  Se  autres  lieux , fous  l’autorité  & difpofition  deidits 
Magifl.rats,  qui  leur  fini  mirent  parieurs  Entrcprenncurs  les  Alatelats,  Draps 
Ce  CouvciTuits , qui  leur  appartiennent , ôc  qui  pour  cet  effet  leur  feront 
confciTcz,  ôc  après  que  Icfdits  Pavillons  d'Officiers  feront  remplis,  ils  feront 
logez  dans  les  Auberges  & Cabaicts  fur  les  Billets  defilits  Magillrats,  ou  Icf- 
dits  Officiers  feront  leur  depenfe  à Icuis  frais,  fans  qu’en  aucun  cas,  excepté 
celui  de  l’arrivé-e  du  Souverain,  les  Bourgeois  puiflent  être  logez,  ôc  auquel 
cas  ledit  Logement  de  Cour  fera  auffi  fait  par  Icldits  M.igillrats  en  la  manière 
accoutumer.  , 

, /,'oH  co::vie;sdrà  avec  les  Afapjlrats  raifonssallement, 

L X 1 1.  Que  pour  les  Fprtifications  de  la  Ville,  Portes,  Ponts  8c  leur  en- 
tretien , on  en  ulcra  cornple  il  a été  pratiqué  fous  la  domination  de  fa  Majcilé 
Cathouque.  air. 

Oh  l ex  ■:r:i>ieri. 

L X 1 1 1.  Qie  les  Maifons,  Demeures,  Magafins  ôc  biens  defdits  Bourgeois 
ic  Habitons,  ne  pourront  être  vifitez,  pour  quelque  caulè  ôc  prétexte  que  ce 
foit,  que  par  l’autorité  defilits  Magillrats  8c  en  préfcnce  de  quelque  Efenevin. 

Jfccoydé. 

L X I V.  Que  le  Mont  de  pieté  érigé  en  cette  Ville  par  Barthélemy  Malli- 
rel  avec  toutes  les  denrées,  Meubles,  .Argent  ôc  Effets,  qui  lui  apiuticnnent , 
fira  maintenu  8c  conlené  en  la  forme  8c  manière,  qu’il  l’a  été  jufqu’à  prêtent, 
pour  être  rendus  ou  vendus,  8c  les  deniers  emploicz  lliivant  l’ilillitution  dudit 
Mont. 

.Aaordé.  LXV^  Qiic 
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LXV.  Qiic  le  Mont  de  picrc  établi  en  ladite  Ville  par  rautorité  des  Ar-  jjoS. 
chiducs  demeurera  aflcétc  aux  Créanciers  d’iceliii  avec  les  Batimcns,  l’Argent 5 - 
Meubles  & autres  effets,  Sc  tout  ce  rjui  en  dépend  & y appartient,  pour  êti-c 
regis,  gouvernez  & adminillrez,  fuis  l’autorité-  defdiis  MagiÜrats,  p:u‘  les  Of- 
ficiers; qui  y Ibnt  prelcntement  établis,  après  leur  moit  par  ceux  qui  fe- 
ront nommez  & commis  par  .Iddits  Magillrats,  l;ms  qu’aucuns  autres  Offi- 
ciers en  puiilènt  prendre  connoillîuice.  ' ' 

jîccordé. 

LXV  I.  Que  les  Officiers  des  Maitrifes  des  Faux  èc  foré'ts  établis  en  la  dit- 
te  Ville  au  lieu  dit  la  Morte  Madame,  pour  la  forêt  de  Plialeirpin,  Châtel- 
lenie de  Lille,  crocs  licrc<!itaires,  feront  mainter.us  de  gardez  dnis  tous  leurs 
Etats  & Offices,  Droits,  G.uges , Privilèges  èc  Ernolumens , qu’ils  ont  eu 
julqu’-à  préfent,  aullî-bien  quelles  Officiers  des  traites  pour  les  droits  d’eutré-e 
& de  fortic.  ^ 

0:%  l'examinera. 

L X V 1 1.  Que  l’Hotcl  de  la  Monnoic  fera  conferve  dans  ladite  Ville  pour 
fabriquer  les  Elpcces  aux  coings  du  Souverain. 

./Iccordé. 

L X V 1 1 1.  Q|.ic  ceux  qui  fe  font  refiigiez  en  cette  Ville  & Châtellenie  6c 
les  Etrangers,  de  quelque  Nation  & Condition  qu’ils  foient  cc  qui  y font  éta- 
blis, pourront  y daneufer  avec  leurs  l'cmmcs  & Enfans,  & y continuer  leur 
Commerce  & profèffion  lans  être  inquiétez. 

xSaordé  s'ils  fe  comportent  bien.  • 

LXIX.  Que  ceux  defdits  Habitans,  Ecclefiaftiques , Officiers  des  Trou- 
pes du  Roi,  Commilfaires  & Controleurs  de  Guerres,  même  les  Etrangers, 
qui  voudront  fe  retirer  pourront  le  taire  en  dedans  deux  ans  avec  IcüVs  Meu- 
bles, Marchandifes,  Effets  & deniers,  même  ceux  procedans  de  la  vente  des 
biens,  qu’ils  pounont  faire,  finon  ils  les  pourront  faire  régir  par  leurs  Fem- 
mes, Entiins  ou  Parons,  qui  pounront  demeurer  dans  ladite  Ville  & Châtelle- 
nie, ou  par  qui  ils  trouveront  convenir  j & lors  qu’ils  fe  retireront,  qu’il  leur 
fera  donne  un  faufeonduit  pour  leui's  Peiibnnes,  Familles,  Meubles  & Effets, 
fans  paier  aucuns  droits. 

Accordé  pour  le  tems  de  ftx  mois^  aprh  lequel  tems  ils  devront  prendre  leur 
parti  13  les  Familles  prendre  celui  que  les  Peres  ou  Maris  Meront  pris. 

L X X.  Que  ceux  qui  fe  feront  retirez  de  la  ditte  Ville  pour  le  fiege  ou  au-  • 
tre  caufe  pouiront  y rentrer  en  dedans  un  an  avec  leurs  Familles,  'Meubles, 
Marchandifes  & Effets  qui  ne  pourront  être  faifis  ni  arrêtez,  6c  que  pendant 
ce  tems  il  leur  fera  libre  de  difpoler  de  leuis  biens  comme  ils  trouveront  bon, 

& au  cas  qu’il  viennent  à mourir  pendant  ledit  tems,  ils  fuccederont  à leuis. 
Hei'itiers  tertamentaircs  6c  ab  inteftat. 

Accordé.  • • . ' 

LXX.  C^c  les  Gentilshommes,  ou  autres  Chefs,  Peres  ou  Enfans  de  Fa- 
milles, qui  font  au  fcrvicc  de  fiiMajefle  Très-Chrétienne  pouiTont  revenir  en 
dedans  deux  ans,  fins  que  leurs  Biens’ 6c  Effets  puifïcnt  être  laifis  ni  arreffez, 

6c  pendant  ledit  nm;  ils  auront  la  liberté  de  vendre  leurs  charges  6c  difpo- 

•S  5 . fer 
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1708.  fer  de  leurs  Biens  ainfi  qu’ils  jugeront  à propos,  làns  que  leurs  Peres,  Mc- 

- — rcs  , En&ns  ou  autres  Porens , quand  ils  rcfteroicnt  au  fervicc  pendant  le- 

dit tems,  puillènt  être  iquictez  dans  leurs  Pcifonncs  fie  dans  leurs  Biens. 

Accordé  pour  le  tems  de  fix  mois. 

L X X 1 1.  Que  tous  aftes  d’hoftilitez  commis  avant  fie  durant  le  fiege  par 

les  Habitans  dédites  Ville  fie  Châtellenie  feront  oubliez  fie  pardonnez,  fie  que 

les  Prilbnnicrs  de  quelque  état  qu’ils  foient  ièront  relâchez  (ans  paier  aucu- 
ne rançon)  fie  à l’egard  des  chevaux  pris  fie  vendus  ils  ne  pourront  être  ré- 
pétez. 

Accordé. 

L X X 1 1 1.  Que  les  Gouverneurs  futurs  de  ladite  Ville  feront  Catholiques , 
fie  obligez  de  jurer  fie  prêter  le  ferment  ordinaire. 

Refufé  à r égard  de  la  Religion. 

LXXIV.  L’obfervation  des  droits,  ufages,  privilèges  defdits  Etats,  Vil- 
le fie  Châtellenie,  fera  jurée  par  le  Souverain,  comme  il  a été  fait  par  les  autres 
Princes  Souverains  du  Païs. 

Accordé. 

Fait  fie  arrêté  dans  l’Aflcmblée  des  Euts  dcfdites  V'ille  fie  Châtellenie  le  zz. 

Odobre  1708. 

Siffié^ 

Hime^ren. 

Ferdinand  van  Collen. 

P.  VAN  RoSSEM  TOT  H A R D E NB  RO  B C K. 

’ S.  V.  Goslinga. 

Le  Comte  de  Rechteren. 

Welvelde. 

AdR.  VAN  BoRSELLE  TOT  G E I.  D E R M Al.  S E N< 

Sur  cette  reddition  de  Lille  l’on  fit  l’épigramme  fuivante. 

Urbs  in  finU  'mis  longi  ctleherrma  terris  t 

Multum  iüibatâ  virgimtate  tumeti 
Mœnia  btlUgeue  jaSat  non  viQa  Minervte. 

Auxilia  6?  Martem  confenuijfe  putcct  ) 

Roft  Gallum  admrttit , fei  regent  indt  Caponem 
Nunc  manet  intaSa  virginitatis  bonor. 

Dicite  vos’Mediciy  per  Ht  an  mafcula  virtus 
Poffit  an  tntaSam  virginis  ire  viam. 

Sic  ergo  caftrati  cecidernnt  agmine  GaUi 

Urbs  Anglum  fÿ  Bataxum  reperU  ejje  •vires. 

’ Qi^icl- 
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Qucl(^ues-uns  réfléchirent  fur  ce  que  la  Capitulation  avec  la  Ville  avoit  etc 
négociée  Sc  conclue  par  les  fculs  Députez  des  Etats.  La  niifon  en  a\  oit  etc, 
parce  que  les  Etats  en  avoient  faits  fculs  la  depcnlc.  Aufli  ceux-ci  avoient 
déjà  par  avance  nommé  le  Prince  de  Hoirtein  Bccck  pour  en  être  le  Gouver- 
iKur.  C’cll  de  quoi  le  Prince  Eugène  ne  ic  formalil'a  point.  La  raifon  qu’il 
en  eut,  étoit  que  quoi  qu’il  eut  commandé  le  Siege,  cette  Ville-là  étoit  pro- 
prement une  conquête  des  Etats  fur  la  Fi-ancc.  Va  itablcment  la  Çouronne 
d’Efp^ïne  n’y  avoit  plus  à faire.  Elle  l’avoit  ccdé-c  à la  France  par  le  Traité 
d’Aix  la  Chapelle,  conflrmé  par  ceux  de  Nimegue  & de  Rifwick.  Les  Ma- 
giflrats  de  cette  Villc-l.à  conipliincntcrcnt  le  nouveau  Gouverneur.  Ils  lui  di- 
rent qu’il  trouveroit  les  Magalins  fort  dépourvus.  Le  Maréchal  de  Boufflei's 
ai  avoit  tout  tranfporté  daas  la  Citadelle.  Lors  qu’on  demanda  aux  Aflîcgcz 
l’état  des  Migafiiis,  ils  aviiicnt  répondu  pai'  raillerie  que  les  Alliogeans  aiant 
dit  qu’ils  prendroient  la  Ville  en  huit  jours,  le  Maréchal  de  60111110111  n’ai'oit 
pas  jugé  à propos  de  faire  de  gros  Magafins.  Le  Duc  de  Marlborough  fc 
rendit  de  Rouflclacr  à Lille,  poui-  y tenir  un  Confcil  de  Gucitc.  Le  Roi 
Auguste,  qui  avoit  fait  la  Campagne,  Ibus  le  nom  de  Comte  de  Melléin, 
fc  trouva  avec  les  deux  GeiKraux.  11$  villtcrent  cnfcinble  les  avenues  de  la 
Citadelle,  & lui  donnèrent  le  foir  le  divcitiflcmcnt  d’une  ÇoinedirFnmçoifc. 

L’Année  ainemie  attaqua  pendant  ce  tcms-là  le  polie  de  Lcllingucn^  p.m 
lequel  les  Alliez  confers’oient  la  communication  avec  Ollcndc.  Le  terrain  y 
étoiti  inondé.  Le  Duc  de  Vendôme  y aivoia  des  Troupes  fur  des  Barques 
plates.  Ce  polie  n’avoit  aucune  fortification.  La  Gamilbn  fut  contrainte  de 
k rendre  prifonnicre  de  guerre,  après  8.  jouis  de  dclcnl'c.  Cette  inondation, 
qui  fut  augmemté-c,  fut  caulc  que  le  Duc  de  Marlborough,  qui  marcha  pour 
attaquer  le  Duc  de  Vendôme  campé  à Oudenbouig,  ne  pût  l’atteindre.  11 
s’étoit  retiré  avec  prccmitation  derrière  le  Canal  de  Btuges. 

Comme  le  Prince  Eugene  fie  le  Maréchal  de  Boulïlcrs  étoient  convenus 
d’une  Sufpcnllon  d’ Armes  avec  la  Citadelle,  qui  fut  prolongée  de’jourîl  autre 
pendant  trois  Jours,  les  Olficicrs  fc  rendoient  librement  Je  la  Citadelle  à la 
Ville.  Ils  fc  regaloient  avec  ceux  des  Alliez.  Ceux-ci  cnfcmbic  parlèrent  de 
trouver  quelque  moiai  pour  épargner  reflùfion  du  lâng.  il  y eut  là-dcfliis 
des  allées  & venues  paidant  deux  jours.  On  n’en  vint  à rien  d’eflenticl.  Les 
hoftilitez  commencèrent.  Les  Aifiege.ins  pouflerent  enfuitc  l’attaque  de  la 
Citadelle.  On  y avançoit  cependant  avec  précaution , pour  épargner  les 
hommes.  Le  Piincc  Eugenç  courut  un  joim  un  grand  rifque.  Il  s’étoit  avan- 
cé dans  les  tiruichécs.  Son  /lide  de  Camp  y fut  tué  d’un  coup  à la  poitrine 
à deux  pas  de  lui.  Les  Etats  Generaux  aiant  fu  le  péril  de  ce  Prince,  char- 
gèrent leurs  Députez  de  le  prier  de  mieux  ménager  fa  precieufc  perfonne. 
Pendant  cela  le  Àlarquis  de  Survillc,  Lieutenant  General,  fut  mortellemait 
blcflc  dans  la  Place.  Il  fit  demander  au  Prince  Eugene  de  pouvoir  être  tranf-  - 
porté  dehors,  pour  faire  vaquer  à fa  guerifori.  Le  Prince  Eugene  toujours 
généreux  lui  accorda  fà  demande.  Pendant  qu’on  ne  cell'oit  de  pourfiiivre  le 
Siege  l’on  fit  divers  detachemens.  Ceux-ci  s’emparèrent  de  divers  polies,  Sc 
ailcvercnt  de  furicui’cs  quautitez  de  bled.  Par  là  il  y avoit  une  grande  abon- 
dance 
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8.  dance  de  tout.  Le  Comte  de  Tilli  écrivit  cependant  aux  Etats  Generaux , 
— que  du  coni'cntcmcnt  de  leurs  Députez,  il  avoit  pris  le  commandement  des 
Troupes  de  «la  République.  Le  Prince  Heredit.;ire  de  Calîcl  pnt  par  conlê- 
quent  celui  de  la  Cavalerie.  Ces  Generaux  rciiorccrcnt  les  Troupes  au  Siège. 
Oa  n’y  peiaioit  cependant  pas  beaucoup  de  monde,  üa  n’y  travailloit  qu’a  la 
l'nppe  pour  éventer  les  Mmes  que  les  ennemis  pouvoient  y avoir.  Ceux-ci 
failoicnt>in  très  petit  feu,  6c  par  confequent  peu  de  doinin;ige  aux  Ailiegeans. 
Les  Soldats  de  la  Citadelle  crioient  de  leurs  polies  à ceux  des  Alliez.  Ils  leur 
difoicnc  qu’ils  étoient  las  du  Siege , 6c  qu’ils  voudroient  y voir  une  fin.  Ils 
ajoûtoient  qu’on  n’avoit  qu’à  poufler  les  travaux  làns  crainte,  parce  qu’ils  t - 
rcroient  tou  jours  trop  haut  afin  de  ne  p;ts  leur  tiiire  du  in;il,  6c  qu’ils  pullcnt 
avancer.  On  s’ajserçût  qu’ils  exccutoient  exactement  leur  promené.  Les  en- 
nemis qui  s’attendoient  a voir  tout  manquer  t:mt  à Lilie,  qu’à  l’Armée  cam- 

g;c  à Rouflclaer,  ne  purent  fouffrir  de  voir  qu'ojj  avoit  enlevé  de  l’Artois, 
autres  pais  de  furieulês  quantitez  de  bleds.  Iis  en  firait  autant  poui-  garnir 
leurs  Magafins.  Ce  fiit  en  enlevant  tout  le  bled  des  Paiiàns  dans  les  Pais  voi- 
fins  de  Gand.  Ceux-ci  pouflez  par  le  ddcl’poir,  pour  le  voir  impitoiablcmcnt 
denuez  de  fubfillance,  commirent  pluficurs  deiordrcs.  Ils  alloient  p.ller  les 
marchez  dans  les  Villages,  Ils  en  firent  de  meme  dans  un,  où  il  y avoit  des 
CommilTaires  relpcclifs  pour  l'échange  des  prifonniers,  qui  en  turent  témoins 
oculiircs.  Ces  Comniillaircs  en  comdnrcnt  d’un.  Il  des  oit  le  faire  d’homme 
pour  homme  6c  Officier  pour  Officier  de  même  rang.  Ce  devoir  être  en 
montant  depuis  l’Enlcignc  julqucs  au  Colonel  inclulivemcnt.’  On  devoit  com- 
mencer par  ceux  qui  avoient  été  tiers  de  plus  ancienne  date.  Les  Alliez 
avoient  un  plus  grand  nombre  d’ürlieiers  pnlonniers  entre  leurs  mains.  Il 
n’en  ctoit  pas  de  même  des  Soldats.  Quoi  qu’on  en  eut  en  Hollande  une 
gr.indc  quantité,  beaucoup  s’étoient  lauvez.  La  raitbn  en  venoit  de  la  giun- 
de  débonnaireté  des  Etats,  qui  ne  vouloicnt  pas  permettre  qu’on  ulùt  de  ri- 
gucur’cnvch  ces  malheuixoïx  captif». 

Pendant  qu’on  vaquoit  à faire  l’échange  convenu , un  Exprès  porta  l’alkrme 
à la  Haie.  Il  avoit  des  lettres.  Elks  portoient  que  l’ElcClcur  de  B.ivicre 
avec  p.  Bataillons  6c  vingt  Elcadrons  étoit  en  marche,  menaçant  d’attaquer 
Bm.xelles.  Quoi  qu’il  y cuo  en  cette  V ille-là  neuf  Bataillons,  fuffitans  pour 
une  vigourculé  defenfe,  o.u  ne  laifToit  p.is  que  d’en  avoir  de  l’inquietude.  El- 
le vcnoit  de  ce  que  les  Habitans  de  cette  Ville-là,  étoient  toûjours  épris  de  cet 
Elccleur-lù,  6c  que,  bien  loin  de  contribuer  à la  deténlé  de  la  Ville,  ils  ne  fà- 
vorifafient  hs  c.'.i.enus.  D’.udeurs  ceux-ci  tciioicnt  les  bords  de  l’Elcaut  de- 
puis Tournai  jul'qncs  à Ga.id.  Par  là  ils  tenoient  coupée  la  communication 
de  la  Ville  avec  r.àrméc  .Alliée,  qui  étoit  toûjours  éloignée  vers  Lille.  Cela 
donna  lieu  à ceux  qui  avoient  Ibllicité  de  taire  prêter  le  ferment  au  Roi 
Charles  par  les  Peuples  de  Brabant  6c  de  Flandre,  de  déclamer  fur  ce 
qu’on  ne  l’avo.c  p.is  fait.  Oii  reliechulbit  que  la  perte  de  cette  Capitale  du 
Brabant  feroit  penel.tcr  celle  d’Anvcis,  où  il  y avoit  un  pareil  levain  de 
mécontentement  que  dans  les  autres  A’illcs  des  Païs-B.is  Efpagnols.  Il  y eut 
CB  mem*  tems  une  addition  à cette  allarmc.  Les  ennemis  tirent  une  coiiric 
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dans  la  Mairie  de  Boifleduc  où  ils  brûlèrent  quclcjucs  Villages.  Le  Public  170S. 
vouloit  que  ce  fut  en  rcprefailles  de  ce  que  du  côte  des  Alliez  on  avoit  brûle  — ■ 
une  Abbaïc  dans  le  païs  qui  étoit  fous  contribution,  de  mûme  que  l’étoit  la 
Mairie  de  Boifleduc.  Le  véritable  motif  des  ennemis  étoit  pour  porter  les 
Etats  Generaux  à révoquer  la  dcfênfè  rigooreufe  du  trànfport  de  bled  de  leur 
païs  vers  ceux,  dont  les  ennemis" croient  en  poflcflîon.  Ils  menaçoient  de 
porter  le  feu  pv  tout  où  ils  pourroient,  tandis  que  cette  defenfe  fubfillcroit. 

On  envoia  cependant  deux  Compagnies  de  Cavalerie  dans  cette  Mairic-là 
pour  donner  la  chafle  à ces  Incendiaires.  Cependant  l’aprehenfion  pour  Bru-, 
xellcs  augmenta.  L’Eleôcur  s’avança  à une  petite  lieue  & demi  de  cette 
Ville-là.  Il  y envoia  un  Trompette  avec  un  ordre  par  écrit  pour  fommer  le 
Commandant  à fc  rendre.  Celui-ci  lui  fit  une  courte  reponfe.  Voici  l’un 
& l’autre. 


» 

« 

» 

» 

» 

» 

t 


IL  fommera  le  Commandant  de  la  Ville  de  Bruxelles  de  le  rendre  à Son  Orlre 
Alteffc  Eleûorale,  qui  va  l’atuquer  avec  foa  Armée  & l’Artillerie  qui  °u  Let- 
arrive.  ■ race 

,,  Son  Alteflè  Elcélorale  fait  que  le  Commandant  n’eft  pas  en  état  de  fc  de-  teu'de 
fendre  avec  le  peu  de  Troupes  qu’4  a.  Ainfi,  s’il  obbgc  Son  Alteflè  Elec-  B»vierc 
totale  de  commencer  l’attaque,  il  n’y  aura  auctm  quartier  pour  lui,  ni  la  * 
Gamifon.  Que  le  Commandant  ne  lè  flatte  pas  de  fauver  la  Gamifon  fur  ^ 
Anvers,  s’il  attend  de  fc  rendre,  car  on  veut  .bien  lui  dire  qu’il  trouvera  ij.so- 

bicn-lôt  qui  empêchera  fa  retraite.  vembre 

. avec  la 

■ • . Répoole. 

«MONSEIGNEUR, 


«TE  Commandant  de  Bruxelles  eft  bien  malheureux  de  n’avoir  pas  l’hon- 
« JL/  neur  d’être  connu  de  Vôtre  Alteflè  Eleâorale.  J’ofe  l’alfurer  qu’il  fera 
« tout  ce  qu’un  homme  d’honneur  doit  faire}  qu’il  eft  très  content  de  faGar- 
« nifon,  & qu’il  a l’honnem  d’être  avec  un  profond  rcfpcâ, 

,,  Monse’igmeur, 

„ De  Vôtre  Alteflè  Eleâorale, 

« Le  trcs-humblc  Serviteur, 

,,  P’a  s C H A L E. 

,,  Bruxelles,  le  Novembre  ijoS. 

Don  I^rancifco  Bernardo  dè  Quiros,  le  Duc  d’Aremberg,  le  Comte  de 
Qermont  Sc  quelques  autres  s’étoient  déjà  retirez  à Anvers.  Les  Députez 
des  Etats  ne  voulurent  pas  genereufement  quitter  la  Place.  Ils  y relièrent 
pour  encourager  la  Gamifon,  fie  tenir  les  Peuples  dans  le  devoir.  Ces  Depu- 

Tew.  . T tez 
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1708.  tez  ccrivircnt  aux  Etats  Généraux,  que  le  Confcil  d’Etat,  ni  celui  des  Finan- 
— — CCS  à Biuxellcs  ne  vouloient  rien  f.iire  fans  eux , & qu’ils  efperoicnt  que  les 
Etats  Generaux  aprouveroient  leur  conduite.  A l’arrivée  de  l’Expres  qui 
aportoit  leur  lettre, les  Etats  s’aflcmblcrent  ayec  le  Confeil  d’Etat.  .Ils  rcfolu-. 
rent  d’envoicr  deux  de  leur  Coi*ps  à Anvers.  Ils  dévoient  y avoir  le  mênr.c 
oeil,  que  ceux  “qui  étoient  à Bruxelles  l’avoient  en  cette  Ville-là.  On  les  fit 
partir  la  nuit  même.  On  rcfolut  d’envoier  incdlammcnt  davantage  de  Trou- 
pes \'Crs  Anvcrt.  A cet  effet  ils  depccherent  des  ordres  à Grave,  Nardcn, 
Hcul'den  & autres  Places  dans  la  pueldre  pour  en  faire  partir  pour  cela  U s 
GaiTiifbns.  Elles  feroient  remplacées  par  des  plus  éloignées.  On  eut  de  la 

{jcine  à refoudie  les  Députez  de  la  Gueidre  à y confentir.  On  leur  reprefenta 
a necefîité  preflante  de  le  faire.  On  leur  dit  en  même  tems  que  pour  le  main- 
. tien  du  rœos  dans  leur  Province,  ils  n’avoient  qu’à  faire  prendre  les  armes  aux 
gens  affeftez  à .quelque  travail  public,  & de  les  paier  fur  le  compte  de  la  Gé- 
néralité. Cependant  les  Etats  Generaux  depêcherent  un  Exprès  à leurs  Dé- 
putez à Bmxellçs.  Celui-ci  leur  portoit  une  Refolution  fecrete  en  date  du' 
2f.  Elle  contenoit  une  fatisfàébion  totale  de  leur  conduite,  & une  alTurancc 
de  les  (icdommager  de  tout  ce  qui  pourvoit  leur  arriver  de  fâcheux.  L’on  ne 
raporte  poii^t  ici  cette  Refolution,  afin  d’éviter  la  prolixité.  On  en  fera  de 
même  ae  pluficurs  .lettres  qu’on  reçût  dans  la  fuite  par  differens  Exprès. 
Ceux-ci  portèrent  qi\e  le. Duc  de  Marlborough  avoit  faitYavoir  au  Gouver- 
neur de  Bruxelles  qu’il  pouvoir  faire  fond  qu’il  viendroit  inceffamment  à fon 
fccourt.  Le  Gouverneur  d’Audenarde  Chanclos  avoit  mandé  au  Duc  ^’il 
lui  indiqueroit  un  paflàgc  fur  l’Efcaut,  nonobftant  que  les  ennemis  bordaficnt 
• cette  Rivicrc-là.  v^elques-uiies  de  ces  lettres  étoient  des  Députez  à l’Ar- 
mée, du  Comte  de  Tilli,  & du  Prince  Héréditaire  de  Heflè-Caflel.  Elles 
portoient  toutes  en  fubftance,  que  l’on  avoit  de  l’Armée  envoiéde  bagage  à 
Menin  le  25.  & 24.  Le  lendemain  2f.  on  s’étoit  mis  en  marche.  La  Cava- 
lerie ne  pût  joindre  l’Infanterie  que  le  jour  fuivant  à fèpt  heures  du  matin. 
On  le  repofa  jufques  à 4.  heures  après  midi.  L’on  le  mit  alors  en  marche, 
fans  lailîcr  fuivre  aucun  chariot.  On  continua  toute  la  nuit,  pour  le  trouver 
avant  le  jour  à l’Efcaut.  Le  Duc  de  Marllxirough  avec  ipo.  Efeadrons  & f o. 
Bataillons-  alla  droit  à Kerkhoven  au  dcfllis  d’Audenardè.  Entre  7.  & huit 
heures  il  y fit  jetter  des  ponts.  Il  y fit  palTer  un  corps  de  Troupes  avant  que 
les  ennemis  s’en  aperçûfîènt,  à caufè  de  quelque  brouillard.  Prince  Eu- 
* gene  avec  fo.  Efeadrons  & ip.  Bataillons  avoit  marché  plus  haut  à Efcanaffc. 
Il  y trouva  de  la  difficulté  au  palîâge.  Il  le  fervit  pour  le  faire  des  ponts,  qui 
avoient  fervi  au  Duc  & au  même  endroit.  Un  autre  corps  fous  le  Comte  de. 
Lottum  alla  paffèr  la  meme  Riviere  à Gavre.  Ces  trois  corps  fc  joignirent 
près  d’Audenardc.  On  avoit  en  vûë  d’y  cnvelopei*  ip.  Bataillons  Sc  feize  Ef- 
eadrons ennemis,  qui  étoient  dans  les  retranchemens.  L’on  trouva  qu’ils  les 
avoient  abandonnez  avec  précipitation.  On  les  aperçût  dans  une  fuite  confu- 
fe  fur  le  chemin,  qui  conduilbic  à Grammont.  v^clqucs  fatiguez  qu’on  fut, 
on  les  fif  pouifuivre.  On  atteignit  leur  arrierc-g.irde.  On  en  tua  quelque 
centaiiîc,  Sc  l’on  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  On  leur  prit  la  plupart 
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de  leurs  bagages  & équipages.  On  n’y  trouva  point  de  canon.  II*  les  avoient  1708. 

retirez  Ifc  jour  precedent.  L’Armée  des  Alliez  avoit  ddîcin  démarcher  lelcnde- — 

main  28.  au  fccoun  de  Bruxelles.  'Cette  marche  ctoit  folliçité'c  par  les  Dé- 
putez des  Etats  -à  Bruxelles  comme  étant  preflante.  Cepend;int  elle  fut  fuf- 

r ;nduc  fur  l’avis  de  la  retraite  de  l’Elcétcur.  Ce  Prince  avoit  le  16.  attaque 
p.  heures  du  foir  la  contrefearpe  de  la  place  entre  la  porte  de  Lôuvîlin  &c 
celle  de  Namur.  Ce  fiit  avec  une  grande  furie,  croiant  d’cmpbrtcr  la  Ville 
en  la  biufquant.  Le  feu  fût  terrible  de  part  & d’autre  jufques  à cinq  heures 
du  matin.  Dans  cet  efpace  de  tems  les  ennemis  donnèrent  neuf  afiâuts.  Ils 
cômmencercnt  même  à s’y  retrancher  fur  le  glacis.  Une  heure  apres  les  atta- 
quez fortirent  du  chemin  couvert  > ils  allèrent  l’épée  à la  mam  chafler  les 
mrancliez , & comblèrent  leurs  travaux.  Ce  jour  du  27.  les  batteries  de 
l’Elcéleur  tirèrent  tout  le  jour  fur  la  Ville.  On  s’attendoit  dans  celle-ci  i un 
nouvel  alTaut  à la  nuit.  Cependant  à onze  heures  du  foir  on  aprit,  qu’ils  s’é- 
toient  precipiument  retirez,  êc  pris  le  chemin  de  Namur.  L’Eleâeur  avoit 
apris  le  pallage  de  l’Efcaut  par  les  Alliez.  Il  avoit  par-là  craint  un  dcfallrc, 
qui  lui  ctoit  imminent.  Il  lailTa  dans  fon  Camp  aux  Alliez  1 2.  pièces  de  ca- 
non & 4.  mortiers  avec  quelques  chariots  de  munition  , & Quelques  certaines 
, de  tuez.  Il  y eut  même  environ  800.  OflGdcrs  & Soldats  oleficz.  Ccm^ci 
furent  trouvez  dans  des  Villages  circonvoifins..  L’Ele&ur  les  recommanda 
aux  foins  du  GenedJ  Pafchale^  & des  Députez  des  Etats  Generaux.  Ceux-ci 
• reçurent  des  lettres  de  fcliciuaon  tant  pour  l’heureux  paflâge  de  l’Efcaut  que 

Îour  la  délivrance  de  Bruxelles  par  pluficurs  lettres.  Elles  étoient  de  leurs 
)cputez , du  Comte  de  Tilli , & du  Prince  Héréditaire  de  Hcllc-Caflel.  Comme 
elles  ne  contiennent  que  ce  qu’on  vient  de  raporter,  il  y aüroit  de  la  (upcrflui- 
té,  à en  donner  ici  la  copie,  à l’exccptioa  de  crilc  du  General  Pafcale  que 
voici. 


MESSEIGNEURS,  Lettre 

du  Ge- 

VOs  Hautes  Puiflànccs  ne  feront  pas  fichée  j que  j’aie  l’hqnncur  de  leur  "'J.*’, 
faire  part,  que  fon  Altefl’e  Eleâiorale  a levé  le  fîegc  dé  Bruxelles.  Il  a i ll.* 
laifTé  douze  Pièces  de  Canon,  deux  Mortiers,  & trois  Chariots  de  Poüdre.  HH.  PP.  ' 
Le  jour  du  vingt  fixiéme  au  vingt  fepticme  il  a fait  travailler  à les  Batteries, 

& depuis  le  foir  du  vingt  fcptiérac  à dix  heures  il  fit  att^er  le  chemin  cou- 
vert, avec  toute  là  vigeur  imaginable,  mais  il  fut  repoullc  dans  toutes  les  at- 
taques par  ma  Gamilon,  qui  les  foufKnt  avec  ûne  fêrmçté  inexprimable  j Je 
me  rapporte  du  rertc  au  Porteur.  Les  ennemis  ont  perdu  un  nombre  in- 
fini de  monde,  & ont  abandonné  tous  les  blelicz,  qui;  à ce  que  l’on  m’af* 
forer,  partent  les  huit  cens.  J’aurai  l’hiMUieur  d’cnvoicr  à Vos  Hautes  Puif- 
(ànccs  une  Lille,  du  moment  que  j’aurai  le  loifir  d’en  faire  une  exaéle.  J’efpere 
qu’elles  me  permettront,  que  j’aïc  l’honneur  de  les  féliciter  de  cette  hcurculc  • 
rencontre.  J’ai  eu  le  bonhcûr  d’avoir  rcnconuc  dans  cette  affairé  deux  fé- 
conds qui  font  le  Major  General  Murrai,  & le  Baron  de  Wranghel,  qui  ont 
Éùt  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  de  Perfonnes  d’autant  d’cxpcrience  & de  va- 
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1706.  jçjjj.  qu’eux de  la  valeur  de  toute  la  Garnifon,mê[ne  des  Colloncls  Egclin^  . 
& Ld'chcr,  qui  ctoient  ici,  quoi  qu’ils  ne  fuflent  pas  de  cette  Gamifon.  J’au- 
rai l’honneur  de  marquer  à Vos  Hautes  Puiflànces  avec  loifir  la  bravoure  de 
tous  les  Chef  des  Corps  de  cette  Gamifon  , qui  cft  inexprimable , & de 
tous  les  Officiers,  qpi  ie  font  trouvez  en  ce  rencontre  de  toutes  les  Nations. 
L’on  <k>it  tout  ce  bon  fucces  à la  fermeté  8c  refolution,  que  les  Seigneurs  De-^ 
putez  de  V’os  Hautes  Puiflimccs  ont  tçmoignez  dans  cette*  occafion , 8c  leur 
prcicnce  a donné  une  fermeté  8c  confiance  telle  à la  Bourgoife,  qui  ne  peut 
pas  être  trop  loiiée,  8c  leurs  Bourgemaîtres  de  leurs  zele,  agifancc  & promp- 
titude à exécuteur  tout  ce  qu’on  leur  demande  pour  k lervice  de  la  caufe 
commune. 

J’cfpere  que  le  Seigneur  bénira  toûjours  les  Armes  des  Hauts  Alliez,  8c  que 
Vos  Hautes  Puiflànces  me  permettront,  que  j’aie  l’honneur  de  les  afliirer  com- 
bien, 8c  avec  quel  refp)cû  je  fuis , 

Messeigneus, 

De  Vos  Hautes  Puiflànces  le  très-humble  8c  très- 
• obcïflknt  8c  très-fournis  Serviteur, 

P A S.  e^A  L E. 

Bruxelles  le  z8.  'Novembre  170R.  " ’ . 


L’o  N ajoutera  feulement  qu’elles  portoient  qu’on  avoit  lurprfs  par  le  moicir 
du  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  de  Guethem,  la  bicoque  de  St.  Guilain.. 
Elle  eft  fltuée  fur  la  Rivière  de  Haine.  Ellé  étoit  entourée  de  marais  entre  » 
Condé  8c  Mons.  Les  ennemis  la  reprirent  à force  ouverte.  Il  fâlut  pourtant 
que  ce  fut  par  une  Capitulation  en  fort  peu  d’articles  8c  fort  honorables.  Après 
que  l’Armce  Alliée  eut  reçu  avit  de  la  retraite  de  l’Elcâeur,  le  Prince  Eugène 
«retourna  à Lille.  Il  y fit  marcher  quelques  troupes.  Il  y fit  poufler^lc  fiege  de  ^ 
la  Citadelle.  Le  Maréchal  ^Boufflers  trouva  enfin  à pr^opos  de  capîtukr.  Ilfit  * 
arborer  un  Drapeau  blanc  8c  battre  la  chamade  le  8.  Décembre  à p.  heures  du 
matin.  Après  l’échange  des  otages  on  travailla  à la  Capitulation.  Elle  ne  fiit 
' lignée  que  le  lendemain  p.  Elle  ne  traina  me  parce  que  les  ennemis  ne  vouloient 
p;is  rcnarcles  dclcrtcurs.  Ils  pretendoient  d’aillcun  d’être  déchargez  des  dettes, 
dont  ils  étoient  redevables.  Voici  cette  Capitulation,  qui  mérité  d’être  vûrt 
• • 

Articles  L /*^U’une  porte  de  ladite  Citadelle  (cra  livrée  aux  Troupes  des  Alfiez  l’on- 
pn^r«i«  Vc  ze  du  prefent  mois  de  Décembre,  à dix  heures  du  matin , en  cas 
pour  IC-  qu’entre  ci  Scre  tems-là  ladite  Citadclk  ne  foit  pas  fecouruë.  Et  ce  fera  la 
Citaddie  Rcjak,  qui  cft  celle  de  l’attaque,  à laquelle  fera  mife  une^dc  des 
de  Lille  Tioupcs  de  la  Gamifon,  feparée  de  celle  des  Alliez  p.ir  une  Barrière,  pofee 
*iix  Al-  au  milieu  de  la  voûte  de  ladite  Porte,  pour  empêcher  le  mélange  des  Trou- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  1^9 

pes,  & le  defordre,  qui  pourroit  arriver  entre  les  uns  & les  autres,  & que  qui  1708. 
que  ce  foit  des  Troupes  des  Alliez  ne  puilic  entrer  dans  ladite  Citadelle,  pendant  ■ ' ' 
lequel  tems  il  ne  fera  fait  aucun  Aâc  d’hoftilitc  ni  de  travaux  de  part  ni  d’au- 
tre les  aflîegez  & les  aflîcgeans. 

La  Porte  ‘fera  livrée  le  neuvième  deux  beuret  après  la  Capitulation  récipro- 
quement Jiÿtée^  y.  la  barrière  de  feparation  fera  mife  au  bout  de  la  voûte  et» 
dedans. 

II.  Que  la  Chapelle  de  ladite  Citadelle  ne  pourra  être  dégradée,  & (ervi- 
ra  feulement  pour  le  euke  de  la  Religion  Catholique  A^feoliquc  & Ro- 
maine. ' 

jfccordé. 

TJI.  Que  Monfieut  le  Marech.\l  de  Boufflers,  Monfieur  le  Chevalier  de 
Luxembourg,  Lieutenant-General  de  la  Province,  & Licuten;int-Gencral  des 
Armées  du  Roi,  Monfieur  de  Vauban,  Lieutenant-General  des  Armées  du 
Roi,  Monfieur  le  Marq^  de  Fuzelierc,  premier  Lieutenant -General  de 
l’Artillerie  de  France,  & Lieutenant-General  des  Armé-es  du  Roi,  Mcflîeurs 
dcToumin,  Valory,  Marquis  de  Raves,  Pcrmangle,  Scrville,.  & Marquis 
de  Loüciquin,  Maréchaux  de  Camp,  Mefiieurs  les  Brigadiers  avec  tous  les 
Officiers,  Soldats,  Dragons,  & autres  de  toutes  les  Troupes  tant  Françoife» 

Îu’Etrangeres  & les  Compagnies  d’invalides,  tous  les  Officien  d’ Artillerie, 
ngenieurs,  tous  les  emploicz  fur  les  ouvrées,  & autres  tels  qu'ils  puifient 
être,  qui  font  dans  ladite  Citadelle,  pour  6 fcrvice  du  Roi  Trcs-Chrcticn, 
lâns  aucune  exception  de  Pcrlbnnc,  nommé  ou  non,  en  fortiront  le  treize  du 
préfeQt  mois  à neuf  heures  du  matin  par  la  Porte  Dauphine  avec  Armes,  Ba- 
gages & Chevaux,  Tambours  batans,-Bale  en  bouche.  Mèche  allumée  par 
les  deux  bouts,  8c  des  Munitions  de  Guerre,  pour  tirer  chacun  vingt  coups,  , 

8c  les  Etilcigncs  dcploiécs,  douze  pièces  de  Canon  dç  gros  calibre  , 8c  qua- 
tre mortiers  au  choix  des  Affiegez  avec  leurs  Affûts  8c  Annes  y 8c  des 
Munitions  pour  tiita’ douze  coups  de  chaque  Pièce,  pour  fe  rendre  tous  en- 
femble  à Doüai  par  le  plus  court  chemin,  8c  en  un  ou  deux  jours,  auffi  gu 
choix  des  Affiegez,  fans  ode  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit,  on  puiffe  leur 
faire  prendre  une  autre  route,  8c  qu’il  leur  fera  donné  une  Efconc  fuffilîinte  de 
la  part  des  Alliez,  tant  pour  la  lùreté  de  la  Gamifon , que  pour  celle  des 
Equipages. 

Lis  fortiront  le  dix  de  ce  mois  pourvût  de  Munitions  pour  tirer  chacun  dix  Coups 
fcf  avec  fix  pièces  de  Canon , trois  de  douze  livres  de  balle  ^ fs*  trois  de  huit  li- 
vres \ le  refie  de  P/irtillerie  eft  accordé^  excepté  qu'il  ferct  permis  d' arrêter,  Mef- 
Jieurs  de  7’ournin,  de  Maillebois  £î?  de  Saint  Martin^  pour  fureté  du  paiement 
des  dettes  contraRées  pour  le  fcrvice  de  fa  Alajeflé  Très-Chrétienne  dans  la  Ville 
de  Lille. 

I V.  Que  pour  feire  le  tranfpoit  defditcs  douze  pièces  de  Canon  êc  mor- 
tiers, des  Eiquipages,  des  Troupes  8c  des  malades  8c  bleffcz , comme  aulli 
pour  monter  les  Officiers  de  ladite  Garnilbn,  il  fera  fourni  par  les  Alliez,  8c 
a leurs  frais,  cent  Chevaux  de  trait  avec  leurs  hamois,  deux  cent  Chevaux 
de  monture  avec  leurs  Scies  8c  Brides,  cent  Chaflonts,  attelez  chacun  de  qua- 
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1708.  trc  Chevaux,  & les  Bateaux  ncceflaircs  avec  le  nombre  des  Bateliers  & Che- 
*■  vaux  fuffifans,  pour  conduire  Icfdits  Bateaux  à Doüai  par  le  Canal,  auxquels 
Bateaux  il  fera  pareillement  donne  une  Efeorte  fuffifante  de  la  part  des  Alliez, 
pour  la  fureté  des  malades,  blcflcz  & Equipages  ou  autres  eflfets,  dont  ils  fe- 
ront chargez,  & que  le  tout  lcra  fourni  le  douze  du  prdènt  mois  au  ma- 
tin , afin  de  pouvoir  les  faire  charger  aflêz  tôt,  pour  que  le  tout  parte  avec 
la  Gamifon,  pour  arriver  en  même  tems  à Douai  Sc-  au  defiut  des  Bateaux, 
on  fi  la  Rivière  n’étoit  pas  navigeablc,  il  fera  fourni  par  lefdits  Alliez  un  nom- 
bre fuffifant  de  Chariots,  pour  y fuppléer. 

On  fournira  les  Bat  aux  meejaires  pour  k tranfport  de  V Artillerie  accordée , 
tomme  aufjî  pour,  les  malades  ^ bleffez^  13  Bagages . , 

V,  Que  tous  les  malades  &-bleflcz,  qui  (ont  reftez  dans  la  Ville  de  Lille, 
& qui  feront  èn  état  de  partir  avec  la  Gamifon  de  la  Citadelle,  le  pouiTonc 
faire  en  même  tems,  & qu’il  leur  (m  aulfi  fourni  des  Bateaux  & Batelicn, 
ou  autres  Voitures,  pour  les  tranfporter  ï Doüai  aux  dépens  des  Alliez,  8c 
par  le  plus  court  chemin. 

Accordé  fur  le  pied  de  la  Capitulation  faite  avec  la  Fille. 

VI.  Que  ceiac  defdits  malades  6c  bleflcz,  lefqucls  font  préfcntCment  dans 
ladite  Citadelle,  & qui  ne  feront  pas  en  état  de  fouffrir  le  voiage  en  mène  tems 

Îue  la  Gamifon  en  (ortira,  feront  tranfportez  dons  la  Ville  de  Lille,  par  des 
'^oiturcs  & autres  commoditez,  que  les  Affiegeans  fourniront  avant  l’cvacua- 
tion  de  la  Citadelle,  & qu’il  leur  ïera  donne  cuns  ladite  Ville  par  les  Alliez  des 
Logemens  convenables  aux  Officiel,  Soldats,  Dragons,  avec  des  Lits,  des 
Vivres  & des  Meditamens  aux  frais  defdits  Alliez,  jufqu’à  leur  entière  ^eri- 
Jon,  de  même  qu’ils  font  accoutumez  d’être  traitez  & nourris  dans  les  Hôpi- 
taux du  Roi  Très-Chrêtien,  aufli-bien  qu’aux  Médecins,  Chirurgiens  8c  au- 
tres Perfonnes,  qui  feront  emploiez  pour  en  prendre  (binj  & à moiire  qu’il  y 
aura  des 'malades  8c  blclTcz  en  état  d’être  tranfportez,  il  leur  fera  fourni  paidd- 
dits  Alliez  des  Pallcports,  Bateaux  8c  Batclien,  pour  être  conduits  en  (ùreté 
par  le  Canal  de  Lille  à Doüai. avec  les  Chirurgiens  8c  autres,  qui  feront  pre- 
pofez  pour  en  prendre  foin  en  chemin. 

Accordé  aux  frais  des  Afiegez , hors  U Logement  qu'on  leur  ajfgnera, 

VII.  Que  les  Lits  8c  fournitures  des  Hôpitaux , qui  ont  fervi  aux  malades 
8c  blcflcz , pendant  le  fiege  de  ladite  Citadelle  feront  rendus  à MdSeurs 
du  Magifbat  de  la  Ville  de  Lille,  ou  aux  Entreprenneurs  à qui  ils  appar- 
tiennent. 

Accordé. 

VIII.  Que  ie  Sieur  de  Saint  Martin,  CommüTaire  Ordonnateur,  les  Srs. 
Ricy  8c  de  la  Lande,  Commiflàires  des  Guerres,  le  Treforier  de  l’extraordi- 
naire des  Guerres,  les  Conainiflàircs  des  Vivres,  le  Chapelain  de  la  Citadelle, 
les  Aumôniers,  le  Direfteur,  8c  les  Chimrgicns  des  Hôpitaux,  8c  gcnerale- 
• ment  tous  les  emploiez,  8c  ouvriers,  avec  tous  les  gens  habituez  dans  ladite 
Citadelle,  nommez,  ou  non,  joüiront  de  la  prelcnte  Capitulation,  8t  forci- 
ront avec  ladite  Gamifon  pour  aller  par  le  meme  Chemin  à Douai , fans  que 
(bus  quelque  prétexte  que  ce  (bit,  ils  puüTcnt  être  arrêtez  ni  leurs  Equipa- 
ges, 
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ges,  Papien,  & Effets , Ibit  dans  la  Citadelle,  ou  dans  la  Ville  de  IJlle^  1708. 
attendu,  que  le  Sieur  de  Builicres  Commiflîiire  des  Gucitcs,  qui  a etc  accepte  — — . 
pour  otage  par  la  Capitulation  arrêtée  pour  la  Ville,  eft  fuffifant  pour  la  fûre- 
rc  des  dettes  contraâces  pour  le  Service  du  Roi , avant  & pendant  les  fieges 
des  dites  Ville  & Citadelle  de  Lille,  iulqu’à  l’entier  paiement,  pour  accélérer 
leoiKl  ledit  Sieur  de  St.  Martin  ira  folliciter  une  prompte  remife  des  fonds  né- 
celTaircs,  donnant  fa  parole,  comme  il  a fait  ci-devant  à Mcflîeurs  les  Magi- 
ffrats  de  ladite' Ville  Je  Lille,  de  fe  reprclcntcr  toutes  fois  & quantes,  ou’il  en 
fera  ax^uis  par  eux,  pour  liquider  les  dettes,  qui  regardent  ieulement  les  fie- 
ges deidites  Ville  & Citadelle , en  lui  procurant  les  Paffeports  neceflaircs  à 
cet  effet. 

jfçcordi,  à la  referve  de  Meffieurs  7‘ourniu,  de  Maiîbois  de  Saint  Martin^ 
qui  rejieront  en  Otites  pour  le  paiement  general  des  dettes  contrastées  pour  le  fervi^ 
ce  de  Sa  Majelié  Trh-Cbrètienne  dans  la  Fille  de  Lille. 

IX.  Qu’aucun  OflScier  ni  autre  Perfonne,  à qui  les  Bourgeois  de  k Ville 
de  Lille  ont  prêté  quelque  Argent,  ou  avancé  des  Marchandifes,  ne  pourront 
aulîî  être  arrêtez. 

Les  mémesOJlages  répondront  pour  les  dettes^  qm  feront  jujlijiées  être,  légitimé^ 
ment  dues. 

X.  Qiie  tous  les  Meubles  & Effets,  apparterrarrs  à Monfieur  le  Maréchal 
de  Boufîlcrs,  qui  font  reliez  dans  la  Ville  de  Lille,  en  feront  retirez  pour  être 
tranfportcz  à Doiiai,  & il  fera  fourni  en  paiant  les  Bateaux  & autres  Voitures 
necefl'aires,  avec  un  Paffeport  & une  Efcortc  fufHliintc,  pour  les  y corxiuire 
en  lûretc.  Et  au  cas  qu’ils  ne  puillcnt  être  voiturez  le  même  jour  de  k fortic 
de  la  Gamifon , il  fera  donne  une  prolongation  de  tems  fliffifântc  pour  les 
tranfpoitcr  avec  les  Voitures  & Paftêpons  neceffaires. 

jiccordé. 

XI.  Que  les  Officiers  des  Eüits-Majors  des  Ville  & Citrdelle , ceux  des 
Troupes  de  la  Gamifon,  de  même  que  les  Ingénieurs,  les  emploicz  & tous 
autres  fans  exception,  qui  le  trouvent  dans  la  Citadelle,  pourront  aufli  retirer 
leurs  Meubles  & Effets,  qu’ils  peuvent  avoir  encore  laiflez  dans  la  V'^ille  de 
Lille,  auquel  effet  il  leur  fera  permis  d’envoier  dans  ladite  Ville  de  Icuss  Do- 
mefliques  pour  les  faire  charger  & les  faire  voiturer  à Doiiai  pv  les  mêmes 
Chariots,  ou  Bateaux  qui  feront  fournis  par  les  Alliez  pour  les  Equipages  de 
la  Gamifon  de  la  Citadelle,  & que  faute  des  Voitures  fuififantes  ils  pourront 
les  laiflcr  dans  ladite  Ville  de  Lille,  Jufqucs  à ce  qu’ils  aient  trouvé  des  com- 
•moditez  pour  les  faire  palier  à Doiiai  ou  à Tournai  à leur  choix  avec  desPaflè- 
ports,qiu  leur  feront  donnez  gratis  par  les  Alliez  pour  les  y conduire  en  fureté. 

JÎctordi  tomme  ci  deffus.  I 

XII.  Qu’il  fera  fourni  par  les  Alliez  aux  affilez  dix  Chariots  cou- 
verts, qui  entreront  dans  la  Citadelle,  avant  la  fortic  des  Troupes  , en 
fortiront  en  même  tems  que  la  Gamifon , pour  être  conduits  avec  el- 
le à Doiiai,  fans  que  les  Alliez  puiflcnt  prendre  connoiflâncc  de  ce  dont  ils 
feront  chargez,  ni  les  vifiter  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Accordé  aeuie  Chariots  couverts. 

XII.  Qii’on 
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1708.  XIII.  Qu’on  ne  poun'a  prétendre  aumne  indemnité  des  Aflîe^ez , tant 
- pour  les  Chevaux  qui  ont  été  pris,  que  pour  les  Maifons,  qui  ont  été  démo- 
lies ou  endommagées  dcctins  ou  aux  environs  de  ladit  Citadelle,  non  plus  que 
pour  les  bateaux , qui  ont  etc  rompus  ou  bril'cz  pendant  le  fiege. 

yiccorié^  pour  autant  que  Us  Chevaux  ont  éïé  ^is  fur  tes  aJJiegeanSy  6f  qu'il 
n'y  a point  d'engagement  preallabU  aù  paiement  pour  les  Maifons  démolies. 

■ XIV.  Que  les  prifonniers  faits  pendant  le  préféra  fiege  feront  rendus  de 

Eart  & d’autre  i 8c  aue  ceux  qui  font  dvuis  l’Armée  des  Alliez  ou  dans  la  Vil- 
; j feront  renvoiez  dans  la  Citadelle,  ayant  que  la  Gamifon  en  forte,  & que 
les  autres,  qui  font  dans  les  places  plus* éloignées,  feront  renvoiez  à Doüai- 
dans  dix  jours,  à compter  d’aujourd’hui,  avec  les  pafleports  neceflàires  pour 
s’y  rendre  en  lûrcté  par  le  plus  court  chemin, 
jfccordi  pour  ceux  qui  ont-  été  faits  entre  Us  affiegeans  £5*  Us  afîegez. 

XV.  (Àe  qui  que  ce  fbit  de  tout  ce  ^ui  compofe  ladite  Gîumlbn,  fins 
exception  de  perlbnne,  ne  pourra  être  arrête  ni  inquiété,  fous  quelque  prétex- 
te, ou  pour  quelque  raifbn  que  ce  puifle  être}  8c  toute  ladite  Gamifon  fera 
conduite  de  bonne  foi,  8c  toute  entiere  avec  tous  les  Chefs,  Officiers,  8c  «1- 
tres  jufques  à Doüai  par  le  chemin  le  plus  court,  conformement  aux  articles 
precedens. 

Accordé  fur  U pUd  des  ArticUs  trois  £5?  huit. 

XVI.  Que  les  Alliez  ne  pourront  tirer  aucun  Soldat  ni  Dragon  des  rangs 
durant  le  cours  de  leur  marche,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être. 

Accordé  f moUnnant  que  Us  Deferteurs  feront  rendus  y ou  il  fera  permis  de  Us 
tirer  des  rangs  y avec  promejfe  cependant  de  prévenir  tous  les  defordres  qui  pour- 
r oient  arriver  y £ÿ  de  faire  rendre  juftice  fur  U champ. 

XVII.  Qii’il  fori  permis  de  tirer  de  ladite  Citadelle  la  quantité  de  vivres 
fuffifante  pour  la  fubfiltance  des  Officiers,  Soldais,  Dragons  8c  autres  de  la 
Gamifon  pour  trois  jours,  à commencer  du  jour  qu’elle  lortira  de  ladite  Ci- 
tadelle. 

Accordé  pour  deux  jours  y en  corn  tant  U jour  que  la  Gamifon  fort  ira. 

XVIII.  Que  les  Otages  qui  feront  donnez  de  p.irt  8c  d’autre,  pour  la 
fiircté  «de  l’execution  de  la  prefente  Capitulation , feront  rendus  lecipro- 

Îuement , apres  l’entierc  cxecutioo  dUcclle  8c  l’arrivée  de  la  Gamifon  à 
)oüai. 

Actordi. 

' Supplément  de  la  part  des'  Alliez. 

I.  T Es  affiegeans  envoieront  demain  neuf  de  ce  mois  dans  la  Citadelle  leurs 
1-a  CommiJJ'aires  des  Vivres  6?  des  Munit  ions , auxquels  feront  remis  de  bon- 
ne foi  Us  MagafinSy  fans  qu'il  fait  permis  aux  afiegez  d'en  faire  aucune  diffipa- 
tion  y à peine  d'en  repondre  en  cas  qu'on  puiffe  U decouvir, 

1 1.  ^ue  toutes  Us  dettes  y qui  ont  été  con’raclées  pour  U fervice  de  fa  Majefté 
^rls-Cbritienne  y tant  par  Us  ordres  du  Gouverneur  y Intendant  y Commiffaires 
des  Guerres  y ceux  des  Vivres  £ÿ  frefwier  y que  par  Us  Officiers  des  troupes  de 
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fiiiite  Majefié,  £5?  des  autres  partiealiers ^ JironS  pâtées  à Dite,  au^  bien  que  J7cS. 
Je  dommage  eau  fi  par  la  démolition  des  Maifons  £j?  Batimens  de  ladite  faille  pour  — — » 
Jadefen/e  d'icelle  pendant  le  ftege,  pour  lequel  ils  fe  font  engagez  au  paiement^ 
comme  aujji  le  prix  fÿ  vpleur  de  tout  ce  qui  a été  conduit  6?  mené  à la  Citadelle^ 
jippartenant  à la  Fille  .aux  particuliers  ^ (3  que  pour  fureté  du  paiement  def- 
dites  dettes^  il  fera  laijfé  des  Otages  au  choix  des  Hauts  Alliez qui  refieront 
dans  ladite  Fille  ^ jufques  à ce  qu'elles  foient  entièrement  Requit ées. 

Meilleurs  de  Toumin , de  Mailcbois  fic  de  Saint  Martin  relieront  pour 
-Otages. 

III.  Par  T article  pénultième  de  la  Capitulation  avec  la  Fille  niant  été  fipu~ 
lé  f que  les  Sujets  pourront  réciproquement  retirer  leurs  effets,  en  accordera  de  bon- 
me  foi  fans  retardement  aux  habitant  de  Ulle,  (fi  de  la  Châtellenie,  de  retirét 
■kurs  Effets  des  Filles  de  France , de  quelque  matière  qu'ils  puiffent  être. 

Tait  double  à Lille  le  neuvième  Décembre  mille  lêpt  cens  huit. 

Signée 

EucbKe  de  Savoie. 

X.C  Maréchal  Duc  de  Bouflers. 

. L A Gamilbn  en  fortit  le  onze.  Elle  étoit  forte  de'  4000.  Tiommes.  Il  y 
avoit  dans  la  Citadelle  environ  cent  Canons  de  fonte,  & trente  mille  livres  de 
poudre.  Il  y avoit  cependant  fort  peu  de  vivres  & autres  Munitions  de  Guer- 
re. D’abord  après  l’évacuation  de  cette  Citadelle,  rAnncc  du  Duc  de  Marl- 
borough  fe  mit  en  marche  vers  Gand.  Quoique  la  Campagne  d’une  fi  lon- 
gue durée  eut  fatigué  les  troupes,  & que  même  la  (âifon  fut  rude,  les  trou- 
pes alloient  à cette  expédition  avec  joie,  puis  qu’il  s’agillbit  d’un  coup  de  par- 
tie, qui  leur  donneroit  promtement  quartiers  u’hyver.  Daix  jours  apres  fa- 
voir  le  15.  le  Prince  Eugène  marcha  avec  le  relie  des  troupes  entre  le  liant 
Efeaut,  qui  découlé  depuis  .\udenarde  à Gand,  & le  bas  Elc.uit,  qui  va  de 
•Xîand  à Dcndcmiondc.  Les  difpofitions  des  deux  attaques  qu’on  vouloir  faire 
•reçurent  quelque  retardement.  La'caiilc  en  fut  que  les  barques  qui  portoient 
les  Canons  & les  Munitions  d’Anvers  furent  obligées  de  rebrouficr  à Dender- 
mondc.  L’obllaclc  en  fut  quantité  de  glace,  que  l’Efeaut  avoit  dans  fon  cou- 
rant. Le  Dégel  qui  furvint  fort  à propos  rendit  de  nouveau  cette  rivicre  navi- 
ecablc.  Le’ Prince  Eugène  fc  chargea  de  couvrir  le  Si^e.  Il  campa  pour  ce- 
& à G.;mmarachc  entre  Gnunmont  & Leflînes.  Ce  polie  étoit  très  avanta- 
geux. 11  avoit  derrière  une  rivière,  qui  degoi^oit  dans  la  Dendrc.  Au  de- 
vant & aux  cotez  il  y avoit  des  bois.  Le  rance  fc  rendit  au  quartier  du  Dnc 
de  Marlborough.  !l  conféra  avec  lui  & avec  les  Doutez  des  Etats.  Quel- 
ques uns  du  Clergé,  du  Magillrat  & de  la  Bourgeoifie  de  Gand  fe  rcndii-cni 
auprès  du  Duc.  Ils  le  prièrent  d’épargner  leurs  Eglifes  & leurs  MaÜbns.  I.e 
•Duc  leur  rependit  qu’ils  ctoient  la  caulc  de  leur'mâheur  en  négligeant  de  gar- 
ader  leur  Ville,  il  leur  prppol'a  enfuite  de  prendre  les  armes  contie  la  G^irei- 
Tew.  F.  . V lai. 


Digitized  by  Google 


if4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1708.  fon.  Ils  s’écrièrent  qu’elle  étoit  trop  nombraife,  étant  de  p.  ou  ^i.  Ritail- 

— ' ■■  Ions  & ip.  Efeadrons.  Il  leur  iniinua  que  fachant  que  parnii  ce  nombre-là  il 
y avoit  p.  ou  10.  Bataillons  El'pagnols  ou  Vallons,  qui  ctoient  mecontens  de 
U conduite  des  François  à leur  égard,  & manque  de  paie,  ils  dévoient  en  pro- 
fiter, & s’en  faire  par-là  un  mérité.  C’étoit  en  exhortant  tant  Officiers  que 
Soldats  à le  dcclarcr  pour  lé  Roi  Charles.  Il  les  chargea  de  leur  pro- 
mettre de  fa  p.irt  quc*leur  paie  courcroit  du  jour  qu’ils  viendroient  à une  pa- 
reille déclaration.  On  devoir  auffi  leur  faire  réfléchir  lîir  les  arantages  qu’on 
rcinportoit  de  tous  cotez  fur  le  parti  qu’ils  fuivoient.  Le  Duc  l'e  propolâ  en 
faifant  ces  inllnuations,  qu’on  en  auroit  du  moins  quelque  avantage.  Il  le  failôic 
confiftcrencc  que  lesFrançois  en  étant  avertis  n’olcroient  emploier  ces  troupes 
Efpagnolcs  ou  Vallonnés  ni  dans  les  omTages  extérieurs  de  peur  qu’elles  ne 
dclértafleht,  ni  dans  les  intérieurs  de  crainte  qu’ils  n’y  filïênt  point  de  defen- 
fe.  Cet  expédient  de  faire  de  pài'eilles  pfopoutions  à ces  troupes-là  a\  oit  déjà 
été  fuggeré  , il  y avoit  une  anné-c  aupar.ivant  par  Don  Quiros.  Le  Duc 
n’y  fit  pour  lors  k reflexion , que  l’ôcCafion  uc  l’attaque  de  Gand  lui  fit 
Élire.  ^ 

Les  Etats  Gencràux  rcfolurent  le  14.  de  faire  diftribucr  gratis  à toute  la 
Cavallerie  le  fourrage  & l’avoinp  pendant  le  refte  de  la  Campagne.  Les  Etats 
avoient  le  zo.  de  Novembre,  déjà  écrit  à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne, 
pour  faire  une  augmentation  de  troupes  pour  pouflèr  la  Guerre  avec  plus  de 
vigueur.  Ils  reçûrent  une  reponfe  de  cette  Reine,  dont  le  contenu  peut  Éli- 
re voir  quel  étoit  celui  de  leur  lettre. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS,  NOS 
„ BONS  AMIS,  ALLIEZ,  ET  CONFEDEREZ. 

Comme  nous  aprenons  toujours  avec  plaifir  vos  fentimens  fur  les  affaires 
importantes  de  cette  Guerre  & que  vos  làgcs  avis  ont  beaucoup  de 
poids  auprès  de  nous;  nous  vçus  remercions  particulièrement  de  vôtre  let- 
tre du  10.  Novembre  N.  S , dans  laquelle  nous  avons  vû  avec  beaucoup, 
de  Éitisfaâion  les  jufles  raifbnncmcns  que  vous  faites  fur  la  fituation  où  le 
trouvent  à prefent  les  affaires  des  Alliez } & fur  les  moiens  les  plus  propres 
pour  obtenir  l’hcureufc  fin  de  tous  nos  travaux  Sc  de  toutes  nos  depcnccs. 
\'ous  avez  pû  déjà  remarquer  par  cc  que  nous  avons  fait  dire  à nôtre  Parle- 
ment à rouvermre  de  cette  fcance  combien  nous  fommes  perfuadées  de  l’a- 
Vimtage  de  k neceflîté  de  fiûrc  de  plus  grands  cffbixs  la  Campagne  pro- 
chaine contre  l’ennemi  commun.  Nous  leur  avons  rccomnLinaé  dans  des 
termes  bien  preflans  d’augmenter  nos  forces i & par  les  aflurances  qu’ils 
nous  ont  déjà  donné  de  leur  bonne  difpofition,  l’on  ne  lauroit  douter  qu’ils 
n’entrent  fi  bien  dans  toutes  les  confiderations  qui  nous  ont  poité  à leur  fai- 
re Élire  cette  propofition , qu’ils  ne  faffent  tout  ce  qui  leur  eft  poffîble  pour 
fignalcr  leur  zele  en  nous  mettant  en  état  d’ataqurr  la  France  avec  plus  de 
vigueur  l’année  prochaine,  quoi  que  le  grand  fardeau  de  cette  Guerre  pefc 
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„ fort  fur  not  Roiaumcs.  Nous  fommcs  très-ftchées  de  cet  epuifement  dont 
y,  vous  vous  plaignez.  Mais  comme  Dieu  par  fa  bonté  r\ous  aprochc  de  plus  " 
y,  en  plus  de  cette  bonne  & glorieufe  paix,  pour  Liquellc  nous  avons  com- 
,,  battu  pendant  tant  d’années,  nous  elperons  d’y  voir  bien -tôt  refleurir  le 
„ bonheur  de  toute  l’Europe  & particulièrement  de  vos  Peuples  & Etats.  Et 
„ pour  mieux  parvenir  à ce  but  heureux , nous  ferons  nous  mêmes  tout  ce  qui 
„ dépend  de  nous,  & nous  ne  manquerons  pas  d'exhorter  les  autres  Alliez  à 
„ agir  avec  plus  de  force  de  leur  côté  afin  de  poufler  la  Guenc  conjointc- 
„ ment  fie  ne  donner  point  de  relâche  à l’ennemi  commun.  Et  comme  vous 
„ êtes  déjà  convaincus  combien  ces  mefurcs  fontnccdTaircs  dans  la  conjonélure 
„ prefente,  nous  ne  doutoru  pas  que  vous  n’agifiiez  de  concert  avec  nous  pour 
„ animer  nos  Alliez  tant  en  leur  donnant  un  bon  exemple  que  de  bons  a\'is. 

„ Eit  on  peut  être  alTuré  que  de  telles  exhortations  auront  plus  d’effet  auprès 
„ d’eux } fie  qu’ainfi  avec  la  benediéHon  de  Dieu  nous  aurons  enfin  le  bon- 
,,  heur  de  rafermir  nôtre  liberté  fie  nôtre  Religion  fur  un  pied  glorieux  Sc 
„ durable.  Sur  ouoi  nous  prions  Dieu  qu’il  vous  aie,  Hauts  « Puiflans 
„ Seigneurs,  nos  Dons  Amis,  Alliez  fie  Coniedercz  , en  fa  fainte  fie  dime 
,,  garde.  Ecrit  à nôtre  Cour , à Saint  James  le  p.  jour  de  Novembre  ^ 
„ fan  1708.  fie  de  nôtre  Règne  le  fcptiemc. 

„ Voue  bien  bonne  Amie, 

,,  Signé , 

„ A N N N E,  H- 
„ Et  pins  bai  y 

„ H.  B O Y L E. 

Dans  le  deflein  de  mettre  une  fin  à la  Campagne  on  pouffi  vivement  le 
fiege  de  Gand.  Cela  porta  le  zi.  la  Gamifon  à acmander  de  capituler.  Les 
conditions  du  Comte  de  la  Mothe  qui  la  commandoit  forent  rejettées.  Ce- 
pendant cinq  jours  apres  il  fc  fournit  à celles  que  les  Alliez  voulurent  lui  pref- 
crire.  Ce  Comte  avoit  été  embarafle  de  (e  trouver  obligé  de  capituler. 

Le  Miniftre  d’Etat  de  France  Chamillard  lui  avoit  écrit  une  longue  lettre 
pour  l’encourager  à fe  défendre,  fie  à faire  traîner  le  fiege.  On  ne  rapoite 
pas  cette  lettre,  quoi  qu’on  l’ait,  poim  abréger.  On  accorda  à la  Gamifon 
tous  les  honneurs  accoutumez.  La  Ville  obtint  la  confirmation  des  privilè- 
ges, dont  elle  joüifroit  du  tems  du  Roi  Char  les  II.  On  ne  met  pas  ici 
cette  Capitulation,  ni  la  conceflîon  des  privilèges,  par  ce  que  cette  Ville-là 
n’^it  pas  une  conquête  fur  la  France  comme  LiUc,  dont  les  documens  ont 
été  raportez  à la  reddition  de’cettc  Ville-là. 

La  leduction  de  Gand  obligea  les  Fi^nçois  à évacuer  Bruges,  Plaficndall 

Va-  fie 
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1708.  & Lcfüngcn.  C’cft  de  la  forte  que  finit  la  Campagne  aux  P.iïs-Bns.  Elle  ne- 
7-  ■'  üuroit  manquer  de  paroître  à la  pofteritc  la  plus  glorieufc  & la  plus  remplie 
d’evenemens  extraordinaires  qu’on  eût  peut-être  jamais  viic.  C’ert  à l’c^ard' 
de  fa  longueur,  à toutes  les  rufes  & ftratagemes  ae  Guerre  qui  furent  mis  cn- 
ufrme,  & à (à  triomphante  clôture. 

Elle  eut  aufiî  un  glorieux  fucccs  fous  les  ordres  de  Son  Altcflc  Roiale  de  S.a- 
voie.  ' Elle  l’auroit  même  été  d’avantage  fi  l’on  eut  eu  le  foin  de  lui  fournir 
les  moiens  qu’on  lui  avoit  promis,  & qui  croient  ftipulcz  par  les  l'hiitez.  Dé- 
jà au  commement  de  l’année  le  Marquis  du  Bourg  Minillrc  de  Son  Altcflè- 
Roiale  avoit  eu  une  conférence.  Le  principal  fiijct  regardoit  le  paiement  dé- 
cent mille  livres  flcrling.  Le  Pailcmcnt  l’avoit  accordé  au  Duc  fon  Maître 

S»our  la  moitié  des  fraix  dans  l’expédition  de  Toulon  fuivant  la  promefle  de  la 
<.einc.  Ce  Marquis  follicita  les  Etats  à contribuer  leur  quote-part,  qui  fê- 
roit  de  foo.  mille  florins.  On  le  paia  en  paroles  ufuelles  qu’on  écriroit  aux 
Provinces.  Ce  meme  Miniftrc  avoit  auparavant  prié  d’autres  de  l’Empire 

f)our  faire  donner  Ics'mains  à l’Invcditure  du  Monferrat  pour  Son  Alteflc  Roia- 
e.  Il  trouva  -aufll  à propos  d’implîrcr  les  Sollicitations  des  Etats  GcneraiLX. 
Caix-ci  y étoient  tenus  par  les  engagemens  & guar.mtie  du  Traité  d’Alliance. 
Le  jour  aup.unvant  le  Miniftrc  Impérial  j pour  exeufer  la  nonchalance  de  far 
Coiir,lui  avoit  donné  à connoîttp  au  congres,  que  la  Cour  Impériale  trouvoic 
à redire  à la  conduite  de  Son  Altcflc  Roiale  fbn  Maîtres  11  allcgua  que  c’é- 
toit,  que  nonobftant  tant  de  fiibfides,  le  Duc  n’avoit  p;is  le  nomorc  ce  trou- 
pes qu’il  devoit  avoir  félon  le  Traité.  Le  Marquis  prit  de  là  occafion  d’en 
entretenir  aitr’autres  le  Confciller-Penfionnairc.  Il  lui  allégua  que  les  Etats 
pouvoient  être  informez  du  contraire.  Il  ajouta  que  quand  meme  fon  Maître 
n’auroit  pas  ce  nombre  complet  il  ne  contrcviendroic  pas  au  Triitc.  Il  en  dit 
la  niifon.  Elle  étoit  qu’il  y ctoit  ftipulé,  que  fi  par  la  ruine  de  fon  pais,  ou 
d’jinc  partie,  cela  arrivoit,  il  ne  pourroit  pas  lui  être  imputé  comme  une  in- 
fraction au  Traité.  Il  alla  même  plus  a\-ant.  Il  dit  qu’en  ce  cas,  le  manque- 
ment devoit  plutôt  être  inmuté  a la  Cour  Impériale.  Il  fê  fondoit  fur  cr 
qu’elle  ne  paioit  à Son  Alteflc  Roiale  ni  le  capital,  ri  les  intérêts  de  quelque: 
millions,  que  le  Duc  fon  Maître  avoit  avance  pour  l’entatien  de  fes  troupe* 
Autrichiennes.  11  avança  d’autres  raifons  fort  judicieufes.  Il  dit  que  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bietagne  avoit  offert  à Son  Altcflc  Roiale  de  l’argent  pour 
la  levée  de  quelques  mille  hommes,  mais  qu’il  l’avoit  rcfufé.  C’etoit  fur  l’im- 
pofljbilité  de  lever  des  troupes  dans  fon  pais  ni  dans  le  voifinagc,cpuiféd’hom-' 

' ir.es  enlevez  par  contrainte  par  les  ennemis,  lors  que  ceux-ci  brilloicnt  p.ir 
leur  fujKTioritc  en  Ilalie.  Ce  Miniftrc  reçût  quelque  allez  long-tems  apres  des 
lettres  de  fa  Cour.  Il  le  rendit  auprès  des  Etats  pour  faire  hâter  le  paiement 
des  liibfîdes,  .qui  continuoit  à être  lent.  Il  leur,  dit  que  Son  Altcflc  Roiale 
alîcmbleroit  fes  troupes  dans  un  Camp , qu’il  avoit  fiiit  marquer  vers  Pignerol 
qu’il  agiroit  avec  vigueur  pour  faire  une  afl'ez  puiflântc  divei-fion.  Elle  fc- 
rpit  propre  pour  anborrafler  les  ennemis  apres  le  d :tachcment  qu’ils  avoient 
fait  pour  l’Elpagnc.  Ce  deflein  étoit  fur  le  fondement,  que  les  troupes  Impt- 
d^s  dcoicheroicnt  de  Icuis  quartiei>,au  tems  qu’elles  en  léroicnt  nequills.  On 

lut. 
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foc  furpris  oue  bien  de  (cmaincs  apres  le  Marquis  du  Bourg  infinua,  d’une  170Î. 
manière  moaefte,  à des  Membres  des  Etats, -qu’il  ne  faloit  pas  imputer  à Son  " ' " 

AltdTc  Roialc,  fi  la  Campagne  de  Ibn  côte  ne  commençoit  pas  aufii-tôt  que 
ce  Prince  le  fouhaitoit.  D’aillcun  fi  l’on  n’avoit  pas  de  ce  côtc-là  auunt  de 
fucccs  qu’il  faloit  en  attendre.  La  raifon  qu’il  allégua  ctoit  que  les  Impériaux 
Icmbloient  s’etre  acagnardez  dans  les  quartiers, 8c  ne  pouvoit  en  dénicher  pour 
aller  en  Campagne.  Tant  uioicnt-ils  de  lenteur  pour  le  mettre  en  mouve- 
ment: On  favoit  d’aillcuis  de  Iburce  que  la  Cour  Impériale  avoit  donne  dans 
les  inftiuftions  à fes  Generaux, qiic  lorsqu’il  s’a^roit  de  faire  marcher  les  trou- 
pes à la  rcquifition  de  Son  Altefiè  Roialc,  on  lui  en  envoiât  toujours  le  moin- 
dre nombre  qu’on  pourroit.  Aullî  voioit-on  les  effets  de  ces  ordres,  dont  en 
ne  pouvoit  comprendre  les  reflbrts.  C’etoit  en  ce  que  ce  Prince  aiant  deman- 
de qu’on  fit  commencer  à marcher  Cx  mille  hommes,  pour. forma-  un  Camp, 
à peine  en  avoit-on  fait  mettre  en  mouvement  quatre  raille.  Ce  Miniftre  ajou- 
ta d’ailleurs  que  la  fuboidinarion  des  Generaux  aux  oj-dres  de  Son  Altcflc  Roia- 
lc n’etoit  nullement  réglée,  (^’etoit  de  la  manière  que  ce  Princc-là  l’avoit 
ardemment  fouhaitc,  afin  de  pouvoir  frire  quelque  chofe.  C’étoit  ce  qu’oit 
avoit  en  vain  requis  aupità  du  Comte  de  Wratillau,  Ion  qu’il  étoit  en  Hol- 
lande. Les  Etats  étoient  cependant  informez  de  tout  cela,  en  termes  plus 
clairs^  plus  précis.  Se  moins  deguifez  par  les  lettres  de  leur  JÆniftre  qui  ctoit 
i la  Gourde  Turin.  Quoi  qu’ïlt  fillcnt  follicitcr  à la  Cour  Impériale  pour 
influer  quelque  diligence  -à  fes  troupes , elles  ne  (ê  departoient  pas  de  leur  len- 
teur.- L’on  fit  rafraichir  la  Mémoire  à cette  Cour-là  de  la  reponfe  que  la  Rei- 
ne avoit  fait  faire  à un  mémoire  du  Comte  de  Gallas  en  faveur  du  Duc  de 
Savoie,  il  y avoit  trois  ans.  Il  y a l’éioge  du  mérite  de  Son  Altcflc  Roialff 
auprès  de  la  caufe  commune.  Il  y cft  fi  bie.t  détaille  qu’il  paroit  à propos  de 
L’inferer  ici.. 


„ M O N S I E U R,. 

„ T-  A Reine  aiant  dans  toutes  les  occafions  donne  des  tcmoigna.-;cs  de  la 
„ L(  confideration  qu’elle  a pour  le  Due  de  Savoie,  bc  manquera  pas  à l’a- 
,,  venir  de  faire  fon  poflîblc  pour  le  maintenir,  & le  foulagn-,  dont  Irmeri- 
,y  te  s’eft  tellement  accrû  par  la  vigueur  & la  fermeté , qu’il  a montrée  depuis 
yf.  peu  contre  l’ennemi  commun.  La  Reine  aiant  donc  confiJerc  avec  une 
,,  grande  attention  vôtre  Mémoire  en  date  du  14.  de  ce  mois,  fur  ce  qui  rc- 
„ garde  le  fccours  fi  neceflairc  à fon  Altcflc  Roialc,  fa  Majcllé  m’a.ccmman- 
,,  de  de  vous  y faire  la  reponfe  fuivaute. 

„ Que  fa  Majcllé  -a  déjà,  il  y a long-tçms,  donné  de  tels  ordres,  qui  euf- 
„ fent  pû  fournir  à fa  Majcllé  Impériale  les  moiens,  s’il  s’en  voulut  fervir,  de 
,,  faire  marcher  en  Italie  les  Troupes  qui  font  entièrement  à fa  difpofition , Icf- 
,,  quelles  le  trouvant  les  plus  proches  de  ce  païs-là,  font  aufiî  les  fêuks,  qui 
„ puifll-nt  êtres  utiles  à prelent  à Son  Altcflè  Roialc.  C’cll  dans  cette  vile, 
CHIC  les  Troupes  Pruliienncs  & Palatines,  devant  décamper  du  Rhin  pour 
-aller  joiadic  le  Duc  de  Marlborough , fa  Majefte  a mieux  aime  qu’elles  dc- 

V J „ meuraf- 


Rêponre 
donné 
pjrIeSe» 
crcraire 
d’Erat, 
Harlei 
au  Mé- 
moire de 
Mon- 
ficurle 
Comte 
deGaU 
lastoa- 
chant le 
Due  de 
Savoie. 
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1708.  »,  mcumflênt  auprès  du  Margrave  de  B.idc,  pour  remplir  la  place  de  celles, 
■ .1  ,,  qui  étant  à portée  de  le  rendre  en  Iralic  avec  le  plus  de  facilité  en  peu  de 
»,  tems,  auroient  été  par-là,  mieux  en  état  de  liitisfaire  au  deflein  principal 
,,  de  ce  voiage.  Et  comme  Son  Altclîc  Roiale  auroit  été  par  ce  moicn,  le 
,,  plus  promtenlcnt  fccouru,  les  Alliez  aulTi  pourroient  avec  raifon  efpcrer , 
,,  qu’apres  que  ces  Troupes  feioient  clïcâivcmcnt  en  marche,  elles  n’en  fc- 
»,  roient  pM  détournées  ^ur  fcrv'ii'  ailleurs,  au  lieu  qu’à  prdent  les  penfées 
»,  des  Miniftres  Impériaux  (êmblcnt  être  uniquement  attachées  à la  Guerre  de 
,,  Hongrie.  Que  fi  l’on  fe  fiit  appliqué  avec  la  même  induftrie  à celle  d’Ita- 
»,  lie,  on  en  auroit  pû  déjà  chafler  félon  toutes  les  apparence^  les  Françoisj 
»,  ce  qui  auroit  en  confequcncc  attiré  la  fin  heureulc  de  la  Guerre  de  Hon- 
»,  crie  : Mais  en  abandonnant  l’Italie  comme  on  fait  au  hazard , on  doit  crain-: 
»,  dre,  que  l’une  & l’autre  Guerre  ne  foit  fuivic  d’ime  meme  deftinée.  Sa 
»,  Majeué  donc  a crû  qu’EUe  ne  pouvoir  mieux  témoigner  la  haute  eltime, 
»,  qu’elle  à pour  le  Duc  de  Savoie  (dont  le  zélé  confiant,  8c  la  fermeté  iné» 
»,  branlable  ont  paru  avec  tant  d’éclat  aux  yeux  de  tout  le  monde)  qu’en  (bn- 
»,  géant  aux  moiens  d’un  fccours  le  plus  prompt,  8c  le  plus  efficace:  8c  après 
»,  y avoir  bien  penfc,  fa  Mrieflc  ell  entierempnt  de  ce  lentiment,  que  rien  de 
»,  ce  qui  fe  doit  faire  par  Negotiations,  ne  lui  fauroit  être  d’ufâge  en  le 

»,  fêcourant  l’année  preîcnte.  C’elt  pourquoi  fa  Majcfic  ne  doute  pas,  que 
„ là  Majefié  Impériale  ne  donne  les  ordres  nea. flaires  à ce  que  celles  de  les 
»,  troupes,  qui  font  les  plus  proches  de  l'Italie,  (c  rendent  incontinent  dans 
„ ce  païs-là,  ce  qui  étant  fait,  (à  Majcfic  entendra  volontiers  les  propofitions 
„ raifonnablcs,  qu’on  lui  pourra  faire.  Je  fuis 
• 

„ M O N $ 1 E U R, 

„ Vôtre  très-humble,  8c  trcs-obcïfi 
,,  fant  Serviteur, 


• • ^ 

„ à Whitchall  ce  ip.  d’Août  lyof. 


R O.  H A R L E Y. 


L E Minifire  de  ce  Duc  reçût  un  exprès,  de  fa  G>ur.  Il  arriva  allez  avant 
dans  le  mois  de  Juillet.  Il  fut  là-dcflus  en  conférence  avec  les  Députez  des 
Etats.  Gc  n’etoit  que  pour  leur  faire  favoir  de  ne  pas  s’impatienter,  fi  Son 
Altcflc  Roiale  avoit  retardé  les  operations.  Cela  étoit  arrivé  par  la  Icntcui-  de 
la  marche  des  Impériaux  iufqucs  au  commencement  du  mois  ae  Juillet.  L’il- 
lufire  8c  digfic  Comte  de  MafFei,  qui  fe  trouvoit  à la  Haie  partit  d’abord 
pour  l’Armée,  pour  en  parler  en  conformité  au  Duc  de  Marlborough  8c  au 
. prince  Eugène.  Ce  contre  tems  de  la  nonclialancc  des  Impériaux  caufoit  du 


Roiale 
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Roiale.  CTcft  pourquoi  on  le  plaignoit  du  retardement  de  pouvoir  faire  bril- 
ler l’étendue  de  fa  capacité.  On  eut  une  preuve  de  celle-ci  par  la  démarche 
que  Son  Alteflê  Roiale  fit.  Des  que  le  Comte  de  Taun  qui  commandoit  les 
troupes  Impériales  fut  arrive  le  i j.  de  Juillet  le  Duc  de  Savoie  fc  mit  en  mar- 
che vers  Suie.  Dc-là  elle  prit  avec  la  principale  partie  de  fon  armée  le  che- 
min d’entrer ‘en  Savoie  p.ir  le  Mont  Cenis.  Une  autre  partie  fous  le  Genci'al 
Schuylembour"  y entra  aufli  par  le  petit  St.  Bemard.  Le  i8.  Son  .Altcfle  Roiale 
alla  camper  près  de  St.  Jean  de  Morienne.  Le  General  de  Schuylenbourg 
étoit  dans  la  Tanintaife.  Ün  s’uttendoit  en  France  que  ces  deux  corps  joints 
enfemble  iroient  làirc  le  fiege  du  Foit  de  Barreaux  pour  entrer  par-là  en  Dau- 
phiné. Cette  marche  n’étoit  cependant  qu’un  ftratageme  de  Son  Altellè  Roia- 
ic  pour  attirer  de  ce  côté-là  les  troupes  nombrcules  que  le  Maréchal  de  Vil- 
hrs  a\’oit.  Des  ^uc  le  Duc  de  Savoie  aprit  que  les  troupes  ennemis  y étoienc 
à peu  près  arrivées,  il  retourna  tout  u’un  coup  fur  fes  pas  & dirigea  fa  mar- 
che vers  Ouhe.  Il  fit  invertir  le  Fort  d’F.xiles.  11  prit  les  précautions  iKccf- 
ftires  pour  couper  aux  ennemis  la  communication  avec  ce  Fort.  Celui-ci  fe 
rendit  le  1 1.  d’Août.  La  Gamifon  fut  faite  prifonniere  de  Guerre.  Ce  fut 

Îar  une  Capitulation,  qui  n’a  rien  de  particulier  pour  être  inférée  ici.  La 
'illc  8c  t’orc  de  la  Peroufe  le  lendircnt  auiîî  aux  troupes  de  Son  Alteflc  Roia- 
le.  Ce  Prince  envoia  un  détachement  pour  invertir  le  Fort  de  Fcncrtrclle. 
Comme  cette  place  étoit  confiJerable,  il  fàlut  avoir  de  rArtiDcric  de  Turin 
pour  la  battre.  Qiioi  qu’elle  fut  forte  pas  fa  fituation , 8c  par  fa  propre  force 
elle  étoit  commandée  par  une  hauteur  voifinc.  Oellc-ci  étoit  (î  efearpée  de 
tous  cotez,  que  les  François  avoient  crû  fujxrrflu  de  la  fortifier.  Ce  rut  ce- 
pendant par-là  que  Son  Alteflc  Roiale  battit  la  Place  8c  qu’il  la  reduifit  à fc 
loumettre.  Il  falut  f tire  des  chemins,  où  il  n’y  en  avoit  point,  cmipcr  des 
rochers,  en  faire  fauter  d’autres  par  des  mines.  Il  fàlut  eufuite  guinder  le  Ca- 
non en  haut  à force  d’hommes  8c  de  machines  de  la  manière  que  le  Piincc  Eu- 

grne  av'oit  frit  quelques  années  aupanivant  pour  fa  première  entrée  en  It.die.' 

ela  fut  exécuté  en  peu  de  tems  par  les  ordres  fort  loges  8c  bien  digérez  de' 
Son  Alteflê  Roiale.  Le  Maréchal  de  \'ill.ars  tenta  par  trois  fois  de  jetter  du 
fccours  dans  ce  Fort.  Ce  fut  toûjouis  inutilement,  fi  ce  ne  fut  que  d’i«i  Ca- 
noniei-.  La  place  fc  rendit  le  ^ i . d’Août  dans  les  conditions  p.arcillcs  à celles 
de  la  Gamifon  d’Exiles.  Son  Alteflc  Roiale  fit  fortifier  la  hauteur  qui  domi- 
noit  fur  la  place.  Comme  les  neiges  commençoient  à tomber,  il  falut  mettre 
une  fin  à la  Campagne.  Son  Alteflê  Roiale  eut  la  gloire  d’avoir  été  le  pre- 
mier à entamer  l’ancien  domaine  de  la  France,  par  la  prife  de  ces  deux  Forts, 
fituez  dans  le  Dauphiné.  On  en  eut  des  nouvelles  par  un  courier  d’AngleteiTC 
qui  revenoit  de  Turin.  Son  Alteflc  Roiale  avoit  qepcché  quatre  jours  aupara- 
vant un  Gentilhomme  pour  les  poitcr.  L’Anglois  le  prévint  p.ir  fc  diligence. 
Les  deux  Miniftres  de  ce  Duc  infirterent  de  fa  part  pour  qu’on  garantit  que  les 
Forts  d’Exiles,  Fcncrtrclle  8c  la  Peroufe,  qu’il  venoit  de  prendre  lui  fervi- 
roient  pour  des  Bairiercs  à la  paix.  Ils  alléguèrent  qu’on  ne  pouvoir  re- 
fofcr  cette  Ipccification.  Ils  difoient  pour  raifon  que  dans  le  Traite  d’AF 
liancc  il  y avoit  qu’on  gaiantiroit  que  tout  ce  que  Son  Alteflc  Roiale 
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1708.  prendroit  fur  U France  pendant  b Guerre,  dans  la  quelle  on  ctoit,  loi 
refteroit.  Ils  foUiciterent  afin  qu’à  ces  cxprdîîons  vojgues , on  donnât  une 
.attention  plus  précilc  & fpecifique.  Quelques  lêmaincs  après  Son  Altcflc 
.RoiaIc,ne  voulant  pas  le  voir  priver  des  avantages  qu’il  avoit  remporté  depuis 
aïeux  ans  fur  laFrancc,  onvoia  des  ordres  à fefdits  Minillrcs,aulîl-bien  qu’à  cc- 
Jui  qu’il  avoit  en  Angleterre.  Ils  portoient  d’inlîllcr  pour  une  augmentation 
de  Troupes  de  fcpt  à huit  mille  hommes.  Ces  Minilhes  reprclcntcrcnt  pour 
cela  toute  la  conduite  vigourculê  de  Son  Altdic  Roiale  à foûtenir  & poulTcr 
Ja  Guerre  coniointemeot  avec  les  Hauts  Alliez.  Cependant  pour  la  continuer 
avec  fuccès,  il  lui  falloit  cette  augmentation.  Jls  alluiercnt  que  Son  Altellc 
Roiale  agiroit  toujours  de  fon  mieux,  proportion  des  forces  qu’il  auroit. 
•Son  Altèile  Roiale  avoit  dépéché  dans  une  même  vûü  le  General  Schuilcm- 
:fcourg.  Celui-ci  après  quelque  court  l'cjour  à la  Haie,  fuivit  l’Envoic  d’ An- 
gleterre Palmes,  qui  revenant  de  Turin  prit  le  chemin  de  l’Armée.  Ils  s’a- 
bouchèrent enfuite  avec  le  Duc  de  Marlborough.  Voilà  fur  quel  pied  les  af- 
•£ûrcs  de  la  Cour  de  Turin  rdlcrent  fur  la  fin.de  l’année.  Les  liiitcs  icront  ra- 
:|K>rtécs  dans  la  fuivante. 

Les  vues  des  Alliez,  r&  fur  tout  des  deux  Puiflànccs  Maritimes  ne  lé  bor- 
-nerent  pas  à faire  avoir  des  bons  fuccès  aux  feuk  Païs-Bas,  fie  au  Piémont. 

• ,Ces  deux  “ . - . . - . _ . _ 
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nis  ü’envoier  le  Prince.  Eugene  en  Catalogne,  j 


Impcmlc  après  1 
lubftitua  le  Comte  Gui  de 


Staremberg..  Celui-ci  qui  commandoit  en  Hon^c,  fut  remplace  par  un  au- 
tre General.  D’abord  il  prépara  les  équipages  qu’il  envoia  en  Catalogne. 
Sept  mille  Se  trois  cent  hommes  qu’on  avoit  embarqué  à Vado  airiverent  le 
X.8.  de  Janvier  à B.ircclonnc.  Le  Comte  de  Staremberg  partit  Je  trois  de 
JMars  poui  .s’y  rendre.  Il  s’c.mbarqua  le  il.  d’.Avril.  On  preffa  un  fecours 
ciltcricur  pour  y être  envoié  d’Italie.  .11  devoit  fc  faire  en  meme  tems  que  le 
inmfport  de  la  PrincefTc  £ 1. 1 z a b e t h de  Wolfembuttel.  Le  2 5 . de  Mais 
.Ibn  mariage  avec  le  Roi  Charles  fut  cclcbrt.à  \^icnne.  Ce  Roi  le  noti- 
•fia  aux  Puiflànccs  Alliées  par  une  lettre.  Le  Due  Père  de  cette  Reine  fit  aux 
Rtats  Generaux  une  pareille  notification.  On  .fit  à l’un  fie  à l’autre  des  rc- 
ponfes  congratulatoircs.  En  reccv.ant  cette  lettre  du  Roi  (ü  h a R l e s , l’on 
.aprit  que  l’on  avoit  été  fur  le  point  de  perdre  le  Comte  de  Staremberg.  La 
jjrcmierc  nuit  de  foo  airivéc  à B.ircelonnc,  ét.urt  au  lit,  il  s'aperçût  qu’on 
^ouloit  lui  enlever  de  deflbus  le  chci'ct  léî  culottes.  11  l’onna  une  clochette, 
^u  fbn  de  celle-ci  fie  de  quelque  autre  bruit  le  Valet  de  Chambre  accourut 
^atmi  les  tenebres  i’epée  à la  main.  En  c.hcrthant  de  fnqxrlc  Voleur,  il 
.lûillit  de  percer  le  Comte.  Celui-ci  s’étoit  levé  pour  courir  à fon  épée.  Le 
bonheur  voulut  qu'il  empoigna  celle  du  Vaici  de  Chambre,  fie  s'en  bleflâ  les 
ydoigts.  Cet  accident  donna  lieu  à.  lè  rreonnoirre.  Le  Voleur  fut  pourtant 
^vls.  C’étoii  un  vieux  homme  K'rti  cinq  joir.s  aupaiavunt  du  Rouflillon , fie 
.«ié-pendant  dc.s  François.  On  foupçonna  qu’il  avo.t  été  envoié  pour  alliulincr 
iC.c  Gcutral-jà'  Ce  n’étqât  ccpc.id.ail  que  dai.s  le  defllin  de  fiiirc  uu  \oL 
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L’on  fut  gcncnücmcnt  nivi  d’aprcndix:  que  ce  Comte  eut  évite  par  bonheur  170S. 
ce  que  cet  accident  auroit  pû  lui  caulcr  de  fâcheux.  C’étoit  pajce  que  l’on  - 
avoit  beaucoup  d’dlimc  de  Ibn  iherite,  & une  grande  opinion  de  fa  capacité 
militaire.  On  aprit  auiîî  avec  plaifir,  qu’en  Catdogne  l’on  ne  craignoit  pas 
be.iucoiip  les  ennemis.  La  railbn  ctoit  qu’on  y avoit  été  éclairci , que  le  Duc 
<l’Orlcans  n’avoit  que  fcir.e  mille  hommes,  8c  le  Duc  de  Noailles  que  fept 
mille.  L’on  mandoit  meme  que  lors  que  l’.'Vmiral  Leake  y auroit  débarqué 
les  Munitions  8c  les  Vivres,  ce  de  grqflcs  lettres  de  change  qu’il  devoir  y 
aporter  tirées  fur  Lisbonne,  l’on  y leveroit  des  Troupes.  Avec  celles-ci  8c  d’au- 
tres, qu’il  devoir  prendre  fur  les  côtes  d’Italie,  on  pouiToit  fur  l’arricrc-faifon 
agir  offenfivement.  C’étoit  d’autant  plus  que  le  Roi  C h a R i.  e s devoir  re- 
cevoir d’autres  groflcs  fommes  par  la  voie  du  General  Stanhopc.  D’ailleurs 
ce  Roi  avoit  à la  difpoliticwi  à Genes  deux  cent  mille  florins.  On  les  y avoit 
envoiez  de  Hollande  fur  l’emprunt  fait  fur  les  Polies  des  Païs-B;is.  On  ait 
auflî  de  ce  païs-là  d’autres  bonnes  nouvelles.  Elles  furent  aportées  par  un  Ex- 
près. Celui-ci  avoit  des  lettres  du  Roi  Charl.es  pour  le  Miniilrc  Impé- 
rial. Elles  étoient  datées  du  4.  de  Juin.  Il  y avoit  une  indifputable  confir- 
mation de  la  prife  de  plus  de  cent  8c  trente  Tartanes.  Elles  avoient  été  char- 

gées  de  bled  8c  de  Munitions  de  gucHC  à Toulon  pour  débarquer  dans  b 
Loiaume  de  Valence.  Tout  cela  ctoit  delliné  pour  l’Armée  du  Diic  d’Or- 
léans. Deux  ou  trois  jours  apres  ces  Navires  de  tranljxirt,  efeortez  par  trois 
Fregattes,  tombèrent  dans  la  Flotte  de  l’Amiral  Leake  à la  hautair  de  l’Jltlc 
de  Majorque.  L’efeorte  bonne  voiliere  fc  (àuva  à Toulon,  8c  les  Navires 
chargez  furent  pris.  Le  Roi  Charles  fit  auflî  lavoir  par  ces  letnes  l’ani- 
vec  clc  l’Amiral  Leake  à Barcelonne  avec  cette  prifè.  il  ajoûtoit  cependant 
que  ce  lêcours  tout  miraculeux  qu’il  étoit,  ne  pbuvoit  fervir  que  pour  quel- 
que tems.  Par  confèquent  il  falloir  fbrwer  à de  nouveaux  renforts  de  V ivres, 
pour  ne  pas  tomber  dans  la  difette.  Il  ajoûtoit  qu’il  croioit  bien,  que  ce 
contretems  pourrait  influer  à faire  différer  pour  quelque  tems  les  defleins  du 
Duc  d’Orléans.  Cependant  qu’il  ne  falloir  point  douter,  qu’ils  ne  rcpaniflênc 
leur  perte  par  leur  prompte  vigilance.  11  efperoit  cependant,  difoit-il,  qu’on 
auroit  par  cet  avantage  le  tems  d’attendre  le  lêcours  d’Italie.  L’Exprès  qui 
apona  ces  lettres  étoit  chargé  d’en  porter  d’autres  ai  Anglaeire.  Cependant 
comme  il  n’auroit  p.is  pû  y arriver  plûtôt  que  par  la  polie  ordinaire,  l'Eiivoié 
de  l’Empereur  le  retint  8c  les  y fit  paflêr  p.ar  le  Paquetbot.  Elles  contenoicnt 
cependant  une  affaire  preflante,  qui  étoit  le  reflbrt  de  là  couric.  Elle  confif^ 
toit  en  ce  que  les  Troupes  de  Portugal  qui  étoient  reliées  en  Catalogne,  8c 
qui  montoient  bien  à quatre  mille  hommes,  y liiuflroicnt  la  faim,  la  lUidité 
& la  dilette  de  tout.  Elles  n’y  recevoient  depuis  long-tcms  ni  paie,  ni  Vi- 
vres, ni  habillcmens.  Poui  remedier  à la  pitoiable  condition  de  ces  mallieu- 
reux,  le  Roi  Charles  trouva  l’cxpcdicnt  d’envoicr  en  Hollande  par  l’Ex- 
pres  environ  cent  mille  florins  de  latrcs  de  chiuigc,  pour  le  compte  de  ces 
Troupes  abandonnées.  Il  chargea  le  Minillre  Inf^ial  de  porter  les  Euts 
Genenaux  à les  aquiter  lur  les  fubfidcs,  qui  étoient  uûs  à la  Couronne  de  l’or- 
tugal.  Le  Roi  Catholique  donnoit  uik  pareille  commilllon  jxiur  l’Auglaer- 
Tom.  y.  . 1'..)  X ■,  te 
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1708.  rc.  L’on  eut  de  l’égard  à cet  expédient  charitable.  Comme  ce  Roi  prelToit 
pour  le  tranfpoiT  de  Ta  Reine  fon  Epoufe,  elle  le  rendit  par  le  plus  court  che- 
min à Milan  pour  aller  s’embarquer.  On  ne  s’amulêni  pas  à parler  des  cere- 
monies de  fon  mariage,  ni  de  fon  départ  de  V'^ienne.  De  Milan,  où  elle  fut 
régalée,  elle  prit  le  chemin  de  Vado.  La  Hotte  Angloife  & Hollandoilê, 
et  oit  bien  arrivée  for  les  côtes  de  Genes,  mais  elle  n’entra  à Vado  que  le  p. 
Ce  10.  de  Juin.  Il  fallut  du  tems  pour  être  prêt  à mettre  à la  voile.  La  rai- 
fon  étoit  qu’on  devoit  y embarquer  quatre  mille  & cinq  cent  hommes  d’infan- 
terie, & deux  mille  « cinq  cent  de  Cavalerie.  Tout  fut  prêt  pour  vers  le 
milieu  de  Juillet.  La  Reine  s’embarqua  le  i L’Evéque  d’Ofnaorug  qui  en 
avoit  la  charge,  la  remit  à fon  Gnnd  Maitrc  d’Hôtel  venu  de  Barcclonne. 
La  Flotte  mit  à la  voile  le  if , & arriva  le  zf.  à Mattaro.  Le  lendemain  la 
Reine  mit  pied  à terre.  Quelques  jouis  apres  clic  fit  fon  entrce  publique  à 
Barcclonne.  Le  Roi  Charles  étoit  fi  charmé  de  fa  nouvelle  Epoufe, 
qu’il  en  écrivit  l’arrivée  à l’Empereur.  U écrivit  auffi  une  lettre  au  Duc  Pcrc 
de  la  Reine.  Les  cxprdîions  y font  à la  veiité  touchantes,  mais  au  fond  il 
feroit  fopcrriu  de  la  raporter,  n’y  aiant  rien  d’intcreirant  pour  le  Public.  Les 
Troupes  de  tranfport  furent  aulîl  débarquées.  Elles  n’étoient  pas  arrivées  af- 
(cz  à tems  pour  entreprendre  de  focourir  Tortolic.  Le  Duc  d’Orlcans  l’avoit 
afiiegée.  Elle  fût  contrainte  de  lè  reridre  le  1 1 . de  Juillet.  On  figna  une  Ca- 
pitulation. Les  Articles  principaux  forent. 

„ /^Uc  la  Gamifon  fortiroit  par  la  brèche  avec  tous  les  honneurs  militai- 
„ rcs,  fix  pièces  de  Canon,  & deuxMortiers  de  bronze,  pour  aller  par 
„ le  plus  court  chemin  à Barcelonne. 

„ Que  les  Officiers  Sc  autres  qui  avoient  contraélé  des  dettes, ne  pourrolcnt 
„ être  letcnus,  moicnnant  une  caution  de  paicr  dans  fix  mois. 

„ Qiic  fix  Chariots  couverts  fortiroient  fans  être  vifitez. 

,,  Qu’aucun  dcs-Alfiegez  ne  pourroit  être  inquiété  pour  avoir  enlevé  des 
„ Belbaux,  brûlé  des  Maifons,  Barques  & Chariots,  ou  pour  avoir  démoli 
, y,  des  Moulins. 

„ Que  les  Affiegeans  n’aiTêtcroient  point  les  Mulets  ou  Chevaux  pris  ou 
„ achetez  des  Dcfcrtcurs. 

„ Que  les  Vies,  les  Biens  & les  Effets  des  Habitans  de  Tortofe  & tous  au- 
„ très  Sujets  de  la  Monarchie  d’Elpagne,  qui  s’y  feroient  réfugiez  ou  établis, 
„ leur  (croient  confcrv'cz,  & qu’ils  ne  pourroient  être  inquiétez  pour  avoir 
„ été  du  parti  contraire,  &c.  &c. 

C E foccês  du  Duc  d’Orlcans  influa  à fonger  à de  nouveaux  (ccours  pour  le 
Roi  Ch-\rles.  La  Reine  de  la  Gi-andc-Brctagnc  promit  de  fournir  une 
fomme  pour  l’entretien  de  quatre  mille  hommes.  Ceux-ci  dévoient  être  en- 
volez en  Catalogne  depuis  l’Italie,  ainfi  qu’on  l’a  dit.  Leur  paie  ne  devoit 
cependant  commencer  avant  qu’ils  y foffent  arrivez.  On  régla  que  ce  Corps  (c- 
roit  compolé  de  mille  & cinq  cent  Napolitains.  Le  rclte  devoit  être  d’im- 
periaux._  Ils  dévoient  être  tirez  d’entre  ceux  qui  étoient  avec  Son  Altcffc 
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Roiale  de  Savoie.'  Don  Quiros  qui  avoit  infifté  fur  ce  nouveau  fecoiirs,‘fut 
fort  content  d’y  avoir  réiifli.  On  l’affura  auiîi  qu’on  envoieroit  une  nouvelle 
Efcadre  de  Vailîèaux  dans  la  Mediterranée,  ou  qu’on >y.lailîèroit  celle  qu’il  y 
avoit.  Cependant  on  débattit  parmi  les  Alliez  du  premier  calibre,  (i  l’on  de- 
voir faire  des  efforts  plus  conliderablcs  en  Efpagne  pour  en  challcr  le  Roi 
Philippe,  qu’on  n’apelloit  plus  que  le  Duc  d’Anjou.  • Le  lêntimcnt  le 
plus  ^in  & le  plus  nombreux  fut  d’éviter  les  dépenfes  immenfes,  qu’il  fiu- 
droit  pour  en  faire  d’utiles  en  Efp^ne.  C’étoit  parce  que  le  moindre  échec 
rcculcroit  les  affaires  à un  point;  «non  defelperé,  du  moins  de  très  difficile 
réparation.  On  ajoûta  que  paf  la  prile  de  Lille  on  avoit  une  porte  ouverte 
pour  entrer  en  France , qui  etoit  le  principal  & maître  reflbrt  de  cette  Guer- 
re. On  convenoit  qu’il  tàlloit  en  profiter  pour  abattre  un  ti'onc , donc  les 
branches  tomberoient  d’clles-mémcs.  C’étoit  d’autant  plus  qu’on  pourroit 
profiter  des  contributions  du  tciTain,  & l’on  infpireroit  la  terreur  dans  le  cœur 
de  la  France.  Ce  fut  fur  ce  fondement  que  le  Comte  de  Staremberg  fc.tint 
dans  une  efpece  de  défenfive.  Le  Duc  d’Orléans  étoit  fupcricur  en  Troupes. 
Le  refie  de  la  Campagne  en  ce  pais-là  fe  pafîâ,  partie  à le  regarder,  6c  partie 
en  de  petites  operations  de  part  6c  d’autre.  L’on  le  fép-ara  dans  les  Quartiers. 
De  la  pait  des  François  on  entreprit,  cependant  le  Siège  de  Dénia.  Cette  Pla- 
ce fut  invertie  le  z.  de  Novembre.»  On  y ouvrit  les  tranchées  le  7,  6c  on  lui 
donna  unall^t  le  iz.  ..La  G.arnifon  fe  retira  dans  le  Château.  Elle  fut  con- 
trainte de  fc  rendre' le  17,  même  prifonniere  de  gucree. 

On  fe  plaignit  cependant  que  de  la  part  du  Duc  d’Orleans  on  avoit  violé  la 
Capitulation  de  Tortolè.  C’étoit  en  arrachant  par  force  6c  violence  hors  de 
leui-s  rangs  des  Soldats.  Ces  violences  montoient  bien  au  tiei*s  de  la  Gamifon. 
Cela  porta  la  Réine  de  k Grande-Bretagne  d’ordonner  des  rcprefailles.'  Le 
General  Stanhopc  ^arrêta  la  Gamilbn  de  Port-Mahon.  Il  écrivit  là-dclTus  au 
Chevalier  d’Asfeldt.  C’étoit  fur  tout  par  raport'à  lai  Gamifon  de  Xativa. 
Les  François  l’avoient  retenue  contre  la  Capitulation.  < Ils  en  avoient  fait  pé- 
rir partie  par  le  mauvais  traitement,  6c  di^rfé  le  refte  pour  les  obliger  à 
prendre  parti  parmi  eux.  Voici  k lettre  du  General  Stanhopc  au  Chevalier 
d’Asfeldt.  ' ' 


„MONSIEUR, 

,,  /^Elle-ci  vous  fera  rendue  par  le  Gouverneur  du  Château  de  St.  Philippe. 

V-/  Il  vous  informera  de  k Capitulation  de  cette- Place,  6c  de  l’exaftitu- 
„ de  avec  laquelle  on  l’a  obfcrvéc  de  nôtre  part  jufques  à ce  jourj  n’y  aiant-cu 
,,  aucun  Officier  ou  Soldat  de  cette  Garnifon,  qui  puîflc  fc  plaindre  qu’il  ait 
,,  perdu  k valeur  d’une  épingle;  quoique  le  traitement  qu’on  fit  dcmicrement 
a la  Garnifon  de  Tortofe,  nous  eut  pû  mettre  en  droit  d’en  agir  autrement 
,,  j’aurois,  félon  k même  Capitulation,  envoié  les  Soldats  6c  Officici*s  Fran- 
„ cois  en  France,  fi  je  n’avois  reçu  des  ordres  précis  de  k Reine  ma  Miîtref- 
le  d’ufer  de  reprefailles  k première  fois  que  l’occafion  fe  prefenteroit  pour  la 
Gamifon  de  Aativa,  qui  par  la  Capitulation  devoit  nous  être  rendue.  Com- 
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*708.  „ me  vous  mieux  <juc  perfonne  comment  cette  affaire  s’eft  paflec,  je 
— “ „ m’adrdlc  à vous  pour  qu’on  nous  falîè  jullice.  Et  félon  les  ordres  que  j’ai» 
„ je  fuis  oblige  de  vous  faire  favoir,  que  nous  prétendons  que  les  Anglow  8c 
y,  Hollandois,  qui  compofoient  ladite  Garnifon,  nous  foient  rendus  en  Cata- 
y,  logne,  annex  & habillez.  Nous  (avons  à la  vérité  qu’il  cfl  péri  un  grand 
„ nombre  de  ces  pauvres  gens  y par  le  mauvais  traitement  qu’on  leur  a lait: 
,y  que  le  relie  cil  difperféy  & que  plufieuis  ont  été  forcez  à prendre  parti. 
,,  Mais  en  pareil  cas  dans  la  guerre  palTéey  quand  il  fut  qucllion  de  rendre  la 
„ Garnifon  de  I>ixmude  le  Roi  Très-Chrétien  nous  ht  rendre  un  nombre 
y,  égal.  C’ell  ce  que  nous  prétendons  aujourd’hui  y Se  en  attendant  que  vous 
,y  aiez  reponfe  là-dcfTus  de  la  Cour»  les  Officias  & Soldats  François  qui  font 
„ ici  y rcllCTont  cTnbarquez,  & auront  tout  bon  traitemenr.  Si  la  reponfe  ne 
y,  venoit  pas  telle  y comme  en  juflice  nous  prétendons  y vous  ne  devez  point 
y,  être  furprisy  fi  n’aiant  pas  la  meme  ctaiduc  de  païsy  pour  les  ruiner  par 
y,  de  longues  marches  y on  les  fait  travailler  aux  fortifications  jufqucs  à b paix 
yy  ou  que  l’on  foit  autrement  convenu  de  leur  échange.  Je  fuis  avec  bcau- 
,,  coup  de  refpeét.  Sec. 

' » 

y,  J AMES  STA.NHOPE. 
y,  De  Mahon  le  premier  Oélobrc  1708. 

A P R ES  la  prife  de  Dénia  les  François  allèrent  attaquer  Alicante.  Ils  le 
rendirent  Maîtres  des  Fauxbourffi  le  premier  de  Décembre. , Le  lendemain  ils^ 
s’emparèrent  des  autres  Maifons  nors  de  la  Ville.  La  Garnifon  qui  étoit  dans 
celle-ci  fut  obligée  de  capituler.  Une  partie  devoit  être  tranfportéc  à Baicc- 
lonne  après  que  la  Garnifon  de  Port-Mahon  auroit  été  mife  en  liberté.  Ce 

?ui  étoit  ufer  de  reprdâillcs  contre  des  rcprefaillcs.  Le  relie  fe  retira  dans  le 
]hatcau,  qui  ne  fe  rendit  qu’au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante  ainfi  qu’on  le 
dira  en  fon  tems.  Pendant  que  le  Chevalier  d’Asfcldt  étoit  occupé  à Texpedi- 
tion  d’AllicantCy  le  Comte  de  Staremberg  faillit  de  furprendre  Tortolê.  Ce 
deficin  étoit  bien  concerté  y 8c  fut  execute  le  4.  Décembre  avec  bien  de  la  va- 
leur. Il  ne  rcullit  cependant  pas.  Le  Comte  s’étoit  bien  emparé  des  Faux- 
bourgs,  8c  de  quelques  fortifications  imparfaites.  Il  avoit  même  mis  des  gens 
en  œuvre  pour  rompre  quelques  portes  a coup  de  hache.  Mais  laGamilbn  for- 
tit,  8c  mit  le  feu  aux  Fauxbourg.  On  fut  par-là  obligé  de  les  abandonner. 
On  s’en  retira  la  nuit  fuivante.  Le  peu  qui  relloit  de  l’année  fut  traiKiuillc. 

A l’égard  de  Portugal,  on  avoit  (lès  le  commencement  de  l’an  rcçû  de  cet- 
te Cour-là  de  bonnes  nouvelles.  Elles  conlKloient  en  des  difpofitions  tics-fâ- 
vorables  de  ce  Roi-là  pour  une  continuation  vigourcufe  de  la  Guerre.  F.llcs 
étoient  bcuicoup  prônées , non  feulement  par  l’Envoié  ordinaire  Pachcco  j 
mais  même  pir  r.\mba(îiidcur  de  ce  Roi-la,  qui  étoit  à la  Haie,  pour  alier 
dc-là  à \'iennc  pour  le  M;uiagc  d’une  des  Arciûduchcflts  avec  le  Roi  fo» 

Maitie. 
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Maître.  L’un  & l’autre  de  ces  Miniftres  firent  en  meme  tems  des  inftanccs. 
Elles  tendoient  à de  promtes  rdblutioiis  pour  un  lècours  de  troupes  & pour  le 
paiement  des  fubfidcs.  Il  paroiflbit  cependant  ejue  cette  Cour-là  n’etoit  pas 
dans  une  difcttc,  qui  dût  être  reparle  par  les  lûbljdcs  des  Etats  Generaux,  Ce- 
la venoit  des  depenfes  excclîives  que  l’Ambaflàdeur  faifoit  pour  paroître  à 
Vienne.  Il  s’arrétoit  à la  Haie  pour  fiiirc  travailler  à des  préparatifs.  Il  dc- 
voit  avoir  une  fuite  de  i f o.  perfonnes.  Il  emploia  bien  des  ouvriers  pour  em- 
porter avec  lui  trois  livrées  differentes  d’une  magnificence  incroiablc.  Elles  dé- 
voient fervir,  l’une  pour  fon  entrée j la  fécondé  pour  fon  audience,  fie  la  troi- 
fiemc  pour  la  ceremonie  du  mariage.  Cette  demiere  ctoit  de  velours  brodée 
d’or.  Les  Etats  Generaux  firent  livrer  à cet  Ambaffadeur  cent  mille  florins 
pour  les  fubfidcs,  fie  envoierent  d’autres  fommes  par  des  rcmilcs  à Lislwnne 
pour  ce  Roi-là  On  avoit  tellemenl  à cœur  de  ménager  ce  Princc-là  que  les 
Etats  ne  trouvèrent  pas  à propos  de  donner  les  mains  à quelque  infinuation 
de  h Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Comme  cette  Reine  avoit  la  réduc- 
tion de  l’Efpapnc  à cœur,  auffi-bien  que  le  Parlement,  elle  auroit  bien  voulu 
faire  un  Traite  exprès  avec  les  Etats  pour  la  reddition  de  la  totalité  de  cette 
Monarchie-là  à la  Mailbn  d’Autriche.  L’on  trouva  que  l’on  ferait  par-là 
quelque  breche  à celui  fait  avec  le  Poitugal,  par  lequel  on  lui  cedoit  quelques 
Villes  de  l’Efpagnc.  I.’Envoié  de  Portugal  qui  en  eut  quelque  vent,,  tut  bien 
aife  que  cette  propofition  n’eut  pas  lieu.  Il  avoit  cepen^t  en  ce  tems-Ià 
quelque  inquiétude.  Elle  venoit  de  ce  qu’il  paroiflbit,  lors  de  la  tentative  de 
la  France  en  Ecofle,  qu’on  retenoit  la  Flotte  de  l’Amiral  Leake,  qui  dévoie 
porter  du  fccours  d’hommes  à Lisbonne.  Il  ne  tarda  p^is  à en  revenir.  Ce 
fut  fur  des  avis  que  la  Reine  avoit  ordonne  à cet  Amiral-là , de  mettre 
fans  perte  de  tems  à la  voile  pour  le  Portugal.  L’on  ne  tarda  cependant 
pas  long-tcms  à préparer  une  autre  Elcadre.  Elle  devoir  fervir  avec  une 
autre  d’Angleterre  pour  tranfporter  la  nouvelle  Reine  à Lisbonne.  C’é- 
toit  fuivant  les  demandes  que  le  Minillrc  de  Portugal  en  Ht  au  nom  du  Roi 
fon  Maître.  Une  pareille  demande  avoit  été  faite  en  Angleterre.  Le  Mini- 
llrc Anglois  prefenta  aux  Euts  un  Mémoire.  Il  portoit  Li  notification  que 
ce  ferait  l’Amiral  Backer , qui  fe  rendroit  en  Hollande  pour  efeorter  cette 
Reine.  La  demande  de  cette  Princefle  en  mariage  pour  le  Roi  de  Portugal 
fut  faite  par  fon  Ambaffadeur  à l’Empereur  le  zq.  dejuin.  C’étoit  le  jour  de  St. 
Jean,  dont  le  Roi  porte  le  nom.  Le  4.  de  Juillet  cet  Ambaflàdciir  prit  fon 
audience  de  congé  de  leurs  Majeftez  Impériales.  Le  p.  la  célébration  du  ma- 
riage le  fit  à Cloiler-Nicuwbourg,  où  la  Cour  s’étoit  rendue.  Le  Cardinal 
de  S.a.\e-Zcift  en  fit  la  ceremonie.  L’Empereur  y reprclenca  l’Ejmux.  Le 
1 1.  cette  Reine  partit.  Elle  an  iva  à W'ciel  le  7.  d’Aout.  Elle  en  partit  le 
p.  dans  des  Yachts  que  les  Etats  Cen<. nux  lui  avoient  depcchcz.  On  lui  fit 
dans  fon  trajet  tous  les  honneurs  pofiibles.  Elle  ;uriva  à Li  H:iie  le  ip.  Elle 

Ïfut  admirée  par  toutes  les  boniKs  fie  belles  qualitcz , dont  elle  étoit  ornée. 

,e  vent  étant  tourné  à l’Efl,fa  Majeflé  alla  s’embarquer  àRotterdam  le  1 1 . de 
S.’ptcrnbre.  Le  lendemain  11.  le  Comte  de  Paar  Gnuid  Maître  des  Polies, 
qui  étoit  chargé  de  cette  Princefle , la  remit  à l’ Ambafliidcur  de  Portugal.  Il 
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en  reçût  un  Afte  fuivant  l’ufage.  Le  vent  & les  marées  retardèrent  les  Na- 
vires de  mettre  en  mer  pendant  quelques  jours.  Le  teins  étant  devenu  favora- 
ble on  mit  à la  voile.  Cette  Reine  aborda  à Portsmouth  le  f . d’Oétobre.  El- 
le ’fur  fort  incommodée  pendant  fon  trajet.  Elle  eut  8f.  fois  mal  au  coeur. 
Cela  fit  craindre  que  dans  le  refte  du  voiage  qu’elle  avoit  à faire,  elle  n’eut  de 
plus  nombreux  efforts  de  dégoût.  Cette  crainte  alloit  fi  loin  que  d’aprehen- 
der  que  ces  efforts  ne  fiflent  quelque  facheufe  alteration  dans  les  organes  gene- 
-ratifs  pour  empêcher  la  fécondité.  La  fuite  a fait  voir  le  peu  de  fondement 
■de  cette  crainte.  Du  Yacht  où  Elle  étoit,  elle  s’embarqua  a bord  de  l’Ami- 
ral Bings,  & partit  le  18.  fous  l’efcoite  d’une  nombreufe  Efcadre  de  Vaiflèaux 
de  Guerre.  Elle  arriva  à Lisbonne  le  z6.  par  un  trajet  heureux  & court. 
'Otte  arrivée  y répandit  une  joye  univerfclle.  On  paflera  fous  filcnce  la  récep- 
tion dcicette  Reine,  puis  qu’eUe  n’efl  pas  interefl:uite.  Cette  Reine  écrivit 
=au  Minillre  Impérial  a la  Haie,  pour  lui  fàirc  (avoir  qu’elle  étoit  à Lisbonne 
en  parfaite  fante.  Le  Roi  étoit  charmé  d’avoir  une  Epoufe  telle  qu’il  auroit 
pû  fouhaiter.  La  Fiance  avoit  fait  de  nouvelles  tentatives,  pour  détacher  ce 
Roi  de  la  Grande  Alliance.  Elles  furent  inutiles.  Ce  Monarque  perfifta  à 
continuer  la-Guerrc  avec  vigueur,  ainfi  qu’il  l’avoit  fait  aflùrer  au  commence- 
ment de  l’année.  Il  traita  avec  des  marchands  Anglois  pour  treize  mille  habits. 
Il  prit  d’ailleurs  de  bonnes  mefures  pour  établir  des  Magafins,  afin  de  ne  pas 
• en  manquer  comme  dans  les  Campagnes  precedentes,  fl  ordonna  de  paier  fes 
troupes  chaque  mois.  Quoique  les  armées  de  paît  & d’autre  fuficnt  en  vûc, 
la  Campagne  d’Eté  finit  fans  des  rencontres.  Il  faut  en  excepter  une  courfe 
que  le  General  de  Portugal  fit  en  Andaloufie.  Il  y prit  une  place,  & en  rem- 
porta beaucoup  de  contributions,  & quantité  de  b^ail,  favoir  bœufs  & mu- 
lets, dont  on  avoit  difette. 

Pendant  ce  qui  le  paflbit  au  Sud,  on  fàifoit  attention  au  Nord.  L’on  a 
déjà  parlé  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  écrit  au  Roi  de  Suede  en 
faveur  des  Proteftans  Reformez  de  la  Silefie.  Pour  porter  ce  Monarque  à in- 
fifler  pour  cela  auprès  de  l’Empereur,  elle  voulut  bien  condefeendre  aux  in- 
ftanccs  de  ce  Roi  a rcconnoître  le  Roi  S ta  N is  l a s.  Elle  le  fit  en  écrivant 
à ce  dernier  une  lettre  que  voici. 

ANNJ  Dei  GratiâMag}ue  Br'ttanniæ ^ Francia Hihernia  Regina^Fr 
dei  defenfor , {jfr.  Sereniffimo  Potentiffimo  Principi  Domino  S T a N i s- 

L-Ao  Primo,  eâdem  Gratiâ,  Régi  Polonia,  Magno  Duci  Uthuania,  Fratri, 
Cîf  Âmeo  idoftro  charijpmo  falutem. 

• • SERENISSIME  ET  P OFENTI S S ï ME  PRINCEPS  ' 

' F RATER  ET  AMICE  CHARISSIME. 

Majeftatis  Veflra  litteras  accepimus , quibus  poft  ianîam  utrinfque  fortuna 
exercitationem  Polonorum  Regem  evafijfe  inicUigimus,  Principem  tôt  virtutibus 
ornât  11m,  non  folum  fubditorum  fuorum  félicitât i , quin  totius  Europa  bénéficie 

natum 
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uétum  auguramur,  ^tem  idtà  in  fummum  itlud  h$noris  fafligium  Suecici  R^is  1708. 
evexit  amidtia , Polonorum  Sénat ûs  eJegit  fuffragium , Prindpis  yfugnJJi  coapel-  ■ ■■  ■ 
lavit  Abditatio , Regem  , Fratrem  £»f  Amicum  Menti fflmè  agnofcimus.  ^uod 
fupertft  Majeftatem  F^eftram  tjf  res  Vejlras  Divine  Nummis  ‘tutelee  ex  anttne 
commendamus.  Dabantur  in  Palatio  noftro  apud  Kinfington^  die  18.  menfis 
Aprilis^  Anno  Domini  1708.,  Regni  que  nofiri  Jixt»y  , 

MAjEStATlS  FESTRÆy 

Botta  forer  arnica  y 

A N N A,  R. 

Qu  E L Qju  E s foUicitations  qu’on  fit  pour  porter  les  Etats  Generaux  à fm‘- 
vre  l’exemple  de  la  Reine,  ils  n’y  répondoient  point.  Bien  des  Provinces  de 
la  Rqmbliquc  iembloicnt  y panchcr.  Même  celle  d’Utrccht  y avoir  donne 
les  mains.  Comme  en  pareilles  afiàircs  on  le  regloit  lur  la  rciblutioo  de  celle 
de  Hollande,  on  attendoit  à (ê  déterminer  que  cclk-ci  eut  pris  la  fienne.  La 
Ville  d’Amllerdam  n’etoit  pas  du  Icntimcnt  de  taire  cette  rcconnoilTancc  pour 
• ne  pas  déplaire  au  Czar,  qui  avoir  déclare  que  cela  l’irriceroit.  Cela  pouvoir 
nuire  au  grand  Négoce  que  les  Trafiquans  a’Amtlcrdam  avoient  en  Mofeovie. 

On  prit  te  parti  de  donner  des  efperanccs  de  fuivre  l’exemple  de  la  Reine  de  la 
Graiide-Brctagne,  puis,  difoit-on,  qu’on  ne  pouvoir  faillir  en  l’imitant.  Le 
Czar  qui  avoir  craint  cette  démarché  de  la  Reine,  & qui  craignoit  que  les  ^ 
Etats  C^eraux  n’en  filicnt  autant,  fit  faire  des  déclarations  mauçantes.  Ce  - 
fiit  Ton  Ambaniidcur  Matueof,  qui  ctoit  pafic  à Londres,  qui  s’en  aquita* 
L’Agent  de  ce  Monarque  les  réitéra  au  Duc  de  Mailborough , qu’il  alla  trou- 
ver à l’Armcc.  A fon  retour  il  en  fit  auunt  envers  les  Etats  Generaux.  Cet- 
te démarché  tut  tenue  pendant  quelques  femaines  dans  un  grand  lêcrct.  Le 
Czar  pour  donner  plus  de  force  fit  faire  des  oiTres  avantageuics  aux  Alliez,  du 
moins  en  aparcnce.  Elles  confiltoicnt  à dire  que  ce  Monarque  Rufiien  vou- 
loir entrer  dans  la  Grande  Alliance.  Il  tbumiroit  quarante  mille  hommes, 
pour  fervir  là,  où  les  Hauts  Alliez  en  auroient  à faire.  On  accomp.igna  cet- 
te propofition  par  des  dife^urs,  tenus  comme  en  paflant.  Ils  tendoient  à in- 
Cnuer  que  la  France  rccherchoit  le  Czar,  pour  avoir  un  pareil  nombre  d’hom- 
mes. On  éluda  en  Anglctene  d’y  répoiwre  précifement.  On  dit  feulement 
à l’Ambafladeur  que  l’acceptation  d’une  telle  offre  dépendoit  du  Corps  des 
Alliez.  Les  gens  tiges  qui  en  furent,  quoique  avec  peine,  informez,  regar- 
dèrent la  propofition , comme  nullement  convenable  aux  intérêts  des  .'Alliez , 

& fur  tout  des  Puiflanccs  Maritimes.  Ils  le  fondoient  fur  ce  que  les  Troupes, 
compofées  de  Rulfiens  timides,  n’auroient  pû  avorter  que  du  defordre  en  cas 
de  quelque  aâion , où  elles  le  feroient  trouvé.  D’ailleurs  difeipliner  & 
aguerrir  cette  Nation  féroce  auroit  été  leur  donner  des  occafions  dangcreuiês. 

Cclles- 
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f 708.  Ccllcs-ci  auroicni  été  de  les  attirer,  par  la  douceur  des  autres  Climats  de  l’Eu- 
— Topc  de  venir  les  inonder  par  leur  multitude,  pour  en  faire  le  dégât,  comme 
ces  fauterclles  détruiliintcs  d’Egipte  du  rems  de  Moïle.  On  ajoûtoit  ^uc  ce 
n’etoit  nullement  l’intcict  des  deux  Puiflimees  Maritimes,  ou’une  troilicme 
s’établit  dans  la  Mer  Baltique,  & y fonnât  une  Flotte.  Celle-ci  pourroit  y 
cngloutjr  tout  le  Commerce,  & y difputer  la  Mer.  Il  y avoir  des  gens,  qui 
diloient  qu’on  auroit  dû  en  Hollande  faire  de  pareilles  réflexions,  éc  n’av  oir 
permis  à des  Rufliens  d’aprcndic  à Amftenlara  la  fabrique  des  Navires. 
Enfin  le  deflein,  joint  à l’intcrét,  de  cultiver  prccieufemcnt  l’amitié  du  Roi 
de  Suede,  fermoir  les  oreilles  à ces  inûnuations  Mofcovltcs,  qui  furent  ac- 
compagnées ou  fuivics  par  la  déclaration  menaçante.  Le  Czar  prderivit  mê- 
me un  terme  pour  s’expliquer  là-dcfllis  nettement.  Il  fit  même  ajouter  que  fi 
l’on  venoit  à l’agnition  au  Roi  Stanislas,  il  prendroit  cela  comme  une 
déclaration  de  guerre  contre  lui.  La  railbn  pour  laquelle  elle  fut  faite  auffi  au 
Duc  de  Marlborou^h  étoit  que  l’AmbaU'adcur  Matucof  étoit  prév'cnu  que  ce 
Duc  étoit  fort  porte  pour  la  Suede. 

Il  furvint  à propos  une  affaire,  qui  devoir  renverfer  la  demande  du  Czar, 
Sc  empêcher  de  lui  donner  là-defliis  une  réponfe.  Mais  par  contre  elle  étoit 
d’une  confequence  extrêmement  fàchcule.  L’Ambafliidcur  Matucof  avoir  été 
en  qualité  d’Ambafladeur  extraordinaire  à la  Cour  de  France.  C’étoit  pour- 
tant fans  pafler  par  les  ceremonies  publiques  & accoutumées.  Il  y fit  des  det- 
tes, Sc  en  partit  fans  les  aquiter.  Comme  il  alla  enfuite  en  la  même  qualité 
privée  en  Angleterre , il  fit  la  même  manœuvTC  à Londres.  Il  voulut  en  par- 
tir fans  paiei-  ^40. livres  ftcrlings,  qifil  y devoir.  Cette  conduite  fur  ce  chapitre 
a toujours  été  enracinée  en  ce  Minilbe-là,  ainfi  qu’on  verra  dans  la  fuite  qu’il 
-en  fit  de  même  lois  qu’il  quitta  la  Hollaixlc.  Il  avoir  déjà  pris  fon  audience 
de  congé  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Il  ne  parloir  point  de  fatisfàire 
■ lès  créanciers.  Ceux-ci  fous  l’abri  de  la  Loi  de  ce  Roiaume-là  de  pouvoir  fai- 
re arrêter  les  gens, pour  dettes,  firent  anêter  cet  AmbalTadeur.  11  étoit  dans 
fon  carofle  avec  feulement  deux  Laquais.  I.es  Sergeans  apellez  en  Angleterre 
gens  de  fac  & de  corde,  le  laifirent  avec  des  violences  infolcntcs.  Il 
voulut  tira'  fon  épée  pour  fc  defemdre.  On  la  lui  fàifit,  & ce  fut  même  en 
lui  donnant  quelques  coups  de  bâton,  que  ces  Baillift  portent  ordinairement. 
On  le  conduifit  chez  le  chef  de  cçs  canailles,  qui  même  en  fa  prclcncc  le  fit 
dechaufler,  & le  traita  cominc  un  mücrablc.  My-Lord  Fevxrsham,  qui  en 
fût  avciti,  exiurut  le  rendre  caution  pour  lui,  & le  délivra  d’entre  les  mains 
de  ces  infolcns.  Cette  Iccne  Ficheulc  ne  lailîa  pas  que  de  durer  l’elpacc  de 
trois  heures.  La  Reine  informée  de  cette  indignité,  fit  témoigner  à l’Am- 
baflâdcur  p.ir  (on  Secrétaire  d’Etat  Boilc,  Minilfrc  d’efprit  & d’une  grande 
étendue  de  lumières,  accompagnées  d’une  probité  rigide,  le  chagrin  qu’elle 
avoit.  L’Ambafladeur  en  fit  le  lendemain  de  ce  defiifre  fes  plaintes  par  une 
lettre  au  Secrétaire  d’Etat  Boilc.  Celui-ci  (Hcupé  à trouver  les  moiens  de  lui 
donner  fatisKiétion  en  reçût  une  deuxieme  lettre.  Le  Secrétaire  d'Etat  Boilc 
répondit  à runc  de  à l’autre.  Le  même  jour  l’Ambalfadeur  lui  répliqua  piu: 

une 
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une  autre  lettre,  à laquelle  le  Secrétaire  d’Etat  répliqua.  On  met  ici  de  fuite  1708. 
CCS  lettres.  — ' ■> 


» 


M O 


SIEUR, 


9) 

9) 

9) 

99 

99 


Lettres 
de  Mon- 
fieardc 

Alant  remarqué  de  tout  tems  que  j’eu  l’honneur  d’être  AmbaflâdeurEx-  Matueof 
traordinaire  de  là  Majefté  Czarienne,  Empereur  de  la  Grande  Ruf-  Anibaf- 
fie,  à la  Cour  de  là  Majefté  la  Rçinc  de  Jla  Grande-Bretagne,  l’amitié  lin- 
ccre  & particulière  qu’Elle  a fàit  paroître  pour  mon  Maître,  & l’cmprelîè-  fté-Ott-" 
ment  qu’elle  a eu  d’entretenir  la  bonne  corrcfpondance  entre  les  deux  Cou-  vienne , 
„ ronnes  de  la  Grande  Ruftie  & celle  de  Grande-Bretagne,  l’équité  de  fa  Ma-  | Mon- 
M jefté  la  Reine  connue  de  l’Univers,  & enfin  la  gi-acc  & haute  bienveillance  . 

„ dont  elle  m’a  honnoré,  j’ai  tout  lieu  d’efperer  qu’il  lui  plaira  de  me  donner  Sccrc-* 

,,  fatisfàâion  proportionclle  à l’afifront  fans  pareil , qu’on  vient  de  me  làire  taire 
,,  hier  au  foir  fur  la  rue  qu’on  appelle  Charles  ibect.  d’Etat, 

„ La  caufe  parle  d'elle-même  J & Je  veux  feulement  dire  en  abrégé  que  le 
„ Baillif  de  cette  Ville  a eu  k tementé  de  m’arrêter  dans  mon  Caroflè,  & de  fei, 

,,  me  mener  prilbnnier  à Blackreven,  maifon  infâme,  fans  m’avoir  notifié  le 
„ fujet,  & de  me  maltraiter  fc  jettant  dans  mon  carofle  & fe  faifîflànt  de  ma 
„ Perfonnne,  après  m’avoir  ôte  mon  épée,  chapeau  & canne,  comme  à un 
,)  criminel,  contre  non  feulement  le  droit  des  gensi  mais  auffi  tous  les  parti- 
culiers. L’immunité  des  Ambaflàdeurs  ôc  leurs  Privilèges  fàcrez  ne  font 
que  trop  connus)  ôc  quand  au  refte,  fi  on  allègue  le  prétexté  des  dettes, 
c’eft  d’abord  impudemment , car  j’ai  marqué  ce  jourd’hui  pour  jour  de 
paiement,  & loin  que  je  m’en  allaflê  fàns  paicr,  je  n’ai  pas  encore  reçû 


9i 

99 

99 


99 


,,  de  lettre  de  creance,  ni  paflêport,  ni  d’autre  jchofes  neccflàircs  pour  mon 
„ départ  ; dé  forte  qu’on  m’a  tendu  ce  piège  uniquement  pour  infulter  l’hon- 
,,  neur  de  fa  Majefté  Czarienne  en  la  perfonne  de  fon  reprefentpt.  C’eft 
„ pourquoi  je  protefte  fblemnellement  contre  cette  violence  portée  aux 
„ Droits  des  Gens,  & dcmMide.  punition  fcv'ere  de  tous  ceux  qui  en  font 
coupables. 

,,  Sa  Majefté  la  Reine  qui  eft  fi  jaloufo  du  refpcél  dû  aux  Ambaflàdeurs  des 
Têtes  couronnées,  ôcquiafoûtenu  fi  gloricufcment  l’honneur  du  Comte 
de  Manchcller  fon  Arabaflàdeur  à Venile*  5c  procuré  un  châtiment  ngou-  - 
reux  des  Officiers  de  la  Doüane,  les  uns  aefquels  furent  mis  au  Pilory,d’au- 
5,  très  condamnez  aux  Galeres,  pour  avoir  infulté  fadement  les  gens  de  li- 
vrée, ne  peut  que  très-juftement  diftingucr  l’affront  qu’on  vient  de  me  fai- 
re par  une  punition  corporelle. 

„ Le  Comte  de  Zobor  livré  à la  diferction  du  Roi  des  Suédois,  pour  avoir 
querellé  fon  Envolé  fournira  un  prejudicat  à la  fatisfaélion  que  je  prétends, 
n’aiant  rien  plus  avant  dans  mon  cœur  que  d’éviter  toutes  les  facheufes  con- 
„ foquences,  ce  que  je  ferois  obligé  de  men^er  en  cas  de  connivence  aux  cri- 
minels,  fous  quelque  prétexté  que  ce  puifle  être,  & de  me  retirer  fans  let-  . 
^ tre  de  Recreance,  laiiTant  toute  l’affàire  à la  difpofition  de  fa  Majefté  Cza- 
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1708.  » rienne  mon  Mokre,  comme  auJRroteâew.dcfoD  hooBcuc  Iceé,.  &.  deTott 
„ Minillrc  offencc,  , 


,,  M O N s I E V a,  je  fuii,  &c. 

i ■ ■ 

r ^ • 

„ Etait  Jigné y' 

„ A.  D E M A T U E O F. 
„ A Londrés  ce  zz.  Juillet  V.  S.  1708.) 

,,  Monfitur  de  BoyUy  Minijire  Secrétaire  d'Etat  de  Sa 
,,  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne. 


Antre 

Lettre. 

/ 


«MONSIEUR^ 

,,  T^’Autant  que  je  n'ai  pas  reçu  aucim  tamoignage  de  chagrin  ni  delà 
,,  part  de  fa  Majefté  la  Reine , ni  d’aucun'  de  lès  Miniltres  , depuis 
„ jeudi  dernier  le  zz.  du  mois  piefent  y quand  je'  vous  ai  envoie  par  ^rit 
„ mes  plaintes  fur  l’attenut  commis  contre  mem  caraâere  y & qu’on  n’a 
„ pas  marqué  nullement  le  reeret  à l’occafion  de  l’oflfcnlcejue  l’honneur  de 
,,  û Majefté  Czaricnne  mon  Maître  a Ibufïfert  d’une  maniéré  inouïe.  Je  ’ 
„ me  trouve  plus  que  jamais  obligé  à -preflèr  mon  départ , & vous  ne 
yy  trouverez  pas  mal , que  Je  vous  prie  de  me  prccurer  ■ au  plûtot  fie 
yy  fans  delai  le  Pallèport,  pour  fortir  fans  cellè  'de  ce  Roiaume.  Je  liiis, 

„M0NStEUB,  SCC. 


Etùt  figniy 


„ A.  DE  ’.M  AT  U E O F. 
„ A Londres  ce  zd.  Juillet  V.  S.  1708. 


yy  A Monjteur  de  Bayle  y Minifire  6?  Secrétaire  S Etat  de  Sa 
yy  Majefti  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne'.,  ' 


CopftJe  O N S I E U R, 

LRe- 

ponfe  ,,  OElqn  que  j’ai  eu  l’honneur  de  dire  à Vôtre  Excellence,  la  première 
cfden^-"  ” ^ chez  elle  apres  la  grande  indignité  qui  lui  a été 

icf,  ' »»  «dtc  , je  me  fuis  emploié  avec  toute  la  diligence  poftîble  , fie  avec  tout 
„ le^  zélé  que  je  profefle  pour  la  Pcrfonne  fie  pour  le  carafterc  de  Vôtre 
»»  Excellence , à chercher  les  moiens  les  plus  efficaces  pour  lui  fiûie  don- 
,,  ner  réparation.  Et  auili-tôt  que  j’étois  arrive  à Windlbr , j’informai 

' ' là 
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R«J«lc  de  l’outrage  t]ui  a été 'fait  « Vôtre  Excdlencé,  & 170S. 
fy  elle  m’a  < ordonné  de  raficurct  qu'elle 'cft  très-fenfiblement  touchée  de  .ce  ■—  . 

procédé  énorme,  contre  fes  gens  qui  ont  été  coupables.  Et  comme  là 
„ Majcité  la  Reine  a toute  l’cltime  imaginable  pour  là  Majcilé  Czaricnne, 

„ dont  l’amitié  & la  bonne  correfpondiuice  lui  ont  été  de  tout  tems , Sc 
,,  feront  toujours  chères  & trcs-prccieufes , & qu’elle  a une  confideration 
,,  trcs-particiiliere  pour  fa  perfonne , & pour  donner  une  ample  fatisfâétion 
„ pour  l’affront  extraordinaire  qui  a été  fait  à Vôtre  Excellence,  & pour 
„ faire  éclater  le  reffentiment  qu’elle  en  a Elle -même.  Le  Cotifeil  privé 
„ de  fa  Moelle  a été  aflemblé  extraordinairement  dimanche  pafle  à Wind- 
„ for,  & Icpt  des  principaux  Complices  de  cet  Attentat  ont  été  aiTctez 
„ & mis  en  prifon , & le  Confeil  doit  s’aflcmblcr  encore  fur  cette  affâi- 
„ re,  auffi-tôt  qu’il  fera  poffîblc,  ce  cw  icra  jeudi  prochain , pour  traiter 
,,  de  la  même  manière  les  autres  qui  le  trouveront  coupables  ae  cette  in- 
„ folence.  Et  fa  Miqelté  la  Reine  a ordonné  à (bn  Avocat  General  de 
„ faire  le  Procès  à tous  ces  gens-là,  afin" de  les  punir  de  la  manière  la  plus 
,,  fevere , & la  plus  rigoureufe  qu’on  peut  le  faire  félon  les  Loix  de 
,,  ce  Roiaume , & je  fuis  fort  fâché  que  Vôtre  Excellence  marque  tant 
„ d’empreflement , pour  s’en  aller  ^ quand  on  feroit  bicn-aifê  qu’elle  ref- 
„ tât  pour  voir  avec  quelle  exaéritude  on  s’efforcera  à lui  donner  fatis- 
„ faâion. 

„ Pour  moi , je  fuis  au  defefeoir  que  l’occalîon  eft  fi  fàcheufc , Sc  le 
„ fiijet  fi  defii^cd>le ' fur  lequel  je  fw  profeffion  de  mon  dévouement, 

„ mais  comme  j’ai  toûjoun  eu  beaucoup  de  plaifir  quand  je  pouvois  m’em- 
„ ploier  à quelque  autre  chofê}  ainfi  elle  me  permettra  bien  , même  dans 
,,  cette  malheureulc  rencontre,  de  loi  témoigner  combien  je  prens  à cœur 
„ ce  qui  la  regarde,  Sc  avec  quelle  pafflon  K eftiinc  je  fuis, 

„ Monsieur, 

„ De  Vôtre  Excellence, 

„ EtoUJignéy 

„ H.  B O Y L E. 

J,  A Whitehal  ce  17.  Juillet  1708. 

,,  A Son  Excellence  Monfieur  de  Matueofy  Amhajfadeur  Extraor- 
„ dinaire  de  fa  Mÿtfté  Czarienne. 

^MONSIEUR, 

‘yy  'tNfuite  de  vôtre  parole  que  j’ai  obtenue  aujourd’hui,  j’attendois  dc- 
„ Xw  puis  midi  jufqqcs  à trois  heures  Sc  dc^  apres  la  refiniution  en 

Y i t,  écrit. 
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1708.  «•  y plaintes  folemndlcs  que  je  vous  ai  porté  ce  u.  courant, 

‘ „ mais  comme  elle  rcircmblc  fort  à tant  de  promeflès  precedentes  iâns  effet 
„ dans  d’autres  affaires.  Je  vous  le  laifle  à vôtre  diferetion,  & je  vous  prie 
„ feulement  de  me  vouloir  envoier  un  Pafleport  pour  moi  & pour  ma  fà-  ' 
,,  mille.  Moniteur  je  m’attends  au  moins  à cette  faveur  de  vôtre  ami- 
„ tic,  qui  fuis, 

,,  Monsieur,  Scc. 

„ Etait  fiÿtt J 

„A  DE.  MATUEOF. 

„ A Londres  ce  *7.  Juillet  V.  S.  170?. 

„ A Monfitur  de  Bayle  , Miniflre  Secrétaire  d'Etat  de  Sa 
„ Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne, 


Copie 
4e  U Re- 
poDfelà- 
4cffai. 


«MONSIEUR, 

,,  l’Ai  envoié  ce  matin  à Vôtre  Elxcellence  le  Pafleport  qu’elle  m’a  de- 
« J mande.  Et  pour  les  ordres  touchant  les  Meubles  en  aiant  écrit  il  y 
,,  a quelcjue  tems,  je  m’en  fuis  informe  encore  à la  Trcforcric.  & on  m’y 
„ a aflure  que  les  ordres  étoient  donnez,  & que  les  Officiers  de  la  Doiia- 
« ne  doivent  fe  rendre  chez  vôtre  Excellence  ce  matin , pour  faire  pafler 
,,  les  Equipages  fans  aucun  empêchement , & j’efpeie  qu’on  l’aura  déjà 
,,  feit  au  contentement  de  vôtre  Excellence. 

,,  Je  me  donne  aufli  l’honneur  d’informer  vôtre  Excellence  que  les  Sci- 
,,  gneurs  du  Confcil  Privé  de  fa  Majefté  la  Reine , fc  font  aflcmblez  ex» 
,,  traordinairement  ce  midi  pour  examiner  encore  cette  affaire  fàchculc. 
,,  Ils  ont  fait  la  recherche  exade  de  ceux  qui  y ont  eu  auame  part , fit 
,,  ils  en  ont  fait  arrêter  dix  autres , ainfi  qu’a  prefcnt  il  y a dix-fept  per- 
„ fonnes  qui  ont  été  mis  en  prifon , ^ur  avoir  trempé  dans  cette  aétion 
„ enorme  contre  vôtre  Excellence.  On  a renouvellé  les  ordres  très-ex- 
„ preflement  à l’Avocat  General  de  fà  Majefté  la  Reine  , de  les  pourfui- 
„ vre  tous  en  juftice  avec  la  dernière  rigueur  , & de  ne  rien  omettre  qtii 
,,  peut  contribuer  à donner  la  réparation  la  plus  fignolée  à vôtre  Excel- 
,,  lence  félon  nos  Loix. 

,,  J’ai  déjà  eu  l’honneur  d’afliirer  vôtre  Excellence  des  fentimens  de  fa 
« Majefté  la  Reine  fur  cet  outrage,  mais  je  dois  lui  repeter  encore  qu’el* 
,,  le  ne  fê  relâchera  point  à marquer  dans  toutes  les  maniérés  poflibles  l’in- 
,,  dignation  extraordinaire  qu’elle  a contre  ceux  qui  ont  fait  un  affront  fi 
,,  noir  â l’Ambafladcm'  de  ion  bon  Ami  & Allié  Sa  Majefté  Czarienne  vô* 
,,  tre  Maître. 

,,  Je  ne  fi^aurois  finir  fiuis  remercier  encore  vôtre  Excellence  de  fa  der» 

nige 
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„ niere  lettre  de  hier,  en  l’aflunuit  que  mon  devoir  aufli-bien  oue  mon  in-  1708. 
y,  clination  nCengagc  à m’emploicr  pour  procurer  h làtisËiâion  la  plus  am-  ' 
„ pic  à vôtre  Excellence  y & oue  rien  ne  me  feit  plus  de  plailîr  que  d’ô- 
„ tre  perfuadé  que  vôtre  Excellence  me  fera  la  jultice  de  croire  , que  je 
„ fuis  avec  beaucoup  de  rdpcd  & de  palCony 

yyMONSlEURy 

„ De  Vôtre  Excellenccy  &c. 

„ Eloit  fignét 

„ H.  B O Y L E. 

„ A Whitchal  ce  ip.  Juillet  V.  S.  1708. 

" . .. 

„ A Son  Exctlknte  Monfitwr  de  Matueaf  ^ Ambajfadeur  Ex~  ■. 

„ traordinaire  de  Sa  Majefié  Czarienae.  ' 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  écrites  de  prt  & d’autres,  Monfictir 
rAmbartadeur  fe  retira  en  Hollande.  Cependant  la  Reine  écrivit  au  Czar 
une  belle  lettre  que  voici.  ‘ ‘ • 


„ A N NE  par  la  Grâce  de  Dieu,  Reine  de  la  Gra^e-Bretagne,  Fran- 
j,  j \ ce  & Irlande,  Defênfeur  de  la  Foi  &c.  Au  très-haut,  trcs-puiflànt 
„ & trcs-IUuftre  Prince,  nôtre  très-cher  Fierc,  Grand  Seim^,  Czar  fie 
„ Grand  Duc  Pierre  Alexeiowich,  ficc.  ficc.  founahe  tout  bour 
„ heur  fie  profperité. 

„ TrE'S-PwISSANT  Et  TRES-CHER  FrERE, 

„ Nous  ne  doutons  point  que  Vôtre  Majcfté  Impériale  n’ait  été  depuis 
„ quelque  tems  informée  du  malheureux  accident  arrivé  à vôtre  dernier  Am- 
„ bafladeur  auprès  de  nous.  C’eft  en  étant  arrêté  dans  nos  rues  d’une  manic- 
„ re  infolcntc,a  l’inHigation  de  diverfes  perfonnes  privées,  qui  étoient  fes  cre- 
p diteurs.  Nous  eûmes  d’abord  un  profond  dcplaidr  pour  un  tel  affront, 
,,  fait  à la  perfonne  fie  au  caraékere  de  l’AmbafTadcur  de  Votre  Majefié  Impe- 
„ riale  nôtre  bon  Ami  fie  Allié.  Nous  donnâmes  en  conformité  nos  ordres 
,,  les  plus  prefTaos  à nos  Miniftres  fie  Serviteurs  de  fc  faifir  des  auteurs  d’un 
„ outrâge  II  odieux  pour  les  pourfuivre  cnfuitc  fie  les  punir  à la  demiere  ri- 
„ gueur  des  Loix  fie  Conflitutions  de  nos  Roiaumes  Impériaux , pour  avoir 
y,  ofé  violer  d’une  manière  û énorme  les  Droits  fie  Privilèges  facrez  d’un  Am- 
„ bafladeur.  A prefent  quoique  nous  aions  déjà  donne  nos  Inflruâions  Roia- 
„ les  à nôtre  Envoié  Extraordinaire  auprès  de  Vôtre  Majefié  Impériale  de 

Y } „ repre- 


Lettre 
de  h Rei- 
ne de  la 
Grande- 
Bretagne 
aaCzai 
fur  l'af- 
front ar- 
rivé i 
Londres 
à fon 
AmbaP- 
fadeur 
Ma- 
tueoiT^ 
en  y 
étant  ar- 
rêté pour 
dettes , 
du  19. 
Septem- 
bre. 
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î,  pendant  confidcrani  le  tendre  egard  que  nous  avons  pour  J’inennation  & 
,,  rafïcftion  de  Vôtre  Majefte  Impériale  & la  haute  eHiine  que  nous  faifôos 
„ pour  la  continuation  de  vôtre  amitié  & bonne  correfpondance,  quipour- 
„ roit  autrement  arriver  d’être  altérée  par  des  infinuations  fâuflés  de  pcilonncs 
„ mal  intentionnées.  Nous  avons  jugé  à propos  de  donner  à Vôtre  Majefté 
„ Impériale  d’ultérieures  alHintnces  ïbus  nôtre  main  Roialc , de  nôtre  extrême 
„ déplaifir  de  ce  grand  & malheureux  afiront  & de  nôtre  intention  fîneere 
„ d’en  faire  toute  la  repkiation  pofliblc  à Vôtre  Majefté  Impériale.  Nous 
„ cfperons  que  vôtre  meme  Ambaflîideur  nous  aura  pareillement  fait  la  juftice 
„ de  vous  œnner  une  information  impartiale  & fîneere  de  l’affaire.  Vôtre 
yy  Majefté  Impériale,  qui  a dernierenicnt. honoré  nosJR,oiaumcs  par  fpn  iljuf- 
„ tre  prefcnce , ne  peut  être  que  bien  informée  des  Loix  & Conftitutions  là- 
„ ddius  j 8c  ne  veuille  fans  doute,  par  fa  grande  pénétration  être  un  Juge  &- 
„ vprable  de  nos  foins  à fatisfairc  tant  Vôtre  Majefté  Impcriale  que  fon  Am- 
„ balîàdeur  pour  cette  injure,  8c  nous  nous  repofons  entièrement  fur  l’émi- 
„ nente  fageftê  8c  équité  de  Vôtre  Majefté  Impériale,  qu’elle  fera  une  diP- 
„ tjnââon  entre  l’affeéHon  §c  l’cftimc  in.ilterablc  d’une  Sœilr  pour  Vôtre  Ma- 
„ jefté  Impôiale,  8c  l’ignorance  Se  l’infolcnce  de  peu  de  pcifonncs  privées, 
qui  n’étoit  pas  en  nôtre  pouvoir  de  prévoir  8c  de  prévenit.'  Nous  nous 


9) 


perfuadons  que  vôtie  grande  prudence  ne  permettra  pas  à Vôtre  Majefté 
Impériale  de  prêter  l’oreille  à aucune  mau\';ùfc  reprefenution,  qui  puifle 
„ tendre  à envelopcr/ l’innocent  avec  le  coupable},  ou  à ditninuer  vôtre  pre- 
„ mjene  nmitié  cmxns  oouj,.Sc, vôtre  prote^ion  à nos  Sujets  pour  ce, qui  eft 
„ & doit  être  compté  plutôt  îun  malheur  qu’à  un  dcfTein.  Nous  pourrions  dire 
„ davantage  à Vôtre  Majefté  Ii^erialc,  il  nous  n’étions  fermement  perfua- 
„ dez  que  la  propre  bonté  8c  afïcélion  de  V ôtre  Majefté  Impériale  fm  une 
„ meilleure  apologie  pour  nous.  C’eft  pourquoi  nous  laiflbns  entièrement 
„ cette  affaire  à la  conftruôion  indulgente  de  Vôtre  Majefté  Impériale,  8c 
,,  lui  fouhaitant  un  Rcgnc  long  8c  heureux.  Nous  le  recommandons  à la 
yy  protcérion  de  Dieu  Tout-F^iftànt.  ' Donné  à nôtre  Palais,  au  Château 
y,  Koial  de  Windfor  le  ip.  de  Septembre  dans  l’année  de  Nôtre  Seigneur 
„ J 708,  8c  de  nôtre  Règne  le  fcpticmc. 


„ Vôtre  très-affcÛionnée  Sœur, 


„ANNE,  Reine' 


Depuis  cela  on  rcijût  à la  Cour  un  nouve.au  Mémoire  de  fa  part, 
une  Lettre  de  Sa  Majefte  Czarienne  elle-même , dont  voici  la  copie. 


avee 


Non 


Digitized  by  Cooglj; 


, ET.  RE  SOL  UT  TON  S'  D-^ETAT. 


»7f 

'J^On  potuimus  p'teterire  y quin  Majejlati  Fejlr£  notificàremus  y quant â ammi 
cuuneffitudine  horrort  ex  fuhmjfà  • Ândrte  de  Matueof  Legitï  nofiri 
td  ytuiam  veftrattt  nonHulüs  importanûbut  IttfirucH  commffionibus  y relationem- 
jperatamunquampercepimus  mûtiamy  quomodo  ilium  LtgàtUmy  pQjiquam  t)ale~ 
diSoriamà  Majejlate  Feftrâ  ohtinuijjet  yiudientiam  y Loadini  in  urbe  reftdentiæ 
Vifir^Cy  in  Plate  A publicày  pnemeditatà  ex  malitià  , conful toque  (uti  apparet) 
nonnuUi 'Jufiitite  FamuHy  per  quendam  Vice  Comitem  {vulgo  Shérif)  immifjiy 
more  Latronum  centra  Public»  Gentium  Jura  y cum  inauditd  exemploque  ca- 
rente  y eorundem  violstione  'uggrejji  y dijperfts  iffius  FamuliSy  Rbedam  ejusvi 
Barlarà  infringendoy  eundemque  GladiOy  Catmdy  Pileo-  Spoliando  , vejiimentct 
' lacer ando,  tant  A igmmtiniâ  affecere  , .quam  non  jolum  ejus  CaraHeris  Miniftro 
Extraneoy  ne  quickm  plebeïo  ex  poiitioribnt  gentiius  quifpiam  attentat!  audétet'-y- 
nifi  rigorojiffimè  puniendus  \ iâ  quod  m.iximè  abominabila  eft , dum  diStus  Nejfir 
Legatus  ciamore  anxilii  centrà  violent-iavr  latroeinium  mnnullos  hcmitits 
traxijj'et  y anima  habentesy  eundem  manibut  Compilatorum  liberare  , cuniquehî-' 
eo  fine  Rbedam  detinentes  caufam  rei [cire  cupientei,  ilium  in  proximam 
fient  cauponam  y effrontés  maleficl  juÿom  Magtjlrat&s  Mercatorum  ad 'détention 
nem  diffi  légat i pro  f o.  libris  ( vulgb  pondt  fterl  ) ab  illo  y »c  fii  nonnullis  mer- 
cateribus  debitis  emanatum  produnerty  (ff^cunt  accurrenies  re  exploratâ  iterum 
migrarent  y continub  rbtedte  conduniti<r  y vi  imputé  in  quandam  infiamem  domum 
Blakreveen  nuncupatamy  detinendum  tradidere. 

Et  quamvis  diblut  Legatui^noJbtr»bbc  iàauditum  (fi  atrox  opprobrium  Statâs 
* Secretario  notificaverat , tamen  hic  quafit  reperiri  non  poterat  (fi  tantum  Secreta- 
ritts  IValpbole  diüam  domum  accefferat  y non  pro  liber  ando  eoy  fied  {uti  eviden~ 
tiffimb  confiât)  ut  ocularit  fuiffet  tefiis  bujus  unius  fub  fiole  Ferocis  T'raüationis  y 
multb  minus  Légat  o Noflro  Levamen  aliquod  (uti  puhlici  Juris  gentium  y quod  ab 
omnibus  infiultibus  caralierem  legati  protegii}  perituSy  ei  offerenSy  reccfifiity  adeb 
ut  preediblus  Legitus  nofler  omnis  juvaminis  expert  ac  derelibluSy  compulftis  fue^ 
rit  y fie  detentionis  domo  redimere  y ac  pofi  magnum  temporis  intervallum  Jibi  /<- 
bertatem  procurare. 

^toniam  itaque  aufium  hoc  patrataque  in  Perfiona  Legati  ignominia , in  tote 
terrariax  orbe  imprttblicat»  (fi  nuUibi  y maltb  minus  inter  clariores  audita  popu~ 
hs-ÿ  Jur-a  Gesftium  non  fiolummodb->profanans y fied  (fi  omnhib  defiruensy  Nojiram-^ 
queque.leedit  Majefiatemy  ea  propter  nas  cogtmur  à JRegiâ  Fejlrâ  Majeftate  expe*‘ 
fera  y.  ut  in  PerfionA  Legati  nofiri  nobis  attentats  cntk  e^érfione  Juris  Gentiumitt*  ‘ 
juTÙty  pr<evia  diRi  Vice-Comitis y uti  iotius  malt  Tnat&ia;  prirntOy  pro  eo  qubrt'- 
adeo  contumeliofium  nefas  patrare  ac  detentionem  Legati  nofiri  pro  re  nauci  refihl-: 
veres  tum  (fi  latronum  y qui  opprobrio  eundem  Ijgatum  modo  fiuprà  fato  in  vid 
publfca  affcere  y prefiumpfierunt , non  alias  nifi  peffimorum  Nofirimet  compilatorum 
Juris  Gentium  dejhuRorum  ad  proportionem  reatàs  illorum  5 tum  (fi  mercatorum  • 
deumionis  didee  (uti-tapparet  ex  prottrvo  infiindu  intendentium  veteretn  amici- 
tiam  inter  nos  nofiraquo 'Imperia  labefiacere)  caufiarum  , unà  (fi  aliorum  hujtts 
ficederis  com^itum  inquifitione  y infliRo  yjuxta  rigortm  jurium  ultimo  mortis  fiuopli» 
cio-  tii  cmtKhtf  , aiet-  cafiUgatiom  y -ad  propwtitnvn  contumeliee  , quA  unufiquifi-  ■ 

■'  ' V** 


^ 1708., 

Leirre 
du  Cïjr 
à la  Rei- 
ne de  la 
Grande- 
Breta- 
gne. 


Digitized  by  Google 


176  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

iToS.  Legatum  Noftrum  afficiebaty  cteteris  ad  txenplum  , reparatitnm  ptehtre 
' annuat. 

^ub  fuptr  idem  Legatus  vigore  datorum  fihi  txprtjforum  Majeflati  Peftræ  defi^ 
dtrium  nojlrumjufiùs  expoaef  ÿ Majeftatis  Fejira  Minifiro  in  Aulà  noftrâ  dt- 
gtttti  pr  noftm  declaratum. 

Nos  fperamui  ab  æqnaaimitatt  Majeftatis  Veftra  intolerabilit  bujus  ignominiee 
talem  fatisfaSliontm  ^ tb  magis , qub  poprius  Majeftati  Feftree  bonor  totiufqut 
Britannic^e  gentis  reputatio,  hoc  modby  obliqui  refonanti  vindicari  pterit  tcbo^ 
nobifque  vera  ajjecurasio  continuatura  Fejlra  erga  nos  immutabilis  amicitM  por. 
rigesur  documentn^^  cunüique  adverfie  opinionis  effedus  inde-  emanati  extermina- 
bunSuTf  y ne  in  defeSu  aigiue  bonorique  eequivalentis  fatisfadionis  adigamur^ 
eastdem  nofmet  rtcipoco  pocurare  modo  y quod  nobis  prticularis  <ffiimationiSy  qui 
tus  Majeftatis  Veftra  Amicitiam  pofequimuty  ratione  admodum  difplaeeret. 

De  ceetere  nos  Magnus  Dominas , Noftra  Czara  Majeftas  à fupemo  Numine 
Majeftas  V tftne  diuturnam  valetudinem  , fouiumque  Regnorum  Regimen  pteca- 
mtr.  Dabantur  in  Expditione  noftrâ  Bellicà  ad  Vicum  Sowuîewo  appellatum 
Anno  à Nativitate  Chrsfti  1708.  die  17.  Sepembris  S.  V.  Imperii  verb  Noftri 
VJ.  Ve^rte  Regue  Majeftatis  y Propenjus  Frater. 

Signatum  erat  manu  popiA  Sacræ  Sur 
Czarer  Majeftatis  y 

P E®  T R U S, 

Inferius 

Cornes  DE  Golofkin. 

Inftmè.  . 

Petrus  Scapfirof  SccFCtaritis  Intimi  Confilii. 

V ■ 

Comme  le  Czar  fût  informé  que  ks  Etats  Generaux  n’avoient  pas  ,Éût 
le  cas  de  rcconnoitrc  le  Roi  Stanislas  ü leur  écrivit  une  lettre  obligean- 
te. C’étoit  au  fujet  d'un  nouvel  impôt  que  ce  Monarque  avoit  mis  fur  les 
Marchandifes  de  leur  Republique.  Us  l’avoient  fait  rolliciter  d^uis  quatre  ans 
pour  l’abolir.  Il  leur  mandoit  qu’il  alloit  le  rarancher.  C’étoit  à cauTe 

3u’ils  s’étoient  jufques-là  abflcnus  de  fuivre  l’exemple  de  la  Reine  de  la  Gran- 
c-Bretagne  touchant  la  rcconnoiflànce  de  Stanislas. 

Touchant  la  brèche  au  Droit  des  Gens,  arrivée  à fbn  Ambaflàdcur  à Lon- 
dres, il  faut  en  rabattre  les  fuites  dans  les  deux  diflFerentes  années  fuivantes.  L’ac- 
commodement de  la  fatisfàâion  traîna.  L’éloignement  de  la  Mofeovie  en 
fut  la  caulc.  Car  comme  oh  ne  negocioit  que  par  lettres,  il  &lut  bien  du  tems. 

L’on  a déjà  touché  ailleurs , qu’à  Stockholm  le  Secrétaire  du  Miniflre 
des  Etaa  Generaux  avoit  reçu  quelque  infulte  prcfquc  cependant  qu’en  paro- 
les. 
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les.  Ce  Minilhc  en  demandoie  une  dûc  fatisfiiftion  par  deux  Mémoires  con-  tjo9. 
fecutiis , dont  voici  la  copie.  — 

QUanJojiiidem  ubiqut  locortm  £<f  fraftrtim  in  bac  Regiâ  Âulâ  ufu  receptum  Menioi- 
<yî,  ut  non  tantum  Minijlri publiât  tanquam pecultaris  fanilimoniie pruft- 
dio  muniti  , 10  fruantur  honore  iijque  juribus  Cÿ  jprærogalivis , quai  Charaiieri  ^ 
ipfis  commijfo , omnium  Gentium  jma  tribuunt  -,  fed  Perfonu  tes , ad  ipfos  fuite  fai- 
pertinenteSy  eo  fruantur  patrocimo  ii/que  immunitatibus  , quas  diffa  Jura  eii  ad-  teàfon 
dixerunt , abeji  non  poteft  fnfra/criptus , Celforum  ac  Prupotentium  Domino- 
rum  , Ordinum  Generalium  Foederati  Belgii  Minijier  Refidens  , quin  ad  Rtgium 
Cancellaria  Coilegium  adJunHam  faffi  narrationem  déférât , quâ  pat  et  , ipft  cau- 
fam  ejfe^  fummoperè  conquerendi  de  contemptu,  quo  munus  y ChauxPer,  quem 
fuflinet , affeSfusfuit , tum  de  injuriis  ipft  à Mercatore  Michaéle  Gruhl , fed  præ- 
cipuè  ah  tpfius  famuHs  inperfonâ  Fratrit  y qui  nunc  Secretarii  muncre  fungitury 
hefternâ  die  illatis , petens  officiof}  at que  inftanter  y velit  Regium  Canccllariac 
Coilegium  , pro  fuà  JuftitiA  y uquanimitate  feverè  in  delinquentes  animadver- 
tere,  y cau/k  hujus  rationem  babere  condignam  , ipfiufque  rei  naturee  nec  non 
jfmicitiæ , inter  Sacram  Regiam  Majeftatem  Suecia  ac  CeJJos  y Prapvtentes 
Dominos  Ordiaet  Generales  Foederati  Belgii  intercèdent i y corfentaneam. 

, H.  W.  R U M P F. 

. IIo\miæ  die  OBobris  1707. 

CUm  miltendarum  Legationum  facilitas  fecurhate  quanta  poteft  effe  maxima 
optimè  promovetur^y  à plerifque  gentibus  Jlatutum  eft  ïjegutorum  privilégia 
ità  tjfe  intelligenda  ùt  aliquid  tribuaht  ullrà  jus  commujie , y quoniam  femper 
verendum  eft  ne  teftes  ejufaem  Nationisy  cum  eo  qui  Miniftrum  pubticum  injuriâ 
affecit  y Populari  nimis  faveant  y non  videtur  à Miniftro  exigi  pojfe  tam  ampla 
teflimoniay  in  faiti  probatione  y quam  jus  civile  requirity  y multb  minus  delin- 
quentes in  ordinariam  proceffus  viam  admiitiy  fed  ftriSliorem  fabti  perquifitionem 
de  iis  ipfis  inftituiy  (ft  à parte  Miniftri  adbibita  veroftmilia  indicia  y probabi- 
les  prâfumptiones  attehdi , miniftrique'  domefticos  interrogari  delere , pracipui 
cum  fint  ejufdem  Nationis  cum  delinquentibus.  Àn  hoc  verb  in  judidaria  perquifi- 
tione  coram  judicibus  inferioribns  y quos  Hemmers  vocanty  in  caufa  infraferipti 
obfervatum  fuit  ex  adjunblâ  narratione  judicare  poterit  Regium  Canccllari®Col- 
Icgium , cumque  ex  eâ  liquidé  confiât  mercatorem  Grubb  omnem  movere  lapident 
ut  diElce  perquifitioni  y fub  frivolis  preetextibus  y moram  afferat , y interea  occul- 
tés artibus  veritàti  tegenda  incumbere  pojftt  y rogat  quam  inftantijftmè  inpaferip- 
tus  Celforum  ac  Prapotentium  Dominorum  Ordinum  Generalium,  Foederati  Bel- 
gii  Mini  fier  Refidens  y velit  Regium  Cancellarice  Coilegium  y bis  omnibus  perpen- 
fisy  efficaciera  fua  officia  adbibere  y ut  tam  crebris  maris  (ft  dilationibus  finis  im- 
ponatur  ift  ad  exemplum  inpafcriptiy  qui  mercatoris  Grubb  domefticos  y fine  ullA 
exceptient  teftari  permifity  ejus  quoque  domefticiy  non  folum  qui  antea  fuere  fed 
Tom,  V.  Z qui 
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\jott  fui  ctitfrwow  fiait,  ufm  aàmittaKMr njwrie  amSvrn  iu  ct^ttdiam 
1,1  tradaniui- , condi^nà  pœr,à  afficiantur , quo  pnejtitç  ,ttflatam  nddtt  RegiumCan- 
eeilarijs  CoUe%inm  tequitatem  fuam  13  hudabilem  curant  in  protegeitdis  Miniftrîs 
iu  bac  ftig’u  aulâ  commornntibus , i3  fimiliter  Miniftrorum  fuorum  apud  exttrot 
eonfiiiulouiîH  juribus  13  fecuritati  quant  optimi  coufuhtf,  J3atum  Hulntia  die 
• Noitmbris  i-jcrp.  Signatum  ut  fuprà.  ^ ' . _ . . , 

C E t.  L E-ci  avoir  tnünc  par  la  chicanne  d’un  Avocat.  Après  diven  delais 
k Miniilrc  avoir  écrit  aux  Etats  Tes  Maîtres  que  le  Sénat  lui  avoir  fait  propo- 
icj'  s'il  vouloir  accqncr  la  foûmillion  du  Marchand  Gmbh.  Mais  qu’il  n’avoic 
pas  voulu  l'accepter.  C’etoit  parce  que  l’honneur  ducaraâcrc,dont  il  étoit  re- 
vêtu de  la  part  oc  les  Makres  , était  bldlc  ,&  ne  pouvoir  être  réparé  que  par 
une  (iitislâmoo  publique.  Les  Etats  prirent  là-doTus  une  rdblu&on  le  17.  de 
. J[anvicr.  Elle  portoit  qu’on  écriroit  à kur  Miniftre  qu’ils  apcouvoient  fa  pen- 
lec.  D’ailleurs  qu’on  priroit  le  Miniltrc  de  Suède  Palmquill  de  palier  les  tous 
offices  auprès  du  Sénat,  ahn  ^’il  ât  donner  une  fatisfiéhon  convenable  à leur 
Minilbe,  &c.  Cela  produint  l’cilct  qu’il  fut  prononce  unefcntence,  avec 
quelque  peine  à ceux  qui  avoir  fait  l’infultc,  dont  voici  la  copie, qui  peut  lêrvir 
à faire  voir  combien  les  PuilTanccs  veulent  qu’on  obièrve  reh^ukincDt  le 
droit  des  Gens. 

• • ! • 

ïstrait  ,,  T Eurs  Excellences  les  Conlcilkrs  du  Roi  le  font  fait  prclcntcr  les  pkin> 
5“  *»  ^ le  Relîdent  de  Mdfieurs  les  Etats  Generaux  des  Provinces- 

qu'on’a  >»  ‘l”  Païs-Bas  à cette  Cour,  Monficur  Henri  Guillaume  Rumpf,  leur 

tenu  en  „ avoit  faites  par  pluhcurs  Mémoires,  tant  contre  les  Garçons  de  bourique 
prefence  du  Marchand  Michel  Grubb,  qui  ont  traité  fon  Frère  & Secrétaire  d^ine 
k^Co*  »»  quecontre  la  pcRjuifition,  qui  en  a été  jàité.  Et 

fclllerj"  >»  d’autant  que  leœ-s  Excellences  font  toûjoors  portées  à procurer  anx  Mini- 
defjMa-  „ lires  étrangers,  qui  fe  trouvent  ici,  une  entière  jufticcoC  lâtisfâélion,  dan» 
jeftéà  J,  tout  ce  dont  ils  pwvcnt  avoir  lien  de  fc  plaindre,  ainfi  après  avoiijjrÉ  con* 
hoîmc  ” noilTancc  de  fanairej  jl  été  refolû,  que  le  Mairhand  Michel  orubb  ira 
»6.Mars.  ♦»  tromper  MonCcur  k Relîdent  Rmnpf,  Sc  kri  tensoigira  tout  humbfc  ref- 
,,  pcft  pour  là  peifonnc  & maifon , & ell  fâché  que  lès  Garçons  de 
„ boutique  le  font  comportez  contre  le  Ercre  & Secrétaire  dudit  Rcfidcnt 
„ d’une  manière  indécente  & malhonnête,  priant,  qu’il  veuille  pardonner  ce-’ 
„ ci  gniciculoncnt.  M^s  le  garçon  de  bouti^c  , Anders  Norman  , fora 
„ mené  à la  Maifon  de  conmion  ( nommée  Baernhuis  ) pour  y foufer  b 
„ peine  cT\m  emprifonneraent  de  huit  jours.  ' Et  d’autant  que  l’Avocat  Rance 
„ a caufe  , durant  b perquifitioo , Tes  avis  & Confeik  , pluficui-s  Itm- 
„ gucurs  inutiles,  il  recevra 'dans  b rcvilîon  de  b Julbce  une  ferieufe  repre- 
„ mande  fur  fa  mauvaifc  conduite,  & une  admomtion  d’ufor  une  autrefois 
J,  en  pareille  occalion  de  plus  de  prudence.  Aâum  ut  fupra, 

,,  j4d  mandiUitm 

„ JOH.  G VLLENKROOK.  ' 

■:  'La 
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La  ddTua  le  Rcüdenc  des  Etats  prefcnta  un  Mémoire  au  Sénat  potjrée  rc- 
remercier  de  leur  julEcc.  Pour  faire  même  voir  fa  grandeur  d’amc,  il  inter-  * 
céda  qu’on  ne  fît  point  foufirir  la  peine  ^ qui  dévoie  être  infligée  au  coupable. 

Voici  ce  Mémoire. 


INfraferiptas  t Ctlforum  ac  Pr*potintium  Demineram  Oriimm  Generalium  Mc  moi- 
Faderati  Btlgii  ad  Julam  banc  Rtgiam  Miaifter  Refidtns^  latam  à Regio  reJf 
Senata  in  Mtreatorm  Grubb^  eju/qae  faautlam^  aftimatune^  quà  par  t/t^  ha- 
hit  feateatiam.  Idem  dtiffe  aoluitj  aai»  deeeafer  Regio  Caacellarhe  CoUegto  agat 
grattas  ^pro  adbibitis  bac  in  caufâ  OfficttSy  quee  ficett  iafrt^cripm  ctadigao  depœ- 
dicare  elogio  baaditUermiUetfità partm ^Itkmmoralorum  Dominorum  Ordiaum  Ce- 
neraliam  , ta  javaadis  pretegendifque^  abi  occa^  tulerity  mmftris  regiis , in  lie.'glo 
Fttderato  commoraatibas  y taram  omaiai  Cpoaiet.  jld  fiatentia;  exteutkaem  qjpod 
êttiatty  quaadè  dülusfaamlas  adaàffi  jactaorts  fret  fe  fert  panitentiam,  JoH- 
fat  veaiam  deprecam , iafraferipti  iatetceffiunem  fappüci  prece  mpltravu , ipft , t(t 
ofteadat  y ft  paaitentiam  delisimealûy  qaàm  pmaam  raaüty  obtatum  natte  acci- 
pere  pro  prttftitOf  noa  tantam  bifee  déclarât  y fed  iafaper  eticua  Rcgii  Canceilatite 
Collegti  apud  Sacram  Regiam  Majefiotm  officia  eb  reqatrity  qah  diitus  fomulas  y 
finepteaay  qaa  ipfi  décréta  fitity  uffiè^onty  priftÛK  fama  y eoadit  ionique  per 
aatrna  reftitaatar. 


, Holmia  die  zS.  Mariii  17^. 


Signai;, 

H.  W.  RÛMPF. 


L E Sénat  de  Suede  étoit  coinpofe  de  pcrfbnnages  (fune  grande  âgeflc.  Il 
rc^ardoit  la  Mofeovie  avec  une  e^ece  d'horreur.  Cellc-ci  ctok  fôodcc  fur  des 
avTs  que  les  prifonnien  Suédois  y ctoient  baibareincnt  traitez.  Le  Czar , poio 
détruire  ce  prej»^é  rsnvoiaà  Stockholm  le  Colonel  Suédois  Ehrnfchiuklyâs 
un  autre  primnnicr  qui  aivoit  été  Secrétaire  de  la  Ville  de  Dorpat.  Il  Icuc 
donna  pcraiUlton  ou  de  retourner  eux  mêmes  à Mofeou  en  fix  'mois  de  tenu, 
ou  de  renvoier  en  leur  place  deux  prifonniers  Moscovites  de  même  caraâere. 
Ces  renvoiez  déclarèrent  que  les  prifonniers  Suédois  qui  éteient  en  Mofeavic 
étoient  allez  bien  traitez,  mais  que  les  Mofcovites  prironniers  en  Suède,  y 
avoient  plus  de  liberté , on  reçût  cependant  en  Suède  des  avis  que  la  femme  do 
Rcûdent  Cuipercroon,  que  le  Czar  avoit  aufll  renvoié  à Stock  hobn  , & fês 
en&nts  <^on  avoit  retenus,  aufli-bien  que  plufiears  prifonnicES  Suédois, 
avoient  exk  envolez  dans  des  endroits  fort  éloignez,  le  Sénat  de  Suede  prit  aufS 
une  Tcfelution.  Elle  étok  de  faire  pareillement  tranfportcr  de  Stockholm 
vers  diflferemes  Villes  du  raïs  le  Grand  Treforier  Dolgorouki,  le  Refident 
Mofeovite,  & te  General  Wcidc.  Ces  trois  étoient  foi^-oanez  d’avoir  eu 
«juclque  port  au  mauvais  trakement  des  prifonniers  Suédois. 

Z Z L’on 
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L’dh  trovve  àjpropos  de  ne  pas  s’amufer  à toutes  les  marches  des  Armées  de 
- Suede,  du  Roi  Stanislas  & des  Molcovites.  On  ne  rapoitera  cjue  quel- 
ques particularitcz.  Parmi  celles-ci  en  voici  une.  Le  Roi  de  Suède  apres  des 
marcncs  pénibles  étoit  arrivé  à Grodno.  Il  en  challli  les  Molcovites , qui  gar- 
doient  le  pont  fous  cette  Ville, Se  leur  prit  leur  Artillerie  & leur  bagage.  La 
première  nuit  que  ce  Roi  coucha  dans  Grodno,  deux  mille  Molcovites  trour 
verent  le  moien  d’y  entrer  fans  bruit.  Ils  étoient  meme  fur  le  point  de  fur- 

Iirendre  fa  Majefte  dans  fon  quartier.  Elle  s’éveilla  au  bruit  du  tambour  que 
es  Molcovites  eurent  l’imprudence  de  fâirc  entendre  trop  tôt.  Le  Roi  ra- 
malTa  le  peu  de  monde  qui  lui  Icn’oit  de  garde.  Il  fe  dclcndit  fi  long-tems , 

Îue  le  Régiment  de  Rhenfehiuld,  qui  campoit  hors  de  la  Ville  y accounit. 
^es  Mofeovites  furent  contraints  de  battre  la  retraite  avec  précipitation  Se  avec 
perte.  On  regarda  comme  un  miracle  que  ce  Prince  le  fût  échapé  des  Enne- 
mis. Ceux-ci  qui  lembloient  vouloir  faire  tête  aux  Suédois,  ne  firent  que  les 
éviter.  Le  Roi  de  Suede  s'avança  à Smorgen  où  il  fit  quelque  alte.  Ce  lieu 
cil  remarquable,  parce  que  c’dl  là  où  l’on  enicigne  à dancer  aux  Ours.  Ce 
Roi  marena  cnluite  plus  avant  Se  entra  dans  la  Molcovic.  Il  forma  le  deficin 
de  détrôner  le  Czar.  Ce  Monarque  RuiTicn  n’étoit  pas  confidcrc  par  les  fu- 
jets.  La  raifon  en  venoit  des  nouveaux  changemens  dans  fon  Gouvernement. 
On  attribuoit  ces  mécontentements  à l’humcnr  fanguinaire  du  Czar.  Il  l’a- 
voit  témoignée  quelques  années  auparavant.  Ce  fut  lors  qu’étant  en  chemirr 
pour  Venife,  les  Strclitz  le  revoltcrcht , à fon  retour  il  en  fit  un  carnage 
nonible.  Lui  même  en  trancha  la  tête  à pluficurs  dans  une  place  publique,  il 
obligea  m^e’ les  principaux  de  IcsBojarsàcnfàircautantdelcun  propres  mains. 
Dans  la  Imteil  en  avoir  donné  d’autres  frequentes  marques.  Le  changement  d’ha- 
bilement, & le  rafement  des  barbes  choqua  les  Ecclclialllqûes  & les  peuples. 
A toutes  ces  confiderations,  fur  lefquellcs  le  Roi  de  Suede  s’etoit  flatté  d’un 
bon  fucccs  pour  le  détrôner,  il  ajouta  les  intelligences  fecretc» , qu’il  avôit 
avec  Mazeppa  GciKral  des  Colâques  Rufiiens.  longues  marchés  du  Roi 
de  Suede  par  des  pais  broutez  Sc  ruinez , fie  le  manque  de  vivres  pour  les 
hommes  fit  de  fourage  pour  les  chevaux,  furent  la  caulc  de  la  diminution  de 
Ion  Armée.  Il  fit  embarquer  des  recrues  nombreufes  en  Suède.  Avec  celles- 
ci  le  General  Lcvaihaupt  devoir  le  joindre  avec  d’autres  troupes,  qui  étoient 
reliées  en  Pologne.  Dans  l’atttSnte  de  ce  renfort  il  y eut  un  furieux  combat  le 
14.  de  Juillet  entre  ce  Roi , fit  l’armée  Molcovite.  Il  y cufde  la  perte  confi- 
. dcrable  de  part  fit  d’autre.  Chaque  parti  s’attribua  la  Viéloirc.  La  relation 

3u’on  en  eut  de  la  part  de  Suédois  avoir  un  air  de  fincerité,  qui  convainquoit 
e leur  viâoirc.  Il  en  parut  une  autre  de  la  part  des  Molcovites.  L’agent 
du  Czar  à Amllcrdam  la  fit  imprimer.  Elle  ctoit  fouferite  par  le  Chancelier 
Coloffkin,  fie  par  le  fousChancelicr  SebaffirofF.  C’étoit  dans  la  vaine  croianr 
ce,  qu’on  y auroit  ajoute  fiai.  Elle  avoir  des  caraékercs  vifiblcs  de  la  plus  ex- 
travagante vanterie.  Elle  étoit  prouvée  par  la  continuelle,  fie  confccutive  re- 
traite des  Ruffiens  de  devant  le  Roi  de  Suede.  Le  même  jour  de  la  Bataille, 
ils  quittèrent  la  Ville  de  Mohilow.  Le  Roi  de  Suède  y trouva  quantité  de 
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vivres.  Il  fc  paflâ  enfuitc  d’autres  aâions  allez  confidcrablcs.  L’une  fut  le  ijea. 
21.  de  Scptcmorc.  Le  Czar  crut  de  furprendre  un  Corps  de  Suédois.  Mais  — — 
il  cchoüa  avec  bien  de  la  TWe.  Une  autre  fc  pad'i  en  Lithuanie  vcis  les 
Frontières  de  Mofcovic.  Chaque  parti  s’attribua  U Vidtoire.  Ce  tut  cepen- 
dant par  des  pertes  confidcrablcs  de  chaente  côté.  Le  p.  d’üâobrc  il  y eut 
une  autre  aébon.  Elle  fiit  plus  confiderable  que  les  autres.  Ce  fut  enne  les 
Mofeovites  & les  Suédois  fous  le  commandement  du  General  Lewenhaupt. 

Ce  fut  pendant  fa  marche  pour  joindre  le  Roi  de  Suède.  Le  combat  tût  opi- 
niâtre. Lewenhaupt  fit  tout  ce  qu’un  grand  General  pouvoir  faire.  Il  eut 
véritablement  le  defibus,  mais  ce  tut  à caufe  de  la  grande  multitude  des  RuP 
fions,  & par  la  fitu  ition  du  terrain.  Ce  dciâvantagc  rejaillit  fur  les  Suédois  & ne 
contribua  pas  peu  au  grand  dcfaftre,  qu’ils  reçurent  l’année  fuivantc,  ainfi 

S l’on  le  raponera  en  fon  lieu.  De  la  part  des  Molcovitcs  on  fit  publier  dca 
dations  de  l i défaite  de  Lewenhaupt.  Si  elles  étoient  exagérées,  d’autres 
de  la  part  des  Suédois  diminuoient  confidcrablcmcnt  l’avantage  des  Rufiïcns. 

Ce  ne  feroit  qu’amufer  le  Public  en  raportant  ces  fortes  de  RÜitions.  C’eft 
puis  qu’on  ne  peu^  trouver  de  fondement. 

• Pendant  ces  difïcrcns  évenemens  dans  la  marche  du  Roi  de  Suède  vers  la 
Mpfcovic  , les  affaires  en  Pologne  avoient  pris  différentes  faces.  Elles  n’etoient 
pas  routes  uniformes.  Les  divere  partis  dans  les  Palatinats  agiflbient  fuivant 
leurs  intérêts.  Les  uns  étoient  attachez  à ceux  qui  vouloicnt  être  à la  tête  de 
la  République.  D’autres  s’écoient  tournez  vers  le  Roi  Stanislas.  Cela 
donna  lieu  a bien  des  defordres,  dont  le  païs  fouffroit.  On  fc  donna  même  ' 

des  coups.  L’Ambafladeur  de  France  Bonac  entreprit  en  vain  de  réconcilier 
les  efprits.  L’éloignement  du  Roi  de  Suede  afFoiblit  extrêmement  le  parti  du 
Roi  Stanislas.  L’année  finit  par  une  ficuation  équivoque  des  affaires  ai 
Pologne. 

Outre  les  affaires  du  Nord , dont  on  vient  de  parler  aflez  en  abrège  , il 
y avoit  une  fermentation  dans  la  Ville  de  Hambourg  d’une  confcqucnce  dan- 
gereufc.  Il  y avoit  bien  des  amiées  que  la  tranquillité  en  cette  Ville-là,  étoit 

En  intervalles,  fort  troublée.  Le  pretexto  en  étoit  les  privilèges  de  la 
omgcoific.  Celle-ci  fupofoit  que  les  Magiftrats  avoient  deflein  oe  les  ro- 
gner, & qu’ils  abufoient  pour  cela  de  leur  autorité.  Il  y avoit  long-tems  que 
ce  levain  lubfiftoit.  Son  acidité  étoit  nourrie  par  des  Ecclefiaffiqucs.  Ceux- 
ci  avoient  à leur  tête  un  Miniftre  Luthérien  apcUé  Meyer.  C’étoit  un  hom- 
me inquiet  & turbulent.  Il  pofledoit  au  fuprcrac  degré  l’orgueil  qu’on  aceufc 
être  naturel  au  Clergé  de  quelque  croianeeque  ce  foit,avcc  la  vanité  de  vouloir 
primer  âc  dominer.  Ce  bouufcu  profitant  de  la  ftupidité  de  la  populace  l’a- 
voit  fouvent  poufTée  par  fes  Prédications  feditieufes  à des  tumultes.  On  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à fc  défaire  de  ce  Monffre.  Il  y eut  enfuite  quelque 
tranquillité,  mêl^  cependant  par  intervalle  de  quelque  mutinerie  dans  cette 
Ville-là.  Ce  fut  jufqucs  à ce  qu’un  certain  Doâeur  nommé  Kromholts, 
voulut  fuivre  les  principes  de  Meyer.  H fcduifii  la  Bourgeoifie  contre  les 
Magifhats.  Cela  caufa  oitre  ces  deux  partis  une  aigreur.  Elle  alla  fi  loin 
que  l’Empereur  fut  obli^  de  donner  une  CotmnifEon  aux  Princes  du  Cercle 
' Zr  } de 
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Bific  Saxe  d’en  prendre  connoiflâncc,  & d’y  envoicr  des  Troupes. 
:n  étoit  pour  retaolir  la  paix  en  cette  Ville  divifée,  & de  mettre  à la 
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fon  ceux  qui  feroient  trouvez  avoir  tort,  (xxte  CommiiTion  Impériale  étoit 
émanée  en  faveur  des  Magiilrats.  Sur  le  bruit  de  la  marche  des  Troupes  de 
ce  Ccrclc-là  il  y ajt  des  conférences  entre  ceux-là  & la  Bourgcoific  pour  s’ac- 
commo«lcr.  Les  Magiftrats  prétendoient  une  fatisfaéhon.  Ils  oclivierenç 
pour  cela  des  Demandes  préliminaires  au  College  des  Cent  & quatre-vingt. 
Celui-ci  e(I  le  Confcil  de  la  BourgcoUIc.  Ces  Demandes  conûlloient  en  fiÆ- 
‘ fiance. 

„ I.  Que  les  clcfi  de  la  Grande  Porte,  vis  à vis  de  la  Bourlê,  (croient  re« 
„ mifes  au  Confcil,  & que  le  fcul  Piofidcnt  pût  les  avoir  en  garde.  II. 
y,  4.  Compagnies  Bourgeoilcs  filTcnt  la  garde  devant  la  Maiibn  de  Vife. 
„ D’ailleurs  qu’un  Détachement  de  ces  4.  Compagnies  (croit  pofte  au  dedans 
„ de  la  Cliambre  du  Conlèil,  avec  ordre  de  repoufler  les  (êditieux,  &c. 
,,  III.  Que  le  CoU^  des  1 80.  eut  à (c  pofier  de  bonne  heure  fous  la  Cou« 
, „ tonne,  & que  le  (eul  Pré(ident  des  Obcralten  y porrtât  la  parcüe,  & qu’oo 

„ y délibérât  l'ur  le  p.aiemcnt  des  Soldats,  Ce  k foumifièmeBt  du  Contingent 
„ a l’Armée  de  l’Empire.  I V.  (^uc  les  Capitaines  de  la  Boutveoifie  fe  ficn- 
„ droient  auprès  de  Icun  Compagnies  pendant  rAflcmblée,  &c.  V.  Que 
„ tous  les  pofics  (croient  rcuforcez  par  la  Milice  de  la  V'^ilk}  que  les  Dragons 
„ patroüillcroicnt  fans  celle  pour  empêcher  les  AlTcarbl^  du  Peuple. 
„ V I.  Et  qu’il  ferait  publié  un  Manoement , contenant  les  huits  Points 
„ fuivans. 

„ I.  (Juc  perlbnnc  ne  fe  trouvât  à l’.^lTembléc,  que  ceux  qui  avoient  droit 
,,  de  s’y  reniW}  Et  que  le  nom  de  ceux  qui  s'y  rendroient  contre  les  défèn- 
. ,,  (es,  feroit  noté. 

„ II.  Que  le  Préfident  des  Obcralten  porteroit  fcul  la  parole»  & qu’arxxm 
„ Bourgeois  ne  pût  rien  propofer  (ans  qu’il  fut  d’abord  cnregiftré  au  Proto- 
„ colc. 

,,  III.  (^c  chacun  traiteroit  avec  révérence  les  Députez  du  COnlcil,  aulli 
„ bien  que  k Conlcil  en  Corps. 

„ I V . ejuc  perlônne  ne  (croit  empêché  de  donirer  fa  voix. 

„ V.  ejuc  les  Seigneurs  des  Obcralten,  & ceux  du  CoQcge  des  iSo.  (> 
„ roient  prefens  lors  qu’on  mettroit  au  net  ks  rciôlutions.  - > 

„ V I.  Que  chacun  rctourncix>it  chez  loi  à dix  heures.  /•  . < 

„ V 1 1.  Que  perfonne  n’exciteroit  aucun  tumulte  ou  confufion. 

„ Et  enfin  VIII.  que  fi  quelqu'un  outrepaflbit  ou  violoit  aucun  desL(u(r 
„ dits  Points,  il  feroit  mis  en  arrêt  & traite  cumme  un  perturbateur  de  la 
„ Pane.  • ' 

Pcnd:mt  ces  deliberations  ks  Troupes  des  Princes  du  Coxie  de  k Baflc  Sas» 
arrivèrent  auprès  de  k Vilfe,  & y prirent  d»%'m  pofics.  Elles  motaxMcnt  à 
environ  douze  nulle  hommes.  A i’aa  ivée  de  crs.Tioupcs  l’on  fut  lurpm  piu'- 
ini  ks  Alliez  d’apmxlrc  que  k Roi  de  Diuiaeiuai  k «voit  envoie  un  cu  dir  aux 
fiennes  aux  PaLs-B.is.  Il  portoit  de  (ê  l^r  prêtes  à marcher  au  premier  com- 
IBandcnaent  qu’il  kur  cavoicroil.  L.’ Envoie  cie  cC  Roi  reprdimta^  aux  J'xats 
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Generaux  que  le  Roi  l’on  Maître  ne  pouvoir  fouffrir  que  les  Princes  du  Cercle  i/sS. 
«k  la  BalTc  Saxe  miflent  une  Gamilon  clans  Hambourg,  C’etoit  non  feule-  — — 
ment  parce  que  fà  Cour  j avoit  quelque  prétention,  mais  aulli  parce  qu’elle 
étoit  une  Clef  de  fon  Pais.  Elle  Icroit  par  là  obligé  de  rcmpcciier  avec  fes 
forces.  Il  ajouta  cependant  que  les  intentions  du  Roi  fon  Maitrc  ne  tendoient 
nullement  à mancjuer  à l’occafion  de  confiderer  l’avantage  des  Alliez,  ni  à em- 
pêcher <^uc  la  ttaftquillitc  ne  fut  rétablie  dans  cette  fàmeulc  Ville-là.  Ainlî 

Eouj  prevmir  tout  inconvénient  les  Etats  n’avoient  qu’à  agir  de  concert  avec 
i Grande  - Bretagne , pour  empêcher  qu’il  n’y  eut  une  Garnifon  étrangère 
dans  cette  Ville-là.  CÎe  Minillir  répéta  prcfquc  la'mêmc  chofe  dans  un  Mé- 
moire qu’il  prefenta  aux  Etats  dans  les  terme*  qui  fuivent. 


» 


>• 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

C’Eft  par  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Dannemark , Norwe- 
guc,  &c.  que  le  loufligné  fon  Envoié  Extraordinaire  reprd'ente  à \'os 
Hautes  Puiflânees  que  Sa  Majcllé  a été  avertie  de  très  bonne  part  que  le 
deflein  du  Dircâeur  du  Cercle  de  ta  Rafle  Saxe,  alloit  non  feulement  à 
„ rcnvcrfcr  l’Eut  & la  Conftitution  de  la  bonne  Ville  de  Hambourg,  mais 
„ encore  à y £dre  entrdr  Garmfon  au  dommage  irréparable  de  Sa  Ma[eflé  Sc 
„ au  grand  préjudice  de  les  juftet  Droits , (ans  &re  mention  des  fuites  tacheu- 
yt  fc  qui  en  pourroient  réfultcr.  Vos  Hautes  PuifTanccS  font  fuflifamment  in- 
„ formées  quelle  conduite  moderé-e  Sa  Majefté  a tenue  pendant  tout  le  tàns 
que  le  Migiftra*  & la  Bour^oific  de  ladite  Ville  ont  etc  brouillées  5c  com- 
„ bien  foigneufement  elle  a cv’itc  j de  donner  le  moindre  lieu  à foupçonner 
au’elle  voulut  fc  fervir  d’une  conjonâure  fi  delicatè  pour  maintenir  par  voie 
„ ce  &it  les  Droits  inconteftablcs  fur  ladite  Ville  contre  l’interet  de  la  caufo 
„ commune  : Mais  les  aft-iires  étant  venues  au  jx>int  qu’un  Corps  confidera- 
„ bic  de  Troupes  étrangères  le  trouve  non  (ciuemcnt  fur  les  frontiercs  de- Sa 
„ Majefté,  mais  eft  même  entré  fur  fon  territoire,  elle  n’a  pas  pü  fc  difpen- 
„ fer  de  pourvoir  à la  fûreté  de  felditcs  frontières  & de  les  Etats,  ch  ordionn.int 
„ à quelques-unes  de  fes  Troupes  de  s’aflèmblcr,  & en  commandant  évcjnucl- 
„ Icmcnt  à fon  General  le  Duc  deWirtemberg,  qui  eft  à la  tête  de  fosTrou- 
„ pes  en  Brabant,  de  îcs  faire  tenir  prêtes  a pouvoir  marcher  toutes  6u  en 
„ partie,  fuivant  que  le  befoin  le  pourra  exiger,  auffi-tôt  que  Sa  Majcflc  en 
„ aura  requis  Vos  Hautes  Puiflànccs  conformement  à la  teneur  des  111.  IV, 
„ Se  V.  Aiticlc  de  l’Alliance  de  l’an  idÿo,  du  I X.  Article  fccret  de  rAlliari- 
„ ce  de  l’an  idp8  j du  I.  Article  de  l’Alliance  de  l’an  ryot.  Se  du  1 1.  Afticlé 
„ fccret  de  ladite  Alliance. 

,,  Voilà,  Hauts  Se  Puiflâns  Seigneurs,  ce  que  le  fouffigne  a eu  ordre  d’ex-» 
„ pofer  à Vos  Hautes  PüifTances. 

• „ Pour  prévenir  encore  toutes  les  mauvaifes  impreflions  que  des  perfonnes 
„ partiales  pourroient  tâcher  de  donner  à Vos  Hautes  Puilîiuiccs,  Sa  Majefte 
„ enjoint  de  plus  au  fouffigne  d’aflurer  Vos  Hautes  Puiflànccs  for  (à  foi  8c  fur 
yy  £i  parole  RoLalc  que  la- démarché  qu’elle  écoit  obligée  de.  faire  ne  tendoit  à 

,,  aucune 
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„ aucune  autrc^fin  que  d’étrc  en  état  de  prévenir  tout  préjudice  âc  de  pour- 
f,  voir  à la  fureté  de  fes  Frontières.  Vos  Hautes  Puillânccs  connoilïbnt  trop, 
„ les  bonnes  Se  finceres  intentions  de  Sa  Majefté  pour  n’étre  pas  convaincues 
„ que  SaMaicllc  Icroit  bien  aile  de  le  tenir  en  repos,  8c  de  continuer  à laifler 
„ agir  fes  Troupes  au  fervice  de  Vos  Hautes  I^ilfanccs  ôc  de  leurs  Alliez, 
„ pourvu  qu’elle  ait  mis  fes  Etats  i l’abri  de  toute  infultCi  que  les  Troupes 
„ étrangères  fc  fuient  éloignées  de  la  Ville  de  Hambourg  8c  du  Territoire  de 
„ Sa  Majefté,  & qu’elle  foit  alïïirée  qu’on  n’entreprenne  rien  qui  fut  en  aucu- 
^ ne  manière  préjudiciable  à fes  Droits  8c  au  Commerce  de  fes  Sujets  avef  la* 
„ dite  V'illc. 


„ Eloitjigné^ 

„ M V.  S T Ô C KEN 

„ A la  Haie,  ce  iz.  Mai  1708. 

O N railbnna  avec  cet  Env^ié-là  fur  les  moiens  de  réduire  les  mutins  de  la 
Populace  de  Hambourg.  Il  ne  dilconvenoit  pas  qu’on  n’y  pût  parvenir.  Ce 
lêroit  par  l’acceptation  de  la  Commiffion  Impériale,  qui  en  fit  punir  les  plus 
turbulens,  ou  par  une  efpccc  de  blocade  qui  fit  crier  à la  faim  l’infolente  Po-' 
pubcc.  L’on  trouvoit  que  dans  ce  dernier  cas,  on  devoit  menacer  de  faire 
paicr  à la  Ville  un  tant  par  heure.  C’etoit  fur  le  pied  que  les  Suédois  avoient 
pratiqué  quelque  année  auparavant  envers  la  Ville  de  l^tzick.  On  s’aper- 
çût aux  üifeours  de  cet  Envoié  que  les  ordres  envoicz  aux  Troupes  Danoifês, 
n’etoient  que  pour  porter  les  deux  Puiflânees  Maritimes  à intervenir  pour 
moienner  le  rétablilicinent  de  la  tranquillité  de  cette  Ville-là.  Ce  fût  là-acfllw 
que  les  Etats  firent  inviter  à une  Confèrence  les  Miniftres  des  Princes  du  Cer- 
cle, de  la  Baflê  Saxe.  Ceux-ci  y aflurerent  que  leurs  Maîtres  n’avoient  d’autre 
but  qu’un  pareil  rétabliftement  de  la  tranquillité.  Auflî  pour  y contribuer  les 
Etats  renouvcllercnt-ils  leurs  ordres  à leur  Miniftre  de  Cranenbourg,  qui  étoit 
alors  en  cette  Ville-là,  de  travailler  comointement  avec  celui  de  la  Grande- 
Bretagne  Robinfon,  qui  s’y  trouvoit  aum,  pour  y procurer  un  repos,  qui  ne 
pût  être  fi  aifèmcnt  trouble  à l’avenir.  . 

Le  même  Miniftre  de  Dannemark  (c  rendit  à .Amftcrdam.  II  y infînua  à 
la  M^iftrature  rinicrèt  commun  que  cette  Ville-Ià  devoit  avoir  avec  le  Roi 
fbn  Mitre  pour  la  confervation  de  la  Ville  de  Hamboui"g,  à caule  du  Com- 
merce. .Apres  ces  inlinuations  il  fit  entendre,  que  ceux  des  daix  Puiflimccs 
Maritimes  avoient  mal  concetté  une  lettre  qu’ils  a\'oicnt  écrite  aux  Hambour- 
geois. C’étoit  puis  qu’au  lieu  de  le  tenir  aux  termes  d’exhortation , ils  y 
avoient  entremêle  des  menaces. 

Comme  le  Miniftre  de  Dannemark  en  Angleterre  avoir  prefenté  un  Mé- 
moire fur  le  nuxlelc  de  celui  qiie  fon  Collègue  y avoir  donne.  Se  dont  on 
vient  de  raporter  la  copie,  la  Reine  y fit  faire  une  réponfe.  Elle  ne  des'oit 
pas  plabc  au  Dannemark.  Elle  portoit  qu’il  falloir  que  le  Roi  fon  Maître 
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n’infî(lâc  pas  fiir  le  droit  qu’il  alleguoit  fur  cette  Ville-là.  La  raifon  ctoit»  170®* 
que  ni  elle,  ni  les  Princes  de  l’Ei^ire  n’en  conviendroient  jamais.  Que  par  • ‘ 

raport  au  rapel  de  fes  Troirocs,  le  Traité  portoit  qu’il  ne  pouvoir  les  rapcller, 
qu’en  cas  d’attaque  dans  Ion  propre  pars.  Par  la  le  cas  n’étant  pas.  Dieu 


merci , arrivé,  ce  rapel  enfreindroit  direâcmenr  le  Traité.  Les  Etats  Gene- 
raux, après  leur  conférence  avec  les  Miniftres  des  Princes  du  Cercle  de  la  Baf- 
fe Saxe,  dont  on  vient  de  parler,  donnèrent  une  réponfe  à celui  de  Dannr- 
mark  par  une  refolution.  Par  elle  on  lui  fàdbit  feulement  entendre,  que  ces 
Princes  n’avoient  d’autre  vûë  que  le  rétabliflement  de  la  tranquillité  dans  cette 
Ville  Anfcatique-là.  Celui  de  Prullc  l’en  afliira  en  fon  particulier. 

Cependant  celui  de  Dannemark  profitant  des  conjonâurcs  prefenta  de  fon 
côté  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux.  Le  fuict  en  étoit  la  demande  de  char- 


cote  un  memom:  aux  £.tats  ueneraux.  i^e  luict  en  etoit  la  acmanae  ae  enar- 
ger  leun  Amirautez  rcfpcébves  d’ordonner  à leurs  VailTcaux  de  Guerre,  Sc  à 
leurs  Armateurs  de  ne  point  troubler  les  Sujets  de  Sa  Maiellé  dans  leur  Com- 
merce avec  la  France  oc  l’Efp.T§ne.  C’étoit  puilque  les  leurs  propres  y trafi- 
quoient  de  même  par  une  pcmullîon  ouverte  & manifèfte.  Il  y lupoloit  que 
cette  demande  ne  icroit  p^  necefiaire,  attendu  l’indépendance  des  Sujets  de 
Dannemark , de  la  Republique.  Cependant  qu’il  la  faifoit  en  vûë  d’entretenir 
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merce  avec  la  France  & 1’Efp.i^ne.  C’étoit  puilque  les  leurs  propres  y trafi- 
quoient  de  même  par  une  pcmullîon  ouverte  & manifëlle.  Il  y lupoloit  que 
cette  demande  ne  Icroit  pas  necefiaire,  attendu  l’indépendance  des  Sujets  de 


la  bonne  correfpondance  entre  le  Roi  fon  Maître  & les  Etais.  Il  y concluoit 


Le  même  Dannemark  (cmbla  vouloir  faire  rdlcntir  à l’Empereur  qu’il  avoit 
mal  fait  d’entreprendre  la  CommilIIon  armée  envers  la  Ville  de  Hamboui^, 
làns  lui  en  faire  quelque  notification.  C’étoit  puis  qu’il  favoit  qu’il  y prenoit 
part,  coname  étant  une  clef  de  fon  Pais.  L’on  attribua  à cette  vue  le  refus 
que  le  Roi  de  Dannemark  fit  de  laiHêr  marcher  fes  Troupes,  qui  ctoient  en 
Bavière.  Pour  donner  quelque  fatisfàâion  à ce  Roi-là,  il  lui  fût  écrit  une 
lettre  le  if.  de  Mai.  Elle  étoit  de  la  part  de  l’Empereur  & des  Dircâeurs  du 
Cercle.  Elle  portoit  une  information  de  la  marene  des  Troupes,  & des  rai- 
fons  qui  avoient  obligé  l’Empoeur  & le  Cercle  à les  envoicr.  On  marquoit 
en  meme  tems  que  le  tout  s’étoit  fait  pour  le  bien  de  la  Ville  même,  8c  félon 
les  Loix  8c  Conftitutions  de  l’Empire,  Cette  formalité  apaifa  le  Danne- 
mark. 

L’arrivée  des  Troupes  du  Cercle  autour  de  Hambourg  allarma  fiiricufcmcnt 
les  Habiuns.  Le  Magiftrat,  Petit  8c  Grand  Confcil,  réfolurent  de  fe  défen- 


dre. Même  quelques  Bourgeois  de  leur  propre  chef  ouvrirent  des  Eclufès  de 
la  Porte  de  la  Digue,  8c  inondèrent  par  là  une  partie  de  la  Campagne.  Ce- 
pendant dans  le  acfoixlre  où  l’on  y étoit,  on  y accepta  la  Médiation  des  Mi- 

_’/l J J ^ J..  I- 


ni  (1res  des  deux  Puiflânees  Maritimes  auprès  des  Generaux  du  Cercle.  On 
rciblut  même  de  recevoir  les  propofitions  de  ces  Generaux.  On  fit  pour  cela 
une  Députation  de  la  part  de  la  Ville.  Ces  propofitions  furent  remilës  aux 
Députez  à la  prefcnce  des  Miniftres  Médiateurs.  On  va  les  raporter  fuivant 
qu’ella  furent  rendues  publiques,  avec  le  récit  de  la  reddition  de  la  Ville  avec 
quelques  fuites. 


T$m.  F. 
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T TN’  Etat,  quekme  bien  établi  & police  qu’il  Toit,  peut  être  renverfé  6c 
ruine  de  fond  en  comble,  par  la  difeorde  & la  mclîntclligence  ) au 
lieu  qu’il  lcra  floriflîmt,  s’il,  cil  gouverne  par  T Union  & par  les  Loix  fon- 
dées lur  le  droit  & l’cquitc.  ’ • . 

„ L’état  fâcheux,  embrouille  & malheuieux  où  fe  trouve  au joui-d’huil  a 
loiiable  & fomeulè  Ville  de  Hambourg,  par  les  diflentions  intcllines  qui  y 
régnent  depuis  quelque  tems,  n’a  pû  qu’oclatcr  au  dehors,  & lé  répandre 
bien  loin  j & fur  tout  il  n’a  pû  demeuier  caché  au  loiiable  Dircéloiie  du 
Cercle  de  la  Ballè  Saxe,  6c  à diverfès  autres  Puiflanccs  voilînes  de  la  Ville, 
qui  s’intereflent  amiablement  à fon  bonheur  6c  à fa  profpcrité.  Elles  n’ont 
envifagé  un  état  fi  ddàgreable,  que  par  raport  au  bien  qu’elles  fouhaiant 
fiiKercmcnt  à la  Ville  j 6c  c’dt  ce  qui  leur  <a  infpiré  le  dclîcin  de  prcrenir 
6c  de  détourner  des  fuites  fUcheulc^  qui  feroient  inévitables,  s’il  n’y  étoit 
promptement  remédié.  Pour  cet  effet,  ces  Puiflanccs  ont  travaillé  de  con- 
cert a chercher  les  moiens  de  pacifier  Icfdits  differens,  à l’avantage  6c  fatis- 
faélion  de  la  Ville  5 6c  elles  les  ont  fait  communiquer  à' Sa  Majclbé  Impé- 
riale, qui  a entièrement  agréé  tes  foins  du  Direftoire  de  tout  le  Cerde.  • 

„ Lefd  fi  tes  Puifiânees  emt  lemarqué  6c  vû  avec  dcplaiûr,  que  du  côte  de  la 
Ville  on  n’eft  pas  en  état  de  pouvoir  s’aider  foi-même,  comme  le  pafle  l’a 
fliit  voir  clairement,  6c  en  donne  des  preuves  trop  Certaines.  C’elt  pour- 
quoi^ dans  la  jufte  confiance  que  leurs  bons  offices  feront  agréables  à la  Vil- 
le, 6c  à chacun  en  paiticuliei-,  pour  peu  qu’il  foit  intentionné  j elles  ont 
pris  la  refolution , par  le  pur  motif  de  leur  zete  pour  les  vcritsvblcs  interets’ 
de  la  Ville,  6c  d’une  amitié  finccre,  de  joindre  tous  Icms  efforts,  6c  de  les 
cmploicr  fans  difcontinuation , jufqu’à  ce  qu’on  ait  redrefle  les  manquemens 
de  r Adminiftration , réparé  les  juffes  grieft,  rétabli  les  anciennes  Loix  6c 
Statuts,  6c  rendu  par  là  un  confeurt  repos  à la  Ville,  pour  en  augmenter  la 
fplendcur. 

,,  Or  ceci  étant  le  vrai  but  6c  l’unique  deffêin  de  tous  les  Diroétcurs  du 
Cercle  8c  des  autres  Puiflanccs,  comme  il  l’a  toujours  été  de  Sa  Ma)dlc 
Impériale,  elles  ont  trouvé  à ^opos  de  faire  repfdcntci*,  que  leur  inten- 
tion, qui  n’a  en  vue  que  le  Droit  6c  l’Equité,  ne  tend  à autre  choie  qu’à 
une  pacification  generale  de  toute  la  Ville,  6c  à remédia*  à tous  les  dcfiuts 
qui  s*y  font  gliffez.  Et  comme  on  n’a  aucun  deffêin  de  donner  la  moindre 
atteinte  aux  Droits , Offices,  Colleges,  Piiviicges,  8cc.  tant  du  loiiable 
M.\gillrat  que  de  toute  la  Bourgcoific  j on  a auffi  jugé  necdTairc  d’alkr  au 
dc\*ant  de  tous  les  faux  bruits  qu’on  poUiToit  avoir  rcpandus,  ou  répandre 


tes  gifors,  6cc.>  8c  divci*s  autres  bi*uits  de  cette  nature,  capables  d’allarmer 
5v  «Tintimidcr  1rs  Bourgeois  les  mieux  intentiomicz.  C?dl  pourquoi  on 
rcitcrc  encore  les  affuranccs  données  ci-deiTus,  de  rendre  iuiiicc,  au 
ISLigillrat  qu’à  la  Bourgcoific  j de  ne  préférer  ni  tavorilêr  aucun  parti  plus 

„ que 


t 
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M que  l’autre,  mais^d’cGoutcr  au  long  les  raifons  de  chacun,  pour  enfuite  re-  1708, 
,,  medicr  aux  ddauts  & manquemens  publics  j de  donner  iâtisfa<5l;on  à la  — i 
Bourgeoidc,  ce  qui  fe  trouvera  équitable  & bien  fondé  6c  d'examiner 
,,  ce  qui  pouiToit  avoir  porté  préjudice  au  bien  public,  pour  lemcttre  toutes 
,,  choies  fur  un  bon  pied } en  foite  que  le  Commerce  & la  prolperité  de  la 
),  Ville  ibient  rétablis  dans  Ton  état  florilFant,  comme  ci-devant. 

• „ Et  comme  tout  ce  que  font  les  hdinilbes  prefentement  allcmble:;  6c  corn- 
„ mis  pour  cette  affaire,  avec  l’aprochc  des  Troupes  commandées  à cette  lin, 

JJ  n’a  point  d’autre  but , que  de  procurer  le  bien  ci-deflus  mentionné , on 
,,  trouve  très  utile,  & même  abfmumcnt  ncceflàire  dans  la  conjonélure  prt> 

,,  lente,  que  la  Ville  prenne  incelïàmmcnt  un  nombre  convenable  de  Troupes 
,,  des  quatre  PuilBnces  qui  concourent  à Ton  reposa  Idqudlcs  Troupes  obicr'« 

,,  veront  un  ordie  & une  difciplinc  des  plus  réglées-  On  ne  doute  point  que 
du  côte  de  la  Ville,  ces  bonnes  intentions,  reprefentations,6c  médiations, 

,,  auffi  jullcs  qu’avamageufes,  ne  Ibient  acceptées  wns  le  moindre  rctiu-dcmait, 

„ On  ne  croit  pas  non  plus,  qiftiucun,  quel  qu’il  Ibit,  oie  entreprendre  queU 
„ que  choie  mal  à propos,  ni  veuille  encounr  par  une  relillancc  crimiiK'llc,  • 

„ ou  autre  aélc  d’hoJlilité,  les  plus  Icvercs  chûtimens,  qu’on  ne  m;uxjuaoit 
„ pas  d’exercer,  contre  les  Habitons,  & la  Gamilbn,  tant  Ofliciers  que  Sol- 
„ dats)  qui  en  ce  cas,  ne  Icroient  pas  traitez  fuivant  les  règles  de  la  GuaTC, 

„ mais  reputex  cotipabks  des  peines  infligées  par  les  Loix  & Conftitutions  de 
„ l’Empire  & des  Cercles,  à ceux  oui  y font  rebelles.  Et  l’on  çfperc,  qu’on 
,,  ne  donnera  pas  lieu  d’en  venir  à ^ éxtrémitez  û fteheufes.  Au  moins  ne 
„ croit-on  pas  qu’on  fàflê  la  moindre  difficulté  de  recevoir  ces  Troupes  j qui' 

„ fe  retireront  ac  la  Ville  làns  aucun  retardement,  dès  que  les  aflàkrs  auront: 

,,  été  accommodées. 

„ Mais  fi  contre  toute  attente  on  vouloir  &ire  la  moindre  rcfiftance,  ou 
aucun  mêle  contraire  ; On  déclaré  Sc  notifie  de  la  part  des  Puiflanccs  lui- 
,,  mentionnées,  qu’on  liuira  prendre  des  mcfurcs  6c  dt§  moiens  fûrs  6c  clfica- 
5,’  CCS,  pour  parvenir  à un  but  fi  jufte  6c  fi  utile,  Ibit  par  le  nombre  conûdo- 
„ rablc  de  Troupes  6c  des  prcpaiatifi  militaires  qui  le  trouvent  ackiclkmçnt 
„ devant  la  Ville  ^ Ibit  en  fermant  cmis  les  palla^,  6c  interrompant  tout 
„ Commerce  par  Mer  ôc  par  Terre  ; ou  en  fe  faififiânt  des  effets  6ç  perlônnes 
•„  par  tout  oîi  on  les  trouvera,  6c  même  en  cas  de  befoin  cmploiant  d’autres 
•„  voies  plus  rigourculcs,  fans  avoir  aucun  é^d.  Mais  pour  n’êtrc  pas  obli- 
„ gé  d’en  venir  à de  pareilles  rigueurs,  la  Ville  n’a  qu’à  les  prévenir,  en  ac- 
,,  quicfçant  à ce  qu’on  lui  demande  ci-dclRis  : Par  là,  elle  évitera  le  plus 
,,  ^nd  des  malheurs,  6c  le  danger  de  fc  perdre  6c  fes  Habitons,  fes  Droits 
„ & fes  Privilèges,  6cc. 

■ , ,,  Au 'pelle,  les  Minières  ici  prclcns  prient  les  Dq)utcz  du  louable  Magif- 
tjj  trat , de  lui  reprefenter  avec  toute  la  diligence  rcquife  chaque  point  do  cette 
„ propofition,  dont  on  leur  dorme  copie  pour  cet  effet  i en  leur  lecornnronr 
,»  -dant,  6c  à quiconque  elle  parviendra,  de  la  communiquer  à toute  la  Bourr 
jj  geoifie  de  là  manière  la  pfcs  conven^lc,  6c  la  fdus  infiuuantcj  afin  qu’o» 
yj  sât  la  refolution  6c  du  6c  de  ia  Bourgccifie^  le  tonne  de  48^ 
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1708.  n heures,  fans  aucun  delai:  Car  fans  cela,  on  ne  manqueroit  pas  d’en  venir 
~ ■'  „ aux  eiFcts,  au  grand  préjudice  de  la  Ville}  laquelle  on  exhorte  encore  une 

' ,,  fois  finceremenc,  de  détourner  l’cxccution  de  ces  menaces,  ea  accordant  ce 
,,  qu’on  ne  lui  demande  que  pour  fou  bien. 

Ce  difcouis,  tout  bien  dieile  qu’il  ctoit,  fot  fort  deâgreable  aux  Bour> 

E»is.  Ib  en  furent  épouvantez , fie  envoicrent  le  17.  au  matin  Monficur 
ambeek  Secrétaire,  pour  demander  un  delai  qui  fot  accordé  pour  24.  heu- 
res. Le  18.  ils  envoierent  de  même  Monfïeur  le  Bouiguemaitre  Langcrken 
pour  en  demander  la  prolongation  & ü^l’obtint  eiKore.  On  fit  monter  la 
Garde  à vingt  deux  Gompagmes  Bourgeoifes,  dent  quatre  furent  polices  de- 
vant la  Maifon  de  Ville,  K une  autre  depuis  la  Porte  du  Sénat  iufqu’à  callc 
de  la  Rue'}  précautions  bien  inutiles,  car  ^Ue  aparcnce  qu'une  Ville  déchi- 
rée de  fàiâions,  pût  fe  détendre  contre  les  Troupes  du  Cercle:  aufiî  ne  le  dé- 
fendit-on point,  fie  au  contraire  le  Magilbut  fit  defenfe  par  des  affiches,  fur 
peine  de  dudment,  à tous  les  Bouigcois  fie  aiitrcs  habitans  de  mal  pai  lcr  des 
Generaux  du  Cercle.  Le  Dimanche  2.0.  le  Magiilrat  fie  les  Bourgeois,  après 
, avoir  été  aflernWez  tout  le  jour,  répondirent  aux  Propoûtions  qui  leur  avoient 
été  faites  de  la  part  des  Dircéleuis  ou  Cercle  de  Balle  Saxe  v ^'i/s  conjent  oient 
que  Ton  tint  des  Conférences  pour  pacifier  les  troubles  de  la  Fille,  mais  à condi~ 
tion  que  le  Traité  qui  fe  ferait  fut  garanti  par  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  (J 
par  Leurs  Hautes  Puijfances  les  Etats  Generaux  des  Provinces-Unies,  fcf  que  ces 
Garands  s'engageajent  de  procurer  que  la  Fille  ne  ferait  peint  moleftée  à ce  fujet 
là  par  le  Roi  de  Dannemarc  à titre  de  prote^hn  ou  autrement.  Ils  ajoutaient 
qu'au  refte  ils  ne  pourraient  pas  recevoir  dans  la  Fille  aucunes  des  Troupes  du  Cer- 
cle comme  on  le  leur  propofoit , 6?  que  mime  ils  fouhaitoient  que  les  Conférences  ne 
fe  tinjfent  pas  dans  fon  enceinte.  Là-deirus  les  Generaux  du  Cercle,  bien  feurs 
de  leur  fait , fie  lâchant  bien  que  le  Magiilrat  n’avoit  gueres  de  part  en  cettç 
reponlê,  firent  dire  à ceux  de  la  Ville,  qu’il  n’y  avoit  point  à balancer,  fie 
que  fur  peine  de  Bombardement  il  fâlloit  accepter  les  Propoûtions  telles  qu’on 
les  avoit  foites,  fie  ouvrir  les  portes  aux  Troupes  que  l’on  voudroit  loger  dans 
la  Ville.  A ce  mot  de  Bombardement  la  fraieur  de  ceux  de  la  Ville  augmen- 
ta de  la  moitié.  Ils  demandèrent  un  nouveau  repi  fie  Mdficurs  de  Robinfon 
fie  de  Cranenbourg  le  leur  procurcient.  Enfuite  ils  s’interpolèrent  pour  l’ac- 
commodement, fie  aiant  été  auCâmp  ils  revinrent  le  24.  faire  raport  aux  Ma- 
gillrats  fie  aux  Bourgeds  qu’ils  n’avoicnt  pû  rien  obtenir  là-deHus  des  Gene- 
raux, fie  en  même  tems  ils  leur  reprefenterent  le  grand  danger  où  ils  expofo- 
Foient  la  Ville  s’ils  perfilloient  dans  leur  refus.  Il  ne  fâlloit  pas  beaucoup  de 
Rethonque  pour  leur  perfuader  ce  point , car  des  gens  riches  qui  ont  de  ma- 
gnifiques maifons,  fie  des  Marebans  dont  les  Magafins  font  remplis,  ne  crai- 
gnent rien  plus  qu’un  Bombardement.  Ainfi  ils  Te  retranchèrent  à demander 
qu’au  moins  le  nombre  des  Troupes  qu’on  leur  envoieroit  fot  limité  à quelques 
centaines,  que  le  bon  ordre  y fut  oblcrvé,  fie  qu’on  ne  les  traitât  pas  en  enne- 
mis. QÛtrc  Sénateurs  fuient  envoiez  au  Camp  le  matin  du  2f.,  pour  capi- 
tuler for  ce  pied-là  avec  les  Generaux,  fie  for  ce  que  dans  ce  même  tcms-là, 
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le  General  Schults  vint  avertir  Moniicur  le  Bourguenuître  Luticut  de  la  part  1708. 
de  la  Généralité  y que  fi  on  ne  fermoit  pas  incefiamment  l’Eclulè  près  ue  la  — 
porte  de  la  Digue,  Sc  que  Q on  ne  mettoit  pas  en  Arrêt  ceux  qui  l'avoicnt 
ouverte  (ans  ordre  , on  percerait  la  Digue  pour  mettre  fous  l’eau  toute  la 
Campagne  autour  de  la  Ville}  lUr  ccU  dis-ic  on  donna  d’abord  les  ordres  pour 
doniver Tatisfaébon  aux  Generaux.  Cepenoant  quelque  peine  que  les  Minillres 
d’Angleterre  Sc  de  Hollande  fe  donnadeut,  ils  ne  pment  ajultcr  fi-tôt  les  af- 
&ires.  Meilleurs  les  Generaux  du  Cercle  ne  vouloicnt  point  entendre"  parler 
de  Coixlitions  ni  de  Capitulation,  & n’accordoient  qu’avec  peine  les  petits  de- 
■ lais  que  Meflâeurs  Robuifon  6c  de  Cranenbourg  leur  demaiKioicnt.  Ceux  de 
la  Ville  de  leur  côté,  trouvoient  bien  dur  de  fc  voir  réduits  à fe  rendre  com- 
me à dilcrction , {fans  avoir  Guerre  avec  perfonne.  Il  fe  tenoit  là  - ddfu» 
Confcils  fur.Coulcils,  la  plupart  fans  refolution.  Le  ip.  Monfieur  le  Comte 
de  Schonbom  Miniftre  de  rtmpcrcurau  Camp,  envoia  au  Magilbat  une  let- 
tre, par  laquelle  il  defendoit,  de  b part  de  fa  Majcftc  Impériale  au  Comman- 
dant & aux  autres  Officiers  de  Li  Garmfon  de  faire  aucune  rcfilhincc  en  cas 
d’attaque,  & cch  fui  peine  de  la  vie  & de  confifeations  de  biens.  Ce  coup 
acheva  d’abatre  le  courage  des  habitans.  Le  Commandant  voiant  qu’il  ne  lui  . 
étoit  pluspci-mis  dç  fe  dé'èndre,  demanda  fon  congé,  ÔC  on  le  lui  accorda. 

Enfin  apres  bien  des  allées  6c  des  venues,  Mcflîcurs  les  Generaux  convinrent 
de  n’tovoier  dans  b V'ille  qu’un  certain  nombre  de  Troupes,  8c  en  conféquen- 
cc  de  cet  accord  il  y entra  le  au  matin  4fo.  fanuffins  &c  80.  Cavaliers  des 
■ Troupes  de  Wolfcmhutcl  par  b porte  d’Altena,  foo.  hommes  des  troupes  de 
Hanover  par  b poitc  de  Deits,  6c  ffo.  fantaffins  avec  lio.  Cavaliers  Pruflîcns 
par  b porte  de  Dam  avec  quelques  autres  encore.  Les  troupes  de  Wolfem- 
Duttcl  prirent  pj  lie  près  de  T Aliénai,  celles  de  Hanover  fur  le  Marche  aux  , 
chevaux,  ceDes  de  Prufle  fur  le  Mesberg.  Chacun  de  ces  Corps  entra  dans 
b Ville  avec  deux  pièces  de  Campagne, 'un  Chariot  de  Munitions  de  Guerre, 

& pluficurs  autres  chargez  de  Bagages.  Le  tout  fâifant  cnfemblc  tooo.  hom- 
mes de  pied,  & }i6.  hommes  de  Cavalerie.  Monfieur  le  Baron  de  Wcllüig 
Licutcnant-Gcncral  Suédois  commandoit  ces  ttoupes  en  chef } elles  le  tinrent 
quelque  tems  en  ordre  de  bataille  dans  les  poftes  que  je  viens  de  vous  marquer, 

K oifuite  on  les  logea  par  billets  chez  les  Bourgeois.  La  Ville  les  paie  fur 
le  pied  de  b propre  gamifon , mais  on  retint  un  fou  par  jour  à chaque 
folJat  pour  fon  liËt.  Le  même  jour  Monfieur  le  Comte  de  Schonbom, 
Commiflàirc  de  l’Empereur,  entra  dans  la  ville,  6c  eut  b modération  de  ne 
vouloir  être  gardé  qw  par  un  détachement  de  b gamifon,  6c  non  par  des 
troupes  du  cercle.  Surquoi  on  lui  en  cnvpia  une  compagnie.  Les  autres  Mi- 
nilhes  dévoient  venir  aum  le  lendemain,  6c  s’affèniblcr  enfuite  pour  travailler 
à l'accommodement  du  Mamftra^  avec  b Bouigeoilê , voir  qui  des  deux 
«voit  tort  ou  railbn,  6c  decioer  l’affaire.  Cependant  pour  ne  point  perdre  le 
tems  on  mit  en  prifon  quelques  Bourgems,  qui  avoient  parlé  infolcmment  des 
troupes  du  cercle  pendant  w’ellcs  entraient.  Le  troifieme  Juin  l’ancienne  gar- 
nifon  prêta  Icrmeot  de  flairé  à l’Empereur,  ju^ues  à la  ffn  des  conféren- 
ca,  âc  au  regleaKac  des  différends  de  b Bourgoûlic  Sc  du  Magiffrat.  11  n’y 
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rent  que  ce  voiage  avoit  pour  but  quelque  négociation  pacifique.  On  fut  17C.S, 
même  en  ce  tems-Ià  que  la  France  t-ailbit  véritablement  quelque  démarche 
pour  cela.  C’etoit  pourtant  d’une  manière  vague,  fiins  en  venir  à aucun  de- 
tail. Elle  nepropofoitquc  d’entrer  dans  des  conférences  fur  les  préliminaires  pour 
en  fiûrc  une.  Alors  elle  s’cxpliqueroit  d’une  maniéré  à famsfiiire.  Bien  des 

ijens  lenfez  regardèrent  ces  fortes  de  tentatives  comme  des  pièges,  dont  ils  di- 
oient  que  la  Cour  de  France  s’étoit  fervic  autre  fois  fort  avantageufement  pour 
elle  au  préjudice  des  Alliez.  On  fut  de  bonne  part  qu’on  n’entreroit  jamais 
en  auaine  conférence,  qu’on  ue  fut  auparavant  informé  à peu  près  du  detail 
des  offres  qu’elle  feroit.  11  courut  pluficurs  fois  des  bniits,  qu’il  y avoit  pour 
leur  quelque  négociation.  Cda  étoit  li  vague,  que  pcifonne  n’en  favoient  le 
Canal.  Une  perfonne  bien  intentionnée  le  conjeétura.  Ce  fut  à l’occifion 
que  parlant  une  fois  au  Confeiller-Pcntionnaire  Heinfius,  il  dit  à celui-ci  une 
affaire.  Elle  confiffoit  en  ce  que  k Refident  de  Holilcin  Petkum,  accoutu- 
mé à paroître  avec  fille  auxdepcmdc  l'argent  qu’il  rcccvoit  pour  les  troupes  de 
fon  Maître,  alloit  les  foirs  de  polie  (cul  envclopé  dans  un  mmteau,  porter  des 
lettres  à celk  de  France.  Le  Poiliojin.iirc  pria  la  perfonne  de  ne  pas  en  par- 
ler. Dans  la  fiiitc  cette  perlbnnc  qui  avoit  une  liailbn  d’amitié  avec  le  Baron 
de  SchnKttau  Plénipotentiaire  de  Pmlic , fut  conjoinélemcnt  avec  ce  Baron , 
que  Pctkum  étoit  allé  en  France.  C’étoit  cependant  d’une  maniéré  fort  fc- 
crctc.  Le  Commandant  de  Mons  s’étoit  informe  d’un  des  amis  du  Baron , 
qui  étoit  un  certain  Pctkum  qui  étoit  palfc  par  cette  Ville-là,  avec  un  pofle- 
port  du  Marquis  de  Tord  pour  aller  à- Paris.  Cet  ami  l’écrivit  au  Baron.  On 
en  parla  confidement  au  Pcnlionnuirc.  On  voulut  couvrir  ce  voiage,  allé- 
guant que  ce  Refident  avoit  été  fait  piifonnicr  par  un  parti  François,  en  al- 
Imt  à l’Armée  Alliée.  On  en  vit  le  détour,  & l’on  en  fût  la  vérité.  C’étoit 
vers  la  fin  de  l’année,  & l’on  en  vit  bicn-tot  apres  le  commencement  de  l’au- 
tre, les  effets  par  l’arriwc  à la  H.aic  du  Prefident  Rouillé,  &;  enfuite  du  Ma- 
quis de  Torci,  ainfl  qu’on  en  parlera  en  ce  tcms-Ià.  On  peut  cependant  ajou- 
ter ici',  que  ces  premières  manœuvres  le  faifbicnt  avec  la  p.uticip.ition  des 
Cours  Impériale  fie  de  la  Grandc-Brct.ignc.  Celle-ci  ne  s’étoit  p;is  laiffé  en- 
dormir, non  plus  que  les  Euts  Genenux  par  les  tentatives  pacifiques  de  la 
France.  On  a parlé  en  pluficurs  occafions  îles  efforts  qu’elles  iaifoient  pour  le 
bien  de  la  caufe  commune.  U faut  y ajmitcr  que  celle-là  fit  armer  imc  Efeadre. 

Elle  y fitembarquer  des  troupes  pour  alarmer  les  côtes  dcFrancc.Unc  n.utrcfous 
le  Comte  de  Pctciboroiigh  dcv’oit  en  faire  autant  aux  Indes  Occidentales,  où 
quelques  VdfTcaux  Anglois  avoient  f.iit  laiitcr  le  Galion  de  l’amir.il,  pris  ce- 
lui du  Contr’ Amiral , & fût  échouer  un  autre.  La  première  après  plufiein^ 
alarmes  en  France  par  des  manœuvres  fuis  difeontinuation  , alla  débarquer 
à Ollcndc  les  troupes  qu’elle  ayoit  à bord.  On  prit  cependant  une  cfpé- 
cc  d’alarme  en  Angleterre  fur  un  avis  que  le  Chevalier  de  Fourbin  étoit 
forti  de  Dunkcrmic  avec  fept  Vaiflcuux  & quelques  bat;üllons  à bord.  On 
envoia  d’abord  des  ordres  en  Ecofle  de  veiller  fur  les  côtes  jufqucs  aux  If- 
les  d’Orckn.ù.  On  publia  une  Proclamation  de  U Reine  cônuc  le  Prêtres 
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iTûS.  Catholiques  fuivant  les  loix,  qui  y croient  établies  pour  cela.  Elle  partoit  en 
' fubllancc  ce  qui  fuit. 
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QUe  Sa  Mâjcftc  étant  informée,  ou’en  partie  par  les  plus  turbulentes 
pratiques  des  Prêtres  fortis  des  séminaires,  êc  autres  Fauteurs  de  la 
Superftition  Romaine,  & en  partie  par  la  négligence  à faire  exécuter  les 
Loix,  pluficurs  Provinces  d’E^oflè  font  encore  inteftées  & remplies  des  fuf- 
dits  Prêtres,  des  Trafiquans  Papilles,  2c  autres  Propagateurs  du  Papifmc, 

Et  confidcr.uît  combien  il  eft  neceflaircef  arrêter  toutes  ces  pemicieufa  pra- 
tiques, d’autant  qu’il  c(l  indubitable  que  ces  Miflîonnaires  Romains  2c  leurs 
Adherens,  non  feulement  pervertiflênt  nos  bons  Sujets,  mais  auffi  les  dé- 
tournent de  leur  fidelité  envers  Nous,  étant  de  notoriété  publique  qu’ils  font 
mal  intentionnez  pour  nous  & nôtre  Gouvernement  > à ces  caufes.  Sa  Ma-  ' 
jefté , de  l’avis  de  fon  Confëil  Piivc,  a trouve  à propos  de  faire  pubUer  fâ 
Proclamation  Roialc,  pour  mettre  à execution  toutes  les  Loix  & Aélcs  du 
Parlement  contre  le  Papifme,  en  faifant  faifir  & aprehender  tous  les  Prêtres  ' 
Scminarilles  & leurs  Adherens , & en  fuprimant  toutes  leurs  Chapelles  2c 
les  Maifons  où  ils  difent  la  Meflè,  lefquels Prêtres  & autres  Papilles  devront 
être  bannis  de  l’Earoflè , en  leur  déclarant  que  s’ils  y retournent  jamais, 
étant  encore  Papilles,  ils  feront  alors  punis  de  mort,  &c.  Sa  Maieflé  pro- 
mettant en  outre  yoo.  Moques  Monnoie  d’Ecolîc,  à quiconque  découvrira 
& arrêtera  aucun  defdits  Prêtres  Scminarilles,  Jefuites,  Papilles  Trafiquans, 

2c  leurs  Adherens,  &c. 


O N a parlé  l’année  precedente  du  Naufrage  de  TAmiral  Chevalier  Clou* 
difley  Shovel.  Il  revenoit  de  la*  Mediterrannéc , après  la  levée  du  Siégé  de 
Toulon.  Son  Vailîèau  le  brifa  contre  les  Rochers  de  Scilly.  Son  corps  aiant 
été  jetté  à terre  par  les  vagues,  fut  enterré  avec  d’autres.  La  Reine  le  fit  dé- 
terrer* & il  fut  reconnu.  Elle  lui  fit  fâiixî  de  magnifiques  funérailles,  2c  le  fit 
pofer  dans 'un  riche  monument  avec  l’Infcription  fuivante,  traduite  del’An- 
glols. 

„ A là  mémoire  du  Chevalier  Cloudifley  Shovel  Contr’Amiral  de  la  Gran- 
„ de-Brctagne,  Amiral  & Commandant  en  chef  de  la  Flotte,  pour  rccom- 
„ pcnlc  de  lès  bons  2c  fidels  lcrviccs.  Il  ctoit  avec  jullice  aimé  2c  chéri  par 
,,  la  Patrie.  Il  étoit  craint  par  les  Ennemis,  qui  ont  fouvent reflenti  fa  valeur 
„ & fon  courage.  Il  fit  naufrage  le  ii.  d’Oélobre  1 707.  dans  la  yy.  année 
„ de  fon  âge.  Son  Vailîcau  fe  brifa  de  nuit  contre  les  Rochers  de  Scilly. 
„ Son  fort  fut  plaint  de  tous.  Ce  fut  particulièrement  par  les  Gens  de  Mer, 
„ dont  il  étoit  un  généreux  defènfeur  & un  digne  modcllc.  Son  corps  ell  mis 
„ fous  cc  tombeau,  que  fa  Roialc  Souveraine  a fait  drefler  en  mémoire  de  là 
,,  fidelité  confiante  & de  fes  cxcellerïtcs  vertus. 

Ce  récit  mortuaire  corvduit  tout  droit  à dire  la  mort  du  Prince  George 
de  Danncmark,  Epoux  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  arriva  le 
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•28.  d*0^lobrc,  vieux  ftilc.  Cette  Princefle  notifia  avec  doiriciir  la  perte 
<^u’cllc  venoit  de  faire  à diverfes  Puiflànces  par  des  lettres  fort  touchantes.  Si  ; 
J’on  vouloit  les  raporter  toutes,  il  y auroit  de  l’eiutui.  I.’on  fe  contentera 
d’en  mettre  ici  la  copie  de  quelques-unes,  & entre  autres  celle  aux  Etats.  Ge- 
ttsraux. 


HAUTS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS,  NOS 
„ BONS  AMIS,  ALLIEZ,  ET  CONFEDEREZ.  R',n*e 

pour  n®. 

C’Eft  un  trifte  devoir  de  nôtre  amitié  mutuelle,  ou’il  finit  vous  mander  lîfiff  1* 
la  grande  & irréparable  perte  que  nous  venons  de  faire  par  la  mort  de 
nôtre  très  cher  Epoux  le  très  naut  Prince  G eo r g e de  Dannemark  & de  George. 
Norvège  , ficc.  Il  avoii  eu  des  attaques  fiequentes  de  fon  indifpofition 
depuis  quelque  tems.  Mais  peu  de  jours  avant  fa  mort  une  complic.ition 
de  plufieiirs  maladies  le  fâifit  avec  tant  de  violerKe  qu’il  expira  le  z8.  du 
mois  pafle.  . Ce  funefle  malheur  nous  accable  d’une  douleiir  fi  vii'e  que 
nous  demeurerions  volontiers  dans  un  profond  filence,  fi  les  étroites  liaifons 
que  nous  avons  avec  vôtre  Etat,  ne  nous  oWigeoient  à vous  communiquer 
tout  ce  qui  nous  arrive  par  la  vobnté  de  Dieu , foit  bon , ou  mauvais. 

„ Vous  jugerez  bien  de  la  grandeur  de  nôtre  aiSiélion,  parce  que  c’étoit  un 
„ Trefor  inelKmable  qu’un  Mail  qui  nous  a aimé  avec  une  fi  grande  tendref- 
fe,  & fi  conftamment  pendant  le  cours  de  tant  d’années.  Vous  avez  aulfi 
perdu  en  lui  un  véritable  Ami , qui  chcrillbit  fortement  vos  interets  en  tou- 
„ tes  les  occafions.  Mais  vous  pouvez  être  afiurez  en  meme  tems  que  nous 
„ ne  manquerons  pas  de  conferver,  & même  d’augmenter,  s’il  cil  pofliblc, 

„ l’attachement  que  nous  avons  toujours  eu  pour  vôtre  Etat.  Sm-  quoi, 

„ nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait , Hauts  & Puiflans  Seigneurs,  nos  Dons 
„ AmU,  Alliez,  & Confederez,  en  fâ  fiûnte&  digne  garde.  Ecrit  à nôtre 
„ Cour  à St.  James,  le  p.  jour  de  Novembre  l’an  1708.  Et  de  nôtre  Régné 
^ le  feptiéne. 


» 
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Vôtre  bien  bonne  Amie, 


Sifftéf 


•O'? 


„ A N N E , R. 
,,  Et  plus  bas. 


.M 


H.  B O Y L E. 


Voici  la  copie  de  celle  qu’elle  écrivit  au  Roi  de  Suède,  & de  celle  defti- 
pée  pour  la  Reine  Grande  Mcre. 


> a*  t . . . 
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1708. 

' ■■  \ N NA  Dei  Gratiâ  Matn*  Britamia  Francia  £5?  Hiherma  Regina  Fidei 

Lettre  j\.  Deftnfor  , SereniJJimo  ac  Potentijjimo  Prîncipi  Dominç  C a R o l o 
deUno-  Duidecimo  eàdem  Gratiâ  , Suecvrum  , Gotbarum  , Fandalorum^ue  ktgi  (tôt. 
rification  j Prairi  Nepati  £î?  Amico  Noflro  cbarifjimo  falutem  : 

Prince*^”  SERENISSIME  AC  POfENTISSIME  PRINCEPS 
fuRo?de  F RATER,  NEPOS  ET  A MIC  E CHARJSSIME. 

Suède. 

Evenit  tandem  tempus  illud  lu^ofijjimum  , qub  Conjux  Nefter  pracarijjt^ 
mus  SeremJJimus  CtlftSimus  Prinetps , Dominus  Georgius  Daniæ 
13  Norvegia  Prinetps , (Je-  cum  diù  sucommodâ  vaietudine  laèoravit , aii- 
quot  adbinc  ditbus  varia  morborum  genert  infimui  ità  vebementer  corrtptus  tjt  ut 
z8.  d.  menfis  prateriti  animam  Juam  placidiffimam  Cœlo  reddidit.  Stntiet  facilè 
Majefias  Fefira  quam  gravi  (3  ptué  iutalerabUi  dolort  opprejja  fimus,  cum  uno 
bac  iüu  nabis  conjux  optimus  Majàjiati  Fefira  Avunculus  amant ij/imus  (3  orbi 
terrarum  Prinetps  fuavijfimus  treptus  fit.  Sei  cum  nimis  trifte  foret  tanta  jaSu- 
ra  emmemorationi  diutius  immorare,  paucis  foUtmmodo  adjungemus,  quod  tan- 
tum aberit,  ut  dileRifiimi  conjugis  mors  amortm  ilium  fiingularem  imminuat  qui 
affines  cognatofque  ipfius  emnes  femper  profecuta  fumus,  ut  augtat  cum  pot  tus  te- 
neritudinum  maritalium  nunquam  iniermoritura  recordatio.  De  ceetero  Majejla- 
tem  Feflram  Divini  Numnis  tutela  ex  anima  commendamus.  Dabantur  in  Pah- 
tio  Nofiro  Divi  Jacobi  9,  die  Novembris  anno  Domini  lyoS. ■ Regnique  Ntftri 
SeptimOf 

MAJESTATIS  FESTRÆ, 

Bona  Soror  Amita  (3  Arnica  y • 

A N N A,  R. 

H.  B o -Y  L,  E. 


MADAME 


S OE  U R. 


„ /^Omme  il  a plu  au  grand  dilpcnfatcur  de  toutes  chofes  de  me  priver  des 
„ V--/  plus  grandes  délices  de  ma  vie  en  ôtr.e.t  de  ce  monde  mon  très-cher 
„ Epoux  le  très-haut  Prince  George  de  Danncinarc  & de  Norvegue  &c. 
,,  Je  me  trouve  obligée  à vous  faire  parc  de  ce  fiincile  evenement  quoi  que  le 
,,  filcncc  le  plus  profond  s’accordei oit  mieux  avec  mon  affliélion.  vôtre 
• „ amitié  pour  moi  & l’Ecaî  où  vous  êtes,  vous  feront  allez  cormoître  com- 
„ bien  la  perte  d’un  tel  Man  doit  être  accablante  8c  irrep.irable.  C’eft  une 
,,  tnlte  occailon  pour  vous  downet  des  aHuraoces  de  mou  eftime , mais  il 

. ■ » 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ij>f 

„ &ut  que  je  profite  de  toutes  pour  vous  témoigner  avec  quel  attachement.  1708. 
„ Je  fuis.  — 

„ Merede 

„ Madame  m.a  Soeur , Suède. 

„ Vôtre  très-affcôtionnce  Soeur, 

„ A N N E,  R.  . 

„ A St.  James  ce  p.  Novembre  1708. 

,,  L' infeription  étoit^ 

„ A Madame  ma  Sœur  la  Reine 
„ Merc  de  Suède. 

I L ^ a remarquer,  que  la  jeune  Princefle  Douairière  Roialc  de  Holftcin 
avoir,  a la  recommandation  de  la  Reine  de  la  Grande-Brctagne,  aportc  la  con- 
dcfcendance  fur  les  diffêrcns  des  Duchez  de  Holftcin  Slcl'wick  Sc  Gotorp  ainli 
qu’on  peut  voir  par  fa  déclaration  qui  fuit. 


„ OUr  le  mémoire  prdente  le  24..  Janvier  1708.  par  les  Députez  des  Prélats  E^ritfar 
,,  >3  & Nobles  des  Duchez  de  Slcfwig  & de  Holftcin  pour  demander  la  lesdiffe. 
„ confirmation  de  leurs  privilèges,  la  conl'crvation  de  la  Rcgencc  en  commun  rcntdanj 
„ leur  convocation  aux  oietes,  l’admilfion  à l’hommage  , 8c  l’ouverture  des  leHol- 
„ Tribunaux  Provinciaux , ^n  Altdlc  Roialc-  , la  Screnifixmc  Princefle 
„ Hedewig-Sophie  (le  titre  tout  entier)  comme  tutrice  du  Prince  fon 
„ fils  le  Sereniflime  Prince  & Scignetu’  Cha  rLes*Fr  bder  1 c,  (Tôt. 

„ Tic.)  déclaré  qu’elle  n’a  d’autre  vue  que  de  conferver  pendant  tout  le  cours 
„ de  l’adminiftration  de  la  Tutelle^  le  repos  & le  bien  inalteiable  des  Duchez, 

„ & qu’elle  ne  conlcntira  jamais  a rien  qui  puiflè  leur  porter  le  moindre  pre- 
„ judicc,  d’autant  plus  que  la  SereniiHme  Mailbn  n’a  jamais  donne  lieu  aux 
„ Prélats  fit  Nobles  d’en  appréhender  quoi  que  ce  foit.  A l’egard  de  la  Re- 
„ gencc  en  commun  Son  Altcflë  Roiale  bien  loin  d’avoir  l’intention  de  priver 
„ 1«  Prélats  ôc  Nobles  de  leurs  droits  & privilèges,  eft  danslaRdblution  de  les 
„ y maintenir.  Et  comme  l’aflairc  de  (a  nature  regarde  la  Souveraineté  ^curs 
„ Altcflcs  Serêniflïmcs  les  Tuteurs  auront  foin  de  la  communiquer  à fa  Ma|c> 

„ fté  Danoife  comme  Con-Seigneur,  & de  leur  en  fâjre  enfuite  favoir  le  ’re- 
,,  fultat. 

„ A l’égard  de  la  convocation  ^cs  Prélats  fie  Nobles  à une  dicte,  leurs  Al-i 
,,  telles  Screniflimes  les  Tuteurs  veulent  bien  y donner  leur  agrcmen  t. 

„ A l’égard  de  l’admiflloii  à l’hommage  le  Prince  Rcgent  C h a R t.  e s». 

„ Frédéric  s’en  expliquera  lui  meme  lors  qu’il  fera  en  âge  de  le  charger 
„ du  foin  de  lès  Etats. 

„ A l’égard  du  reftabliflèment  des  Tribunaux  Leurs  Altcflês  Sereniflïmcs  les 

Bb  Z „ Tuteurs 
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1951  MEMOIRES,  l^EGOTIATIDNSj  TRAITï;^,. 

1708.  .J,  Türcurs  dcclarcnt  que  le  retardement  ne  leur  en  fauroit  être'  impute,  corn— 
— — - „ me  provenant  d’une  chicane  faite  fur  le  point  de  l’cgalitc.  Mais  comme.- 
„ Son  Altcfle  Roiale  de  Ton  côté  def^rouve  entièrement  ce  retardement,  fbu- 
„ hait.mt  au  contiaire  que  la  julticc  foit  adminilbée  fans  interruption,  appor- 
,,  tera  tous  fes  foins  pour  le  faire  terminer  à l’amiable  aux  conférences  à tfem- 
„ bourg.  Fait  à Stocklwlm  le  i8.  Fevnei- 1708.; 

„ H.  S O P ’h  I E. 

V 

• 

Cette  Princeflè  trouva  étrange  après  une  telle  démarché,  que  la  Reint- 
de  la  Grande-Bretagne  ne  lui  eut  point  fut  la  notification  de  cette  mort.. 
Aufll  la  Reine  en  aiant'été  informé  lui  écrivit,  quoi  qu’un  peu  tard  la  lettre 
fuivantc.  Elle  ne  parvint  à Stockholm  qu’après  la /mort  de  'cette  Douairière,, 
qui  mourut,  le  zi.  Décembre.  11  ne  faut  pas  la  confondix:  avec  celle  qui  dé- 
céda en  1.704.. 

Notifi-  „ MADAME  MA  SOEUR  ET  NrECE. 

cation  . , 

mort  du  w ^uis  fi  accablée  de  douleur,  qu’à  peine  puis-je  m’acquiter  du  devoir,. 
Prince  ,,  J où  jc  me- trouve  de  vous  aprendre  la  trille  nouveUe  de  la  mort  de  mon. 
George  ,,  très- cher  Epoux  le  Prince,  Vôtre  oncle.  Les  frequentes  indifpofitions  ,. 
cfOedc*  ” <i^uis  peu  dévoient  m’avoir  préparée  conti-e  ce  coup  fatal,, 

HomçiD.  jî  avoiier  que  la  perte  d’un  Mariai!  tendre  & fi  pafiîonné  ell  trop 

„ affligeante  pour  n’en  être  pas  pcnctrée  la. maniéré  la  plus  vive.  Jc  n’ajoute- 
„ rai  rien  de  plus  à ce  fimellc  fujet , feulement  que  Dieu  me  donne  des  occa- 
„ fions  plus  agréables  pour  vous  marquer  l’eflimc que  j’ai  pour  vous,.ôc  corn— 

bien  hneerementjç  fuis,. 

„ Madame  ma  Soeur- et  NiECEy 

Vôtre  trcs-aficébionnée  fbeur  & 'Tante, 

« A N N E,  ' R. 

„ % S:.  James  ce  10.  E)eccmbre  1708.  ' * ' 

•Le  Deuil  de  la  Reine  l’empêcha. de  le  trouver  àTafl^blécdu  nouveau* 
Parlement.  Celle-ci  fe  fit  le  zj.  de  Novembre.  Elle  autorila  lêpt  Commif- 
faircs  pour  lui  faire  tenir  la  Scflion.  Ceux-ci  apres  avoir  fait  nommer  par  les 
communes  un  orateur  & après  l’avoir  agrée.  Le  Chancchcr  fit  aux  deux 
Clîambrcs  la  Harangue  qui  luit.  , ’ / . 


MYLORDS. 


E T k'Ê  S O É tX  TT  O N S I>’E  T.AT. 
MYLORDS  ET  MESSIEURS, 


En  vertu  de  l’autorîté  qui  nous  a etc  donnée  par  une  Coinmiinon  de  Sa 
Majcfté  fous  le  grand  Seau,,  pour  déclarer  entr’autres  chofes,  les  motifs 
qui  l’ont  portée  à convoquer  ce  Parlement  > nous  fommes  chargez  en  premier 
lieu,  de  vous  foire  remai^uer,  aue  la  longueur  extraordinaire  de  la  Campagne 
de  cette  année,  a obligé  Sa  Majefte  de  différer  vos  Séances  plus  lonu-tcms 


1708»' 

Haran- 
gue du 
Chance- 
lier puiir 
la  Reine 
au  Parle- 
ment. 


fus  vos  refolutions  pour  l’année  prochaine. 

■ Ce  delai  neceflairc  nous»  a déjà  fait  voir  un  fi  grand  fucccs  au  dehors,  que 
jR)it  que  vous  confideriez  le?  Places  conquifês  par  les  Alliez,  ou  les  preuves' 
éclatantes  & reiterées  qu’ils  ont  données  cette  année,  de  la  fuperiorité,  de  leur 
courage  & de  leur  conduite,  (ce  qui  par  raport  à la  continuation  de* la  Guer-‘ 
ne  égale  tous  les  autres  avantages.)  ^ Nous  pouvons  conclure,  après  avoir  ren- . 
du  grâces  à Dieu,  &. fait  jultice  à ceux  qu’il- lui  a plû  de  foire  fervir  d’inflru- 
mens.  dans  ce  grand  Ouvragp:.  que  tout  compté,  nous  fommes  beaucoup  plus 
près,  que  nous. ne  l’étions  la  Séance  demicrc,. de  la  fin  pour  laquelle  nous* 
avons' entrepris  cette  Guerre,,  qui  efb  de  réduire  la  puiflance  danga-eufe  de  la. 
France,  & d’établir  une  Paix  qui  ne  puifle  plus  être  violée- 

Dans  cette  vûc,>  Sa  Majcllé  nous  commande  de  vous  afllircr,  qu’elle  ne 
doute  en  aucune  manière, s que  ce  Parlement  ne  fbit  du  même  fèntiment  que  le 
dernier,  par  raport  à la  continuation  viguurcufc  de  la  Güerrc,  & aux  fins 
qu’on  s’y  propofe:  car  elle  croit  cfu’il  elk  irapoffiblc  que  le  Corps  reprefentatif 
la  Nation  Britannique,  puifle  avoir  la  pcntcc  de  perdre  le  fruit  des  efforts  que 
nous  avons  déjà  foits,  & des  grands  .avanttges  que  nous  avons  remportez,  par-- 
liculicrcment  cette  année,  en  acceptant  enfin  une  Piix^mal  afluréc. 

C’eft:  pourt^oi,  puifquc  félon  toute  aparencc,  rien  ne  peufà.  l’avenir  arrê- 
ter nos  progrès  au  dehors,  que  nôtre  mcfintclligencc  au  dedans,  nous  avons- 
ordre  de  vous  conjurer  p-ar  vôtre  devoir  envers  Dieu  & envers  fo  Majcflé,  par 
vôtre  zele  pour  la  Religion  Proteflante,  p.ar  l’amour  que  vous  poitcz  à vôtix;' 
Patrie,  & par  l’intérêt  que  vous  devez  prendre  à la  liberté  de  l’Europe  en  ge- 
neral, d’éviter  tout  ce  qui  pourroit  donner  lieu  à des  divifions,  qui  font  toû- 
jo'irs  préjudiciables  au^^lic:  mais  qui  le  (croient  encore  plus  dans  cette  con-.- 
jonéhire,  où' les  yeux  de  tous  nos  voifins  font  attachez  fur  vous,  avec  une  at- 
tention particuHcre:  8c  rien  ne  peut  foire  plus  de  plaifir  à tous  nos.  Alliez,  ni> 
’jes  mieux  encourager,- que  vôtre  Unanimité  8c  vôtre; Union. 

Messieurs-  de  l,Â  Chambre  Basse, 

VOus  êtes  fons  doute  convaincus,  que  les  divers  états  de  guerre  auquel  îc 
dernier  Parlement  avoir  pourvû , demanderont  que  vous  en  foflîcz  pour 
Ic^oins  autant.  Mais  la  nature  de  la  guerre  a beaucoup  changé  en  Flandres,- 
par  Ics'  grande  progrès  qu’on  y a foits  pour  pénétrer  en  France  j-  ce  qui  a fi  fort 

. Bb  alki'mé 
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1708.  allarmé  nos  ennemis,  c^u’ils  font  mircher  tous  les  jours  un  plus  ^nd  nombre 
de  Troupes  de  ce  côte-là,  pour  la  defenfe  de  leur  propre  Pais:  c’eft  pour- 
quoi, Sa  Majdlé  cfpcrc  que  vous  jugerez  fi  bien  des  avantages  que'  nous  avons 
déjà  remporte?.,  que  vous  la  mettrez  en  état  de  faire  une  augmentation  confi- 
* dci-ablc,  pour  les  conlèn'cr  & pour  les  étendre,  ce  qui,  avec  la  benediftion 
du  Ciel  uir  nos  Armes,  mettra  bien-tôt  une  fin  gloriculc  à cette  Guerre  lon- 
gue 8c  onereufe. 

Pour  ce  qui  rc^rde  l’éut  de  la  Fbttc,  nous  avons  ordre  de  fà  Majeftc  de 
vous  dire,  que  les-lcrvices  continuels  dans  Icfquek  les  Vaificaux  ont  etc  em- 
ploiez  dans  les  Pais  éloimez,  ont  demande  des  Ibmmcs  plus  grandes  qu’à  l’or- 
* dinairc,  tant  pour  le  radoab,  que  pour  la  conllruâion  de  nouveaux  vaificaux; 
8c  comme  la  pril'e  du  Port-Manon  donne  le  moien  à une  partie  de  nôtre  flotc 
d’agir  avec  plus  de  promtitude  8c  de  fucccs  contre  l’ennemi,  par  tout  où  il 
fera  ncccfiaire  pour  la  cauiê  commune  dans  ces  endroits-là,  auffi  fera-t-il  d’u- 
ne nccefiitc  abiolué  de  faire  quelque  depenfe  extraordinaire,  afin  de  pourvoir 
aux  befoins  de  la  flotc  dans  un  Pais  fi  cloigqé.  Sa  Majeilé  vous  recommande 
de  confiderer  meurement  toutes  ces  chofes,  8c  ibuluitc  que  vous  lui  -accordiez 
des  fubfîdcs  promts  8c  cffeâifs  pour  toutes  ces  fins  j comme  aufiî  pour  conti- 
nuer les  Fortifications  que  vous  jugerez  ncceflaires , pour  la  fureté  de  nos 
Ports,  8c  pour  faire  perdre  aux  ennemis  rcTpcrance  oc  profiter  des  troubles 
qu’ils  voudroient  exciter  en  Ecoffe. 

MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

SA  Majefté  rcg.mlc  l’Union  comme  une  p^ie  fi  heureufe  8c  fi  grande  des 
fucces  de  fon  Règne,  8c  elle  a fi  fort  à cœur  rafFennilTement  8c  la  per- 
fcéfion  de  cette  Union,  qu’il  lui  a plû  de  nous  ordonner,  de  vous  faire  fouve- 
nirdc  préparer  les  bils,  qu’on  jugera  pouvoir  contribuer  àcctt\fin}  8c  en 
particulier  pour  rendre  uniformes,  autant  qu’il  fe  pourra,  les  ioix  des  deux 
parties  de  la  Gninde-Bietagnc,  fur  tqut  celles  qui  regardent  les  caiifcs  8c  pro- 
cedures criminelles , 8c  l’étabLAcmcnt  de  la  Milice  fur  le  meme  pied  , dans 
tout  le  Roiaiime-Uni.  - 

Sa  Majdlé  Ibuhaitc  aufiî  que  nous  vous  aflùrions,  que  fi  vous  pouvez  trou- 
ver les  moiens  de  faire  fleurir  le  commerce,  & les  Man  i'aclmts,  ou  de  mieux 
emploie?  les  pauvres,  là  Majellé  fc  fera  un  très-gr;md  ^aifir  de  confirmer  les 
aéfes  qu’on  pourra  fiiire  là  - defTus  -,  puis  qu’elle  ne  defire  rien  av'ec  tant  d’ar- 
deur, linon  que  Dieu  veuille  p.ir  fi  bonté,  lui  fiirc  naître  de  plus  Cii  plus  les 
occalions  de  faire  tout  le  bien  poilîble  à un  Peuple  qui  le  maitc  tant , 8c  qui 
eft  fi  ferme  8c  fi  affectionné  à fes  intérêts. 

Et  comme  Sa  Majellc  ne  doute  pas  qu’avec  lalaencdiétion  de  8c  vos 

bonnes  intentions,  elle  ne  continue  à faire  cchouër  les  ddleins  du  Prétendant 
8c  de  fes  Adhcrens,  dcckrez  ou  cachez,  aufiî  s’efforccra-t’elle  toujours  de  fon 
côté  J de  rendre  Ibn  Peuple  fi  heureux,  qu’excepté  des  miferables  qui  n’ont 
rien  a perdre,  peifonne  ne  s’engagera  dans  le'deficin  de  troubler  fon  Go«v^- 
Bcmcnt  8c  rUnion.,  ou  la  fiiccefi^  dans  U Ligne  Proteiiantc  établie  par  les 

loix. 
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loix,  fafts  agir  en  même  tems  contre  leur  véritable  & conlbuit  intérêt,  de  ^7°^ 
même  que  contre  leur  devoir.  ' 


O N-  voit  dans  celle-ci  l’article  d’une  augmentation  de  troupes.  Elle  paroif- 
<bh  ncc<  fTkirc  par  les  pertes  qu’on  avoit  faites  à la  bataille  d’Audenardc,  à cel- 
4c  de  ^V inendal  £c  fur  tout  aux  fieges  de  la  ville  de  Lille  6c  de  fa  Citadelle,  6c 
de  Gand.  L’on  avoit  réfléchi  que  les  rccniès  qu’on  fëroit  feroient  tardives,  6c 
qu’il  valoit  mieux  prctidre  des  troupes  toutes  levées  6c  exercées.  Les  Etats 
Generaux  en  avoient  ccrit  â Lr  Reine  en  date  du  zo.  de  Novembre.  Ce  fut 
là-dclfus  que  cctrc  Pniiecflc  en  fit  faire  la  propolition  aux  commui.es,  *ainû 
qu’elle  cft  contenue  dans  la  f-!.iranguc.  Elle  répondit  mêine  là-dclfus  aux 
Etats.  On  a reporté  cette  rtconfc  la,  où  l’on  a prefquc  achevé  de  parler  des 
cjpc.atiotu  militaires  aux  Païs-oes.  On  peut  y avoir  rccoun.  ' ’ .:  ••  ■’ 

Après  l’ouverture  delà  IctSon,  les  Seigneurs  d’un 'côté  & les  communes  de 
l’autre,  refoluientde  prefenter  à La  Reine  des  adrcflcs  de  condoléance  avec  dos 
aflùranccs  d’aflifla  .ce  6c  de  félicitation  pour  les  hemeux  l'ucccs  de  la  campa- 
gne. V'oici  CCS  adreffes  aj-ec  les  reponlics  de  la  Reine,  . 

«MADAME,  , ■ " Adreffe 

” * ' desSei- 

,,  "^TOus  les  très- humbles  6c  trcs-fidclcs  flijets  de  Vôtre  Majcilc , les  Sci- 
,,  gneurs  Ecclcflàlfiques  & fcculiers  aflcmblez  en  l’arlcment , ne  pou-  he. 

),  vons  nous  empecher  de  prdenter  nos  condoléances  à Vôtre  Majefté*  fin-  la 
„ grande  perte  qu’elle  vient  de  faire  en  la  Perfonne  du  Prince,  dont  les  émi-  - ' • 
« nentes  vertus  doivent  rendre  la  mémoire  ctcmcllemcnt  prccicuiè,  &,à  iwmi 
« & à tout  Iq  Roiaume.  • ' " 

• ,,  Mais  nôtre  devoir  nous  oblige  en  même  teros,  de  fuplier  Vôtre  Majefté 
,,  de  modérer  vôtre  douleur,  6c  d’avoir  foin  de  vôtre  fantc,  de  laqwlle  de* 
j,  pendent  fort  les  efperanccs  & le  bien  de  vos  Peuples  , & la  fureté-  de 
l’Europe.  ' ' 

,,  Nous  félicitons  Vôtre  Majefté  des  hemeux  & glorinix  fucccs  de  vc» 
j,’  Armes,  Icfquels,  avec  la  bencdiéèion  de  Dieu,  nous cfpcrons  de  voir  pouf* 

,,  fer  encore  plus  loin,  avant  la  fin  de  cette  campagne:  Et  nous  aflùronsVo- 
J,  tre  Majeftt,  que  nous  l’aflifterons  en  tout  ce  qui  dépendra  de  nous,  potr 
,,  continuer  cette  Gflerre  jufte  & neceffaire,  étant  de  plus  en  plus  convain- 
„ eus,  qu’on  ne  peut  faire  de  Paix  feurc  & honorable,  julqu’à-cc  que  toute 
,,  la  Monarcluc  d’Efpagnc  foit  rendue  à la  Maifbn  d’Autriche. 

« Nous  vous  prions  tres-inftamment,  cjuc  dans  un  tems  où  vos  fujets  font 
« des  cflbrts  fi  extraordinaires  pour  Icfoûtien  de  la  caufe  commune.  Vôtre 
« Majefté  veuille  fiiirc  fes  plus  vives  inltmces  auprès  de  vos  Alliez,  pour  1« 

« porter  à vous  féconder  avec  la  même  vigucui , fur  tout  auprès  oc  ceux, 

« dont  la  famille  a le  plus  d’intérêt  dans  cette  Guerre. 

„ C’eft  avec  beaucoup  de  plaillr  que  nous  volons  la  fatisfâétionquc  Vôtre  hfa- 

» jeûç  , 


Digiiized  by  Google 


oloo  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

^708.  „ jeftc  Êdt  paraître,  d’être  venue  à bout  de  l’Uiîion.  Et  comme  nous  avoni 
,,  etc  des  premiers  à marquer  nos  defirs  d’en  voir  commencer  le  traité,  & que 
„ nous  avons  montré  nôtre  zcle  & fait  nos  efforts  pour  le  conduire  à une  heu- 
„ reufe  fin  i auiîî  ne  manquerons  nous  jamais  de  faire  tout  ce  qui  dépendra 
„ de  nous,  pour  la  rendre  parfaite,  & en  bcnediôionà  toute  cette  Ifle.  , 

„ Nous  croions  qa’U.dd  de  nôtre  devoir  de  déclarer  à Vôtre  Majellé,  que 
nous  lôûticndrons  & défendrons  de  nos  biens  & de  nos  vies,  vôtre  Peifon- 
„ ne*Roiale,  vôtre  Gouvernement,  & lafucccflion  dans  la  ligne  Proteftante 
„ établie  par  les  loix,  contre  toute  forte  de  Pretordans,  & contre  tous  voc 
«,  ennemis. 

• • • 
Reponre  „ M Y L O R D S,' 

de  U pari  4 • 

(dclaRei-  „ Mmefté  remercie  avec  aflfêébioii  la  Chambre  des  Seigneurs  de  leu^ 

^ s>  adrefle , & de  la 'manière  dont  ils  la  lui  .ont  fait  prefenter  dans  cette 
„ occafîon. 


Le  f . la  chambre  des  communes  prefenta  aufit  les  deux  adreflcs  fuivante» 
à b Reine.  , 


Adreflis 
deCon- 
dolean- 
p!  des 
Coni' 

«UH«t 


Repoftfe 
delà  part 
i'eURei-  ,, 

te 


• M A D A M E,  : 

NOus  les  très-humbles  & trcs-fidchs  fujets  de  Vôtre  Majcfté,  les  Com- 
munes aflemblées  en  Parlement,  embrafibns  cette  première  occafîon, 
pour  vous  tenioigncr  combien  nous  fbmmcs  fcnfibles  à la  perte  que  Vôtre 
Majeflé  Sc  le  Roiaume  viennent  de  faire,  par  la  mort  de  (bn  Alteflc  Roia- 
le  le  Prince  George  de  Dannemarc , üont  la  tendre  affcââon  pour  Vô- 
tre Majefté,  & fbn  amour  envers  nôtre  patrie,  lui  avoient  ga^né  les  coeurs 
de  tous  vos  bons  fujets,  & lair  rendront  fa  mémoire  chcrc  à jamais. 

„ Nous  fuplions  très- humblement  Vôtre  Majefté,  de  modérer  vôtre  dou- 
leur, quoi  que  tres-jufte  dans  cette  occafîon  > puis  que, vous  ne  fçauricz 
vous  y abandonncT,  fans,  feirc  tort  à k famé  de  vôtre  perfonne  roiale,  de 
la  confervation  de  laquelle  dépendent,  après  Dieu,  le  bonheur  de  la  Gran- 
de-Bretagne, & les  libcitcz  oc  l’Europe. 

„ Vos  ndcles  Communes  le  croient  obligées,  fur  tout  en  cette  occafion  , 
d’alTurcr  Vôtre  Majeflé  de  leur  attachement  inviokblcsà  vôue  pCrfonnc  & 
à vôtre  Gouvernement,  6c  de  leur  ferme  refolution  de  foûtenir  cfficaccmcrik 
Vôtre  Majefté  contre  tous  vos  copemis  etrangers  6c  domeftiques. 

„ M E S S I E U R S,  . 

SA  M.ijcftc  vous  remercie  avec  affeétion  de  cette  adrefle,  6c  elle  vous 
affurc  que  l’intcrèt  que  la  chambre  prend  à fon  afïêûion  lui  cft  très»* 
agicablc.  . . • . 

‘ ‘ ‘«mad4ii 
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•„  M A D A M E, 

,,  T^yOus  les  trcs-humblcs  & très-fideles  (lijcts  de  Vôtre  Majcflé,  les  co>r>- 
„ 1^  mimes  aficmblccs  en  Parlement,  prenons  la  liberté  de  vous  féliciter 
,,  fur  les  glorieux  fuccès  de  vos  annes  & de  celles  de  vos  Alliez  dans  le  cours 
„ de  cette  année. 

„ Les  grands  & fignalez'av.int.agcs  qui  ont  été  remportez  d’une  manière  fi 
,,  (urprenante,  fi  vigoureulcmcnt  pourluivis  & augmentez, Se  li  heureullnnent 
„ accomplis  dans  toutes  les  occafions,  (ont  des  preuves  reïtcré-cs  qu’il  n'y  a 
,,  point  de  difficultcz  infurmontablcs  pour  les  Generaux  , fie  que  toutes  les 
„ forces  des  ennemis  ne  (ont  point  capables  d’arrêter  les  progrès  de  vos  armes 
,,  viélorieufes : Ce  qui  nous  donne  fujet  d’efperer,  avec  jullice,  de  pius  gi:anJs 
„ fuccès  avant  la  fin  de  cette  longue  Se  pénible  Campagne. 

„ Les  bons  fujets  de  V'ôtrc  Majelté  ont  pendant  tout  le  coure  de  cettcGucr- 
„ re,  accordé  de  très  bon  cœur  les  fubfidcs  neccfl'aiics,  pour  la  (ôûtinir  fie 
„ la  poiiflcr  avec  vigueur:  Et  ils  ont  vû  de  fi  bons  fruits  de  leur  zcle  p dlé, 
,,  que  Vôtre  MajcUé  peut  s’alfunT  que  cette  Chambre  ne  manquera  jam.iis  à 
„ (on  devoir  envers  Vôtre  Majcllé,  ni  à (butenir  l’intérêt  de  ceux  qu’elle  rc- 
,,  prcfentci  mais  qu’elle  eft  rcfoluc  de  donner  de  tels  fubfidcs,  qu’ils  fuffiront 
„ (avec  la  benediétion  de  Dieu)  pour  réduire  la  puilTancc  de  l’ennemi  com- 
„ mun,  & pour  le  forcer  d’accepter  la  Paix  que  Vôtre  Majcllé  fie  vos  Alliez 
J»  jugeront  honorable  6c  durable. 

„ L’Union  eft  une  fi  grande  gloire  pour  Vôtre  Majcfté,  3c  un  fi  grand  avanta- 
„ gcà  tout  vôtre  peuple,  que  oc  nôtre  côté,  nous  ferons  tout  ce  qui  dépend  de 
,,  nous  pour  l’affermir  fie  la  perfcéHonner : Mais  fur  tout,  nôtre  pins  grand 
,,  foin  lera  de  défendre  la  penbnne  lacrée  de  Vôtre  Majcfté,  de  maintenir  le 
„ titre  inconteftable  que  vous  avez  à la  Couronne,  de  (aire  avorter  lA  cfj^c- 
,,,  ronces  6c  les  dclTeins  du  prétendant  6c  de  tous  («  adherens  ouverts  &c  ca* 
,,  chez,  fie  de  maintenir  la  (ucccflîon  dans  la  ligne  Proreftantc. 


A.Irrn'f 
de  (c  ’d- 
Ullun. 


„ MESSIEURS, 

OA  Majcfté  vous  remercie  fort  des  alïïirances  que  vous  lui  donnez  dans  R eponfe 
,,  cette  ad refic,  particulièrement  pour  raflîftcr  à finir  feurement  6c  heu- 
„ reufement  cette  Guerre  •,  ce  que  faMajefté  defire  extrêmement , pour  la  com-  jJ^***^"^** 
„ modité  8c  la  fiârcté  de  fon  peuple  ; 8c  comme  elle  eft  cntitTcmcnt  perfuadéc 
„ que  vous  dépêcherez  les  fubfidcs  necefraires  pour  cette  fin,  elle  cfpcrc  rufîi' 

„ que  Dieu  continuera  de  bénir  fes  efforts  fie  ceux  de  fes  fujets,  pour  l’avan- 
„ tage  de  la  caufe  commune. 


Ce  qui  (c  paffa  dans  cette  fcfîïon  jufques  à la  fin  de  l’année,  fie  qui  pouvoit 
^om.  V.  Ce  conten- 
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1708.  contenter  la  Reine  fut  que  les  communes  accordèrent  les  fubfides  neceflaires 
— pour  la  continuation  de  la  Guerre.  Elles  fixèrent  meme  unanimement  ito. 
mille  livres  llcrling  pour  fa  part  de  l’augmentation  des  troupes  avec  les  Alliez 
pour  l’année  lui  vante  170p.  Cette  augmenution  devoit  être  de  fept  mille 
fentalfins  6c  trois  mille  chevaux.  On  verra  la  fuite  de  cette  feffion  dans  ce 
qu’on  raportcia  l’année  fuivantc. 

Ce  fut  cette  refolution  du  P.u-lemcnt  de  la  Grande-Bretagne  que  le  Cônfcil 
d’Etat  des  Etats  Generaux  prefenta  l’Etat  de  Guerre  pour  l’année  fuivantc. 

On  niportcra  le  plus  fuccinétemaît  poffible  la  préfacé  qu’il  y avoir  à la  tête 
de  la  maniéré  fuivantc. 

Prêjm-  „ L'ancienne  coûtume  fondamentale,  6c  les  principales  maximes  du  Gou- 
Inile  de  vemement  des  Païs-Bas , même  du  tems  des  Maifbns  de  Bourgogne  & 
Gi^ieVre  ,,  d’Autriche , ont  été  de  ne  point  impolér  de  chaigcs  pécuniaires  làns  le 
pour  »»  conlêntemcnt  unanime  des  Provinces  refpeâives.  Il  ell  rcliilté  de  là  qu’en 

1:09.  „ cas  de  ncceflîté  la  levée  d’argent  fe  fâifoit  par  leur  conlcntcment,  & par  des 

„ Pétitions.  Le  Confcil  d’Etat,  qui  avoit  été  érigé  par  l’Empereur  C h a r- 
,,  LES  V.,  étoit  entre  autres  choies  chargé  de  faire,  en  fon  abfcnce,de  telles 
„ Pétitions.  Quoique  pat  fon  abdication  en  faveur  de  Philippe  IL, 
,,  les  affaires  aient  chargé  par  l’autorité  des  Etats,  l’ancienne  coûtume  du 
,,  Confcil  d’Etat  cft  rcllé-c  dans  la  République  fuivant  fon  inftruétion.  Par 
„ celle-ci  il  étoit  commis  à la  direébon  des  choü's,  concernant  l’intérêt  com- 
„ mun,  la  defenfe  6c  la  conlcrvation  de  TUnion.  Le  conlèntement  fur  les 
,,  Pétitions  étoit  fuivartt  la  mvtmt  des  affaires,  6c  les  conjonâures  des  tems  8c 
„ pour  un  terme  plus  ou  moins  long.  Depuis  que  la  République  a été  for- 
„ méc  ce  confentement  a été  fait  pour  une  année.  Cette  naethode  a été  ob- 
„ fen’ée  fans  intxrrraption  d’anné'C  en  année  depuis  ifp^.  jufqucs  à prefènt. 

En  confcqucncc  de  cette  ancienne  coûtume,  puifque  l’année  tend  à fâ 
y,  fi«,  le  Conleil  d’Etat  s’eft  0*0  obhgé  de  faire  des  réflexions  convenables. 
„ Elles  font  fur  les  moiens  nccciriircs  pour  l’année  fuivantc  170p.,  pour  la 
„ confervation,  la  fïircté  6c  le  bien  de  l’Etat.  C’eft  afin  de  prdenter  à tems 
,,  là  Pétition  generale,  6c  d’en  demander  le  confentement  des  Etats  des  Pro- 
„ vinccs  rcfpcéfives.  C’eft  aiiffi  particulièrement  puilque  l’Etat  cft , auflî  bien 
,(  que  fes  Hauts  Alliez,  engagé  à la  continuation  d’une  Guerre  onereufe  con- 
,,  tre  la  Couronne  de  Fnmce  6c  fes  Adherens.  Les  necefiitez  pour  foûtenir 
„ comme  il  fiut  cette  Guerre,  6c  en  venir  à une  fin  dcfiréc,  font  de  qucl- 
,,  que  étendue,  fpccialcmcnt  puilijiic  les  Troupes  de  l’Etat  ont  beaucoup 
„ loufFeit  par  les  foitcs  operations  de  la  Carnpagne  de  cette  année , quoi 
„ qu’elles  aient  été  heureufes.  H y a aufll  pluucurs  autres  chofes.  Sans  ccl- 
„ les-ri  l’on  ne  fauioit  poiufuivre  laGuenc.  C’eft  pourquoi  clics  ne  peuvent 
,,  pas  être  diminuées.  Il  faut  même  pour  les  rctanlir  toutes  avoir  foin  de 
,,  ménager  le  tems,  car  les  moincns  mêmes  Icn'cnt  fouvent  beaucoup  dans 
,,  une  Cuene. 

Les  inoiçns  pour  avancer  la  iûaîé  5c  le  bien  d<;  l’Etat,  font  de  deux  Cir- 
„ tes,  lavou  incuicuis,  £c  c.'aunt*rs.  Puilque  la  République  dl  encore  en 

„ guenr. 
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guerre,  le  Confcil  d’Etat  prend  ces  derniers  pour  fondement  de  (es  refle-  j-'oS. 
„ xions,  & fpccialement  ceux  des  armes  j Premieretnent  pour  fuivre  l’ordre  • ^ 

9,  accoutume  , celles  de  Terre,  & enfuite  celles  de  Mer.  P.ir  rapoit  aux 
,,  prcmieies  il  y a à confidcier  i.  Par  quels  efforts,  & de  quelle  manière,  & 

„ julqucs  où  les  affaires  ont  été  poulTées  à l’avantage  de  Leurs  Hautes  Puiftin- 
,,  ces  & de  leurs  Hauts  Alliez,  pendmt  le  couis  de  cette  Gucitc,  & fpcciale- 
„ lement  en  cette  Campagne,  i.  L’état  prefent  des  Ennemis.  De  celui-là 
„ U refulte  3.  avec  quelle  torce  & foins,  les  efforts  de  la  Guene  pour  l’aiuréc 
„ fuivante  170p.,  doivent  être  faits.  4.  Que  ces  cfForts  doivent  être  }x)ul;cz 

avec  tout  le  zcle,  & la  prompiituclc  convenable,  f.  Avec  cordialité  6c 
„ fermeté.  6.  Avec  une  concurrence  commune  & unanime  des  Provinces 
„ refpcâivcs.  Et  7.  De  cette  maniéré  on  pourra  parvenir,  it>us  Li  benedic- 
„ tion  de  Dieu,  à une  Paix  bonne  6c  fiable.  Cela  fera  enfin  fuivi  d’un  dc- 
,,  tail  particulier  de  l’Eut  de  Guerre  ordinaire  & cxtraordiiiairc  pour  l’année 
„ fuivante.  Apres  cela  il  y aura  en  particulier  les  affidas  m iritimcs , 8c  de 
„ quel  poids  elles  font  à diverfes  vues,  neccffiiircs  à l’Eut. 

„ Sur  le  I.  il  y a à remarquer  qu’apres  la  mort  du  Roi  d’Efj^gne  Ch  .v  r- 
„ LES  II.  de  glorieufe  mémoire,  le  Duc  d’Anjou  y fut  intuis  pour  Ion  Suc- 
„ cefleur,  par  la  violation  des  Traitez  contraires,  qui  a\ oient  été  fa:ts.  Par 
„ là  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagnc,  avec  leurs  Etats  8c  Domaines  fu- 
„ rent  unis.  Les  Eleâeurs  de  Cologne  8c  de  Bavière  fe  ligueu  iit  avec 
M elles.  Il  s’cnfuivït  de  là  une  lâific  generale  des  Païs-Bas  Elpagnols,  6c  des 
,,  FortereffTes  principales  des  Païs  de  Liège  8c  de  Cologne  par  des  Troupes  de 
„ France  jufques  au  côté  Oriental  du  Rhin.  L’on  n’aprit  enfuite  que  de  forts 
„ preparatife  de  guerre,  8c  toutes  fortes  de  mouvemens  jufques  aux  Frontières 
n de  l’Eut.  Cependant  une  difllmulation  outrée  par  l’envoi  fpecieux  pour 
„ une  négociation  amiable,  ainli  que  le  fucccs  l’a  fait  voir,  ne  fut  mile  en 
„ ufage,  oue  pour  endormir  8c  aveugler  les  Alliez  s’il  étoit  poffible,  par  l’in- 
„ aélion  des  Troupes.  Avec  tout  cela  la  Guerre  devint  inévitable.  V’^os 
„ Hautcs’Puiflanccsjpour  fê  mettre  à couvert,  autant  ™’il  étoit  poflîble  con- 
},  tre  le  danger,  furent  obligées  de  fc  prccautionner  ac  toute  manière,  .ainfî 
„ que  la  grande  combinée  8c  redoutable  Puiflancedonnoit  à apiebcndcr.  Les 
„ Frontières  de  l’Etat  d’une  grande  circonférence,  8c  les  Fortereffes  8c  Forci- 
y,  fications  pour  les  couvrir  étant  en  nombre,  8c  d.ans  une  generale  dcc.Klcn- 
y,  ce,  dans  Vinccrtitude,  où  l’oi^e  pourvoit  en  premier  lieu  tomljcr,  furent 
y,  par  de  grandes  dcpcnics  pourvues,  8c  autant  qu’il  étoit  polablc  miles  en 
y,  état  de  defenfe.  Il  fallut  renforcer  la  puiflance  de  l’Etat  par  Mer  8c  par 
y,  Terre,  8c  fur  tout  cette  demiere,  quoi  qu’après  la  Paix  de  Rifwick  on  eut 
y,  retenu  un  plus  grand  nombre  de  Troupes,  que  jamais  apres  la  fin  d’une 
,,  Guerre,  8c  par  des  recrues,  nouvelles  levées,  8c  par  la  prife  de  divcrlcs 
„ Troupes  étrangères  d’une  manière  fingulicre.  La  Guerre  ét.ant  là-dcfius 
y,  allumée  8c  commencée  les  Ennemis  n’épargnetent  ni  depenfe,-  ni  fujets, 

„ meme  par  violence,  pour  porter  leurs  Troupes  à un  nombre  qui  flirpallbit 
,,  celui  des  Guerres  pafTées.  Cela  obligea  Vos  Hautes  Puilfanccs  de  faire  d’ul- 
y,  terieures  augmentations  des  leurs,  en  prenant  de  nouvelles  Troupes  étrange- 

- Ce  1 y,  rcs. 
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,,  rcs  J 6c  en  augmentant  leur  Cavalerie  'Nationale  , & autrement.  Même 
,,  d’autres  7'roupes,  pour  agir  Ibus  celles-là  du  côté  Occidental  de  la  Meule, 
„ 6c  cela  par  des  douceurs  pour  les  faire  continuer  julques  à prelênt  dans  le 
„ fên  ice.  D'ailleurs  de  faire  de  bons  Magafins  de  founage  en  Hyver  fur  les 
„ Frontières,  comme  pour  fournir  en  Eté  tout  ce  qui  etoit  requis  pour  les 
,,  opérations  de  r.Armée  en  campagne,  & de  tems  en  teins  pour  reparer  la 
,,  perte  des  hommes  & des  chevaux.  D’ailleurs  il  a fallu  promettre  & dc- 
,,  courfer  de  grofics  fommes  d’ai  gcnt,  pour  des  fubfides  annuels  à divers  Prin- 
,,  ces  pour  l’accomplilTcmcnt  des  Capitulations  faites  pour  avoir  de  leurs  Trou- 
,,  pes,  & les  mettre  dans  le  paiti  de  l’Etat  & de  les  Alliez,  Se  pour  faire  di- 
„ verfion  aux  Ennemis  dans  d’autres  endroits.  Pour  fuporter  toutes  ces  one- 
„ reufes  Se  fi  exccflîves  depenfes  de  guerre  l’F.tat  a aulfi  été  obligé  de  le  ehar- 
3,  ger  des  negoeiations  & cmpnjnts  fort  conliderablcs  d’argent,  « de  furchim- 
,,  ger  les  bons  Sujets  par  des  impôts  extraordinaires,  & onéreux  , quoique 
„ dans  un  teins  qù’il  leur  a fallu  par  di^•crs  malhcui-s  de  la  Guerre  voir  dimi- 
„ nuer  les  moiens  de  leur  fubfiltancc..  Cependant  puifque,  félon  ce  que  def- 
„ fus,  i|  n’y  a point  d’autre  cfpcranccd’cn  lortir  que  par  les  aimes,  VosHau- 
„ tes  Puiflîmees  ont  vû  félon  leur  grande  fagefle  qu’il  valoit  mieux  fuporter 
„ patiemment  ces  charges,  quoique  pcfintcs  & onercufes,  que  par  leur  dimi- 
,,  nution  expofer  l’Etat  à une  flijettion  commune  & éternelle. 

„ Aulîî  cll-cc  par  ces  moiens  qu’il  a plii  à la  Mifèricorde  Divine  de  repan- 
„ dre  le  bonheur  oc  fà  benediélion  fur  les  armes  de  l’Etat  Se  de  fes  Alliez,  dc- 
„ puis  le  commencement  de  la  Guerre  d’année  en  année,  quoi  que  par  fois 
„ dans  une  année  & en  quelques  endroits,  moins  que  dans  d’autres,  par  diver- 
„ fes  occurrences,  qui  ne  font  pas  impropres  dans  la  Guerre.  Qiic  les  Enne- 
„ mis  font  éloignez  de  beaucoup  de  la  plupart  des  Frontières  de  l’Etat.  Que 
„ le  B;is  Rliin  oc  la  Meufe,  avec  l’Arcncvcché  de  Cologne  & le  Pais  de  Lie- 
,,  ge,  auflî  loin  qu’il  eft  étendu  de  ce  côte  de  la  Sambre  font  délivrez  de  leur 
,,  oprcfiion,  6c  une  g^de  partie  des  PaYs-Bas  Efpagnols  eft  réduite  à l’obcYf- 
„ .fuice  des  Alliez,  ^le  les  Etats  Se  Pais  des  Hauts  Alliez  le  long  6c  aux  en- 
„ virons  du  Danube  font' à l’abri  de  l’invafion  des  Fainemis.  la  plus 

,,  grande  partie  de  la  Principauté  de  Catdogne , & divcifes  Villes  rcmarqua- 
„ oies,  6c  Fqrtereflès  dans  la  Valence  6c  l’Andaloufic,  font  occupées  6c  con- 
,,  fen-ées.  Que  toute  la  Lombardie  6c  autres  Pais  en  Italie  font  rentrez  fous  leurs 
,,  Princes,  6c  Seigneurs  légitimés,  (^c  le  Château  de  Suie  a été  emporte, 
„ Par  là  il  y a une  Porte  & un  chemin  ouvert  vers  la  Savoie,  le  Dauphiné, 
„ le  Lionnois,  6c  même  vers  la  Bourgogne.  Et  pour  s’aprochcr  de  plus  pres^ 
,,  aux  évenemens  de  la  Campagne  qui  dure  encore,  que  quoi  qu’elle  n’ait  pu 
„ être  ouverte  en  Piémont  que  fort  tard , à caulë  de  la  rigueur  de  la  faifon , 
„ qui  a duré  long-tcmsj  que  les  pafîligcs  le  long  des  Alpes,  qui  dans  un  doux 
„ Eté  font  pniticablcs,  6c  en  nombre,  contre  toute  attente  font  reftez  cou- 
,,  vens  de  neiges,  cependant  la  rapidité  des  fuccés  des  Operations  militaires 
,,  dans  ce  Païs-là  a retiré  la  perte  cafuclle  d’une  partie  de  l’Eté,  6c  a conve- 
,,  nablement  répondu  a la  dcxtcriLc  6c  à la  valeur,  a\ec  laquelle  on  les  a rem- 
,y  ppitez..  Que  les  Troupes  Alliées,  fous  le  lupréme  commandement  duDi!c 
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î,  de  Savoie  pour  donner  le  change  aux  Ennemie,  aiant  pafle  avec  quelque  1708. 

Cavaluic,  & Canons,  portez  l’ur  des  traineaux  ëc  Mulets,  le  Mont  Cenis,  — — 
,,  & le  petit  St.  Bernard  ont  tenu  lefdits  Ennemis  dans  l’aprchenfion  pour  la 
„ Savoie.  Aiilli  y avoiait-ils  fait  pall'cr  la  plupart  de  leurs  Troupes.  Ils  avoient 
,,  d’ailleurs  renforcé  les  Provinces  de  Tarantaife  & de  Moricnne,  8c  pourvu  de 
„ tout  le  ncceflaire  le  Fort  de  Barreau  entre  Chamberi  6c  Grenoble.  Sur  quoi 
„ par  une  fubite  contremarche  les  troupes  des  Alliez  fc  jetterent  vers  les  Forts 
I,  de  la  Pemufe  & de  St.  Louis  dans  la  V'allée  de  St.  Martin  : s’en  étant  rendu 
,,  les  m.u'tres,  elles  allèrent  attaquer  le  Fort  d’Exilles  j dont  on  obligea  la 
y,  Gamifon  à fe  rendre,  nonobllant  la  haute  6c  rapide  hauteur  de  fa  lltuation. 

,,  Cela  fut  f.iit  par  des  machines  inventées , 6c  à force  de  bras , pour  y porter 
„ de  l’Artillerie,  avec  laquelle  on  le  prit  , tout  impitnablc  qu’il  paroiftlair. 

„ On  emporta  enfuite  la  Forterefle  de  Fcnelhelles , qui  étoit  fortifiée  regiilic- 
,,  rement  6c  bien  pourvue.  Par  celle-ci  6c  par  Exilles  on  eut  les  deux  Clefs 
•„  que  la  France  avoit  pourpafleren  Italie,  fur  laquelle  les  Rois  C h a r l e s 
„ VIII,  6c  le  prefent  régnant  ont  eu  par  fucceflion  les  yeux.  Par  contre  le 
y,  chemin  pour  entrer  en  France  cil  ouvert  au  Duc  de  Savoie. 

„ Que  dans  la  Mediterranée  on  s’eft  lâifi  de  l’Ifle  de  Said.iignc,  Roiaume 
,,  d’un  grand  tour  6c  d’une  fi  grande  fertilité,  qui  non  feulement  a autrefois 
9,  pafle  pour  le  Grenier  de  toute  l’Italie,  mais  aulTi  fut  le  fujet  de  l’émulation 
„ 6c  de  la  jaloufie,  en  premier  lieu  entre  deux  des  plus  puifiîmtes  Nations 
9,  dans  la  Mer  Mediterranée,  6c  apres  entre  les  deux  Républiques  voifines  du 
9,  Commerce.  Que  par  coiü'cqucnt  on  peut  hors  de  ce  Roiaumc-là  fuplcer  à 
„ la  rareté  des  grains  en  Catalogne  , pour  la  fubfiltance  des  Troupes,  qui 
9,  autrement  doivent  y être  tranfportccs  à grands  fraix  du  M danois.  On  peut 
„ d’ailleurs  remonter  la  Cavalerie,  puifque  ccRoiaume-là  abonde  en  chevaux. 

„ D’ailleurs  la  Baye  de  Cagliary  peut  être  de  quelque  avantage  à la  N.iviga- 
„ tion  dans  la  Mediterranée.  C’cll  ainli  qu’au  tems  de  la  pmmicrc  Guerre 
„ avec  la  France,  la  Flotte  de  l’Etat,  envoicc  au  fccours  de  là  Sicile,  s’en  cil 
9,  fervie  fort  utilement. 

y.  Il  faut  aufiî  compter  que  l’Ifle  de  Minofquc  avec  fii  Forterefle  capitale  6c 
9,  le  Port  Mahon  a été  prife  pour  le  Roi  Charles.  Cela  même  avec  un 
,,  fucccs  fi  prompt  8c  non  attendu,  que  quoique  la  Fortcrcllê  fut  bien  bâtie, 

„ 8c  pourvûë  pour  long-tems  de  tout  le  ncceflaire  6c  avec  une  Garnilbn  con- 
„ fiderable,  6c  couverte  par  des  Lignes, Tours, 6c autres  moindres  F'ortSyCllc  a 
„ cependant  été  emportée  dans  l’cfpace  de  14.  hcuies,  fans  grande  perte,  ôc 
„ fans  compter  les  autres  avantages  relatifs  à la  Catalogne  6c  à l’Italie,  il  cil 
„ ouvert  à la  Navigation  des  .Alliez  un  Port  fort  fûr,  6c  une  retraite. 

„ Par  defius  tout  il  faut  refiechir  fur  les  oper.iiions  militaires  de  cette  Cam- 
„ pagne  aux  Païs-Bas;  la  gloire  6c  l’avantage  rejailli  fur  les  armes  des  Alliez 
,,  6c  fur  la  caufe  commune  > 6c  la  vaine  mie  6c  les  machinations  des  Fânnemis 
,,  pour  les  faire  avorter.  Car  les  Ennemis,  après  avoir  inutilement  tenté  la 
,,  defeente  en  Ecofic,  ainfi  qu’on  en  parlera  plus  amplement  à l’occafion  des 
„ aiRiires  de  Mer,  pamrent  en  camp:>.gnc  avec  une  Armée  f»>rt  nombreuiè. 

„.lk  prévinrent  celles  des  Alliez  par  divers  inciiens  inopiuez,  vers  Soignics , 

te  },  „6c. 
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1708.  „ & s’cmparcrent  par  une  intelligence  clandcftinc  de  Gand  8c  de  Bruges,  8c 

■ „ par  les  armes  des  Places  voifincs  de  Plalîèndacl  8c  de  la  Mail'on  rouge.  Ils 

„ coupèrent  de  cette  manière  la  communication  des  Places  concjuilês  en  Flan- 
' ,,  das  le  long  de  la  Lis,  8c  de  l’Efcaut  avec  les  Frontières  de  l’Etat.  Cepen» 

,,  dant  la  vigilance  des  Alliez  fit  avorter  leur  delîèin  formé  par  une  pa- 
,,  reille  intelligence,  fur  le  Château  d’Anvers.  Le  Siégé  projette  d’Aude- 
„ aarde  fut  échoiié,  8c  les  Ennemis  vaillamment  attaquez  8c  battus  forent 
„ forcez  d’abandonner  avec  une  grofle  perte  le  champ  de  bataille,  8c  de  fe  re- 
„ tirer  derrière  le  Canal  de  Bioiges.  Apres  cela  les  lignes  de  Comines,  qui 
„ ju(ques-là  avoient  couvert  le  pais  deniere , forent  forcées.  La  Comté 
„ d’Artois,  le  pais  de  Dunkerque  8c  les  frontières  de  Picardie  foûmiiês  aux 
„ contributions,  8c  les  deffeins  des  ennemis  fur  Dendermonde,  Damme  8c  les 
,,  Etats  de  Flandres,  à l’exception  du  pais  de  Calant,  forent  avortez.  Le 
,,  Siège  de  la  Ville  de  Lille  tut  entrepris,  avec  un  uain  confiderablc  d’une 
„ grande  quantité  d’ Artillerie  8c  autres  necelîîtez,  nonoblbmt  tous  les  efforts* 
9,  contraires  des  ennemis.  Ce  Siege  n’a  pas  laifl'é  que  d’être  fort  pénible  8c  làn- 
j,  glant,  par  la  vaillante  8c  vigoureulc  rclilhince  d’une  Gamilbn  nombrculc  8c 
0,  choifie,  8c  par  la  force  luturellc  8c  anificieUe  de  la  Place  •,  d’ailleurs  par 
,,  les  tours  8c  tentatives  réitérées  quoique  vaines  des  ennemis,  pourenfirc 
„ lever  le  Siege.  C’étoit  aulli  bien  que  par  des  divcrlîons  liir  Bru.xclles,  8c 
,,  par  des  complots  fur  Anvers  8c  Ath,  8c  par  de  vaincs  traverfes  fur  les  con- 
„ vois,  8c  particulièrement  à Wincndal  par  une  fuperiorité  de  Troupes  con- 
,,  tre  un  nombre  de  beaucoup  inferieur  des  Alliez.  De  plus  par  l’occupation 
„ de  l’Efcaut  depuis  Tournai  jufqucs  à Gand  & au  Canal  de  Nieupoit  pour 
,,  empêcher  la  coiTcfpondancc.  Par  le  percement  des  Digues  8c  inondaüons, 
,,  8c  l’emploi  d’un  grand  nombre  de  batteaux  plats  fur  elles  pour  empêcher  le 
„ tranfport  du  côte  de  la  Mer.  Cependant  nonobllant  tout  cela  cette  Ville 
„ afliegée,  apres  deux  mois  de  tranchée  ouverte  a été  obligée  de  ceder  à la 
,,  valeur  des  armes  alliées  8c  de  fe  fbûmettre  à leur  volonté,  non  fansefpe- 
„ rance  que  le  Château  lèroit  forcé  d’en  faire  de  mc.ne.  Par  là  la  chainc  8c  la 
„ barrière  d’un  grand  nombre  de  PKiccs  fortifiées,  que  la  France  avoit  eu 
,,  depuis  du  tems  depuis  la  Mer  julqucs  à Namur  pour  couvrir  fon  ancien 
,,  Domaine,  fut  rompue,  8c  un  chemin  fut  ouvert  aux  Alliez  pour  pénétrer 
„ d.ms  les  entrailles  de  la  France.  C’cll  de  la  forte  que  fut  rcuuitc  une  Vil- 
„ le,  qui  par  fa  grandeur  8c  fon  opulence,  par  lés  MauuLcrures  Se  fon  com- 
„ merce  de  change  entre  la  Fnince  8c  le  Nord,  étoit  devenue  fort  iiuneufe. 
„ Par  la  prife  de  cette  Ville,  on  a aulli  aciuis  la  plus  grande  partie  de  toute  la 
,,  Province  de  la  Flandre  Françoilc,  qui  de  vieux  tems  fot  codée  par  la  Fian- 
„ ce  à la  Maifon  d’.âiutrichc  par  les  Traitez  de  Paix  de  Madrid  8c  de  Cim- 
„ brai,  pour  équivalent  de  la  Viétoire  près  de  PavLc,  8c  retournée  à la  Fran- 
„ ce  pai'  le  Traité  d’Aix  la  vChapcllc.  Ce  p.iïs  par  l’éloignement  de  la  Guer- 
,,  rc  vers  d’autres  terrains,  pourra  rorpircr  dos  charges  oncrculés,  qu’il  étoit 
„ obligé  de  fuporter,  par  l’adminillr.ition  de  les  retenus  avec  une  due  écono* 
,,  nue,  6c  les  affaires  des  Alliez  feront  bien  affurées. 

,,  Pour  grands  que  les  efforts  ci-delTus  alléguez  aient  été , 8c  par  Idqucls  on 
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n a remporte  des  fucccs  fi  avantageux,  cependant  à caufc  de  la  grande  puiP-  1708. 
•I  fanée  des  ennemis  •,  & par  leurs  tentatives  contraires  & leur  rcfmance  on  ne  ^ 
t,  les  a pas  obtenus  qu’avec  beaucoup  de  peine,  d’une  maniéré  difficile,  & 
it  avec  beaucoup  d’argent  & de  fang.  Le  Bas-Rhin  Se  la  Meule  n’ont  etc 
M délivrer,  que  par  le" fiege  fort  fanglant  de  Keilêrwacrt,  Se  p.-ir  diverfes  au- 
••  très  difficultcz  difpcndiculc  le  long  de  ces  deux  rivières.  Cependant  on 
i«  s’elt  aulfi  vû.  en  gr.ind  danger  du  cote  de  Nimegue,  Hulft,  Mallricht  & 
wi  Anvers.  Les  affaires  en  Allemagne  par  diverfes  entreprifes  éclatantes  des 
n ennemis  qu’ils  ont  pronc  de  cote  6c  d’autre,  n’ont  point  été  rétablies  que 
n par  le  combat  rude  6c  opiniâtre  à Schellcmberg,  8c  par  la  fhmculc,  quoi- 
n tjue  Iknglante  bataille  près  de  Bleinhcim  8c  Hochrted.  Il  a coûté  beaucoup 
<1  de  peine  8c  de  fang  .avant  que  les  affiiires  en  Piémont  8c  en  Italie  aient  été 
j>  changées  en  bien.  La  Principauté  de  Cacilognc,  8c  fpccialement  la  capi- 
» talc  n’a  pas  été  obtenue  8c  confervée,  que  par  un  liège  aélif  8c  pallif,  non 
>«  moins  dangereux  que  de  longue  duree.  Pour  faire  que  cette  demicre  cam- 
tt  pagne  ftit  heureufe,  l’on  a été  oblige  non  Iculcmcnt  d’y  faire  marcher  les 
«»  troupes,  dont  on  pouvoit  fc  palier,  hors  des  Gamifons,  mais  aulfi  d’y  faire 
» défiler  une  armée  entière  des  troupes  Allcmandcsi  même  à la  fin  quelque» 

' f»  nouveaux  bataillons,  qu’on  fit  venir  d’Angleterre.  Puifqu’on  a eu  bcau- 
**  coup  de  peine  pour  reiilfir,  par  ce  qu’on  a dit  du  fiege  de  Lille,  8c  confir- 
ti  mé  p.ir  le  lucces,  il  cil  certain  Sc  indubitable,  que  fi  de  ce  côté  l’on  n’a- 
« voit  pas  fait  8c  cmi^loié  des  efforts  fi  grands  Sc  extrêmes,  ainfi  qu’il  a été 
ti  dit,  h caufc  commune  n’auroit  pas  été  en  fûreté  ni  hors  de  danger,  8c  par 
» confequent  encore  moins  en  état  de  remporter  Id'Jits  avantages  fur  les  en- 
t>  nemis. 

„ Il  y a à remarquer  pour  le  1.  point  que  la  conjonétion  dure  encore,  m- 
«.  tre  les  couronnes  ilc  Fnmcc  8c  d’El'pagnc,  8c  des  Etats  de  l’une  8c  de  l’au- 
tre.  Cette  conjonétion  , non  p;is  des  moins  confiderablcs  parties  du  l'er- 
» ritoire  d’El'pagnc , lait  voir  que  toutes  les  raifons  fallacicules  qui  fonc 
ti  par  fois  formées  8c  produites  fur  la  dilFcrcnce  des  Climats , du  tcmpeiu- 
» ment  8c  humeur,  de  la  m;micre  de  faire,  des  coutumes  de  ces  deux  nations 
!•  pour  entretenir  leur  antipathie  naturelle  , ne  prouvent  p.as , que  l’oc- 
i>  currcnce  des  chofes,  8c  la  conffitution  du  Gouvernement  exigent  autre» 

•>  trement  8c  que  les  interets  publics  8c  particuliers  les  font  changer.  C’elt 
>•  ainfi  qu’il  elt  auflî  arrivé  de  vieux  tems  Sc  plus  d’une  fois,  8c  meme  récen- 
ment  elles  ont  été  liguées  8c  unies.  Pour  ce  qui  cft  de  leur  état,  8c  pre- 
» miercment  celui  de  France,  il  cfl  afièz  vrii , que  depuis  le  commencemenc 
I*  de  cette  guerre  jufqucs  à pn-fent.  Elle  cil  de  beaucoup  diminuée,  par  les 
<>  conquêtes  fuccelfivcs  des  Alliez  dans  fon  étendue  8c  les  avant.igcs , 8c  eft  rc» 

•>  culée.  Cependant  pour  prendre  tout  en  confideration,  outre  les  avantage» 
ti  de  fl  conftitution  intérieure,  8c  fa  maniéré  de  régir,  les  grandes  idTourçcs 
>•  de  monde  p.ar  la  quantité  des  fujets,  8c  d’argent,  par  le  débit  des  marchan- 
» difes,  des  récoltes  8c  manuFaélurcsi  p.ar  la  quantité  des  contributions  Sc  Pi- 
..  ratcrics,  Sc  fur  tout  par  fa  navigation  Sc  commerce  dans  les  Indes  Occiden- 
*.  talcs  Efpagnoics,  dont  il  faudra  bicn-tôt  parler  plus  amplement,  elle  cil  cn- 

„ corc 
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i«  core  toujours  en  pofTelIlon  de  toute  Li  Savoie, fur  le  haut  Rhin  de  Hunnitl- 
guc  juiques  à la  Queith , de  Brifack  & Kehl , qui  lui  fervent  comme  d’un 
>.  parapet,  & d’une lerule  conihntc  liir  deux  de  plus  confiiderables  cercles  de 
».  l’Empire.  A quoi  il  faut  ajouter  Trc\'es,  & toute  la  haute  Mofclle  jufqucs 
••  à Tiarbach.  Par- là  elle  ell  encore  en  état  d’obtenir  de  grands  avantages 
,>  des  pais  circonvoifins  des  .Alliez  foit  en  argent,  ou  autrement.  L’Efpagne 
t.  qui  autrefois  ctoit  en  Alliance  contre  elle , cil  à prefent  de  Ibn  parti,  & 

«>  quelque  places  de  la  V^ilence  & d’Andaloufie , il  faut  ajouter  les  Indes- 
I^’Illc  de  Sicile  & autres  dans  la  Meditcmncc } les  Provinces  de  Naraur  6c 
».  de  Luxembourg,  8c  une  partie  de  celles  de  Hainaut  8c  de  Flandres.  On 
» ne  parlera  pas  d’avantage  en  particulier  de  ces  Etats  8c  Pais , puifqu’on  en 
>.  a déjà  touche  ci-delTus.  Il  cil  à l’exception  des  Indes,  dont  on  n’a  parlé 
..  qu’en  termes  Generaux.  Elles  méritent  cependant  à l’égard  de  l’Efpagne  8c 
•»  ae  la  Fnmcc,  à caufe  de  leur  importance,  une  difculîïon  particulière  8c  Ic- 
>•  riculë.  On  entend  parles  Indes  les  parties  Méridionales  oc  Septentrionales 
» de  l’Amérique,  avec  la  plupart  8c  les  plus  importantes  Antilles,  dont  l’Ef- 
« pagne  cil  encore  en  polîeflîon.  Il  cil  indubitable  que  le  Roiaume  en  foi- 
».  meme  étoit  fort  peu  redevable  à fon  autorité  d.ans  les  Indes,  8c  particulicre- 
» ment  à les  conquêtes  8c  places  dans  l’Amérique.  Ce  qui  étoit  le  plus  haut 
».  point  de  fa  réputation,  8c  de  fon  cllinic,  étoit  de  pouvoir  fe  conferver  la 
».  pofleflion  des  Trelors  de  ces  païs-là.  Il  y a de  l’apar-encc  qu’avec  cela  ils 
»>  meditoient  de  fe  rendre  les  martres  de  leurs  voifins , 8c  enfuitc  de  toute 
».  l’Europe.  Il  n’y  a pas  à s’étonner,  car  outre  le  feqtiment  de  ce  Roiaume- 
».  là,  il  cil  Icirr  par  de  bons  témoignages  dignes  de  foi  que  durant  tout  le  fer- 
».  ziemc  ficclc  on  en  a aporté  antruellcment  en  Efpagnc  pas  moins  que  cin- 
».  quante  millions  en  or  êc  argent,  fans  conter  les  joiaux  8c  autres  riches  mar- 
»»  chandifes.  Aullî  par-là  les  Princes  qui  en  ce  tems-là,  ctoient  fur  le  Tronc 
».  d’Efpagnc  furent  - ils  foigneux  8c  jaloux  de  cette  poffdllon.  Philip- 
».  PE  II.  apres  la  révolution  de  Portugal , aiant  découvert  quelque  complot 
»,  de  fes  h ibitans,  pour  commercer  à trroiturc  aux  Indes,  tacha,  à deffein  de 
».  les  en  détourner,  de  continuer  avec  eux  la  navigation  d’Efpagnc  , ce  qui 
»,  leur  étoit  à divers  égards  de  beaucoup  de  profit  oc  avantages.  A la  fin  de 
».  fes  jours  de  conférer  afâ  fille  ainéc  les  Pats-bas,  mais  expreflement  à l’cx-, 
».  ception  du  commerce  6c  de  la  N.avigation  aux  Indes.  Mais  fon  Succcffcur 
,.  plus  adonné  à les  plaifirs  qu’à  fi  réputation , défendit  8c  interrompit  le  com- 
».  mcrce  aux  fujets  üc  cet  Etrt  avec  les  Roiauracs.  Aulïï  cela  porta  les  mê- 
»,  mes  fujets  de  l’Etat  d’aller  attaquer  avec  de  fortes  Elcadrcs  les  côtes  d’Ef^ 
»,  pagne  J d’infellcr  le  retour  de  la  l 'ioctcdcs  Indes  8c  d’amener  avec  eux  les 
»,  cargaifons  8c  les  Trefbrs.  Cela  fut  mc-ne  avec  une  telle  pi'omtitude  8c  un 
»,  fi  bon  fuccés,  qu’en  quatre  ans  de  tems  apres  la  defenfe,  on  fonda  le  com- 
».  merec  dans  les  Indes  Orientales,  8c  l’on  pénétra  jufques  au  Pérou  , 8c  autres 
„ diflriéls  le  long  de  la  Mer  du  Sud.  Par-là  on  regorgea  de  richcfîcs  8c  l’Ef^ 
»,  pagne  par  fon  lourd  ménagé,  8c  par  la  décadence  de  fes  Finances  fut  réduite 
„ a la  paix  de  Munflcr.  Que  la  France,  pendant  la  vie  de  Charles  II. 
„ Roi  d’Efpagnc  aiant  jette  l’oeil  fur  les  Colonies  Efpagnoles  en  Amérique,  y 
" „ cnvoia 
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n cnvoiaen  i58o.  une  Efeadrede  Vaifleaux  de  Guerre  fous  le  Comte  d'EC-  1708. 
J.  trccs  y mouiller  dans  les  Ports  & Havres  y fonder  les  fbntls,  &‘obiLi-ver  les  —— 
t.  forterefles  & avenues  & informer cxaâempnt  fes  conftitutions.  Aiant  cnlui- 
t>  te  vû  l’indolence  des  Espagnols  dans  le  foin  de  leurs  Colonies,  elle  fit  piilcr 
r.  Vera  Crux  & divers  autres  dilbiâs,  par  une  poignée  de  Flibufticrs  & au- 
.1  très  Pirates,  & même  dans  la  deniierc  Guerre  elle  a fû  en  profiter  à l’égard 
»t  de  Cortagena.  Apres  la  mort  de  Charles  II.  par  une  convention  fc- 
M crête  avec  le  Duc  d’Anjou,  premièrement  fous  le  nom  d’Aflïento  des  Ne- 

gies  pour  la  Compagnie  Françoilc  de  Guinée  à St.  Malo,cnfuite  fous  d’au- 
...  très  prétextés  alléguez,  l’afFairc  eft  allée  fi  loin  que  le  commerce  & la  navi- 
..  galion  vers  lefditcs  Colonies  cil  devenue  libre  aux  fujets  de  la  France,  & 

« empechée  à d’autres  & fur  tout  aux  Anglois  fie  aux  fujets  de  Leurs  Hautes 
..  Puiflanccs.  Que  les  Galions  & les  Flotillcs  font  cherchées  fie  efeortées  par 
..  des  Navires  de  E'rance , fie  font  ordinairement  amenez  dans  les  Havres  de 
..  France,  ou  dans  le  voifinage.  C’eft  ainfi  qu’on  a vû  depuis  peu,  qu’une 
..  flotte  de  la  nouvelle  Efpagne  fous  un  convoi  de  France  eft  arrivée  au  Pafla- 
fie  amenée  immédiatement  après  à Breft.  Que  de  cette  manière  fie  par 
..  divers  navires  par#culiers,  qu’on  tient  dans  la  mer  du  Sud  ôn  raporte  en  • 

..  France  de  tems  en  tems  les  trefors  de  ce  païs-là.  Cependant  il  eft  tres-ne- 
>.  ceflaire  de  prendre  des  mefures  convenables  contre  cela.  Depuis  peu  il  a 
..  été  examine  avec  attention,  de  quelle  manière  fie  par  quels  moiens  les  Ancc- 
.•  très  ont  obtenu  de  fi  gpands  fucccs  en  Amérique,  fie  uu-  le  retour  des  flottes 
..  qui  en  venoient,  il  a été  délibéré,  fi  l’on  ne  devoir  pas  fe  fervir  des  memes 
..  moiens,  pour  troubler  cette  navigation  avantageufe  de  la  France,  fie  tacher 
..  de  la  conduire  en  ce  païs-ci. 

,,  Après  tout  ce  que  deflus  le  Confcil d’Etat  ne  peut  fur  le  j.  point  que  con- 
j.  clurre,  que  les  armements  par  Mer  fie  par  terre  fie  autres  moiens  cmploicz 
..  fie  mis  en  ufâge  par  Vos  Hautes  Puiflanccs  doivent  •être  continuez  pour  l’an- 
..  née  prochaine,  fit  meme  augmentez  autant  qu’il  eft  pofliblc,  pour  pouvoir 
..  faire  un  dernier  effort  pour  finir  bicn-tôt  d’une  bonne  manière  cette  guerre. 

..  C’eft  bien  loin  de  diminuer  lefdits  armemens , qui  mettroit  Vos  Hautes 
».  Puiflanccs  en  péril , non  feulement  de"  ne  pas  continuer  lairs  conquêtes  Ôc 
».  viâoircs,  mais  auflî  de  ne  pouvoir  conferver,  fie  même  de  tombe»  dans  le 
,,  terme  d’une  guerre  defênfive,  car  de  la  forte  comme  on  l’a  remarqué  autre 
».  fois,  cela  fèrviroit  à encourager  le  parti  contraife.,  fit  auroit  des  fuites  plus 
.»  ruineufes  que  la  Guerre  même , particulièrement  pour  un  Etat , dont  la 
..  fubfiftencc  dépend  pour  la  plus  grande  partie  du  commerce,  de  la  naviga- 
..  tion , de  la  pêche  fie  des  manuadurcs. 

,,  Pour  le  4.  point  il  eft  pareillement  ncccflliire  qu’ils  foient  mis  en  cxecu- 
»>  tion  avec  tout  le  zèle  ôc  la  promlitudeiwfliblc.  Ces  deux  font  juftificz  pre 
•»  la  r.ûfon  fie  rcxpcricnc  des  guerres  paflecs  avec  la  France.  La  conllitution 
».  de  celle-ci  d’un  Gouvernement  d’une  f^lc  tête  dont  les  ordres  paivcnt  être 
»,  donnez  avec  proratitude,  fie  exécutez  de  même.  L’iivquietudc  fie  l’hq|^r 
».  volage  de  la  nation,  fie  leur  valeur  accoûtumée,  jointe  à l’aftivité  a ram 
„ plus  d’une  fois  dans  la  guêtre.  La  conflitution  de  là  Rcgcnce  de  ces  Pro- 
. Tim.  V.  m r> 
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>.  vinccs , & la  longueur  pour  obtenir  le  confentement  demande.  La  difpofi- 
tion  des  ncçeffitez  innombrables,  qu’on  doit  préparer  pour  laproch;iinecam- 
I»  p;»gnc,  comme  auflilepcude  tems  qui  rdfc,(uivant  la  manière  de  faire  à pre- 
•t  lent  la  guerre,  entre  la  fin  & le  commencement  de  l’une  & l’autre  campagne, 
s,  l’ont  afl’ezdc  raifonspourulcr  de  toute  diligence  & ardeur  dans  ces  chofes  indif- 
>■  penl’ablcs.  L’expcricncc  le  fortifie,  meme  d’une  manière  feure  & eviden- 
te.  Et  il  feroit  à fouhaiter  que  les  evenemens  de  la  guerre  paflee  & de  la 
n prefeme  n’cufTait  pû  donner  des  preuves  en  cela  de  la  nonchalance  8c  ncgli- 
I.  gcncc  des  Alliez  pour  leur  propre  bonheur  8c  defenfe.  Leurs  Etats  n’au- 
roient  p.as,  aufli-oien  que  leurs  pais  été  expofez  à l’invafion  des  ennemis,  à 
des  contributions  onereufes,  8c  même  aux  incendies , 8c  dégâts.  Leurs 
» Villes  èc  fbrtcrdlcs  n’auroient  pas  été  forcées  8c  prifts,  fi  avant  cela  on  eut 
« été  prêt,  8c  qu’on  fiit  entré  en  campagne,  on  n’auroit  pas  vû  intercepter 
„ les  moienspour  la  fubfiftcncc,8ccn  prévenant  kscampemens  on  n’auroit  pas 
,>  perdu  l’occafion  d’aprocher  les  frontières  des  ennemis,  8c  de  les  attaquer, 
r A ces  mêmes  raifons  il  faut  imputer  la  perte  d’autre  fois  de  Cambrai,  Va- 
»i  Icncicnncs,  Bouchain,'.Mons  & autres  places,  qui  furent  obligées  de  le  fou- 
»,  mettre  aux  ennemis.  Et  quoique  dans  cette  guerre  1*  ennemis  n’ont  pû  de 
„ cette  manière  gagner,  cc^ndant  n’ont  point  été  prévenus  8c  communc- 
,»  ment  ils  ont  été  aulîî  prêts,  que  l’armée  acs  Alliez,  8c  par  fois  plutôt.  Et 
r»  comme  l’ermcmi  eft  de  nouvciu  occupé  à rétablir  fes  troupes , 8c  fuivant  les  bons 
»,  avis  qu’on  a,  les  ordres  lônt  déjà  donnez  aux  Intendans  ac  toutes  lesProviqccs 
»,  de  la  dépendance  de  la  France  de  fournir  chacune  un  nombre  proportionné 
»■  d’hommes  8c  d’avoiv  leurs  armées  complotes  de  bonne  heure  au  commence- 
,>  ment  de  l’année,  8c  prêtes.  Ainfi  il  elt  d’une  neccllité  indifpenlable  de  pre- 
I,  parer  le  tout  avec  la  plus  grande  diligence  8c  aplication , fans  perdre  le 
moirulre  tems}  pour  pouvoir  êtreparcillcment  de  bonne  heuré  en  campagne, 
„ 8c  même  avant  l’ennemi,  pour  étendre  les  conquêtcÿ  qu’on  a fûtes. 

„ A l'égard  du  f . point  qu’il  faut  pouflêr  la  guerre  avec  cordialité  8c  con- 
».  iiance.  On  ne  parlera  pas  à cette  occafion  de  l’ércéHon  de  la  République. 
,»  Nos  Ancêtres  n’ont  rien  eu  plus  à cœur  que  d’établir  l’olidcmer.t  leur  liberté 
,»  contre  tous  les  obllacles.  C’étoit  fur  quoi  ils  atvoient  leur  principale  vue. 
„ Les  quarante  ans  de  guerre  qu’ilseurent  julqucs  à la'I'ieveavec  l’Efpagne  qui 
,1  la  fuivit,  le  prouvent  allez.  Encore  n’a-t-on  pas  oublié  les  chanfons  8c  devi- 
».  fes,  dont  paâ"  fois  les  Provinces,  les  Villes  8c  conununautez  fe  fci-vcnt  à au- 
»>  cune  autre  fois  que  particulièrement  à élever  la  confiance  avec  la  quelle  la 
»,  guerre  fut  poulTée  patiemment  avec  vérité.  C’eft  ,en  donnant  le  dixième 
„ pour  La  confervation  des  privilèges.  L’objet  de  cette  guerre  n’dl  pas 
n moindre  puis  qu’il  s’agit Jdc  la  confervation  de  l’Etat,  de  la  liberté  8c 
„•  de  la  Religion , qui  font  les  choies  qui  méritent  le  plus  ici  fur  la  ter- 
„ re.  Auffi  nos  Ancêtres  les  ont  achetées  par  leur  bien  8c  lair  fang,  8c  les 
„ ont  laifTées  à la  pofterité  8cc.  Audi  la  cordialité , apres  la  benediation  de 
„ ]^|ai,cfl-clle  la  feule caufe des  avantsrges  obtenus  jufqucs  ici  dans  cette  guer- 
„ rc.  C’eft  de  cette  manière  qu’il  firat  fâire"^ ufâgc  du  palTé.  La  démolition 
»,  des  lignes  de  Commines,  £c  U prife  qui  s’cH  luivie  ac  LiUc,  doQucoc  lieu 
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„ & c{pcrancc  aux  Alliez,  ainfi  qu’on  l’a  deja3it  de  pouvoir  entrer  dans  le  1708. 
,,  cœur  de  la  France,  comme  auffi  de  voir  venir  le  jour  à une  paix  bonne  & — ■■■ 
„ de  durée,  à quoi  la  guerre  doit  fervir.  Il  eft  impoflîblc  d’y  travailler,  à 
„ moins  de  pouflèr  la  guerre  avec  une  pareille  cordialité,  qui  y ell  requife. 

„ Même  les  affaires  font  venues  à un  point  à pouvoir  s’en  flatter.  Sec.  Les  ^ 
,,  villes  & places,  particulièrement,  celles  prilcs  en  Fl.mdres  avec  tant  de  lluig 
„ & d’argent  feroient  fans  cela  expofées  au  dernier  danger  d’être  repnics  par 
„ les  ennemis,  fi  avec  de. grandes  forces  on  ne  les  cmpcche  à tems&c. 

„ Quant  au  6.  point  qu’il  faut  que  les  Provinccs-Ünies  pouflènt  la  guerre 
,,  avec  force, 'en  donnant  chacune  fon  contingent  Se  avec  un  concours  un.mi- 
,,  me.  A cette  fin  il  y a à remarquer  la  nature  même,  & l’obligation  rcci'* 

M proque  des  Provinces  rcfpeétives  à cet  égard.  Les  défauts,  qui  depuis  quel- 
,,  que  tems  à accomplir  cette  obligation,  font  cxcul'ez  par  quelques  Provinces, 

„ fur  l’imagination  d’une  liberté  illimité#  d’un  confentement  annuel,  ou  par 
,,  impuifTance,  ou  par  des  diflèrens  domeftiqucs,&  defunions.  La  guerre  que 
,,  l’Etat  a conjoinéfement  avec  fes  Alliez  a déjà  été  regardée,  être  un  effet  de 
„ même  aature  que  celle  que  la  République  a eu  à fon  premier  établiflcinent, 

M pour  le  maintien  du  fervice  divin  & de  fa  libçrté.  La  Régence  fût  con- 
,,  traintc  à une  guerre  ncceflairc,  pour  fa  propre  defenfe,  Se  même  pour  la 
„ liberté  commune.  L’obligation  des  Provinces  rcfpeétives  venoit  de  100* 

„ conlcntcmens,  fie  de  l’union,  fie  engagement,  par  Icfqucls  elles  éloient 
liées.  Il  eft  fans  contredit  que  la  guerre  prefentc  a été  entirprife  par  un 
concours  dû  fie  urranime  de  toutes  les  Provinces.  Aufft  par  conibquent  elle 
doit  être  pouflee,  à l’égard  de  la  grande  puiflance  ixxloutable  des  ennemis, 

„ avec  laquelle  on  a à faire,  avec 'des  efforts  communs  des  confèderez.  Se  par 
l’emploi  de  tout  leur  pouvoir.  Il  eft  aufîi  notoire , que  quoique  les  Pro- 
vinces-Unies  des  Païs-oas,  avant  8c  apres  l’union  famculc  d’Utrecht  n’aient 

Î)as  été  mifes  en  un  corps.  Cependant  elles  font  tellement  confédérées  6c 
iées,  comnqg  fi  elles  n’étoient  qu’un  corps , Sc  nommément  Se  fur  tout 
pour  la  commune  defcnlê.  Auffi  êftrce  ce  point  principal  dont  il  eft  parle 
afirmativement.  Auffi  par-là  les  Provinces  font  obligées  à l’emploi  de  tout 
leur  pouvoir.  Sur  ce  fondenient  même  au  commencement  de  cette  guerre, 
fie  depuis  il  a été  trouvé  bon  Sc  ncceflairc  outre  la  contribution  des  autres 
charges  de  la  guerre  d’augmenter  leur  troupes  d’une  maniéré  nombreufe  fie 
„ proportionnée  aux  forces  des  ennemis.  Auffi  leurs  troupes,  foit  levées  en 
,,  commun  par  les  conrederez  chacun  pour  fâ  portion,  ou  par  leur  apmba- 
„ tion,  étant  prefentées  à prêter  le  ferment  à l’Union  commune  devant  IcCon- 
„ fcil  d’Etat , donBclles  reçoivent  leur  commiflion.  C’en  eft  de  même  à l’U- 
nion pour  la  dcfencc  commune.  Par  confcquentlefditcs  troupes  ne  peuvent  pas 
être  réduites  ou  licentiecs  par  chaque  Province  à part  fans  un  dcu-conccrt  Sc 
examen.  C’eft  fur  le  même  fondement  que  piu  la  retenue  de  la  folde  leur 
defertion  81  fûitd  rejailliflent  au  defavantage  commun.  Que  toutes  les  fo- 
„ cietez,  fie  confédérations  foit  publiques  ou  particulières,  qui  ont  quelque 
„ chofê  de  commun,  dans  les  choies  fur  lefqucllcs  elles  font  formées  fie  cta- 
n blies,  les  membres  particuliers  font  tenus  de  fuivre  le  corps  des  Univerfitez, 
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„ focictcz  8c  coiifêdcrations.*  Ceft  puis  qu’autrcmcnt  la  dqicndancc  du  boiv 
,,  plailir  ou  fentimcnt  de  quelques  uns  des  aflbciez  en  particulier  anneantit  la 
,,  vûë  de  la  liaifon  de  la  focictcj  & jette  fouvent  les  membres  dans  les  der- 
,,  niercs  extremitez.  C’eft  pourquoi  aufll  du  vieux  tems  il  a etc  relblu  & ar- 
„ rctc  par  divcrics  refolutions  fort  pofitives,  8c  prifes  unanimement,  que  les 
,,  troupes  miles  une  fois  fur  pied  par  la  concurrence  commune  des  coa'edç- 
,,  rez,  ne  pourront  pas  être  diminuées  par  une  caflation  ou  reduécion  pani- 
„ culicre.  Que  là  p^  fois  cela  a été  entrepris,  il  en  a refuUé  de  grofles  diff> 
„ cultcz  que  l’Union  a taché  d’cmpcchcr  avec  beaucoup  d’ardeur.  Pai"  de'- 
„ fus  tout  cela  aufll  l’augmentation  des  troupes  del’Etat  a été  conclue  par  une 
„ convention  avec  fa  Miellé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  8c  toutes  les 
„ étrangères  ont  été  prilra  par  des  Traitez  particuliers  aufli  long  tems  que  la 
„ guerre  durcroit.  Ainli  la  guerre  durant , l’on  ne'pcutles  licenticr  fans  rompre 
,,  Ks  traitez.  Outre  cela  un  tel  lioenticmcnt  hors  de  Ciifon , tendant  contre 
„ la  bonne  foi,  ne  peut  que  faire  un  grand  éclat  hors  du  pais,  à attiédir,  8c 
„ détourner  les  amis,  à augmenter  le  courage  des  amcnns,«&  généralement 
„ au  diferedit  de  l’Etat.  Qu’il  cil  vrai  que  l’Etat  de  guerre  cil  formé  an- 
,,  nuellcment,  8c  envoie  aux  Provinces,  8c  qu’elles  ont  leur  deliberation  libie 
là-deflus.  Cependant  cette  liberté  a les  règles,  8c  n’ell  pas  illimitée,  ain- 
II  que  quelques  uns  difcnt  fins  fondement.  La  fourcc  de  former  8c  ci- 
^ voier  l’Etat  de  guerre  pratiquée  depuis  environ  cent  8c  vingt  ans,  quoi- 
„ que  pas  prccilcment  chaque  année,  etoit  la  viciflitude  des  affaires  du  mon- 
„ de.  Par  confequent  l’on  ne  peut  p.as.favoir  les  changemens  qui  peuvent  ar- 
,,  river  d’une  année  à l’autre  dans  les  difpofitions  faites  8c  conlëntics  par  un 
„ concert  8c  examen  convenable.  Encore  félon  l’occurrence  des  tems  faut  il 
„ inlcrcr  dans  l’Etat  de  Guerre  de  nouvciux  articles,  qui  demandent  le  con- 
„ fentement  des  Provinces.  Et  finalement  il  cil  clair,  qu'en  la  répartition 
„ des  charges  de  l’Union,  les  contingens,  des  Provinces  rcipeétivcs,  oilt  été 
„ duement  examinez,  8c  pas  une  n’cll  plus  chargée  que  Ic^ autres.  Qu’il 
..  n’cll  point  permis  ni  libre  aux  Provinces  de  rejetter  tous  les  articles  inférez 
dans  l’Etat  de  guerre,  8c  de  les  laifler  fans  les  paier.  C’ell  lors  que  les  raifons', 
fur  lefquellcs  ils  ont  été  inlêrez, peuvent  fubilllerdans  leur  entière  preceden- 
te force,  comme  ils  ont  fubfiité.  Ion  qu’ils,  ont  été  refolus.  Par  un  tel 
Icntimcnt  il  s’cnfuivroit,que  quoique  la  guerre  ait  été  refoluc  unanimement 
pour  la  propre  -defenlc,  CC  qu'elle  dure  encore.  Cependant  les  Provinces 
ne  feroient  pas  tenues  de  contribuer  ks  moiens  qu’elles  mêmes  ont  unani- 
mement jugé  neceflaires  pour  k Ibuticn  de  la  guerre  i 8c  pour  la  lïïrcté  de 
l’Etat  Sec.  Pour  ce  qui  eft  de  l’impuiflâncc  de  quekjufi  Provinces  de  con- 
tinuer à contribuer  aux  dcpenlês  neceflaires  à pourfujvrc  la  guerre,  8c  que 
par-là  clks  font  difpcnfécs  de  leur  obligation,  cette  allégation  ne  peut  pas 
„ être  aprouvée.  Elle  fut  alléguée  d’abord , ou  du  moins  peu  de  tems  après 
„ leur  conlcntemcnt.  L’on  ne  peut  pas  trouver  qu’il  y ait  eu  de  la  decaaen- 
ce  dans  leurs  revenqs.  Outre  cela  l’argument  a’impuiflànce  n’efl  pas  nou- 
veau. Il  a été  rapotté  ci-devant  dans  les  guerres  longues  8c  onereufes  Sec. 
A l’égard  finakmenc  des  defauts  de  .quelques  Provinces  pour  accomplir  leurs 
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n obligations  à caufc  des  difputcs  & dilIêntioQs  intcftines,  il  cft  à fouhaitcr 
qu’on  puiflè  y remédier  & les  accommoder  fur  un  pied  fixe  pour  l’avenir. 
„ Le  different  qui  dure  encore  dans  la  Province  ouc  Gucldre  fur  la  fubdivifion 
,,  de  fon  contingent  Provincial  dl  la  caufeque  lahuiticrac  partie  dudit  contin- 
„ gène  dans  l’union  , rcile  fans  paiement.  Et  les  düputcs  furvcnucs  dans 
la  Province  de  Groningue  par  raport  auK  troupes  étrangères,  repaies  fur 
„ elle,  qui  fç  plaignent  avec  niifon  du  non  paiement  de  leur  Iblde,  le  Con- 
„ icil  d’Etat  prie  inffament  que  Leurs  Hautes  Puiffances  trouvent  une  voie 
„ convenable  pour  les  tcrminci’. 

„ Le  7.  point  fait  efperer,  fous.Ia  beiKdiélion  de  Dieu,  que  l’Etat  &fcs 
„ Alliez,  avec  une  force  bien  confiderée,  avec  zèle  & fermeté  & une  com- 
„ munc  concurrence  feront  un  véritable  ufage  de  cette  Guerre,  & des  avan- 
„ tages  obtenus,  pour  en  venir  a une  Paix  bonne  & lurc.  La  fûixté  cil  nc- 
„ ccFairc,  parce  qu|autrcment,  l’on  ne  fauroit  fans  elle  jouir  du  repos  & de 
,,  la  Paix.  Et  quoi  nue  la  Guerre  foit  entreprilc  pour  la  Paix,  fie  quoi  que 
„ l’on  ait  pû  prendre  les  armes  avec  juflice,  il  ne  faut  pas  les  pofer  que  d’une 
„ maniéré  convenable,  fie  fous  des  conditions  équitables  , il  faut  cependant 
,,  que  la  fin  de  la  Guerre  n’en-fâllc  point  voir  une  nouvelle,  fie  des  troubles 
„ & inquiétudes,  fie  de  nouvelles  dimcultez.  Vos  Hautes- PuifHuices  font  à 
J)  prefent  pour  la  troifîcme  fois  en  guerre  avec  une  Couronne,  qui  outre  fes 
• maximes,  a encore  celle. qu’une  Paix  doit  fervir  de  fondement  à de  grands 
deffeins  à l’avenir.  Qui  préfine  l’utilité  Sc  la  convenance  aux  Traitez^ 
Alliances,  fie  que  tenir  la  parole  fie  l’accomplillcment  des  promefles  ne  font 
bons  que  pour  des  Sujets,  fie  qu’il  faut  fe  comporter  félon  fon  bon  plaifir, 
fon  importance  fie  fes  interets.  Les  Traitez  de  Paix,  qui  ont  été  faits  de 
tems  en  tems  avec  la  France  confirment  nommément  ce  qu’on  vient  de  di- 
re. Et  pour  ne  pas  aller  fi  loin,  on  n’a  qu’à  jetter  l’oeil  fur  les  fuites  des 
Traitez  ac  Wellpnalie  fie  des  Pirenées.  Et  quoi  (me  par  le  premier  elle  ait 
obtenu  le  Suntgau,  l’Alface,  fie  les  Forterefles  de  Brilac  fie  de  Philisbourg, 
qui  agrandiflbient  fes  frontières  jufques  au  Rhin,  Se  donnoit  l’entrée  jufques 
au  cœur  de  l’Empire,  fie  par  le  dernier  une  grande  partie  du  Luxembourg, 
fie  le  pais  d’entre  la  Sambre  Se  la  Meule,  fie  plus  que  les  deux  tiers  de  l’Artois, 
efl  par  là  déjà  devenu  fort  redoutable  dans  les  Paiis-Bas.  Cependant  cette 
Couronne  n’a  pas  laifle  <jue  d’inquicter  l’Empereur  du  côté  de  la  Hongrie, 
de  l’Efpagnc  dans  la  Guerre  qu’elle  avoit  avec  le  Portugal,  fie  dans  lesPaïs- 
Bas  fous  un  certain  prétendu  pretexte  de  dévolution.  Par  là  il  y eut  des 
celîî(>ns  fort  confideiâblcs  faites  pâr  le  Traité  d’.\ix  la  Chapelle,  comme 
auflî  une  augmentation  de  demandes  fur  le  relie  des  Pais-Bas.  C’eff  pour 
cela  que  le  Traité  ne  fubfifla  pas  quatre  ans.  Que  les  Traitez  de  Nimegue 
furent  violez  prcfquc  d’aborcl  apres  être  faits.  Ce  fut  par  diverfes  ufurpa- 
tions,  fous  le  nom  de  dépendances  fie  réunions  à une  des  Places  cédées  par 
le  Traité,  comme  auflî  la  fixiemc  partie  de  l’Empiie  fut  démembrée  dans 
la  fuite.  Ope  quoique  à l’égard  de  u Paix  de  Rifwick  on  eut  pris  des  me- 
furcs  étendues  à ce  qu’on  croioit,  pour  la  confirmer,,  fie  pour  prévenir  les 
troubles,  qui  auroient  pû  rcfulter  autrement  par  la  mort  du  Roi  d’Efpagne 
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traS.  „ Charles  II.,  cependant  d’abord  après  la  mort  de  ce  Roi  elles  furert 
■-  „ vilainement  rompues  par  une  étonnante  diftinétion.  Par  tout  cela  il  p.iroit* 

,,  que  la  fûteté  d’une  Paix  future  ne  doit  pas  confifter  Iculcment  dans  des 
,,  Tniitez  ambigus  & les  confirmations  avec  la  fignaturc  de  la  plume  6c  les 
,,  Seaux  entre  une  Puiflancc,  comme  celle  de  la  France  qui  a toujours  pan- 
,,  ché  à manquer  de  parole,  ainfi  que  là  Régence  en  fait  les  preuves,  6c  une 
,,  Republique  comme  celle-ci,  mû  cft  redevable  de  fa  liberté  & de  fon  inde- 
,,  pendancc  à Dieu  & qui  doit  fuivre  l’exemple  louable  des  Ancêtres  & de 
„ leur  valeur  & intrépidité.  Aufll  la  mémoire  de  la  Guerre,  & des  animofi- 
„ tcz  conçues  fera  eltacée  par  un  Traité  de  Paix,  du  moins  puifquc  la  Fran- 
,,  ce,  déjà  de  vieux  tems , depuis  la  Paix  de  Munflcr  a regardé  cet  Etat 
„ comme  le  principal  obftaclc  ac  les  prétendus  dcfîcins  fur  les  Païs-Bas,&  pour 
,,  cela  elle  a rompu  les  mefures  prifes  par  Leurs  Hautes  Puifiances  en  i65p., 
„ qui  tendoient  la  plupart  à empêcher  la  Guerre,  o^ui  prit  fon  commence- 
„ ment  en  16/i.  Meme  apres  la  mort  du  Roi  a’Efpagne  Charles 
,,  II.,  l’Etat  prit  pour  un  de  (es  principaux  contrepartis  dans  leur  con- 
„ duite,  à l’union  des  Couronnes  de  France  6c  d’Elpagne.,,  Il  y a d’ailleurs  à 
„ remarquer  la  différence  de  la  Religion  8c  le  déchaînement  de  la  France  pour 
„ fuprimer  celle  que  Leurs  Hautes  Puiflances  tiénnent  pour  la  véritable.  Et 
,,  finalement  l’inconftance  & l’humeur  remuante  de  la  Nation  Françoife,  qui 
là  a, depuis  environ  deux  Siècles, tenu  leur  voi finage  dans  l’aprehenfioiî. 
„ Toutes  Icfquellcs.confiderations  ne  peuvent  point  admetaé  Une  Paix  que  fii- 
„ TC.  On  croit  pourtant  qu’auffi  une  telle , qui  a été  projettee  'autre  part  que 
„ dans  le  monde,  par  raport  à fes  vicilfitudes  continuelles,  ne  pourra  être  et 
„ perée  8c  obtenue.  Le  Dieu  Tout-Puifl'ant,  qui  a couvert  par  fon  étemelle 
„ fegefle,  l’avenir  d’obfcurité,  & fcjouë  avec  les  hommes,  les  foins  defqucls 
„ 8c  leurs  inquiétudes,  étant  même  poufl'ces  plus  loin  qu’il  ne  faut , ne  peu- 
„ vent  pas  obtenir  une  Paix  avec  toutes  les  circonfpeétions  poffibles,  ainfi  que 
„ nos  Ancêtres  ont  fût  dans  la  Guerre  de  40.  ans,  par  laTrcve  de  douze  ans, 
„ qu’avec  une  concurrence  particulière  des  Hauts  Alliez  , avec  l’éloignement 
,,  au  voifinage  de  la  France,  8c  l’ctabliflcment  d’une  bonne  8c  defircc  Borrie- 
„ re,  dont  le  maintien  8c  la  confciv'ation  ne  puiffé  pas  dépendre  d’une  incon- 
„ fiderée  Politique  intereflee,  d’une  mauvailc  volonté,  ou  de  liaifons  contrai- 
„ rcs  d’autres,  mais  des  précautions  6c  foins  de  Vos  Hautes  Puiflances.  Et 
„ finalement  que  l’Etat  après  la  Paix  puifle  par  Mer  Se  par  Terre  être  envi- 
„ tonne  des  Amis  8c  des  Alfiez  , qui  font  entrez  avec  lui  dans  cette  Gucr- 
» re,  8cc.  ^ 

C E qui  donna  lieu  au  Confcil  d’Etat  de  parler  dans  le  fixiemc  point  des 
' Provinces , qui  regimboient  de  contribuer  pour  la  Ibld#  des  troupes,  venoit 

f)ar’  raport  à celle  d’Utrccht.  Les  Ecits  de  celle-ci  s’opiniâtrèrent  à ne  vou- 
oir  paier  i Compagnies  Palatines,  8c  z.  Sinflcs.  Ils  les  avoient  retranchées 
de  leur  répartition  dans  l’Eut  de  guerre  de  l’année  courante.  De  la  part  des 
Etats  Generaux  on  leur  fit  des  remontrances  fcricufès  8c  figes  pour  les  porter 
à fc  ravifer.  Les  Etats  de  cette  Province-là  cnvoicrcnt  une  reprefentatiori 
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contraire , exagérant  leui^puircmcnt.  On  attribua  ce  telachcment  au  milieu 
d’une  fi  belle  cairicre  à l’numcur  concrcdifiintc  de  leur  Députe  à la  Généralité 
lie  la  part  du  chapitre.  Ce  Seigneur  ;ifièftoit  aflez  lo*fingularité  dans  fes  opi- 
nions. Il  fembloit  par-là  vouloir  s’ériger  en  chef  de  parti  dans  la  Républi- 
que. X)u  moins  croioit-on  qu’il  al'pucit  à être  à la  tête  de  quelque  Efeadron 
volant,  pour  le  faire  rechercher  pour  aider  à faire  panchcr  le  balance  là  -où  il . 
le  jcttcioit.  Comme  la  mort  inévitable  venoit  de  le  fraper,  on  d'peroit  lur  le 
fondement  de  ces  préoccupations  d<;  ramener  cette  Province-là  à une  cxplica- 
ïion  plus  railbnnable.  Les  Etats  Generaux  écrivirent  en  confequencc  à ceux 
de  ladite  Province  une  Icconde  lettre  avec  d»s  reprdentations  vives,  énergi- 
ques Se  touchantes.  Cette  Provincc-là  pcrfilla  d;ms  fon  refus.  Par-là  l’aftai- 
re  prit  un  train  fort  ddâgreablc.  Pour  lui  faire  prendre  des  refolutions  plus 
convcn.ibIes  aux  conjonéturcs  d’alors,  les  Etats  Generaux  refolurent  d’envoier 
ven  elle  une  deputarion.  Elle  pr't  leu  là-dcfllis.  Elle  remontra  qu’elle  ne  re- 
pondroit  pas  des  làchcufcs  liâtes  d’une  telle  députation.  C’étoit  puis  qu’aiant  ’ 
toujours  fourni  à fa  quote-pait,  £c  meme  afrez  à tems,  elle  ne  croioit  pas 
d’at  oir  mérité  une  tache , que  la  députation  feroit  rejaillir  fur  elle.  C’ett 
pourquoi  elle  protelloit  contre  une  telle  rdblution.  Non  contente  de  cela  el- 
le voulut  cn.quelquc  manière  blâmer  les  Etats  Generaux  d’avoir  laifle  échaper 
l’occafion  de  faire  la  paix.  Ce  reproche  injufte  aux  intentions  bonnes  Sc 
intègres  des  Etals  Generaux  les  porta  à y fiiirc  une  réplique  tids-vigoureufc. 
L’on  n’en  raportera  que  deux  ou  trois  expreflions  autant  vives  qu’elles  pareil^ 
foient  aux  gens  éclairez  être  cfllétivcmcnt  tres-fages.  On  y dilbit  que  l’on 
avoit  été  viliblcment  convaincu  que  les  propofitions  vagues,  fmtes  par  la  Fran- 
ce ne  meritoient  aucune  attention.  Elles  re  contenoient  que  des  fophifi-' 
mes  &•  des  pièges  pour  femer  la  zizanie  parmi  jes  Alliez.  D’ailleurs  qu’elle, 
meme  avoit  concouru  à les  rejetter.  Que  le  relus  qu’elle  fàifoit  de  paicr  quel- 
ques troupes  de  fa  repartition,  étoit  fi  hors  de  failbn  que  les  ennemis  memes 
n’aarcicnt  pû  fuggerer  un  Confcil  plus  pcrmicicux.  Eaifin  que  c’étoit  par-là 
vouloir  polcr  les  armes  & fc  rendre  à la  dilcrction  l’cnricmi.  Il  parut  que  ce» 
exprclTions  firent  de  l’imprcflion,  & portèrent  contre  toute  attaite,  un  remè- 
de aux  aigreurs  qui  allolcnt  en  augmentant.  Cette  Provincc-là  refolut  de  con- 
tribuer par  provifion  la  paie  des  troupes  Palatines  pour  un  mois.  L’on  entra 
meme  en  quelque  terme  d’accommodement  pour  une  plus  longue  continua- 
tion. Ils  demandoient  cependant  fermement  la  dcfênfc,  ou  du  moins  un  im- 
pôt fiir  les  bleds  étrangers,  à quoi  la  feule  viUc  de  Rotterdam  paroifibit  s’opo- 
u r.  Elle  allcguoit  d’ailleurs  de  vouloir  la  foulagcr  poi'  quelque  moicn  extraor- 
dinaire, ainfi  qu’on  avoit  fait  dans  un  pareil  cas  à l’égard  des  Province*  de  2^ 
lande  & de  Groningue.  Elle  alla  même  fi  loin  qu’elle  donna  les  mains  aux 
fublldcs  qu’on  donnoit  à la  Cour  de  Prulîc  pour  fes  nuit  mille  hommes  en  lu^ 
hc.  d’ailleurs  elle  confentit  à un  emprunt  d’un  million  & demi,  pour  être 
apliqué  aux  fortifications  des  places  de  la  République.  Toq^  les  autres  Pro- 
vinces y «voient  déjà  conlênti,  & cdlc  d’Utrecht  étoit  la  feule,  qui  en  avoit 
fiiit  quelque  difficulté.  Il  paroifibit  par-là  qu’on  devoit  cfpcrer  un  bon  fuccèc 
dans  le  rdlc.  'Mais  ceUc  d’Utiecbt  déclara  qu’elle  ne  pouvoit  pas  fc  chatger 
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1708.  au  delà  de  ce  qu’elle  s’etoit  preferit  dans  l’acceptaÿon  de  l’Etat  de  guerre. 

■ Cela  paroiflbit  regarder  les  i compagnies  Palatines.  Les  Etats  Generaux 
eurent  fur  le  tapis  d’y  etwoier  une  Depuution.  Le  nouveau  Député  du  Cha- 
pitre, à la  plate  du  mort,  y protefta  contre  & meme  avec  chaleur.  Il  y eut 
des  difputes  dans  l’aflcmblce.  L’un  des  Députez  de  cette  Province-là  ji  parla 
d’une  manière  nerveufe.  Il  y dit  que  l’on  ne  pouvoit  pas  exiger  qu’elle  fc 
chargeât  de  devoir  plus  de  capital,  qu’elle  n’en  pouvoit  paicr  d’intérêt,  parce 
que  ce  feroit  vouloir  lui  faire  perdre  tout  d’un  coup  le  crédit.  Nonobftant 
cela  une  députation  fut  nommée  , qui  y alla.  Bille  y fut  bien  rcçûc.  Le« 
Députez  firent  notifier  leur  arrivée  aux  Euts  de  la  Province.  Ceux-ci  les.  fi- 
rent d'abord  complimenter  par  deux  de  leurs  principaux  membres.  Les  Dé- 
putez leur  demandèrent  qu’il  puflent  être  admis  le  lendemain  à l’audience. 
Audi  pour  ce  tems-là  leur  envoia-tron  deux  caroflès,  & ils  furent  à l’aflèmbléc 
avec  toutes  les  ceremonies  les  plus  civiles.  Ces  Efep.utez  y expb'qucrent  de 
bouche  le  fujet  de  leur  députation.  Ils  en  étalèrent  avec  force  & pathétique- 
ment leurs  raifons.  Elles  parurent  ébranler  les  Etats  d’Utrecht.  Ceux  - ci 
pour  mieux  les  confidercr  demandèrent  de  les  avoir  le  jour  fuivant  par  écrit.  L’on 
y (âtisfit  dans  le  tems.  Les  Euts  répondirent  aux  Députez  que  les  trois  Etats 
de  la  Province  prendroient  une  refolution  fur  ce  qui  avoir  été  alleaié,  & qu’ils 
la  foroient  prelenter  aux  Etats  Généraux  par  leurs  Députez  ordinaires.  La 
depuution  relia  en  attendant  à Utrecht  pour  travailler  à faire  gue  cc;te  relb- 
lution  lût  favorable.  Des  trois  Euts  le  Qergé  & le  Noblcflè  cloicnt  difpolcz 
à le  laillcr  perfuader.  La  ville  Iculc  d’Utreent  fiiilbit  la  revêche.  La  raifon 
étoit  qu’elle  feule  y étoit  la  plus  intcrcllee,  parce  qu’elle  paioit  feule  les  trois 
quarts  des  charges  de  la  Province.  On  eut  quelque  raion  d’cfperancc  que  le 
.tout  feroit  bien  allé,  & que  ces  Euts-là  fe  feroient  radoucis.  Il  cil  vrai  qu’on 
croioit  que  ce  feroit  fous  une  condition.  Elle  feroit  que  les  Euts  Generaux 
feroient  arracher  de  leur  regîtres  les  rclblutions  prifes  a leur  fujet,  & -les  let- 
tres qu’on  leur  avoit  écrites,  parce  qu’ils  croioient  d’en  être  en  quelque  maniè- 
re choquez.  Cej^daqt  les  deux  premiers  Biuts  avoient  confenti  à continuer 
la  paie  des  deux  Compagnies  Suilln.  La  ville  après  quelque  difficulté  con-' 
femit  auflî  à la  refolution  qu’on  drcllâ  pour  xxla.  Comme  la  paye  pour  les 
Palatins  rclloit  fufpcnduè' , on  envoia  une  nouvelle  députation  à Utrecht.  El- 
le étoit  feulement  en  partie  favorable.  Ces  Euts-là  venoient  de  confcntir  à 
payer  provifionellemcnt  pour  trois  mois  les  Palatins.  On  trouva  cependant  des 
exjiediens  de  fuplccr  au  relie  par  l’argent  des  contributions. 

Ce  n’etoit  pas  les  fe'ds  difterens  qu’il  y avoit  dans  l’intcricur  de  la  Républi- 
que, il  y en  avoir  entre  celle  de  Hollande  & dcZclandc.  Cette  demicre  étoit 
contre  la  première.  Le  fujet  rouloit  fur  les  recompenlcs  promifes  aux  Arma- 
teurs de  Zélande  pour  chaque  Câpre  F'rançois  qu’ils  pourroient  prendre.*  Cet- 
te rccompcnfe  avoit  été  lufpcnduë,  à caufe  acs  prifes  faites  par  les  Zelandois 
for  les  Sujets  de  la  HoUmiuc.  C’étoit  celle-ci  qui  devoit  la  leur  diflribucr. 
Cependant  ces  pAfes-là  aiant  été  relâchées  par  un  accord , dont  on  a parlé 
pendant  les  afiàires de  l’annt-c  precedente,  les  Zelandois  les  demandèrent.  Les  . 
fonds  deftinez  à cet  ulâgc-là  fe  trouvèrent  épuifez  ou  du  moins  n’y  pouvoient 
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fufflrc.  Cctoit  la  railbn  qu’on  ne  pouvoir  y làtisfiiirc,  la  cailTc  étant  vuidc.  1708. 

On  leur  ajoûta  qu’ils  dévoient  retrancher  la  moitié  de  cette  recompenfe.  Les  — 

plaintes  des  Zclandois  alloient  plus  loin,  & jufqucs  à des  (upofitions  non  fon- 
dées. Ils  pretendoient  que  l’intention  de  là  Holhinde  étoit  d’oblig<‘r  les  Ar- 
mateurs de  Zclande  de  prcndre  des  Commiïîions  des  Colleges  de  Tes  Amir.tutcz. 

Ils  c-n  alleguoient  deux  exemples  déjà  arrivez  de  deux  Zelandois,  peu  contens 
de  leur  aétuclle  Regence  , qui  avoient  pris  des  Coinmilîîons  de  l’Amirauté 
d’Ainftcrdam.  On  avançoit  meme  qu’on  devoir  avoir  nettement  dit  à des 
Zelandois,  que  s’ils  prenoient  des  Commiflions  des  Amirautez  de  la  Hollande, 
ils  auroient  l’enticre  rccompcnlê  en  quellion.  Cependant  ces  exagérations  in- 
ventées n’avançoient  pas  l’affaire.  Les  Députez  de  la  Zelande  menaçoient  ce- 
pendant de  prendre  de  la  mafle  de  leur  contingent  d’aigent  pour  les  dcpcnlcs 
publiques  ce  qu’il  fâloit  pour  les  recompenfes.  11  y. eut  la-ddTus  bien  des  con- 
teftations.  Ces  menaces  ne  fe  voioient  pas  exécutées.  On  attribuoit  cette 
cfpcce  de  modération  de  la  Zclande  pour  fc  ménager  l’amitié  de  la  Hollande. 

C’étoit  pour  être'  apuïée  par  cette  dernière  dans  le  deflein  de  redimer  le  Mar- 

3uifat  de  Vliflîngue,  afin  qu’il  ne  tombât  ni  au  Prince  de  Nafiau  ni  au  Roi 
e Prufic.  Avec  tout  cela  elle  prit  une  rcfolution  poui-] exécuter  les  menaces, 
dont  on  vient  de  parler.  Le  premier  Député  de  cette  Provincc-là  fit  voir 
cette  refolution  au  premier  Aliniilrc  Heinfius.  C’étoit  en  vue  de  faire  préve- 
nir, qu’il  ne  la  produifit  dans  les  formes,  p;ir  quelque  expédient  ‘ati.sfailimt. 

Ceci  fut  trouvé.  Il  confifta  à faire  un  emprunt  de  fix  cent  mille  flo.ins  au 
iK)m  de  la  Généralité.  Celui-ci  devoir  être  fait  par  le  Trefbrier  de  la  Généra- 
lité de  la  Meufe.  Les  Etats  de  Hollande  y confentircnt  même.  Ils  l’auroient 
même  fait  plutôt  fans  l’opofition  de  la  ville  d’AmlUrdam.  11  y avoir  dans 
cette  Province-là  quelques  dificnfions  inteftincs.  Comme  elles  ne  regardoient 
que  les  differens  entre  les  vieux  & les  nouveaux  Magiftrats,  il  eft  fuperflu  d’en 
parler,  parce  qu’ils  ne  poux’oicnt  pas  rejaillir  fur  Tes  affaires  publiques. 

On  a parlé  aans  l’année  precedente  des  brouilleiies  dans  la  Province  deGuel- 
drej  & des  excès  de  la  ville  de  T-Jirnweguc.  Celle  -ci  alla  fi  loin  que  d’envoier 
une  députation  fecrcte  à laRcgence  dcClcvcs.  C’étoit  pour  prctentir  fi  la  Cour 
de  Prufli»  vouloir  la  prendre  fous  fa  proteéiion.  La  Regence  répondit  que  là 
Cour  ne  feroit  jamais  brcche  au  bon  voifiaage  des  fept  Provinces.  On  croit 
même  d’avoir  allégué  que  le  tout  y avoir  été  apaifé  j3ar  la  foumifiion  de  cette 
villc-là  au  dev'oir  que  les  Etats  de  la  Province  exigeoient  d’elle.  Cela  confi- 
ftoit  à une  autentique  révocation  de  fà  déclaration , qu’on  traitdit  de  fort  im- 
pertinente & à quelques  autres  points.  Ceux-ci  étoient  au  nombre  de  quatre. 

I.  Qu’on  donneroit  làtisfàéHon  au  Prefident  de  la  Cour  de  jufticc,  que  cette 
Ville-là  avoir  arreté.  On  y fiitisfit  par  un  prefent  qu’on  prelcnta  à ce  Prefi- 
dent qui  le  rcflifa,  mais  qu’on  porta  fon  époufe  à l’accepter,  z.  Que  la  ville 
ne  fc  mcleroit  aucunement  des  troupes  à la  folde  de  la  Province.  Que  la 
ville  n’auroit  point  à fe  mêler  des  Archives.  & autres  papiers  des  Etats  de  k 
Province,  & que  ceux-ci  pourroient  s’y  aflemblcr  à leurs  volonté  j & 4.  qu’on 
bifiêroit  des  livres  les  refolutions,Sc  qu’on  revoqueroit  l’efÏToiablc  publication, 
faite  par  la  ville  contre  les  Etats  par  une  rcfolution  retraélatoirc.  CcUe-d  do- 
. Tiw.  y.  Ec  voit 
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1708.  voit  être  publiée  au  fon  de  la  cloche  comme  de  coutume.  Il  arriva  eu  pette 
— — occafion-là  dciuc  chofes  de  remarque  là-dcffiis.  L’une  eft  que  les  Ma^illrats 
qui  avoient  donné  dans  l’excès  en  quellion  fans  confulter  les  communes,  aiant 
aflcmblé  celles-ci,  pour  leur  demander  leurs  avis.  Elles  firent  une  déclara- 
tion. E’de  portoit  que  n’aiant  point  eu  de  p.art  aux  refolutions  illégitimes  delà 
Magiilracure,  celle-ci  devoit  s’en  demêler  de  fon  mieux.  La  fécondé  ell  que 
pour  publier  la  révocation  l’on  prit  le  tems  que  les  tambours  du  régiment  qui 
y étoit  eu  garnifon  battoient  l’aflemblée  desioldats  pour  monter  la  garde.  C’e- 
toit  afin  que  le  public  n’entendit  pas  la  maniéré  dont  la  Maeillrature  déenan- 
toit.  Les  Etats  en  étant  avertis,  les  Magiftrats  ont  été  obligez  a’ca  venir  à une  fé- 
condé retraftationdans  le  tems  que  les  tambours  ne  battoient  pas,  à quoi  l’on  fa- 
tisfit,  & par-là  les  diflenfions  prirent  heureufement  une  fin.  La  Cour  dejullicc 
prononça  ccpcndantfentcncecontre  le  chef  de  fa  violence  à Wagciiingcn.  Un 
Bourguemaître  d’Arnhcim  fut  condamné  à avoir  la  tête  tr.inchce^  & pluficurs 
autres  à être  privez  de  leur  emploi  & être  bamiis  de  la  Province. 

On  eut  beaucoup  plus  de  peine  pour  remédier  à celles  qui  étoient  fuiarnucs 
dans  la  Province  de  Gromnguc.  Celle-ci  confifte  en  la  Ville  de  ce  nom , Ce 
des  circohvoifins,  qu’on  apellc  Ommelandcs.  Ceux-ci  pour  avoü  pur  aux 
Etats  de  la  Province  doivent  pollèdcr  une  certaine  quantité  d’arp.i.s  de  terre 
dans  le  pais.  Les  poflêflèurs  de  ces  terres  firent  les  revêches  fur  r..Jmiflion 
pour  Stadthouder  du  Prince  de  Naflau,  qui  l’étoit  de  la  Province  de  l’rife. 

Pour  éclaircir  la  fourcc  de  ces  diflenfions,  il  fiiut  prendre  la  chofe  un  peu  de 
loin.  Après  la  mort  du  Prince  de  Naflau,  Stadtnouder  hcixditaire  de  Fiilê 
en  1696.-,  les  Etats  de  celle-ci  envoicrent  une  Députation  à ceux  de  Gronin- 

fuc.  Elle  le  failoit  pour  les  engager  à refoudrc  qu’on  adincuroit  le  jeune 
rince  fon  fils  au  Serment,  comme  leur  Stadthouder.  La  Ville  de  Gronin- 
guc  y donna  les  mains  fans  rclcrs-e.  Les  Députez  des  Ommelandcs  y donnè- 
rent aulîi  les  mains.  Ce  fut  cependant  en  le  refervant  de  pouvoir  pour  ce 
tcms-là  refaire  le  reglement  relatif  au  Stadthouder.  Le  jeune  Pnucc  étant 
parvenu  à l’âge  pielcrit,  (c  prefenta  pour  prêter  le  Scrnicnt  aux  Etats  de  la 
Province.  La  Ville  de  Grooinguc  n’y  aporta  aucune  difficulté.  Les  Dépu- 
tez des  Ommelandcs  demandèrent  jufqucs  au  lendemr.iii  pour  y confentir.  La 
riifbn  de  ce  delai  étoit  qu’ils  vouloicnt  U'availlcr  à refaire  le  reglement.  Leur  < 
vue  étoit  de  faire  entr’autres  une  claufc,  que  le  Stadehouder  ne  prefideroit 
plus,  comme  par  le  pafle  dans  un  College  de  6.  j ceux-ci  cxaininoicnt  les 
Plein-Pouvoirs  des  Députez  des  Ommelandcs.  La  raifon  étoit  parce  que  par 
le  crédit  il  pouvoit  faire  rejetter  des  Députez,  qui  ne  fcrcicnt  pas  foûmis  à fes 
volontcz.  On  mit  même  fur  le  tapis  d’aunes  exceptions,  qui  furent  rejettées. 

Ces  Députez  furent  cependant  obligez  à l’admilfion,  fans  reib  iélion,  du  nou- 
veau Stadthouder  au  Serment.  Il  cit  vrai  que  ce  fut  parce  q.t'un  giand  nom- 
bre de  P.iïfans,  non  armez  à la  veriré,  mais  feulnnent  pourvus  de  gros  bâ- 
tons, s’atTouperent  autour  du  lieu  de  l’AiTemblcc  des  Etats,  fis  demandci-ent 
fi  le  Stadthouder  étoit  iâtisfet.  Le  lendemain  feulement  tiois  des  Députez 
des  Ommelandcs  rcflcrcnt  diuis  l'Aflèniblée.  I.cs  autres  fc  retirèrent.  Ils 
protcllcrcnt  même  contre  la  violence  qui  leur  avoit  été  faite.  Ils  écrivirent 
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même  aux  Etats  Generaux,  pour  implorer  leur  proteftion,  pour  le  maintien  1708. 
de  leurs  Droits.  Ils  firent  même  répandre  dans  le  public,  qu’ils  le  joindroient  ~ 
aux  Provinces,  qui  ne  vouloicnt  point  de  Stadthouder.  Les  Etats  de  Hollan- 
de prirent  là-ddlus  une  forte  refolution  pour  foûtenir  les  Oniinclandes  d.'.ns 
leurs  I>roits.  Les  gens  crurent  c^u’on  en  étoit  venu  à cette  rei'olution  j-cur 
pixTsTnir  des  depofitions  pareilles  a celles  des  Magillrats  d’Amheim  en  Guel- 
dre,  qui  n’avoient  pas  été  bien  aprouvees.  Le  Prince  prit  un  f'age  put!  iMi- 
chant  Ion  ndmiflîon  illimitée  au  Stadthouderat  de  cette  Province-là.  I!  écri- 
vit aux  Etats  Generaux  qu’il  le  foûmettroit  à ce  qu’ils  trouveioicnt  bon  île  lui 
preferire  là-deflus.  Cependant  cette  lettre  ne  fut  pas  remile  aux  Etats  Gene- 
raux. L’on  trouva  qu’il  ne  s’étoit  adrcfle  qu’au  Conléiller-Pcnfionnairc.  Ce- 
lui-ci fc  trouva  dans  un  embarras  pour  pouvoir  adoucir  l’affiire.  C’étoit  à ' 
caufe  ou’il  avoic  produit  à l’Aflcmblée  de  la  Gcneralitc  la  refolution  de  la 
Hollande.  Cette  difficulté  intclline  rcjailliflbit  en  quelque  manière  liir  les  af- 
faires publiques.  Cette  Province  n’avoit  pas  àprouvé  l'Etat  de  GViera’  pour 
l’année  cornante,  parce  que  les  Etats  ne  pomoient  pas,  par  çette  i!i (corde, 
s’aflêmbler.  CcjKndant  la  Ville  de  Groningue  fit  une  lor^c  deduét  on  pour 
û defenfe  contre  les  imputations  des  On-mcTandes.  Elle  écrivit  d’aillcis  une 
lettre  aux  Etats  Gcncrr.ux.  Elle  poitoit  des  plaintes  en  termes  ncrv>  iix  de  ce 
que  ceux  de  Ii  Hollande  avoient  pris  une  relblution  contre  elle,  à la  demande  • 
à information  des  Ommelandes.  Elle  y dilbit  avec  aigreur,-  allai fo  inée  d’in- 
difcrction,  qu’il  étoit  inouï  que  dans  un  Païs  libre  on  eut  pû  premlie  une  t.^lle 
refolution  lins  l'ytudi  aller am  partem^  fans  entendre  là  dcltnl'c,  & fur  le 
fcul  report  des  Ommelandes,  qui  devoit  être  fufpcft,  puis  qu’ils  étoient  par- 
ties. Elle  rapelloit  le  fouvenir  de  la  Guerre  de  167t.,  où  elle  fc  defenifit  fi 
vaillamment , fans  l’aide  des  Ommelandes , contre  les  attaques  du  turiîulcnt 
Evêque  de  Munfter  d’alors,  Bernard  de  Galcn.  Elle  alleguoit  que  fa  defcnlb 
d’alors,  pendant  que  des  Provinces  entières  de  la  Généralité  s’étoient  foûmilés 
fans  la  moindre  rcfillance  à l’Ennemi,  avoit  été  fi  notoire  & belle,  que  la 
Republique  même  la  trouva  digne  de  recompenfe.  Elle  confifia  à lui  accor- 
der une  deuxieme  place  au  Conicil  d’Etat,  au  lieu  d’une  feule  que  la  Province 
y avoit.  Elle  ajoutoit  d’ailleurs  que  l’averfion  qüe  d’autres  Provinces  avoient 

Î>our  un  Stadthouder,  ne  devoit  pas  être  la  caufe  d’une  rcfolutioiy)rife  fans 
'entière  connoilîàncc  du  fait,  & cela  feulement,  parce  qu’il  s’agifioit  d’une 
matière  relative  au  Stadthouderat.  Les  Etats  Generaux,  qui  fouhaitoient  de 
terminer  ces  broüilleries,  invitèrent  la  Ville  de  Groningue,  & les  Ommelan- 
des, d’envoier  vers  eux  des  Deputei  refpcôifs.  Les  demien  en  envoicrent, 
mais  la  Ville  leur  écrivit  une  lettre.  Elle  declaroit  par  fon  contenu , qu’elle 
n’avoit  aucun  different  avec  les  Ommelandes,  qui  n’en  avoient  qu’entre  eux- 
mêmes,  puis  qu’il  y en  avoit,  qui  étoient  pour  la  Ville.  Par  là  elle  ne  vou- 
loir point  envoier  de  Députez  ae  fa  part,  ni  fc  foûmcttrc  à aucune  dccifion 
des  Etats  Generaux  dans  le  cas  d’alors.  Celui-ci  n’avoit  nul  report  à l’arbi- 
trage qui  leur  avoit  été  defëié  dans  d’autres  occafions.  Elle  ajoutoit  que  les 
Etats  Generaux  n’avoient  rcfolu  de  s’intcrcflèr  là-dedans  que  par  la  pluralité 
des  voix  de  quatre  Provinces , (avoir  de  Hollande , Zclande , Utrecht  & 
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1708.  Ovcr-KTd.  Ainfi  elle  declaroit  de  n’avoir  p.\s  à y deferer.  L’on  crût  qu’en 
— vue  de  porter  cette  Ville-là  à envoier  des  Députez,  & repondre  devant  la 
Généralité,  on  fit  publier  un  Imprimé.  Il  contenoit  l’extrait  de  ccitains  ar- 
ticles de  r Union,  Sc  de  quelques  refolutions  & procedures.  Elles  tendoient 
à autorilêr  les  Etats  Generaux  d’y  contraindre  cette  V'ille-là.  Aulîi  bien-tôt 
apres  ces  Etats  écrivirent-ils  à la  Ville,  pour  la  requérir  d’envoier  de  là  part 
des  Députez.  On  lui  prelcrivoit  meme  le  tems,  qui  devoit  être  pour  le  18. 
de  Juillet.  La  Ville  y fit  une  reponfe.  Par  ion  contenu  elle  faifoit  voir  qu’el- 
le perfilloit  à ne  pas  vouloir  le  mettre  en  compromis  fur  une  chofe,  à laquelle 
elle  n'avoit  aucun  interet.  C’étoit  puifqu’elle  n’avqit  aucun  ditVerent  avec 
les  Oinmclandcs.  La  conclufion  de  cette  reponle  avoit  des  traits  remarqua- 
bles. C'étoit  en  ce  qu’elle  protefioit  qu'on  ne  devoit  pas  lui  imputer  les  fui- 
tes fàcheulbs,  qui  pouvoient  refultcr  des  prétentions  mal  fondées  des  Omme- 
landes,  au  préjudice  du  bien  de  l'Etat  en  general,  comme  auflî  de  celui  de  la 
Province  & dé  fes  Habitans  en  particulier:  Elle  portoit  aufli  que  l’on  avoit  la 
mémoire  récente  des  malheurs , arrivez  il  y avoit  quelques  années  à la  Provin- 
ce. Qu’on  ne  lauroit  regarder  qu'avec  horreur  que  les  Ommehndes  voulut- 
font  pouflêr  Ictus  prétentions  mal  fondées.  C’étoit  fur  tout  dans  une  qucl- 
tion,  qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  l’^flèmbléc  des  Etats,  au  lieu  de  s’y 
• rendre  pour  y prendre  des  refolutions  falutaircs.  Que  de  (a  part  elle  declaroit 
d’être  prête  pour  l’Aflembléc  des  Etats  de  la  Province,  "pour  y refoudre  ce 
qui  pouvoir  tendre  au  bien  public.  Elle  fuplioit  inllammcnt  les  Etats  Gcne--' 
laux  de  vouloir  auffi  y porter  les  Ommclandcs.  Comme  l’on  foll  ciu  la  \’ille 
à fe  déterminer  à envoier  une  Députation , elle  le  rcfufa  par  deux  lettres  con- 
fccutives.  Elle  propolâ  cependant  que  la  Gcncr;ilité  en  envoiât  une  de  fon 
côte  fur  les  lieux,  où  en  s’informant  des  affaires,  les  difTcrcns  pourroient  y 
être  terminez.  L’une  des  ftpt  Provinces  mit  fur  le  tapis  d'aquiefeer  à cette 
propofition.  Les  autres  ne  furent  pas  de  cet  avis.  La-delTus  on  écrivit  en- 
core à cette  Villc-là  pour  l'inviter  à envoier  la  Députation  pour  le  8.  d’Août^ 
Cependant  les  Ommclandes  prclcntcrcnt  un  Mémoire  aux  Etats  Gtnc.-aux. 
Ils  y propoferent  de  former  le  College  de  8.  perfonnes  pour  cxamii  cr  leurs 
Plein-Pouvoirs  dans  la  Province  & d y mettre  un  Prefident  de  leur  façon , qui 
durcroit  deux  ans.  Au  bout  duquel  ams  on  tircroit  au  fort  pour  la  Preiidcn- 
cc,  qui  feroit  biennale.  Cela  tendoit  à exclure  de  cette  Prclidencc  leur  Stadt- 
houder,  ce  qui  avoit  été  le  fondement  des  difhcuircz  qu  il  y avoit.  Cepen- 
dant à r.Affcmblée  des  Etats  Generaux,  il  fut  anêté  à la  pluralité  des  Voix 
d’executer  le  projet  des  Ommclandcs  touchant  la  Prcfidcncc  biennale.  Ce 
fut  là-ddTus  que  la  Ville  leur  écrivit  une  lettre  extrêmement  forte.  Elle  con- 
tenoit que  ce  procédé  tendoit  dircâemcnt  contre  la  liberté  de  toutes  les  \'il- 
Ics,  Sc  des  Pro'.  inccs  de  la  Généralité.  La  conclufion  étoit  une  proteffation 
de  nullité  Sc  d'inv.ilidité  contre  ce  qui  avoit  été  fait.  Enfuitc  clic  decla- 
roit qu’elle  voiiloit  foûtenir  la  liberté  fie  les  privilèges  de  fes  Habitans, 
auffi  bien  que  de  ceu::  de  la  Province.  Cette  Ville  fie  les  Ommelan- 
des  fc  bomoarderent  pendant  quclqu-.-s  femaines  par  la  plume.  Enfin  la 
Vflic , qui  avoit  en  vue  la  tranquillité , prit  une  Refolution.  Elle  por- 
toit 
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toit  d’cnvoicr  une  Dcput.-ition.  Elle  ne  devoir  pas  être  envers  les  Etats  1708. 
Gciui  aux , pour  ne  pas  avouer  mr-là  quelque  fubordination  , mais  à cha-  — — r 
que  l’nivincc  Icp.ircmcnt  de  rLlnion , pour  déduire  les  niifons , & les 
moij.-.s  de  mettre  une  fin  aux  ditVerens.  Cette  rdblutioii  fiit  exécutée.  La 
d"put  ition  aniva  à la  Haie,  & curauJience  des  Etats  de  la  Province  de  Hol- 
lar.  e.  On  t ut  quelque  cinbairas  l'ur  la  nianieie  de  la  recevoir.  C’étoit  parce 
qu’ii  Vv  avoit  point  d’exemple  qu’une  députation  d’un  membre  d’une  Provin- 
ce ait  etc  ad  niie.  Cepeudant  comme  cette  villc-Ià  en  cil  la  p.utie  principa- 
le, la  us  putation  .fiit  reçue  avec  tous  les  honneurs  qu’on  faifoit  à celle  des 
Etuis  d une  Province.  donna  aux  Députez  une  place  hontmiblc,  & on 
les  fie  couvrii.  11  y eut  un  Bourguemaître  de  cttte  V'illc-Ià,qui  fit  entendre  à 
quelques  uns,  qu’il  aimeroit  autant  que  la  ville  fut  foumife  à un  Prince  é'tnm- 
ger,  qu'a  la  Province  de  Hollande.  Dans  cette  audience  b»  ilcpuration  pre- 
lenta  un  l ng  mémoire.  Les  raifoiis  de  la  ville  y ctoient  récapitulées.  La’ 
contlulion  portoic  qu’on  prioit  Its  Etats  de  Hollande,  de  faire  en  foitc 
qu<‘ Ic.s  d îf^ens  avec  les  Ommclandcs,  pufl'ent  s’ajufter  à l’amiable.  Unede- 

Jmcation  de:-  Ommclandcs  eut  aufli  une  audience,  & prdenta  de -leur  part  un 
o!>g  men.oire.  I.cs  Et.its  de  Hollande  après  avoir  examiné  ces  mémoires  ref- 

C'ttifs  rci’elu/nt  f'c  s’en  tenir  à leur  première  refolution  en  faveur  des  Oryme- 
les.  11  n’en  tui  pas  de  même  d.ins  d’autres  Provinces.  Ct;Ilc  de  Gucldrc 
leur  oiFrit  la  m'.di  .t'on  peur  les  accommoder.  Dans  celle  d’Utrccht  les  deux 

f roniers  memin  es  du  Clergé  & dchNobldIc  fe  conformèrent  à la  Hollande  en 
iveur  des  Oa.Melan.ies.  Alais  la  ville  d’Utrccht,  qui  pouvoit  un  jour  tom- 
ber dans  le  eus  de  la  ville  de  Groninguc,  déclara  qu’il  faloit  examiner  les  nii- 
fo.ns  de  la  t ilic.  .dprès  routes  ces  dc.narchcs  les  deux  partis  opolcz  tachèrent 
de  s’accorri’.iodcr  entre  aiX  amiabicment.  Cependant  la  fin  de  l’an  arriva  finis 

Îti’on  en  fut  convenu.  Les  Et.its  d’Utrccht  prirent  cependant  une  rclblution. 

Is  la  commui.iqucrcrt  aux  Etats  Generaux.  Elle  tendoit  à devoir  prier  la 
ville  de  Groninguc  üc  les  Ommchuidcs  d’envoier  à la  Haye  des  députations  ref- 
peéHvcs  pour  tacher  de  les  accommoder  à l’amiable.  En  fe  fervant  de  ce  tcime 
de  prière , on  croioit  d’ôter  la  pierre  d’achopement  du  mot  d’ordre , qui  dé- 
notait une  fubordination,  à laquelle  la  ville  de  Gronii^ic  protclloit  de  ne  ja- 
mais (c  foumettrt.  On  a ufé  de  quelque  longueur  fUr  cette  matière,  parce 
qu’elle  avoit  de  l’influence  fur  les  affaires  publiques,  & fur  tout  pécuniaires. 

Il  y eut  au'lî  des  difficultcz  dans  la  Province  de  Hollande.  Elles  n’étoient 
que  purement  intcftincs.  Se  relatives  aux  fireuiccs  Se  par  confequent  peu  intc- 
reffantes  pour  le  public.  On  ne  touchera  qu’en  pallânt  un  mécontentement 
de  la  ville  d’Amfterdam.  G’étoit  par  raport  aux  charges  militaires,  que  les 
Etats  de  la  Hollande  donnoient.  Œtte  vilic-là  le  trouvoit  lefee  on  ces  occa- 
fions.  C’étoit  que  les  villes  de  la  Sud-Hollande  s’etoient  lices  avec  celle  de  la 
Nord-Hôllande,  & dirpofoicnt  de  la  forte  des  emplois  à la  pluralité  des  voix 
fans  que  la  ville  d’Amlleidara  pût  faire  valoir  fa  recommandation.  C’eft  pour- 
tant elle  contribué'  feule  plus  que  toutes  les  autres  à la  paie  des  gens  de 
guerre.  Cette  ville  fie  aufli  une  députation  particuliprc.  C’étoit  au  fujet  d’un 
Seigneur  qui  fût  mis  dans  k Collée  des  Nobles.  11  croit  en  meme  tenu  dam 
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1708.  la  MagHh-aturc  de  la  Brille.  La  ville  d’Amllcrdam  vouloit  qu’il  ojitât  l’une 
— ou  l’aucre  de  ces  places  comme  incompatibles  dans  le  même  fujet.  Ceux  de  la 
Brille  contrecarroient  ccuxd’Amilcrdam.  Cependant  la  pluralité  des  voix  pan- 
choit  pour  l’incompatibilité.  Cela  porta  ce  Seigneur  à l'c  démettre  volontai- 
rement de  la  Magilbature  de  la  ville. 

On  finira  cette  anncc’cn  raportant  qu’il  y eut  vers  cette  fin  une  négociation 
fort  fecrcte.  Elle  regandoit  de  remettre  en  quelque  façon  les  Païs-bis  Efpa- 
gnols  au  Roi  Charles.  C’étoit  Quiros  qui  l’avoit  entamée.  Il  ne  vOu- 
mt  cependant  pas  agiter  cette  affaire  avec  vigueur.  Il  lailla  ce  foin  ait  Mini- 
ure  de  l’Empereur.  Celui-ci  propofa  aux  Etats  Generaux  qu’ils  rellcroient 
ks  difpofitcurs  des  finances  & du  militaire  de  ces  païs-là}  mais  qu’il  faloit  du 
moins  faine  prêter  les  fermens  au  Roi  Ch  a r les.  Il  alleguoit  que  c’étoit 
pour  ôter  le  prétexté  aux  mal-intcntionnez,  qui  difoient  qu’ils  il’etoient  pas 
relevez  de  celui , qu’ils  avoient  prêté  au  Roi  Philippe.  Les  Etats  décli- 
nèrent toujours  d’y  aquiefeer.  C’étoit  parce  qu’ils  (vouloient  auparavant  y 
trouver  leur  fiircté.  Le  Miniftre  Impérial  alleguoit  qu’on  la  trouveroit  plus 
dans  l’amidé  du  Roi  Charles  que  dans  leurs  forces  dans  les  places.  Cet- 
te affaire  alla  en  fumée.  La  véritable  raifon  venoit  de  quelque  négociation  de 
paiXÿ  dont  on  verra  le  dénouement  dans  l’année  fuivante. 

Fittiie  toHuét  M.  DCC.  VIII. 
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rcdüûion  de  Gand  aiant  mis  fin  à la  plus  gloricufc  campagne  *7^^' 
ou’on  pouvoir  fouhaiter,  les  Etats  écrivirent  une  lettre  au  Due 
de  Marlborough.  Elle  poitoit  des  reprefentations  fur  la  necef- 
Cté  qu’il  y avoir  qu’il  voulut  relier  dans  le  pais  pendant  l’ab- 
fencc  du  Prince  Eugene , qui  alloit  putir  pour  la  Cour  de 
Vienne.  On  lui  failbit  voir  que  les  Etats  n’avoient  point  de 
Velt-Marcchal.  Par-là  les  troupes  lcroient  fans  un  chef  pour  les  commander 
s’il  paflbit  en  Angleterre.  Ce  Duc  leur  répondit  qu’ils  dévoient  être  perfua- 
dez  par  tout  ce  qu’il  avoir  fait  jufques  alors,  de  k preference  qu’il  donnoit  aux 
intérêts  publics,  par  deflus  les  liens  propres.  Il  ajout»,  que  le  Prince  Eugene 
lui  avoir  fait  entendre  que  fa  prefcnce  ct;mt  neceifaire  àk  Cour  Impériale,  il 
tachcroit  d’avoir  l’agréemcnt  de  l’Empereur  pour  revenir  au  mois  de  Mars  cmi 
d’Avril.  Cependant  comme  la  Reine  l’avoit  rapcllé , il  lui  envoioit  leur  lettre 
pour  favoir  là-delEis  fon  intention.  Elle  s’en  raporta  au  Duc  même,  qui  relia 
à Bruxclies.  L’on  ctoit  li  content  de  ce  Duc  en  Angleteirc  que  les  commu- 
nes impatientes  de  deferer  fes  rcmercimens  aù  Duc , refolurent  de  lui  en  faire 
faire  par  leur  Orateur.  Celui-ci  s’en  aquitta  en  envoiant  au  Duc  la  Vote.  Elle 
portoit  de  le  remercier  non  feulement  à caufe  de  grands  & lignai  ez  ferviçesy 
qu’il  avoir  rendu  pendant  la  demiere  campagne,  fertile  en  heureux  fuccès,  & 
qui  tournoient  tant  à l’honneur  de  la  Gramfê-Brctagne  & à l’avantage  dr  tou- 
te l’Europe  j mais  aulfi  à caulè  du  zele  infatigable  qu’il  continuoir  à témoigner 
au  dehors  pour  le  bien  de  la  caufe  commune , pourtant  qu’il  pouvoir  s’attendre 
d’etre  reçu  en  Angleterre  avec  toutes  les  marques  d’honneur  & de  fatisfàélion 
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tjop.  i^ui  lui  éroicnc  ducs.  Le  Duc  repondit  à cet' honneur  par  une  lettre  qu’il 
— — écrivit  de  Bimcllcs  en  dite  du  i de  Février  au  Clicvalicr  Richard  Onllow  • 
qui  ctoit  l’Orateur.  Elle  ctoit  en  ces  tciTncs. 

«MONSIEUR, 

,,  ÎE  fuis  très-fcnfiblc  à l’honneur  que  la  chambre  des  communes  m’a  fait, 

,,  J dans  h f^ote  qu’elle  a pa(Tc;e,&quc  vous  avez  eu  la  bonté  dcm’cnvoicrpai- 
,,  ordre.  11  n’y  a rien  qui  puillc  me  donner  plus  de  fitisfadbon  que  de  voir 
,,  que  les  (crvices  que  j’ai  taché  de  rendre  à la  Reine  & à ma  Patrie,  font  fi 
,,  agréables  à la  chambre  des  communes.  Je  vous  prie  de  l’alfurcr  fortement 
,,  que  je  ne  plaindrai  jamais  ni  foins  ni  perievcrancc,  fi  je  puis  avec  la  bencJic- 
. ,,  tion  de  Dieu,  forvir  à procurer  une  paix  (tire  6c  honorable  pour  fâ  Maje- 

,,  fié,  6c  les  fidèles  fujets  mes  compamotes.  Je  fuis  avec  ûneerité,  6cc.  , 


La  chambre  des  Seigneurs  attendit  fon  arrivt'e  pour  le  complimenter,  ain- 
fi  qu’on  le  dira  plus  bas.  En  attendant  la  chambre  des  communes  donna  les 
mains  à une  au^entation  de  troupes.  Elle  prdênta  ccpcnd-int  une  adrdîc  à 
la  Reine.  Elle  tendoit  à la  prier  de  faire  tous  fes  efforts  auprès  de  les  Allier, 
pour  les  engager  à fournir  leur  quote-pait  d’une  augmentation  de  troupes.  La 
Reine  rcpon»^it  à cette  adreflê  qu’elle  feroit  les  cfi'orts  auprès  des  Alliez  pour 
les  porter  à y contribuer  de  leur  part.  Tout  alloit  fort  bien  en  Ai^leterrc. 
11  y eut  cependant  quelque  inquiet  qui  diftribua  un  Imprime  anonirac.  Il 
tendoit  à faire  renouvcller  la  conformité  occafionncllc,  dont  on  a parlé  dans  d’au- 
tres années.  Les  communes  déclarèrent  cet  écrit,  téméraire  Icandaleux  6c  fc- 
- ditieux , 6c  le  fit  brûler  par  les  mains  du  Bourreau. 

Dans  la  chambre  des  Seigneurs  il  y eut  des  débats.  Ils  étoient  rclatils  à l.a 
dernière  tentative  de  la  France  en  EcolTc.  Mylord  Haversham  griuid  haran- 
gueur s’y  difiingua,  comme  il  avoit  fait  déjà  dans  d’autres  occafions  par  Je  dis- 
cours qui  fuit  en  fubfiancc. 


4e  My-  ” 
lord  Ha-  ♦’ 


QU’il  pourroit  fêmbler  à quelques-uns  que  c’eft  s’allai-mcr  mal  k propos , 
6c  donner  une  marque  de  peu  d’cl'piit , que  de  témoigner  quelque 
vers-  J»  crainte  pour  l’intcrieur  du  Roiaume,  prclcntcmciit  que  le  Roi  des  François 
ham.  « vient  de  perdre  Lille,  6c  d’abandonner-  Cîand  6c  Bruges:  mais  qu’il  ncfaloit 
,,  p.TS  s’cndoi-mir  là-deffus;  que  ce  Prince  avoit  fait  de  bien  plus  gund.s  per- 
,,  tes  dans  les  campagnes  de  Hogilcd  6c  de  Ramclies,  6c  qu’elle's  ne  l’avoient 
,,  pas  empêché  de  faire  l'Eté  dernier  une  dar.gcreufc  tentative  pour  placer  le 
«'.Pretcnd.uit  fur  le  Trône  de  la  Reine } qu’on  devoir  confidcrcr  s’il  cft  pre- 
,,  piclêntcmcnt  moins  en  état  qu’alors  de  frire  une  telle  cntreprilc,s’il  a moins 
„ de  VaifTc.iux,  moins  de  Mariniers , moins  de  Soldats,  6c  ce  qui  eft  encore 
,,  plus  import.urt,  s’il  a moiirs  de  Parti lâns  dans  ce  Roiaume,  car  ajouta-il , 
. „ le  peu  de  Vaificaux,  avec  quoi  il  entreprit  oc  grand  dcflèin,  fait  allez  con- 

noitre. 
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M naître,  qu’il  fcconfioitmoini  fur  fc«  propre*  i^rcci,  que  fur  r«lTdîlion  Ce  ijop, 
tt  le  recours  qu’il  croioit  trouver  dans  le  Roiaume  même,  Se  qu’on  lui  avoit  ^ 
»,  fans  doute  promis  j que  c’etoit  cela  qu’il  fàloit  approfondir.  Se  qu’il  s éton- 
,,  noit  qu’on  ne  l'eût  point  fait»  qu’à  la  vérité  on  avoit  arreté  quelques  per-  • 
5,  fonnes  de  confidcration,  mais  qu’on  les  avoit  aufli-tôt  reladiées,  & que 
M quelques  uns  de  ceux-là  étoient  aéhicllcmcnt  afljs  dans  la  chambre  haute, 

,,  parlant  (ans  doute  du  Duc  de  Hanailton,  Se  de  quelques  autixrs  Rurs  d'E- 
„ coflê.  De  là  il  prit  occafion  de  parler  des  Minilbes,  6c  de  dire  qu’il  étoit 
,,  impoflible  de  rien  donner  à connoître  au  Parlement  ni  à la  Reine,  des  fâu- 
„ tes  qui  ont  été  commifes  en  toute  cette  aflâire  lâns  réfléchir  en  quelque  ma- 
„ niere  fur  eux.  Se  que  fi  on  vouloir  appcller  cela,  artifice,  ou  malignité 
,,  pour  les  détruire,  ü étoit  à craindre  qu’à  l’avenir  bien  des  chofes  concer- 
,,  nant  le  lèrvice  de  fa  Majefté  demeureroient  cachées,  Se  qu'une  des  princi- 
,»  pies  intentions  du  Parlement  feroit  fruftré*c,  fçavoir  d’empêcher  roppref- 
„ flon.  Se  la  trop  grande  autorité  de  ceux  qui  font  en  crédit.  Enfuirc  il  par- 
»,  la  de  la  différence  qu’il  fiilloit  faire  entre  les  divers  habitans  du  Roiaume  > 

,,  que  les  PapiftcsjiJacobites , 8c  ceux  qui  refuicnt  de  prêter  les  lêrmcns, 

,,  font  une  partie  fêparée,  8c  divilee  du  relie  de  la  Nation,  mais  que  les  au- 
„ trei,  quoi  qu’ils  aient  peut-être  des  fentimens  difR-rents  lür  la  Religion  Sc 
„ fur  la  politique,  ils  doivent  pourtant  être  tous  cenicz  avoir  pour  but  i’hon- 
»,  ncur  oc  la  prolperité  de  la  Reine  Sç  du  Gouvememcatj  Sc  que  bien  que 
M dans  toutes  les  communions  il  pût  fê  rencontrer  quelqu’un  de  coiip.iülc 
y,  (car  entre  les  Apôtres  meme,  qui  n’étoient  que  douze,  il  s’en  trouva  unXrai- 
„ tre,  & c’étoit  jullcment  celui  qui  portait  la  bource)  cependant  ceux  qui 
»,  ont  prpte  les  fermens  À la  Regence  doivent  pour  le  moins  être  autint  confi- 
,1  derez  que  ceux  qui  ont  juTqu’ici  refufé  cette  épreuve;  que  ces  perfonnes  qui 
»,  n’ont  point  voulu  prêter  les  fermens,  font  celles  que  la  Reine  avoit  en  vûc, 

M lorfquc  dans  fa  Harangue  au  dernier  Parlement,  elle  recommanda  de  tra- 
H vaillcr  avec  foin  Sc  diligence  à faine  exécuter  les  Loix  contre  les  Papiftes, 

»,  ^rès  avoir  dit  auparavant  que  nous  ferions  incxcufâbles,  fi  rentrepriie  faite 
n fur  nôtre  pais,  ne  nous  portoit  pas  à nous  tenir  fur  nos  gardes  pour  en  dtn- 
M pécher  une  (cmblable  à l’avenir;  qu’il  faloit  penfer,  fi  le  Roi  des  François 
„ n’avok  prçfcntcment  de  plus  grandes  raifons  pour  reprendre  fon  deffein 
,,  qu’il  çn  avoit  quand  il  le  forma  la  première  fois,  puis  que  de  tout  ce 
,,  grand  nombre  d’amis  qu’il  a panni  les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne, 

M fl  n’en  voit  aucun  puni  ou  découvert,  Sc  que  meme  on  n’a  emploie  pour 
„ Içs  découvrir  ni  les  promefles  de  pardon , ni  celles  des  rccompeiîfcs , 

„ qui  font  les  moiens  les  plus  efficaces  Sc  les  plus  ufitez  en  pareille  ren- 
»,  contre,  * 

„ Que  la  Banque  de  Londres,  cette  colomne  principale  du  Commerce  Sc 
,,  du  Gouvernement , ’ prête  à fuccomber  au  feul  bruit  de  fon  invafion,  Sc  à 
„ peine  rétablie  prefentement  dç  la  rude  fccouflè  qu’elle  fouftrit  alors,  peut  lui 
„ être  auffi  d’un  grand  encouragement,  de  même  que  |e  çhetif  état  de  defen- 
„ fe  où  fc  trouva  T EcofR  dw  Iç  teins  de  fon  entreprUc,  quoi  que  l’on  en  eut 
Tm,  V,  Ff  ' ■ „ «é 
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170p.  M averti  auparavant}  qu’enfin  on  devoit  bien  prendre  garde  que  les  grands 
- ,,  fervices  des  uns,  n’cmpêchaflcnt  point  d’obUrvcr  les  fautes  des  auties,  & 

„ qu’ainfi  on  devoit  prier  la  Reine  de  faire  connoître  à la  chambre,  en  quel 
„ tems  clje  avo;t  reçû  le  premier  avis  du  dcflèin  de  la  delcente  en  Ecofle, 
,,  quels  ordres  furent  donnez  pour  l’empêcher,  & qu’elle  augmentation  de 
• * » troupes  on  y a faite  depuis. 

L E f . de  Fct’rier  fut  remarquable  par  une  adrefic  des  deux  chambres.  Ce 
qui  y avoit  donné  lieu  étoit  que  la  Reine  avoit  le  44.  de  Janvier  ordonne  qu’on 
retianchât  déformais  du  formulaire  des  Prières  communes  ces  paroles.  ,<  Et 
„ afin  que  ces  benediérions  puifTent  s’étendre  à la  Pofterite,  nous  le  prions  de 
„ rendre  la  Reine  Mcrc  d’cnfàns,  qui  éunt  élevez  dans  la  véritable  foi , & 
„ dans  la  crainte  de  fon  nom , puifle  lui  fucceder  au  Gouvernement  de  ces 
„ Roiaumes.  Comme  il  paroiilbit  par-là  que  la  Reine  ne  fongeoit  pas  à fc 
remarier,  on  lui  prefenu  l’adrcllë  fuivantc. 


AdreiTe 
dul'arle- 
nieni à la 
Reine. 


„ M A D A M E, 

„ ^jOtis  les  très-humbles  & trcs-fideles  fu jets  de  Vôtre  Majefté,  les  Sci- 
„ gneurs  Eedefiaftiques  & Séculiers,  & les  communes,  allcmblez  en 
„ Parlement,  étant  très -véritablement  & profondément  touchez  des  grande» 
,,  & nombreufes  Benediérions  que  nous  avons  obtenues  pendant  le  cours  clo- 
,,  rieux  du  Régné  de  Vôtre  Majtffté  , jugeons  avec  beaucoup  d’humilité, 
„ que  nous  nous  ferions  un  tort  irréparable  & à tout  le  Roiaume,  fiiious  ne- 
„ gligions  de  fairé  nos  derniers  efforts,  pour  faire  pafler  ces  Benediérions  aux 
„ Siècles  à venir:  c’eft  pourquoi  nous  venons  avec  des  cœurs  remplis  de  la 
„ plus  profonde  humilité  & OKiflanec  pour  la  perlonne  de  Vôtre  Majeltc,  la 
„ prier  très-humblement,  que  fuivant  les  vœux  ardensSc  les  profondes  fuppli- 
„ cations  de  vos  Siqets,  elle  ne  fc  laifle  pas  fi  fort  aller  à l'a  Julie  douleur, 
„ qu’elle  en  perde  la  penféc  d’un  fecond  mariage. 

„ Cela  cauferoit  une  joie  inexprimable  à vôtre  peuple,  qui  ne  cellcroit  de 
„ prefcntcr  à Dieu  les  prières  les  plus  ardentes^  pour  le  fupplier  de  bénir  V ô- 
,,  tre  Majefté  d’une  pofterité  Roiale;  étant  tous  dans  le  Icntimcnt  unanime, 
„ qu’on  ne  peut  fouhaiter  un  plus  grand  bonheur  pour  vôtre  Roiaume,  que 
„ celui  de  pouvoir  vivre  long-tcms,  eux  & leurs  cnfàns,  fous  la  douce  ôc  gju-» 
„ cieufc  Régence  de  Vôtre  Majellé  & de  les  defeendans. 


L A Reine  y répondit  en  ces  termes. 


„ T Es  témoignages  reïterez  d’affcéHon  envers  ma  perfonne  & mon  Gouver- 
,,  L(  nernenr,  que  je  reçois  des  deux  chambres  du  Parlement  ne  peuvcr.t 
„ que  m’être  foiT  agreabies.  Le  foin  que  j’ai  pris  de  pounoir  à la  fuccellir  n 
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,y  de  la  Couronne  dans  la  ligne  Proteftante,  fera  toujoun  une  preuve,  que  je  170^1. 
„ n’ai  rien  plus  à cœur  que  le  bonheur  futur  de  ce  Roiaume.  . ■ ^ 

„ Le  fujet  de  cette  adrdîc  eft  d’une  telle  nature , que  je  fuis  pcifuadéc  que 
„ vous  n’aitendcz  pas  de  moi  une  reponfe  prcciic.  ^ 

L E Duc  de  Marlborough  prefle  de  faire  part  à la  Reine  des  propofitiorw 
de  paix,  dont  on  parlera  dans  un  raport  exprès,  arriva  à Londres  le  iz.  de  * 
Man.  II  fe  rendit  le  lendemain  à la  chambre  des  Seigneurs.  LcLordChan^ 
cclier  le  remercia  de  leur  part  en  ces  termes. 


„ Mtlord  Due  PE  Marlborough, 

lE  fuis  honoré  de  nouveau  des  ordres  de  cette  chambre,  pour  vous  prelcn- 
M J ter  fes  lemercimens,  aulli  unanimes  que  lîiKcres,  à roccadon  des  gr.mds 
„ 6c  {ignalez  fcrvices,  qtK  vous  avez  rendus  dans  cette  dcmieic  Camp^ignc 
„ à fa  Majefté,  à fes  Roiaumes^  8c  à tous  fes  Alliez  en  General. 

„ La  deimiere  fois  que  j'obéis  a un  ordre  pareil  à celui-ci,  je  ne  puis  m’em- 
,,  pécher  de  conclurre  de  vos  fuccès  pallcz,  que  nous  avions  tout  fujet  d’at- 
„ tendre  que  vous  ne  manqueriez  pas  d’en  tirer  de  nouveaux  avantages. 

„ Qu’il  me  foit  donc  permis  de  vous  féliciter  de  ce  que  nos  cfperances, 
yy  que  je  croiois  très-bien  fondées,  ont  eu  leur  plein  6c  entier  accomplUTe- 
„ ment. 

„ Je  me  flatte  même  que  je  ne  paflerai  pas  les  benmes  de  ma  commiflion , 

fi  venant  à réfléchir  furies  grandes  choies  que  vous  avez  fiiites  pour  nous,  je 
„ ne  puis  finir  fans  reconnoître  avec  un  cœur  plein  de  gratitude,  que  la  pro- 
„ vidcnce  de  Dieu  vous  a fufeité  pour  rious  procurer  tous  ces  avantages,  dans 
„ une  conjonéhire  fi  délicate,  6c  lors  que  nous  en  avions  tant  de  befoin. 

• 

L E Duc  pénétré  de  la  julticc  que  la  Chambre  lui  fiiifoit , repondit  de 
la  forte, 

„ M Y L O R D S,’ 

’yy  T TOus  me  ferez  la  jufticc  de  croire,  fi  je  ne  me  trompe,  qu’il  y a tres- 
„ V peu  de  chofe  au  monde,  qui  puflerit  me  donner  plus  de  joie,  que  la 
,,  favorable  aprobation  de  mes  fcjvices  par  cette  chambre. 

,,  Qu’il  me  foit  aufll  permis  de  vous  afiurcr  que  je  ferai  toute  ma  vie  de 
',,  nouveaux  cflforts,  pour  mériter  cette  bonne  opinion  que  vous  avez  de 
„ moi. 

* ^ 

Comme  ce  Duc  avoit  informé  la  Reine  des  ouvertures  de  paix  que  la 

France  venoit  de  faire,  cette  PrincelTc  voulut  favoir  les  féntimens  de  fon  Par- 
lement. Celui-ci  prcfcnta  à fk  Majeflé  une  adreflé,  où  ils  éioient  exprimez. 

VcMci  l’adrcflé. 

Ffi  „ MADA- 
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J- — ■ . M • A D A M E,. 

■^jiç'VTOus  les  très-humbles  & trcs-fidcles  Hijets  de  V ôtre  Majcftc  les  Sei*- 
iN  gneurs  Ecclcfîalliques  & feculiers  & les  Communes  aflcniDlcz  en  Parle- 
55  ment,  confiderant  h grande  efflifion  de  fang,  & les  fommes  immcnlcs  qu’il 
' 5,  en  a coûte  à Vôtre  A lajeftc  & à fes  Alliez  5 pour  foûtenir  cette  longue; 
5*,  guerre,  & afTurer  les  libertez  de  l’Europe 5 fiiplions  trcs-humblemcnt  Vô-- 
55  tre  Majefté  que  pour  conferver  la  tranquilité  & le  repos  de  l’Europe  & pre^ 
5,  venir  dans  la  fuite  les  dcfTcins  ambitieux  de  la  France  5 il  plaifè  à VôtreMa- 
55  jefté  d’avoir  foin  en  finiflTant  la  guerre  de  conlèrver  & d’établir  une  bonne  ÔC 
,5  Terme  amitié  entre  tous  les  Alliez } d’obliger  le  Roi  de  France  de  reconnoî- 
\ 55  tre  le  titre  de  V^’ôtre  M^‘efté5  5c  la  Succefîîon  dans  la  Ligne  Proteftante,- 
55  comme  elle  eft  établie  par  les  LoLx  de  la  Grande-BretaOTC5  & que  Vos  Al- 
55  liez  s’engagent  d’en  être  garans.  Comme  auflî  qu’il  plaife  à Votre  Maje- 
• 5,  fié  de  faire  en  forte  que  le  Prétendant  fôit  banni 'du  Roiaume  de  France,  & 

„ qu’il  ne  lui  foit  pas  permis  d’y  revenir,  pour  troubler  le  Règne  de  Vôtre 
„ Majcllé  ou  de  vos  Héritière  6c  fucceffeure  dans  la  Ligne  Proteftante  i ÔC' 

• 5,  que  pour  la  fureté  des  Etats  de  Vôtre  Majefté,  la  confervation  du  Com- 

mdtcc  ÔC  le  bien  de  tous  les  Alliez,  il  plaife  âufti  à Vôtre  Majefté  de  faire  en 
5,  forte  que  les  fortifications  ôc  le  Port  de  Dimkcrquofoient  démolis ‘ôc  ruinez^ 

L A Reine  y répondit^ 

' „■  lE,  fuis  du  même  fentiment  que  les  deux  Chambres  touchant  cette  adreflcy 

5,  J comme  je  l'ai  été  dans  toutes  les  autres  de  meme  nature  j je  vous  aft'uia 
„ que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  parvenir  à la  fin  que  vous  fouhaitez.  • . ; 

» 

• * f , ■ * ' . 

O N parlera  du  reffort  de  cette  adrefle,  lors  qu’on  raporteni  dans  la  fuite  la 

négociation  pour  la  paix.  ^ . 

^ qui  fe  paffâ  enfuite  en  Angleterre  rie  roula  prcfque  mie  fur  des  affaiicS' 
inteftines,  qui  ne  doivent  point  intereffer  le  public.  Le  Parlement  fut  pro- 
rogé jufqucs  au  de  Mai  par  le  Lord  Chancelier  par  la  harangue  fuivante. 
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Comme  par  O’dre  de  la  Reine  nous  devons. prefentement  mettre  fin  à. 

cette  Séance,  Sa  Majefté  nous  a en  même  tems  commandé  de  vous 
afllircr,  qu’elle  cic  très  fcnfiblc  au  zcle  5c  à l’affèétion  que  vous  avez  fait 
paroixrc  pour  fbn  fcivice  5c  le  bien  du  Peuple,  de  même  qu’à  la  prudence 
Ôc  à la  promptitude  avec  Icfqucllcs  vous  avez  fini  les  affaires  de  cette  Séan- 
ce.* La  vigueur  5c  îa  .tèrmcté  de  vos  Réfolutions  ont  déjà  produit  un  bon 
effet  dans  tes  affures  du  dchore,  6c  il  y a lieu  d’cfpercr  qu’*avec  la  bénédic- 
tion de  Diai  fui  les  10ms  de  Sa  Majcllé,  cela  paroitra  cous  les  jours  encore 
plus  évident. 

» Mes- 
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• * 

„ Messieurs  de  la  Chambre  Basse,  ‘ ^ 

„ T^Ous  fommes  obligez  de  vous  remercier  en  particulier,  de  la  part  de  Sa 
„ iN  Majcftc , de  ce  que  vous  avez  pourvu  fi  promptement  & fi  efficace-  , 

„ ment  aux  Subfides  qui  ont  été  jugez  neceffiiires  pour  la  continuation  de  la 
„ Guerre,  & pour  l’augmentation  des  Forces,  qui  avec  celles  de  nos  Alliez  . 

„ & l’affiltance  du  Ciel , nous  ont  procuré  ces  grands  avantages» que  nous 
,,  avons  à prelcnt  lur  l’Ennemi  commun.  L’affcétion  avec  laquelle  vous  avez 
,,  donne  de  fi  grands  Subfides  dans  cette  conjonélure,  & les  progrès  qu’on  a 
déjà  faits  poui*  les  rendre  efficaces,  fans  prefque  charger  le  Ixuple,  font 
„ voir  que  vous  favez  paffnitement  faire  un  bon  ufage  ^ nos  futccs  paflèz, 

„ & que  rien  n’eft  trop  difficile  à des  Sujets  fi  fideles  & fi  affeélionnez,  qui 

„ agifiênt  pour  la  défèniè  d’une  fi  bonne  caufê,  «i  .* 

« • 

„MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

,,  QA  Majcflé  aiant  toujours  fouhaité  dans  tout  le  cours  de  fon  Règne,. <Je  ’ , , 
,,  donner  les  marques  poffiblcs  de  fli  bonté  & de  fli  clemcncc’cnvcj-s  fcsSii-  . 
,,  jets,  a maintenant  trouvé  à propos,  pour  affermir  l’Union  & tranquililéi*  * 

,,  les  cfprits  de  tous  les  Sujets  dans  le  Roiaume  Uni,  de  leur  accorder  un  Aébb  . \ 

,,  .de  Ci  race  & d’Amnillic  j d’iinc  manière  plus  ample  & plus  avantageufe  qu’il  ' 

„ n’a  été  pratiqué  auparavant  j le  confiant  que  tout  le  Peuple  fera  un  bon  ufa-  • 

„ gc  d’une  indulgence  fi  extraordinaire,  & lui  ciT  donnera  des  marques  de  rc- 
„ connoiflancc.  Sa  Majcîlé  aiant  aufii  eu  la  bonté  de  donner  le  confente- 
„ ment  K.oial  aux  divers  Bils  que  vous  lui  avez  prclcntcz  pendant  cette  Séari- 
,,  ce,  clic  a ordonne  de  vous  faire  remarquer  fur  ce  fujet,  que  l’amc  & l’utili- 
,,  té  de  toutes  les  iToix  avec  quelque  fagefle  qu’elles  foient  fiiites,  confillent 
,,  principalement  dans  leur  exaéte  Ik  régulière  éxecution  j Et  pour  cette  rai- 
,,  fbn^e  vous  exhorter,  que  lors  que  vous  retournerez  dans  vos  Provinces, 

,,  vous  vous  montriez  indilpenlablcmcnt  obligez  de  donner  un  bon  exemple 
,,  pour  roblervation  dcfintercflcc  & fuivie,  de  tant  de  bonnes  Loix  qui  onc 
„ éré  faites,  fur  tout  depuis  la  dcmicrc  Révolution,  6c  dont  l’execution  vous 
,,  cit  commifci  puis  qu’il  n’dl  que  trop  évident,  que  nôtre  defaut  ne  vient 
,,  p:is  maintenant  du  manque  de  nouvelles  Loix,  mais  de  la  négligence  6c  da 
,,  mépris  de  celles  qui  ont  déjà  été  faites. 

■ .# 

Avant  cette  prorogation  les  Seigneurs  G>mmifîàii^  paflèrent  au  nom 
de  la  Reine  dix  Bills  publics  6c  p.  particuliers  en  Actes.  Parnii  les  premiers 
il  y en  avoit  un  d’Amniflie.  Il  contenoit  le  pardon  general  des  crimes  com- 
mis depuis  l’an  i5pf.  jufqucs  au  tems  del’Aéte.  11  y avoit  diverfes  excep- 
tions. ■ Entre  autres  il  y avoit  celui  de  toute  intelligence  avec  les  Ennemis. 
•D'ailleurs  de  toute  participation  à la  dernière  entreprife  cçntre  l’Ecofic  en  fx- 
vcui-  du  Prétendant.  On  en  excepta  auffi  ceux  qui  avoient  infulté  l’Ambafià- 
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tcc  -1  contenter  fa  Majefté  Czaricnne  - là  - deflus.  J’cfDcre  donc  que  Vô-  ^7^9- 
tre  Excellence  rcprcfCntera  cette  affaire,  à faditc  Majelré  Czarienne  , de  la 
maniéré  la  plus  favorable  , en  l’afllirant  qu’on  n’a  rien  omis,  & qu’on  n’o- 
mettra rien  pour  procurer  toute  la  réparation , que  la  plus  'grande  rieucur 
des  Loix  fondamentales  de  ce  Roiaume  pourra  donner.  Et  à la  fin  fi  cela 
ne  fc  trouvera  pas  fuffifant,  ’&  qu’on  peut  fuœerer  quelque  chofc  qui  foit  ♦ 

au  pouvoir  de  la  Majellé  la  Reine , par  laquelle  elle  peut  montrer  l’cxtrc- 
me  indignation  qu’elle  a d’un  fel  amont,  ce  qui  contribuera  à entretenir 
l’amitié  oc  la  bonne  corrcfpondcncc  entre  elle  8c  fa  Majefté  Czarienne  , 
elle  ne  laiffera  pas  de  fon  côté  d’être  toujours  prête  à le  faire  : & dans 
cetse  vue  j’ai  propofé  dernièrement  par  ordre  dc*fa  Majefté  la  Reine  au  Par- 
lement de  la  Grande-Bretagne,  de  lairc  drellcr  un  Bil  pour  établir  Sc  guaran- 
tir  les  Privilèges  des  Ambalfadeuis  & d’autres  Miniftres  Etrangers,  ant  pom' 
prcs’cnir  de  pareils  outrages,  à l’avenir,  ejue  pour  faire  voir  en  même  tems  à 
tout  le  monde  combien  la  Majcllc  la  Reine  6c  toute  la  Nation  Brituiniquc 
détellent  la  violence  qui  a été  faite  à la  Perfonne^  8c  au  caraftcrc  de  Vôtre 
Excellence.  Mais  comme  fa  Majefté  la  Reine  ne  fouhaite  rien  dav;intagc  que 
de  pouvoir  donner  une  fatisfaélion  fuififantc  dans  cette  affaire,  6c  qu’elle  eft 
entièrement  difpofée  à faire  tout  ce  qui  dépend  d’elle  pour  en  venir  au  but  , * 
ainfi  on  le  pcrl'uade  ouc  fa  Majefté  Czaricnne  ijc  laillcra  pas ‘d’avoir  un  fi  jufte 
égard  pour  l’amitié  aC  là  Majefté  la  Reine,  8c  pour  les  anciennes  Alliances 
entre  les  dq^ix  Couronnas,  qu’elle  ne  la  preftèra  point  à faire  des  choies  im- 
poftibles  : 6c  qu’elle  n’entreprendra  rien  qui  puiffe  donner  quclouc  atteinte  à la 
txmnc  corrcfpondcncc  qui  a fubfillé  jufques  ici  entre- Leurs  Majeftez,  6c  qui 
durera,  comifie  j’d'pcre , pouri  toujours.  J’ai  la  làtisfaélion  d’informer  Vôtre 
Excellence , que  fa  Majefté  la  Reine  aiant  appris  que  dcoix  jeunes  Princes 
Mofeovites  Parens  de  fi  Majefté  Czaricnne  étoient  ah  ivez  dans  ce  Roiaume, 
elle  donna  ordre  qu’ils  feroient  reçus  8c  traitez  avec  La  diftfnérion  8c  le  refpeét 
qui  cohviennent  a leur  haute  qualité.-  Pour  la  part  que  j’aurai  moi  même' 
aux  ordres  de  fa  Majefté  la  Reine  dans  cette  occalion,  je  m’en  acquiterai  avec 
beaucoup  de  plaifir,  8c  je  puis  alTurer  Vôtre  Excellence  en  même  tems,  que 
perfonne  au  monde  n’aura  plus  d’empreflement  à lui  marquer,  dans  toutes  les 
xencontres  qui  fc  prefenteront,  avec  combien  d’eftiinc  8c  de  rcfpcft  je  fuis,  . 

Monsieur,  • * 


De  Vôtre  Excellence, 

Etoitfiÿiéy 

H.  B O y L E, 

A Wlûtclidl  le  II.  Janvier»  F.  S.  1709, 
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MONSIEUR, 


Rcponfo  • ^ 

«ie  Mon-  î’Ai  reçu  l’honneur  de  vôtre  lettre  datée  de  Wittehall  le  n»  de  çc  mois 
î'Ambaf-  S.ôcj’y  ai  trouvé  alTez  de  déclarations  & de  promcires  pour  l’avenir.,  en  ce 
udeurdc  tjtii  recarde  la  réparation  de  l’afifront  fans  pareil  que  j’ai  foufièit  de  la  popula- 
Mofeo-  ce,  lesquelles  prqmclîcs  s’adrdTent  à lli  Majellé  Czaricnne  mon  Maitre  de  la 
vicà  part  de  là  Majellé  la  Reine  de  la  Grande-BBetagnej  mais  au  (lirplus  tout  ce 
iieurîc  j’‘ti  pû  y remarquer  de  plus  confiderable , c’eft  la  propofition  que  vous 
Sécrétai-  ^^ez  portée  au  Parlement  de  la  Grande-Bretagne,  par  ordre  de  la  Reine,  afin 
rc  d’Etat  d’établir  par  la  Loi , la  lui*eté*§c  l’obfervation  des  Privilèges  facrezdes  Am- 
Boyle.  baflâdeurs,  & autres  Miniftres  Etrangers  refidens  à la  Cour  de  fa  Majellc  la 
Reine,  C’eft  un  moien  fort  propre  pour  difliper  l’alarme  qui  les  avoit  fiifis, 
depuis  l’outrage  qui  avoit  été  fait  à un  Miniftrc  du  premier  ran^.  Mais  per- 
■ ' mettez  moi  de  vous  dire  qu’au  refte,  rien  ne  refteinble  moins  a la  fatisfaétion 

que  fa  Majefté  Czarienne  demande,  puisque  la  refolution  definitive  manque 
encore,  ôc  qu’on  le  renvoie  aux  Loix  particulières  du  Pais,  par  où  traine  l’af^ 
faire  en  longjrcur,  le  renvoiant  d’un  tems  à l’autre,  6c  de  delai  en  delai.  S’il 
' A été  au  pouvoir  de  fa  Majefté  la  Reine,' de  demander  l’avis  du  Parlement 
pour  l’établiflement  d’une  Loi  nouvelle,  touchant  l'immunité  des  Miniftres 
etrangers,  6c  pour  empêcher  le^ violences  qu’on  leur  pourroit  faire  à l’avenir? 
ri’a-t-on  pas  pû  en  même  tems  prendre  des  meûircs  pour  la  fitislaction  de  l’af; 
front  pafl’é  6c  detefté,  lèlon  vôtre  lettre,  de  fi  Majeft?  le  Reine,  6c  par  tou- 
te la  Nation  Britannique.?  Il  ell  tres-airé  de  le  faire,  pour  peu  que  fa  Majefto 


tant  plus  attendre  de  fa  Majefté  la  Reine , qu’elle  a ci  - devant  beaucoup 
contribué  à ladite  confervation  en  demandant  fermement  à la  Republi- 

3ue  de  Venilë  fatisfâélion  de  la  violence  qui  avoit  été  faite  à Ibn  Ambaftâ- 
cur  Mylord  M.mchefter,  (qüoi  que  l’inlulte  n’eut  été  faita  qu’à  fa  Barque 
à fes  Domeftiques)  tellement  que  le  Sénat,  nonobftant  les  Loix  très- 
oneiennes  de  la  Republique , a été  perfuadé  à fuivre  le  Droit  des  Gens^ 
6c  à contenter  l’Ambaffideur  de' la  manière  qu’il  le  deliroit , 6c  qu’il  le  de- 
mandoit.  Vous  fouhaitez  , Monfieur , par  la  meme  lettre , quç  je  faflb 
rapport  à fa  Majefté  Czarienne  du  reoudement  de  vôtre  Jtidicature,  qui  em- 
pêche qu’on  ne  finifle  cette  alfiiire  ( quoi  que  depuis  fix  mois  que  l’accident 
amva,  on  auroit  pû  très  commodément  l’ajuftcr)  mais  comme  vôtre  lettre 
ne  contient  rien  ue  definitif  au  fujet  dç  la  (àtlsfaction , je  luis  au  dcfcfpoir  do 
ne  pouvoir  point  complaire  à vos  fouhaits  en  cola  j n’ajant  aucun  fujet  de  dref- 
fer  mes  rapjxxrts  de  cette  Ibrtc.  Je  le  puis  d’autant  moins  que  j’ai  rcçû  la  re- 
foladon  pofitive  de  fa  Majefté  Czarienne  fir  cette  aftaire,  comme  au fli  des 
ordres  pofterieurs  de  follicitcr  inlbimment  la  réponfe  de  là  Maidl®  la  Reine  à 
la  lettre  de  mon  Maître,  6c  une  Refolution  Cathegorique,  fi  on  veut  obfcr- 
ver  le  Droit  des  Gens  à l’égaixl  des  autres  Puilîàuces,  ou  non?  C’eft  pourquoi 

, eu 
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en  execution  des  ordres  que  j’cn  ai  rc^us  nouvellement,  je  vous  prie,  Mon- 
{leur,  de  vouloir  m’honorer  d’une  reponfe  lur  les  points  ci-deflus  mentionnez,  ' 
apres  que  vous  en  aurt^t  expofé  le  contenu  à la  Reine,  afin  que  cette  affaire 
ne  foit  plus  différée,  car  le  retardement  que  vos  Loix  y apportent,  ne  donne- 
roit  aucun  consentement  à fa  Majellé  Czarienne.  Pour  ce  qui  eft  des  hon- 
neun  qu’on  vi  faire,  par  ordre  de  fa  Majdlé  la  Reine,  à deux  jeunes  Sei- 
CTeurs,  que  l’on  croit  Princes  Moicovites,  Parents  de  (à  Majefté  Czaricnnei 
ce  qui  font  prefentement  à Londres  ; je  puis  vous  aflurer  que  hors  le  Prince 
Impérial  Héréditaire,  là  Ma.jeilé  ne* compte  ptTfonne  en  fon  Augufte  Maifbn. 

Ce  li>nt  deux  jeunes  Seigneun  d’IIlullrc  naillancc,  qui  ont  l’honneur  de  fon 
affinité,  & qui  voiagent  incognito-,  pour  voir  le  monde.  Sa  Majefté  Czarien- 
ne  ne  demande  point  qu’ils  ibient  dcfraicz  par  aucune  Puill'ance.  Ils  ont  fufii- 
famment  de  quoi  faire  eux-mémes  leur  depenfe:  & s’ils  avifoient  d’accepter, 
fans  ordre  de  leur  Maitre,  ou  le  logement,  ou  quoi  que  ce  foit  de  cette  natu- 
re, ils  en  feroient  refponfablcs.  Il  ne  me  refte  plus  que  de  vous  remercier  de 
la  bonté  que  vous  me  témoignez,  & dont  vous  voulez  bien  m’aflurcr  pour 
l’avenir:  vous  offr.int  ma  réciproque  promptitude , à vous  témoigner  l’cilimc 
très-paiticulicre,  & la  paflîon  fans  referve,  avec  laquelle  je  fuis. 


hlONSIEUR,  &c. 


A 1“  Haie  le  l ijop' 


Sipté, 


M A T IT  i:  O K. 


• MONSEIGNEUR, 

IL  nous  eft  arrivé  hier  au  foh  cinq  portes  d’Angleterre,  & apprenant  que 
V^ôtre  Excellence  ne  doit  être  ici  que  fur  la  lin  de  la  femaine,  je  n’ai  pas 
v-iulu  manquer  de  l’informer  fans  différer,  comme  je  le  lui  ai  promis,  & en 
execution  de  mes  ordres,  de  ce  qui  s’eft  pafle  en  dernier  lieu  en  Angleterre  fur 

Je  dirai  donc  à-Vôtre  Excellence  que  le  14.  - zy.  du  mois  parte  les  per- 
fonnes  coupables  de  l’arrêt  de  Vôtre  Excellence,  ont  comparu  devant  le  Lord 
Chef  de  Jullicc  Hoir,  à la  Cour  que  nous  appelions  Tèe  j^neens  Bancs.  Les 
deux  ^crçtaircs  d’Etat  de  fa  Majefté,  Mylord  Sundcrland  Monfieur  Boy- 
Ic,  y étoient  prefens  avec  un  gnmd  nombre  d’auü'cs  pcrlbnncs  de  confidera- 
tion,  pas  moins  dclîreux  de  voir  les  coupables  punis,  qu’ils  ont  pris  part  à 
l’infulte  faite  à Vôtre  Excellence.  L’aceufation  fut  portée  contre  Thomas 
Morton,  & autres  Crrancicre  de  Vôtre  Excellence,  contre  le  nommé  Ben- 
fom  Procureur  cmploié  à lever  les  ordres  executoires  pour  arrêter  Vôtre  Ex- 
cellence, & les  deux  Baillifs  qui  l’ont  arrêté'c.  Les  parties  aiant  été  oiiies  le 
Tm.V.\  Gg  p,-oV 
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170p.  Procureur  8c  le  Solliciteur  General  8c  autres  Perfonnes  éclairées  dans  la  Loi 
■ agillant  pour  fa  Majcllé,  apres  un  long  8c  confidcrablc  plaidoié,  le  Jury  com- 

polc  de  Gcntilhommes  de  dillinûion  8c  de  fortune  dans  le  Comté,  choifis- 
particulièrement  pour  cette  occallon,  déclarèrent  ks  perfonnes  mentionnées 
dans  l’information,  à Li  refeiTC  du  nommé  Joung  , contre  lequel  il  ne  parut 
point  de  preuves,  conviiincus  d’avoir  comploté,  oC  confpiré  cnfemblc  d’arrê- 
ter la  Peribnne  de  V'ôtïc  Excellence  , la  connoiflànt  rer’ctuc  du  Caraûcrc 
d’AmbalTadeur,  8c  caufer  par  là  de  la  mefintelligence  entre  la  Reine  8c  fa  Ma- 
jefté  Czarienne,  8c  d’avoir  aflàilli,  arreté,  cmpiifonné  , 8c  maltraité  ladite 
Peribnne  de  Vôtre  Excellence..  Les  Jurez  aiant  ainlî  &it  leur  rapport,  8c  le 
cas  étant  fi  extraordinaire,  d’une  très  grande  importance  8c  entièrement  nou- 
veau, 8c  lâns  exemple,  dans  nos  Cours  d’Angleterre,  le  Lord  Chef  de  Jufti- 
ce  ne  pût  fe  rdbudre  de  pi'endre  fur  foi  à h déterminer,  mais  remit  le  point 
des  privilèges  des  Ambalfadeurs , fçavoir  jufqucs  où  les  Loix  du  Roiaume 
peuvent  s’CTendre  pour  la  punition  de  ceux  qui  les  violent,  à un  examen  qui 
ie  fera  devant  lui , affilié  des  autres  Juges  du  Roiaume  le  prochain  terme. 
Voilà  où  en  ell  l’affaire  picfcntemcnt,elle  n’dl  pas  entièrement  terminée,  mais 
les  accufczfont  trouvez  coupables  du  fait,  8c  la  punition  fera  fblcmncllemcnt 
débatuc  devant  tous  les  Juges  du  Roiaume,  le  cas  n’aiant  jamais  été  aupara- 
vant connu  dans  nôtre  loi.  Il  faut,  s’il  vouspkit,  ouc  Vôtre  Excellence  ait 
encore  un  peu  de  p;itiencc,  pour  voir  la  decifion  finale  de  cette  procedure,  8c 
fe  contenter  en  attendant,  avec  fa  prudence  8c  modération  ordinaire,  des  ef- 
forts de  là  Majellé  d;ins  la  pourfuite  des  coupables,  n’aiant  rien  été  oublié  de 
là  part  à cet  égard.  Car  fi  nos  fomwlitcz  paroiilènt  tardives  8c  ennuieufes  , , 
c’efl  à quoi  on  ne  peut  remedier  uar  aucun  cas,  étant  partie  de  nôtre  confli- 
tution,  à quoi  un  chacun  cil  ooligé  de  le  foumettre  dans  le  Roiaume.  J’ai 
eu  l’honneur  d’entretenir  déjà  tant  de  fois  Vôtre  Excellence  fur  ce  fujet , que 
j’cfpere  qu’elle  en  ell  perfuadée,  8c  des  intentions  très  fincercs  de  fa  Majellé  à 
taire  tout  ce  qui  dépendra  d’elle,  pour  réparer  l’injure  qui  lui  a été  fiite,  8c 
à fon-caraélcrc.  Je  ne  doute  pas  que  le  tout  ne  fe  termine  à la  fitisfaéiion 
commune.  Je  fuis  avec  un  profond  laripcd. 

Mojjseigneur,.  • 

De  Vôtre  Excellence. 
r ' Eitdt  Jigtlii 

-JA.  D’A  I R O L L E. 

A la  Haie  le  ro.  Mars  N.  S.  170p. 


Reponft 

dcMr. 

J'Ainbaf- 

laücur. 


MONSIEUR,. 

T’Aurois  fouhaité  que  vôtre  lettre  d’hier  m’eut  apporté  une  reponfc  plus  defi- 
J nitivc  qu’cliC  n a fait.  En  utteuchpit  que  j’aie  i’occalion  de  lu’cn  tcliiiicir 
• de 
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de  bouche  avec  vous,  ce  qui  fera  aufli-tôt  que  j’arriverai  à la  Haie,  je  vous  -■ 
prie  d’ccrierc  à vôu'c  Cour  encore  aujourd’hui:  (^c  je  demande  reponfc  à la 
lettre  que  fa  Majcfté  Czaricnne  mon  Maître  a écrite  à fa  Majellc  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne,  & à celle,  que  j’ai  écrite  ai  dernier  lieu  à Monlicur 
Boyle  fon  Secrétaire  d’Etat,  fuivant  mes  inllruétions.  J’ai  lieu  d’apprehcndcr 
que  cette  affaire  aiant  pris  le  train  des  Négociations  pafTccs  , n’en  ait  auili  U 
hn.  Je  fuis  avec  bien  de  l’cllimc, 

'Monsieur,  Sec. 

DE  MATUOEF. 

A Amftcrdam  le  i 170P. 


MONSIEUR, 

COmme  Monficur  d’AyrolIe  a eu  des  ordres  de  tems  en  tems,  d’informer 
Vôtre  Excellence  de  ce  qui  fe  paflbit  à l’e^d  du  Procès,  contre  ces 
gens  qui  ont  fait  ]’ énorme  affront  à Vôtre  ExceliCTcej  Je  croiois  moins  né- 
cefîàirc  d’incommoder  Vôtre  Eocccllcnce  par  mes  lettres  là-dcffusi-  mais  puif- 

auc  je  vois,  par  l’honneur  de  fa  dernière,  qu’elle  demande  avec  beaucoup 
’inltance  qu’on  reponde  à la  lettre  de  fa  Miyellé  Czarienne,  je  ne  puis  pas 
me  difpenfer  d’avantage  de  mander  ï Vôtre  Excellence:  que  fa  Majellc  la 
Reine  efl  bien  impatiente,  de  fon  côte,  d’être  en  état’ de  répondre  comme  il 
faut  à ladite  Lettre  j mais  comme  le  procès  n’a  pas  pû  être  achevé  encore,  à 
caufe  des  formalitcz  indifpenfablcs  de  nos  Loix,  il  eft  évident  qu’une  reponfc 
ne  fçamoit  être  que  fort  imparfaite  avant  une  dedfîon  finale  de  ce  cas  extraor- 
dinaire. Et  c’eft  l’unique  raifbn  pourquoi  on  a trouvé  à propos  de  différer  la 
reponfc  J & je  ne  doute  pas  que  Vôtre  Excellence  ne  fàfiè  cette  juflice  à fa 
Majefté  la  Reine,  de  faire  les  exeufes  convenables  là-defTus,  afin  que  fà  Ma- 
jeflc  Czarienne  fcache , que  ce  delai  ne  provient  pas  d’aucun  retardement  af- 
fcété,  mais  d’une  necefïïté  infurmontable.  Et  je  dois  aflurer  Vôtre  Excel- 
lence, qu’après  que  cette  caufè  fera  vuidée,  fa  Majefté  la  Reine  ne  manquera 
pas  de  répondre  à la  lettre  de  fa  Majefté  Czarienne,  dans  de  tels  termes,  qu’el- 
le vara  clairement , que  la  Reine  n’a  rien  plus  à cœur  que  de  donner  la  fîitis- 
lâélion  la  plus  ample  qui  fe  pourra  faire  pour  ledit  affront. 

Je  me  aonne  l’honneur  aulîi  d’informer  Vôtre  Excellence,  que  le  Bil  pour 
maintenir  les  Privilèges  des  Ambafîâdeun  eft  prêt  à pafTer  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs,  ainfi  qu’en  peu  de  tems  fà  Majefté  la  Reine  pourra  y donner 
fon  confentement  Roial,  & alors  Vôtre  Excellence  verra,  combien  la  Nation 
Britannique  a été  touchée  de  ce  qui  lui  arriva  fi  malhcurcufcment,  puifqu’il  y 
eft  porté  foit  amplement,  que  ledit jaffront  a été  la  feule  caufe  pourquoi  on  a 
drefre  ledit  Aébe;  Je  'nc  pui^  pas^omettre  de  dire  à Vôtre  Excellence, c que 

Gg  z comme 
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comme  les  deux  Princes  Mofeovites  ont  témoigné  depuis  peu,  que  leurs  aflâi- 
res  les  obligent  de  pafler  en  Hollande,  i'a  Majcilc  la  Reine,  qui  les  a comblé 
de  les  bontez  extraordinaires,  à caufe  de  l’afünité  qu’ils  ont  l’honneur  d’avoir 
avec  l’Augulte  Mailon  de  l'a  Majellé  Czaricnne,  leur  a lait  connoître,  qu’ils 
ont  liberté  toute  entière,  de  leur  voiage,  dans  le  tems,  & la  maniéré  qu’ils 
trouveront  le  plus  convenables:  & qu’elle  tâchera  de  rendre  leur  départ  aulli 
^cable,  qu’elle  a fait  leur  fejour  jul'qucs  ici.  J’ai  afluré  Vôtre  Excellence, 
Il  ibuvent,  de  mon  attachement  par  ticulier  pour  fon  (crvicc,  qu’il  n’ell  pas 
nccefTaire  d'y  ajouter  autre  chofe,  que  la  répétition  de  l’clUmc  & du  reipcét 
avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’être, 

Monsieur, 

De  Vôae  Ex'ccllcncc  ôcc.  : 

Etoif  ftgné  y 

H.  B O Y L E. 

A Whitchall  le  ap.  M;irs  V.  S.  170p. 

MONSIEUR, 

J'Ai  différé,  jufqu’à  prefent,  de  répondre  à là  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  ap.  Mus  V.»S.,  parce  que  Mylord  Dnc  de  Mul- 
borough  , & Monlicur  d’Ayrolles,  Secrétaire  de  la  Majclté  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne,  m’ont  alTuré  plulîcurs  fois,  que  l’on  alloit  effèélucr  la  Julie 
réparation,  que  la  Majcflé  Czairicnnc  mon  Maitrc  demande,  de  l’outrage 
inouï  qui  m’a  été  fait’:  & la  fitisfaélion  qui  cil  dûë  à mon  honneur,  & aux. 
gVa'iiis  dommages  que  j’ai  foulferts.  J’en  attendois  l’effet,  avec  d’autant  plus 
de  confiance,  que,  par  vôtre  lettre,  vous  me  confirmiez  les  mêmes  afliiran- 
ces,  Je  h lincere  intention,  & des  foins  particulics  que  l’on  prenoit  pour  ce- 
la, 6c  que  vous  m’en  promaticz  une  prompte  n.-lblution.  Mais  comme  les 
lettres  d’Angleterre  du  17.  de  ce  mois  V.  S.  ne  muquent  point,  que  depuis 
le  1 1.  du  courant  qui  fut  le  commencement  du  Tenne,  julqucs  audit  jour  17. 
on  ait  fait  aucune  démarché  à la  Cour  de  Juflicc,  pour  parvenir  à la  Sentence 
qu’on  devroit  prononcer  contre  ces  inallicureux  qui  m’ont  outn^é,  ni  même 
que  l’on  ait  plaidé  l’affaire:  il  me  paroit,  que  l’attention  de  la  Cour,  ne  con- 
court pas  autant  que  l’amitié  fincerc,  entre  Ci  Majcllé  Czaricnne,  & là  jMa- 
jefte  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  le  requiert,  à faire  finir  tous  ces  delais, 
’&  ces  moiens  de  retardement,  qui  lont  tiaincr  l’affaire  depuis  prcfqu’un  an. 
C’cfl  pourquoi,  ne  voiant  jufqucs  à cette  heure  aucune  apparence,  à l’elfcx 
des  igKMblcs  promefles  qui  m’ont  été  faites,  6c  me  trouvant  obligé  d’obéir 
aux  ordres  que  j’ai  reçus  de  là  Majellé  Czaricnne,  je  demande  encore  une 
ibis,  il  le  pkillr  de  là  Majefté  U Rcîuc  cil,  de  donner  une  fâlisfiiélion  propor- 
tionnée 
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tkmnce  à l’exorbitance  de  l’afiront,  ainfi  que  (à  Majefté  mon  Maître  le  de-  170p. 
maikle,  Sc  de  reporxlre  à fa  lettre:  Vous  priant  de  me  donner  au  plûtôt  une  — • 
rcponic  par  écrit,  laquelle  j’attends  impatiemment , afin  de  la  pouvoir  envoier 
à h Cour,  conformement  à mes  ordres.  Quant  à la  notification  que  vous  . • 

avez  bien  voulu  me  faire,  de  l’Aélc  nouveau  pafle,  à l’occafion  de  mon  inlul-- 
tc,  pour  conferver  les  Privilèges  des  Ambafladeurs,  & dont  Monfieur  d’Ay- 
rollcs  m’a  rendu  enfuite  la  ccmie  par  vôtre  ordre,  j’ai  rhonnau  de  vous  dire, 
que  je  ne  vois  pas  qu’il  contriouë  en  aucune  maniéré  àlafatisF.iâion  dont  il  s’a- 
git} parce  que  les  Caraéberes  facrez  des  Amb-ilTadeurs  ont  été  de  tous  tems  in- 
violables chez  toutes  les  PuilTanccs,  avant  cette  Dctlar.mon,  laquelle  n’étant 
qu’une  Loi  paiticulicrc,  ne  foivira  qu’à  jul^er  l’honncür  de  Vôtre  Nation  , 

& à éviter  à l’avenir  tous  les  inconveniens  w pourroient  arriver  aux  Minillrcs 
étrangers,  dans  la  Grande-Bretagne,  aulfi  bien  qu’à  ceux  de  vôtre  Couronne, 
dans  les  autixs  Coure.  C’elt  bien  malgré  moi , que  l’on  célébré  ma  mémoire 
de  la  forte  dans  vôtre  Conftitution,  & que  l’on  en  fait  paflêr  l’exemple  à la 
Pollcrité:  au  lieu  que  n’y  aiant  eu  rien  de  blâmable  dans  ma  conduite,  pen- 
dant mon  fejour  à Londres,  j’avois  elperc  que  je  ne  ferois  point  ainfi  expofé 
au  cruel  affront  que  l’on  a fait  au  Clraûcrc  d’Ambafiadeur,  dont  je  fuis  re- 
vêtu. Au  refte  étant  pCrfuadé  de  vôtre  amitié  particulière,  & que  vous  vou- 
drez bien  m’en  donner  des  marques  encore  en  cette  occafion,  je  vous  prie  de 
croire  que  je  fuis,  comme  j’ai  eu  l’honneur  d’être  ci-devant,  avec  une  cllime 
tics-parfiiite,  & une  pallion  extrême, 

• Monsieur,  &c. 

Signfy 

DE  M A T U E O F. 

A la  Haie  le  ryop. 

/ 

I L.  cil  à remarquer  que  le  projet  du  Bill  pour  les  iramunitez  des  AmbafTa- 
deure  Sc  autres  Minillrcs  publ/cs  vint  à la  connoillîmcc  des  Minillrcs  étran- 
gers qui  étoient  à la  Cour  Britannique.  Ceux-ci  s’aflcmblercnt  chez  le  Baron 
de  Spanheim  Ambaffadeur  du  Roi  de  Prullê  pour  delibeier  entre  eux  fur  cette 
nuticre.  Ils  y prirent  quelques  refolutions,  dont  ils  drefferent  un  menqpirc, 

• pour  éclaircir  le  droit  des  gens.  Ils  le  firent  prefêntcr  aux  deux  Secrétaires 
d’Etat.  Le  Baron  de  Spanheim  accompagna  ce  mémoire  par  une  lettre.  Ce 
fut  là-dcflus  que  le  Parlement  palfa  l’aéte.  Voici  de  fuite  ce  mémoire,  la  let- 
ue  du  Baron  de’ Spanheim  & l’aétc  meme. 
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1709  ,,  irc  In  pcrfonnc  de  rAmbaflâdcur  Extraordintiirc  de  fa  Majefté  le  Czar,  dans 
- - ' ' ■ „ la  vue  de  prévenir  dans  la  (liiic  toutes  pareilles  ou  autres  contraventions  aux 
re  d’Etit  „ privilèges  facrez  & inviolables  des  Ambafliidcurs,  & autres  Miniftres  publics 
ëeUpjM  „ t'aites  contre  tout  droit  des  gais:  on  a crû  être  obligé  de  la  part  de  caix 
fiUUM*  ” prdêntcment  en  cette  Cour , autonl'cz  & reconnus  pour 

etrangers  »)  , & en  acc^uit  des  devoirs  attachez  à leur  caraélcrc , de  toucher  les 

qui  fe  „ confidcrations  luivantes  que  la  leéture  du  Bill  fufdit  leur  a donne  lieu  d’y 
„ faire. 

à Lon-  *’  premier  lieu  , que  pour  ce  qui  regarde  le  pafle,  ou  l’occafion  fous 
dres.  s»  mentionnée  du  prefent  Bill:  à fçavoir  la  violence,  & l’attentat  fiiltlit,  com- 
„ mis  en  la  perfonne  de  l’Ambîidà^ir  du  Czar,  ils  avoilent  qu’ils  ne  purent 
„ Qu’en  être  étrangement  furprisf^nt  par  l’indignité  énorme  d’un  tel  procc- 
„ aé  envers  un  Minilht:  public,  & du  premier  ordre,  que  par  les  fàcheufes 
,,  confequenccs  qui  en  rcfultoicnt , de  ce  qui  en  pourroit  arriver  à chacun 
,,  d’eux,  & comme  fi  les  Privilèges  d’ailleuis  facrez  & inviolables  de  leur  ca- 
,,  raâere  fondez  dans  le  drtiit  d«  gens  ne  les  mettoient  point  à couvert  par 
,,  deçà  de  pareilles  infiiltes.  Onlaiilc  à part  la  difoofition  de  ce  Bill,  & ou  il 
,,  s’agit  de  la  réparation  dûc  à rAmbafiiidcur  du  Czar,  il  s’arrête  julque  là  à 
,,  amordclcr&  biffer  toutes  procedures  fûtes  contre  lui  par  les  Auteurs  de  cette 
,,  cruelle  infultc,  ou  les  Contraéb  qu’on  l’aui-oit  oblige  de  palier  en  léur  fâ- 
,,  veur,  & en  relcrvant  comme  on  peut  s’attendre  d'y  ajouter  les  punitions 
,,  dûcs  qu’ils  auront  encourues. 

„ Secondement  -,  que  pour  ce  qui  regarde  ce  qui  cft  dit  enfuitc  à prevÿiir 
„ dt  pareilles  infolences  ou  attentais^  5c  ainfi  le  dû  maintien  des  Privilèges  fa- 
,,  CTCz  8c  inviolables  de  leur  caraélcrc,  les  fufdits  Ambaflâdenrs,  8c  autres  Mi- 
„ niftres  publics  ne  pouvoient  que  s’attendre  de  les  y trouver  fondez,  non  fur 
„ le  prefent  Bill  ou  Aélc  du  Parlement , mais  bien  fur  le  droit  des  gens  qui  n’y 
„ eft  point  nommé,  d’ailleurs  reconnu  pour  tel  de  tous  tems,  & par  toutes 
„ Nations  mêmes  les  plus  Barbares,  8c  enfin  antérieur  à toutes  autres  Loix 
„ 8c  coûtumes  municipales  des  Roiaumes,  Principautez  8c  Etats.  D’autant 
„ plus  que  les  Aftes  du  Parlement  pouvant  être  changez,  altérez,  ou  caflez 
„ par  un  autre  fuivant,  il  s’enfuivroit  qu'un  tel  droit  des  Ambaflâdeurs,  8c  au- 
„ très  Minillres  publics  y dcmcurcroit  pareillement  expofé.  Et  qu’ainfi  il 
,,  importe  qu’apres  ces  mots,  ou  pareils:  ty  pour  provenir  à l’avenir  de  pareilles 
„ infolences  y il  fut  ajouté  contraires  au  droit  des  gens^  6?  aux  Privilèges  acquis 
,,  par  là  de  tout  tems  aux  /imb.iffadeurs  fÿ  autres  Minifires  publies^  reconnut, 
,,  6T autorifez  pour  tels , eûn/i  qtt'à  ceux  des  Serenijfimes  Rois  ou  Reines  de  la 
,,  Grande-Bretagne,  dans  les  Cours  au  dehors. 

„ Troifiemement:  qu’il  ell  bien  porté,  dans  la  fuite  de  ce  même  Aéle,  de 
,,  défendre  toute  pourfuitc,  8c  procedure  en  juilicc,  contre  des  Ambaffadeurs 
„ 8c  Minillres  publies,  de  même  qu’envers  aucuns  de  leurs •Dorielliques,  juf- 
„ ques  au  moiridre  ; Se  ainfi  en  vertu  de  telles  procedures,  de  tk  pouvoir  ar- 
,,  réter  ou  emprifonner  aucuns  d’eux  j mais  qu’il  n’cft  point  ajoute,  de  ne  les 
„ point  infultcr,  ou  maltraiter,  en  fiiçon  quelconque,  8c  fous  des  peines  pro- 
„ portionexs  à l’cnorraité  du  cas. 

Quatric- 
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„ Quatrièmement:  qu’il  n’eft  fait  aucune  mention  dans  le  même  Bil  de  ne  lyop, 
„ point  arrêter,  ou  détenir  les  équipages,  & autres  effets  de  quelque  nature 
„ qu’ils  foient,  appartenans  auxdits  Ambafladeurs  & Miniftres.  publics,  qui 
„ cependant  font  cenfez  i»fer  vafa  l^gationis. 

„ Cinquièmement  il  n’y  eft  point  parlé  non  plus  de  la  Franchife,  6c  fureté 
„ entière,  dontaioii  jouir  l’hôtel  ou  habitation  de  tout  AmbafTadeur,  6c  au- 
„ tre  Miniftre  public,  ni  que  fous  quelque  pietexte  de  procedures  de  ju- 
„ llice  obtenue  de  propos  délibéré  comme  on  dit, ou  par  furprife,on  ne  puif- 
„ le  y envoicT  des  Sergeans  ou  Officiers  de  Juftice,  moins  y commettre  aucu- 
„ ne  violence  par  faille  ou  autrement. 

„ En  llxiemc,  & dernier  lieu  ; qu’il  importe  que  les  fufdits  Privilèges, 

„ fondez  dans  le  droit  des  gens,  foient  inviolablemcnt  obfcrvcz  à l’égard  des 
,,  Ambafladeurs  & autres  Minilbes  publics , de  leur  Domeftiques  fans  c.\ccp- 
„ tion,  & de  leurs  équipages,  6c  effets,  de  quelque  nature  qu’ils  foient:  8c 
,,  ce  tant  des  leur  entrée  dans  hi  Grande-Bretagne,  qu’apres  leur  congé  pris, 

„ 6c  pendant  qu’ils  fc  trouvent  encore  dans  les  païs  6c  terres  de  la  domination 
y,  delà  Majeftc,  8c  qu’ils  retiennent  le  caraétcrc  d’AmbafladeurJ  ou  d’autre 
,,  Minilh-c’ publics,  qu’ils  y ont  porté. 

„ Comme  toutes  ces  conlidcnitions  font  incontcffablcmcnt  fondées  dans  le 
,,  droit  des  gens,  8c  ainfî  days  les  Privilèges  des  Ambaflîidairs,  6c  antres  Mi- 
,,  niftrcs  publics,  on  a crû  d être  d’autant  plus  obligé,  de  leur  part,-  à les  re- 
,,  mettre  en  tout  rcfpccl:  aux  dues  réflexions  de  la  MajCffé  la  Reine  de  la 

Grande-Bretagne,  ne  doutant  pas  que  fur  le  rapport  que  Meilleurs  les  Mi- 
„ nirtres  6c  Principaux  Secrétaires,  Co;ntc  de  Sunderland,  6c  Boylc,  font 
,,  requis  de  lui  en  faire,  ladite  Majeftc  ne  veuille  bien  donner  lieu,  à ce  qu’il 
„ en  4bit  fait  due  6c  convenable  mention  dans  le  Bill  ou  Aéfe  de  quellion, 

,,  conformement  à ce  qui  leur  en  cit  acquis  par  le  droit  des  gens,  6c  auquel 
,,  ils  s’en  i-apportent.  Et  d’autant  plus  que  le  maintien  du  même  droit,  6c 
„ des  mêmes  Privilèges  de  fis  Ambafladeurs  6c  autres  Miniftres  publics  dans 
„ les  Cours  étrangères,  s’y  trouve  pareillement  interefle,  6c  qu’il  s’agit  d’un 
,,  Aâe  qui  ne  peut  que  tirer  à quelque  confequcncc  pour  raa’cnir,  6c  donner 
„ lieu  à éviter  toute  collufion , 6c  mefintcUigcnce  entre  la  Couronne  de  la 
,,  Grande-Bretagne  6c  des  Puilïïinces  étrangères.  Qu’enfîn  ceux  qui  ont  l’hon- 
„ neur  de  fe  trouvci-  prefentement  à fa  Cour  revêtus  des  fufdits  caraéferes,font 
„ obligez  d’en  tenir  compte  aux  Puiffiinces  defquelks  ils  les  tiennent,  6c  .aux 
„ Succcflcurs  qui  pnivent  y être  honoi-ez  d’un  pareil  emploi  apits  eux.  l'ait 
„ au  quartier  de  VVcflminlter  le  ip.  Fes  rier  170p. 

„ M O N S I E U R,  Lettre 

” de  Mr. 

„ T Es  reflexions  contenues  dans  le  papier  ici  joint  informeront  Vôtre.  Ex- 
„ l_a  ccllencc,  des  fon  commencement,  de  ce  qui  a porté  les  Miniftres  pu-  henn 
,,  blics  par  deçà , Ambafladeui's , 6c  autres,  à y donner  lieu,  6c  à me  pri''r 
,,  de  lui  en  recommander  le  contenu,  comme  Monficur  l’Envoié  de  Portugal 
- ,,  s’eft:  cluirgé  de  faire,  envers  Monficur  le  Comte  de  Sunderland,  6c  ainfi 

„ pour 
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„ pour  s’atrcndrc  au.fa%orablc  rapport  qu’il  leur  plaira  d’en  faire  à fa  Majcfté 
,,  la  Reine , & par  fês  ordres  enl'uitc,  la  où  il  fera  convenable,  ce  que  je 
,,  fais  avec  d’auunt  plus  de  confiance,  qu’on  a pû  & dû  croire  de  la  part 
,,  defdits  Miniftres  publics , que  d’un  côte  les  raii'ons  qui  y donnent  lieu 
„ leur  croient  indilpenlâblcs  , par  les  obligations  de  leur  canifterc  j & de 
„ l’autre  que  la  douce  & fouinife  reprdentation  ne  poiuroit  qu’en  être 
„ agréable  à fa.  Majcllé,  en  avoir  l’approbation  de  Mcdicurs  les  Minières, 
y,  & par  là  mettre  en  fureté  pour  l’avenir  les  Privilèges  aquis,  par  le  droit 
„ des  gcus  aux  Minillrcs  publics , Ainballadcurs  ou  autres , dcùcmcnt  au- 
,,  torilez  à cet  cfièt. 

,,  A quoi  j’ajouterai,  qu’on  a trouve  à propos  de  joindre  aux  reflexions 
„ fufditcs  une  copie  traduite  en  Anglois  de  la  rciblution  des  Etats  Gcnc- 
„ raux  du  19.  Mars  i6fi.  furlefujct  des  Privilèges  defdits  Ambafladeurs, 
„ & autics  Minillres  publics.  A Londres  le  ip.  Février  170p. 

„ f~>’Autant  que  plufieurs  Perfonnes  turbulentes,  & qui  ne  garce.at  prfnt 
„ * ^ de  règle,  ont  d’une  manière  outrageante,  infultc  la  perlbnne  d An- 
,,  dré  Artemonowitz  Matueof,  Ambafllidcur  Extraordinaire  de  (à  Majt  iic 
y,  Czaricnne,  Empereur  de  la  Grande  RuHie,  le  bon  Ami  & Allie  de  Sa 
,,  Majdlc,  en  l’anctant  en  pleine  rue  , & le  tirant  par  violence,  hors  de 
„ fon  Carofle , en  le  retenant  fous  g^e  penifant  plufieurs  heures , au  me- 
„ pris  de  la  Protcérion  accordée  par  fa  MajeUe,  contre  le  Droit  des  Gens, 
„ Sc  au  préjudice  des  Droits  & des  Privilèges  que  les  Amb.iflàdeurs  & les 
„ autres  Minillrcs  publics  autorifez  fie  reçus  comme  tels,  ont  en  tout  tems 
„ pofledez  & qui  doivent  être  tenus  facrez  fie  inviolables.  Qii’il  Ibit  d^inc 
y,  déclaré  par  la  Majdlc , de  l’avis  6c  du  conicntcmcnt  des  Scigncuis  Ec- 
„ clcfialliqucs  fic  feculiers , 6c  des  Communes  allcmblccs  en  Parlement  6c 
„ par  leur  autorité,  que  toutes  aélions  6c  procès,  arrêts  6c  procedures  com- 
„ mencées,  faites  fic  pourlùivics  contre  ledit  Ambafladeur,  par  quelque  Per- 
„ Ibnne  ou  Pcrlbnncs  que  ce  puifle  être , 6c  toutes  Cautio.as , ou  oblga- 
„ lions  données  par  lui , ou  par  aucune  autn:  Perlonnc  ou  autres  Pcrlon- 
„ nés  de  fa  part  fic  pour  lui,  fic  toutes  rcconnoifliuiccs  de  cautions  donnée 
,,  ou  reconnues  pour  une  telle  Aélion  ou  procès,  ordre  ou  procedures,  fic 
„ tous  jugemens  rendus  en  conlequence , lont  entièrement  nuis , de  nulle 
„ valeur  fie  invalides,  fic  feront  dlimcz  fie  jugez  être  entièrement , nuis,  fic 
„ invalidez  à toutes  fins,  conllructions  fic  égard  quelconques. 

„ Et  qu’il  foit  Ihtué,  arrêté  fic  ordonné  pur  l’autorité  fuldite,  que  tou- 
„ tes  entrées,  procedures  6c  cnrcgillrcmens  contre  ledit  Amballudcur  ou  la 
,,  Caution,  lcront  invalidez  fic  chancdccs. 

„ Et  afin  de  prévenir  de  pareilles  infobnccs  à l'avenir , qu’il  foit  dccla- 
„ rc  par  l’autorité  fuldite,  que  tous  ordres  fic  procès  qui  en  quelque  tems 
„ que  ce  foit  ci-après,  faont  faits  ou  pouifuivis,  par  Icfqucls  la  perfonne 
„ d’aucun  Ambafladeur,  ou  d’aucun  autre  Minillrc  public,  de  quelque  Prin- 
„ ce  ou  Etat  étranger  que  ce  foit,  autorilé  fic  reçu  comme  tel  par  fa  Ma- 
„ jc!lé  fic  par  les  Hentiers  ou  les  Serviteurs  des  .àmbaflàdcurs  ou  d’autres  Mi- 
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(,  niftres,  puiflênt  être  arrêtez  ou  emprifonncz,  ou  leurs  biens,  meubles  & 1709. 
„ immeubles  retenus , Taifis  & arrêtez , feront  tenus  & jugez  être  entière-  ■ 
,,  ment  nuis  &i  feront  invalidez  à toutes  Hns , conlhmâions  & égards  quel- 
„ conques. 

„ Et  qu’il  foit  encore  arreté  & ordonné  par  l’authorité  fufditte , qu’en  cas 
„ qu’aucune  Perlbnnc  ou  Perfonnes  olcnt.ee  prelumcnt  de  pouriüivrc  un  tel 
,,  Ordre  ou  Procez,  telle  Pcrlonne  ou  Perfonnes,  & tous  Procureurs  & Sol- 
„ liciteurs  qui  pouiiuivront  Sc  Iblliciteront  en  tel  cas,  & tous  Sergeants  ou 
n Officiers  de  Jullicc.  qui  exécuteront  de  Icmblables  Ordres  ou  Procès,  en 
,,  étant  convaincus  par  la  confêflîon  6c  aveu  de  la  Partie,  ou  de  plulicurs  'l'c- 
„ moins  dignes  de  foi,  fiiit  devant  le  Seigneur  Chanccllicr  ouOaidc  dcsScaux 
„ de  la  Grande-Bretagne  j devant  le  Seigneur  Chef  de  Jufticc  de  la  Cour  du 
,,  Banc  de  la  Reine,  devant  le  Seigneur  Chef  de  Juftice  des  Plaids  Communs 
„ ou  devant  deux  d’entr’eux,  feront  tenus  6c  regardez  comme  Gens  qui  vio- 
„ lent  le  Droit  des  Gens,  6c  comme  des  Pcrturijatcurs  du  Repos  public,  6c 
,,  fouffriront  les  peines,  Amandes  6c  Châtiments  corporels,  que  Je  dit  Sci- 
,,  gneur  C'hanccllier,  le  Seigneur  Garde  des  Seaux,  6c  Icldits  Scigncuis  Chefs 
„ de  Jufticc  ou  deux  d’entr’eux  trouveront  à propos  de  leur  impolcr- 8c  de 
„ leur  faire  fouffrir. 

„ A condition,  6c  qu’il  foit  déclaré,  qu’aiiain  Marchand  ou  autre  Nego- 
„ tiant  mentionné  dans  aucun  Statut  contre  les  Banqueroutiers,  qui  s’eft  mis 
„ ou  le  mettra  au  fcrvicc  d’un  Ambaftadeur  ou  d’un  Nliniftrc  public,  n’aura  6c 
„ ne  tirera  en  aucune  manière  av.antagc  de  cct  Aélc,  6c  qu’aucune  Pcrlonne 
„ ne  fera  pourluivic  en  jufticc,  pour  avoir  arreté  le  Domcltique  ou  Serviteur 
„ d’un  Ambaftadeur,  ou  d’un  Minillrc  public,  en  vertu  de  cet  Aétc,  à moins 
,,  que  le  nom  dudit  Domeftique  ou  Serviteur  ne  foit  cnregilbé  dans  le  Buieau 
„ UC  l’un  des  Principliux  Secrétaires  d’Eut,  6c  tranfmis  p.tr  ledit  Secrétaire 
,,  aux  Scherifts  de  Londres  6c  de  Midlcfex,  ou  à leurs  Sou-Sherifs  ou  Depu- 
„ tez,  qui  lorfqu’ils  les  recevront,  les  feront  afficher  en  quelque  lieu  public  de 
•,  leurs  Offices,  où  il  fera  permis  à qui  que  ce  foit  d’aller,  6c  en  prendre  co- 
„ pic,  fans  paier  aucun  Droit  ou  rccompenfc. 

„ Qu’il  foit  encore  arreté  6c  déclaré  par  l’authorité  lùfditc,  que  ce  prefênt 
„ Aélc  fera  admis  ’6c  reçu  dans  toutes  les  Cours  de  Jufticc  de  ce  Roiaume , 

„ comme  tm  Aéle  public,  6c  que  tous  les  Juges  6c  jufticiers  en  prendront 
„ connoiftancc,  fans  aucune  autre  formalité  ou  procès,  8c  tous  Sherifls,  Ser- 
„ ^géants  6c  autres  Officiers  6c  Minithes  de  la  Juftice  cmploicz  en  la  pourfuite 
,,  des  procès,  font  requis  parle  prefênt  Aéte,  d’y  avoir  égaid,  fanon  ils  en 
n répondront  à leurs  périls. 

Pendant  qu’en  .\ngletcrrc  on  travailloit  à fiirc  continuer  la  bonne  in- 
fclligcncc  avec  le  Czar  par  une  fatisfâélion , les  Etats  Generaux  folliciterent 
par  des  lettres  la  Cour  Impériale  pour  rétablir  celle  qui  devoit  y avoir  entre 
elle  6c  celle  de  Rome.  Ce  qui  portoit  les  Etats  à cette  reprefentation ,-  vc- 
noit  de  la  crainte  que  les  affaires  tfainant,  ne  rcpiilliflcnt  au  defavantage  de  la 
caufe  commune.  C’étoit  pendant  qu’on  tachoit  de  pouflcr  la  guerre,  quel- 
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que  oncreufc  «qu’elle  fut.  Ils  forent  cependant  bientôt^ au  point  d’aprouver  un. 
projet.  Le  MiniÜre  de  l’Empereur  leur  en  donna  la  communication.  Il  re- 
gardoit  l’accommodement  arec  le  Pontife  de  Rome.  Il  étoit  même  confor-- 
me  à l’intcrct  de  la  caufe  commune , & aux  fouhaits  de  la  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne & des  Etats.  Le  Miniftre  Impérial  ajouta  que  fa  Cour  avoit  feiti 
prcicrirc  par  le  Marquis  de  Plie  à ce  Pontife-là  le  if.  de  Janvier,  pour  accep-- 
tei- les  conditions  railonnablcs  de  ce  projet-là.  La  fixations  de  cc  tcms  croit 
pour  éviter  les  amufemens  captieux  de  cette  Cour  Ecclcfiaftiquc-là.  Il  ajou- 
ta qu’à  defeut  d’y  donner  les  mains  le  Comte  de  Thaiin  avoit  ordte  de  marcher 
droit  à Rome,  pour  l’y  contraindre.  D’ailleurs  quand  mê*mc  l’accommode- 
ment fei’oit  fait , les  troupes  Impériales  ne  dévoient  pas  fortir  des  Etats  Ec- 
defiaftiques  a\Tint  la  rctorme  des  Papalines,  & qu’on  n’eut  congédié  le  Gene- 
ral M.uiigli,  qui  ctoit  en  dilgrace  à l.iCour  Impériale..  - 

Cela  donnoit  de  refpcrance  que  cdlc  de  Rome,  ne  fe  roidiroit  point  à un 
refus,  fachant  l’aprodie  des  troupes  Allermifidcs.  C’étoit  d’autant  que  le  Pape- 
avoit  déclaré  qu’il  étoit  cditcnt  du  Marquis  de  Prié , ^ qu’il  avoit  même  re- 
fofé  la  médiation  offerte  par  quelques  autres  Puifiàncês.  Aullî  le  Minillrc  Im- 
périal ‘reçut-il  un  exprès  de  Vienne  la  nuit  entre  le  8.  6c  p.  de  Février.  Il 
portoit  la  nouvelle  que  cet  accommodement  avoit-  été  conclu.  Ce  Miniftre 
en  reçut  un  autre  depeché  par  le  Marquis  de  Prié  meme,  qui  fervoit  de  con- 
firmation, & qui  paftà  en  Angleterre  y porter  la  meme  nouvelle.  Ce  Mar- 
quis  n’envoia  cependant  pas  alors  le  Traité.  La'raifon  étoit  qu’il  étoit  conve- 
nu avec  le  Pontife  d’en  tenir  feciets  quelques  articles.  Il  fe  raportoit  pour  l’d- 
fencicl  à la  copie  d’une  lettre  qu’il  écrivoit  au  Duc  de  -Marlborough:  Celle- 
ci  portoit  que  le  Pape  des-oit  defannér  dans  ly.  jours?  congédier  tous  les  Offi- 
ciers étrangers,  & que  les  troupes  Impériales  foitiroient  inceflament  des  Etats 
Ecclefiaftiqucs.  Qiic  l’-afïàire  deCommacchio,  de  Parrne,  Sc  Plaifancc  fcinit 
traitée  à l’amiable  &c.  Il  àjoutoit  quelques  articles  fccrets.  Ceux-ci  devoient 
regarder  l’admiffion  d’un  Ambaflàdeur  a Rome  de  la  part  du  Roi  Char- 
les, auquel  on  em  oicroit  un  Nonce  à Barcelone.  Ce  devoir  ênc  pour 
le  reconnoitre  pour  Roi  Catholique , avec'  toutes  les  prérogatives  d-incjul- 
.tes,  de  croifaac , de  nomin.-jtion  aux  Bénéfices  Ecclefiaftiqucs,  mê- 
me aux  chapeaux  de  Cardinal.  ’ Cette  recormoiftànce  <ki  Roi-  Charles 
dont  le  Marquis  s’étoit  defifté  avoir  été  trouvée  par  la  Cour  de  Rome 
plus  convenable  à fes  interets,  qiie  celle  fimplement  de  Roi.  Comme  cependant 
cette  Cour  Ecclcfiaftique-là  avoit  dcTinquietude’  que  Civita-Vecebia  ne 
bombardée  par  l’Efeadrc -A ngloife,  qiu  étoit  d-ans  la  Meditcn-cnée,  le  Mar- 
quis de  Prié  s’étoit  engagé  de  l’cmpccher.  A cet  cflRrt  il  prioit  le  Duc  de 
Marlborough  d’en  fiirc  donner  les  oi*dres.  Ceux-ci  avoient  cependant  été  ac- 
cordez par  la  ‘Reine  de  la  Grande-Bietagne  en  date  du  8.  de  l’e\Ticr,  & li- 
vrez au  Comte  de  Gallas.  Par-là  la  Reine,  en  vue  du  bien  public,  & paf 
raport  aux  inftances  de  l’Empereur,  avoir  bien  voulu  ne  pas  fe  rcftêntir  des  dé- 
marchés injurieufes  de  la  Cour  de  Rome  cp  favorifant  c Prétendu -Prince  de 
Galles  pour  fa  defeente  en  Ecofle.  C’étolt  cependant  dans’  la  fopofition  que 
laGôur  de  Rome  ne  continueroit  pas là-dcfllis  fes  menées  <langereufes;  & in-- 
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juriculcs.  Le  lendemain  de  rarrivcc  de  l’exprès  du  Martjds^  le  Miniftrc  Im-  170. 
pcrial  alla  notifier  le  tout  au  Piefidcnt  de  femainc,  ainli  que  le  Marquis  l’cn  — ■ ■ — 
prioit  par  fes  lettres.  Les  dévots  attribuèrent  cet  accommodement  à une  ima- 
êc  du  làuvcur.  On  la  difoit  avoir  été  conamcncéc  par  Se.  Luc,  & finie  par 
les  anges.  On  s’imaginât  de  plus  qu’elle  étoit  vCimc  par  Mer  de  Conllaniino- 
ple,  Hottant  fur  l’eau  d’elle  même,  & n’aiant  été  aportéc  par  perfimne.  Cet- 
te image  n’avoit  point  vû  le  jour  depuis  Pie  V.  Elle  lût  tirée  du  lieu  où  l’on 
la  ganloit  le  1.  de  Janvier.  Le  Pape  fuivi  du  College  des  Cardinaux,  la  por- 
ului-mcme  & à pied  à l’Eglilc  de  St.  Pierre.  Elle  fut  enfuitc  ti-.mfportce  à 
St.  Marie  Majeure,  & enfurtc  à St.  Jean  de  Latran,  toujours  expofée  à la  dé- 
votion populaire.  Il  parut  d’^x)id  apres  une  lettre  du  Maicchal  de  Thcllë 
que  voici.  ’ # 

„ "CNfin,  Vôtre  Sali«eté  a voulu  faire  cette  magnifique  procdîion,  fi  défi- 
„ J-/  rcc  des  gens  de  bien  j & ouvrir  en  même  tems  les  trefors  de  h Sainte  Mare- 
„ Eglifc,  par  un  Jubile  & de  feintes  Ceremonies,  qui  n’avoient  pas  même  eu  ctnlrfe 
,,  d’exemple  dans  les  derniers  Skdes  : L’image  vivante  de  jefus  Chriil  eft  def- 
,,  cenduc  du  haut  de  fon  Trône,  'pour  s’humilier  à la  vue  du  Pctqde.  Je  ne  , jî* 

,,  fçaurois  afl'ez  dire  à Vôtre  Sainteté  la  mortification  que  j'ai  rdlentie,  de  Janvier. 
„ n’avoir  pû  la  fuivre  dans  une  Aâion  fi  édifiante,  & dont  le  fruit  qu’elle  en 
„ attend,  ôc  que  nous  devons  en  cfpcrcr,  doit  être  l’ouvrage  de  Dieu  par  l’in- 
„ fpiration  du  St.  Efprit. 

„ Cependant,  faint  Pcrc,  l’cfprit  de  Satan,  qui  pour  nos  crimes,  cft  par 
,,  les  hommes  plus  fcnivcnt  écouté  que  celui  du  Seigneur,  a commencé  à fc 
„ fiiire  entendre:  Il  a public  que  Vaugufle  apareil  de  ccrtc  Ceremonie,  li 
„ pieufement  ordonnée  & exécutée,  conduifok  une  Viâime  i l’Autel.  Vô- 
„ tre  Saintaé,  dont  les  intentions  font  toujours  pures, ne  la  devine  pas:  Mais 
„ vos  ennemis  ont  répandu  que  c'étoit  le  Roi  d’Efpagnc.  Et  quaucj  par  l’in- 
„ terpretation de  l’Edit  de  Vôtre  Sainteté,  il' cil: certain  & vifrblc  qu’elle  n’a 
,,  d’autre  motif,  que  celui  de  demander  à Dieu  la  grâce  de  lui  feirc  prendre 
„ un  boa  parti-,  ils  ont  mitoritt  Icurdeflcin  par  dire,  que  fi,  comme  ils  n’en 
„ doiitoknt  pas.  Vôtre  Sainteté  donnoit  à l’.^rchiduc  le  Titre  de  Roi,  ce  ' 
frroit  l'Efprit  de  Dieu  qui  l’auroit  déterminée  à cette  aélion,  que  Vôtre 
Sajhtctc  a.  reconnu  cllc-mémc  ne  vouloir  ni  pouvoir  faire  en  honneur  & eu 
confcicncc.  , 

„ Je  ne  doute  pas  auflî  que  \'^ôcre  Sainteté  ne  foit  informée,  que  les  Etnif- 
feircs  de  l’Ertvoic  de  l’Empereur  ont  répandu  allez  publiquement^  pour  qiie 
leurs  difeoure  foient  revenus  non  feulement  aux  NatiomuK  François  & Ef- 
pagnols,  mais  aufli  à tous  les  particuliers  de  Rome,  qiic  moiennant  le  Ti- 
tre de  Roi  en  feveur  de  l’Archiduc,  ledit  Envoie  & Plcnipotcntairc  fc  rc- 
,,  lâciieroit  fur  les  XIX.  Articles  qui  ont  etc  publiez.  Il  y a en  eda  quelque 
,,  choie  da  feiiflcincnt  fpccieitx  : car,  oferois  je  demander  où  font  les  Garants- 
„ & les  Cautions  que  les  fufdits  XIX.  Articles,  ôc  peut-être  encore  d’autres 
,v  nouveaux  Sc  aufli  offençans,  ne  fcronc  pas  renouveliez,  dès  que  le  premier 
fera  accoude  ? Efl-il  bien  certai»  q«c  ec  dont  on  fera  convenu  d Rome , fera 
, Hh  2 „ ratifié 
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ratifie  par  rEmpereur?  Les  Generaux  de  les  Armées  n’ont-ils  pas  des  ordres- 
particuliers  £c  independans  de  celui  qui  agit  auprès  de  vous?  Le  Caidinal 
Grimani  meme  n’a^it-il  pas  de  la  propre  autorité? 

„ Je  fuis  fâché,  tres-faint  Pere,  de  penfer  que  je  ne  puis  m’empêcher  d’é- 
crire aujourd’hui  à Vôtre  Sainteté,  que  vos  ennemis  veulent  exécuter  les 
paroles  de  l’Ev.ingile}  Ptreutiam  Paflorem^  fÿ  difp>.rge»tur  Oies.  Ils  ont 
commencé  de  fouiller  ce  Sanâuaire  Patrionial  de  Vôtre  Sainteté  , par  les 
exercices  de  l’Hcrcfic  dans  vos  Etats.  La  plus  giollè  & la  meilleure  de  vos 
Ouailles,  c’eft  l’Efpagne.  Vos  ennemis  la  veulent  Étire  tomber  dans  le  pré- 
cipice, Se  elle  y leroit  indubitablement  le  moment  d’après  que  l’Archiduc 
lèroit  reconnu  Roi,  de  quelle  manière  que  ce  fut,  Rome,  cette  Souve- 
raine & Maitrefle  du  Monde,  où  les  Nations  abordoient  & vivoieiit  dans  la 
faintc  Liberté  que  donne  la  meme  Communion,  ne  joüiroit  plus  de  fon  in- 
dépendance : Les  Suffrages  n’y  Ibroient  plus  libres.  L’Elpagne  alors  fc 
trouveroit  necellîtéc  de  s’écrier,  ^’eji  denc  devenue  V jirebt  Sainte  du  tris- 
haut?  Cette  Mere^  que  j' avais  fi  fort  honorée^  m'a  abandonnée:  Mettons- 
nous  en  Oraifons  y (fi  faifons  à nôtre  tour  de  piettfes  Procédons  y pour  obtenir 
de  la  recouvrer. 

„ Le  fils  de  Dieu  nous  a promis,  que  les  Portes  de  l’Enfer  ne  prevaudroient 
jamais  contre  fon  Eielife:  Mais  cette  Eglilc  n’eft  plus  à Rome,  tant  que 
Rome  ell  dans  l’Efcuvage.  Le  Souverain  Pontife  n’y  peut  plus  être  pour 
nous.  Cherchons  donc  la  fureté  de  confcicnce  dans  les  anciennes  Règles, 
puis  que  Rome  n’en  peut  plus  donner}  en  attendant  qu’il  ait  plii  au  Roi 
des  Rois  de  nous  rendre  le  Saint  Pontife  libre,  & P.omc  iiulcpcndautc. 

„ Je  demande  pardon  à Vôtre  Sainteté,  fi  je  conduis  lés  idées  fur  des  ob-  • 
jets  fl  dehagrcables.  Je  ne  parle  meme  que  de  rEfpagnc,  & trop  éloigné 
de  mon  Al.ûtrc  pour  fçavoir  fes.  fentimens  fur  ce  qui  fe  pafle,  ou  peut  fb 
pailèr  ici , je  me  garderai  bien  de  rien  dire  qui  puifl'c  regarder  le  fils  Aine  de 
i’Eglife,  dont  je  connois  le  rcfpeél  Se  l’attachement  inviolable  pour  le  St.. 
.Sicge.  Mais  je  cniins  que  fi  Rome  pcid  la  Souveraineté,  fi  Liberté  & fbn 
Indépendance,  ce  ne  lèroit  plus  bien  tôt  cette  fainte  Cité,  où  les  Rois  des 
Contrées  les  plus  éloignées  apporroient  l’Or,  l’Encens  & la  Mirrhe. 

„ Pour  moi,  très-faint  Pere,  j’attends  du  retour  de  ma  fonte,  la  pofîibilitc 
de  me  rendre  aux  pieds  de  \'ôtrc  Sainteté,  £c  de  lui  demander  une  audien- 
ce, qui  fera  vi-ai  fcmblablemcnt  celle  de  mon  congé. 

„ Le  mot  d’Empercur  lignifie,  comme  Vôtre  Saintaé  le  fçair,  Avoc.it  de 
l’EgliiC}  2c  les  premiers  qui  le  font  honorez  de  ce  titre,  l’ont  porté,  parce 
que  rien  ne  leur  paroifloit  plus  grand  que  d’être  celui  qui  Ibutient  bs  Droits 
ce  la  Religion.  Mais  quand  d’Avocat  ou  Soutien  de  la  Religion  , pour  me 
fervir  des  mêmes  termes, en  devient  le  Fléau, que  vos  Prêtres  font  ■alLlîioez, 
que  vos  fujets  le  deviennent  d’un  Prince  Etranger,  que  les  Minillres  ordon- 
nent 6c  décident  dans  un  Lieu  où  Vôtre  Sainteté  commande  par  Droit  Na- 
turel 6c  Divin}  l’Ainbairad'.ur  d’un  Maître  tel  que  le  mien,  n’a  rien  à faire 
que  des  voeux, en  lé  rairac-t,  poui'  que  des  tems  plus  favorables,  plus  libres,. 
& dans  Icfquels  le  premier  ordic  fc  rctablillc,  donnent  lieu  qu’il  en  revien- 
ne un  autre.  ,,  En 
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„ Eti  mon  paiticulicr  , je  n’oublicnii  jamais  rhonncur'  que  j’ai  eu  d’ap-  170p. 
” prochcT  de  X'otre  Siiintetc.  Je  lui  demande  même  la  tics-numblc  per- 
” million  de  m'.idreflcT  à elle  dans  mes  tnbulations  , & jc  la  fuplie  d’e- 
,,  tre  bien  pcriuadéc  du  trts-prpfond  rcfpcêt  avec  lequel  j’ai  l’honncm-  d’è-' 

» ti-e,  ôcc.  . , ^ ; 


O N dit  que  le  Pape  fc  trouvant  un  jour  trop  prdîe  par  les  Miniftres  Fian--  ' ‘ 
çois  & Elpagnols,  lur  tout  du  cote  de  l’honneur  ik  de  la  confcience,  leur  re- 
ponmt,  que  ouaid  il  reconnoitroit  le  Roi  Charles,  la  Majcllé  'frès-  * 
Clii  éiicrmc  n’auroit  p;is  fujet  de  o’en  fbimalifcr,  puis  qu’elle  même  lui  en  avoir 
di... aie  l’exemple,  en  rcconnoi/l'ant  le  K.oi  Guillaume  peur  Roi  d’An- 
gleterre, quoi  que  le  Roi  Jaqjjf. s,  lequel  il  avoir  aulîî  reconnu,  Se  dent 
il  avoir  entiepns  ia  defenfr,  fut  encore  plcip  de  vie. 

J^’on  peut  voir  le  contenu  des  articles  Tecrcts  du  Traité  de  l’accommode- 
ment entre  i'Er.ipcreur  6c  le  Pape  dans  le  contenu  rapoitc  ci-dcllüs  de  la  let- 
tre du  Marquis  Je  Prie  au  Duc  de  Marlbovoughi  ceux-ci  ne  font  pas  fpcci- 
fiez  dans  le  Traite  que  voici  en  original  Italien,  Sc  avec  fa  Traduârion. 


PEr  }l  reft ahilimento  di  una  perfetta 
e Jurevole  corrifpondenza  ^ traSua 
JRcaiitudine  ^ e la  Matfià  deW  Aufu- 
ftiffintf*  Imperatore  lutta  l' Augujhf* 
fma  Cafa , fi  fouo  concordait  in  virtu 
delU  Pïcrtipotuvze  ^ cbe  fi  fono  vicende^ 
volniente  camhiau  tra  Sua  Emiienza 
ii  Signât  Cardinale  Paolucci  legreta- 
rio  di  Stuto  di  Sua  Santitày  ÿ Sua 
Ecceîleuza  il  Sig>2or  Marchefe  di  Prie  , 
Conftgikre  intbno  di  Stato  di  Sua 
AJ.ieJià  Cefarea^  gP  infraferitti  arti^ 
coli. 

/.  Sua  Eminenza  il  Siguor  Cardinal 
le  Paolucci  corne  Plcuipotenziario  Pon- 
tificio  promette  , che  fua  Santità.^  at~ 
tcfe  le  in^rafrritte  promejfc , chc  ft  feuno 
dh  fua  L'.xccilenza  il  Signor  Marchefe  di 
Prié  P/en:fot‘Kziario  Cffarco^riforme-' 
Y à le  Trappe  che.  pre (eut  entente  hà  in  Fer- 
rara , Fort  Urbam , Roma  , Ancona , 
Chitta-Vecchu  , (3  /«  tutto  il  rinta^ 
nente  délia  Stato  Ecclefiaftico  , ridu~ 
ccndoîc  al  piede  £5?  alla  forma  cbe  erano 
prima  dcl  pre  fente  armatnento^  cioè  al 
nmttero  di  cinque  mikr  buomini , in  cir^ 

CCk 


rOür  le  retablilîemcnt  d’une  parfâi-  Traite' 
tcirfc  diimble  corrcrpondancc  cr- 
tre  fa  Béatitude  èc  la  Majcllc  du  treS  dûment' 
Augulle  Empereur , & de  toute  la-  entre  la 
très  Augurtc  Mailbn,  on  cft  convenu  Sainié  & 
des  Aitidcs  luivans,  entre  fon  Émi- 
ncnce  Monlîeur  le  Cardinal  Paolucci  peruiê. 
Secrétaire  d’Etat  de  fi  Sainteté  , & 
fon  Excellence  Monficur  le  Marquis 
de  Prie  , Confcillcr  privé  d’Etat  de 
fa  Majellé  Impériale , en  vertu  des 
Plein- pouvoirs  qu’ils  ont  mutuelle- 
ment échangez  entr'eux. 

I.  Son  EmiiK-nce  Monteur  le  Car- 
dinal Paolucci  comme  Plcniporcnti.ii- 
rc  du  Pape,  promet  qu’en  confidera- 
fion  des  PromclTcs  que  fait  fon  Jüxccl- 
Icnce  Monfieur  le  Marquis  tic  Prié  , 
Icrqucltes  fuirent  ci-apr«}i>,' ia  Sainteté 
reformera  les  croupes  qu’elle  a prcfcntc- 
ment  à Fcnarc,'aii  l'ort  Urbano,  à 
Rome,  à Anconc,  à Civitta-Vcchia, 

& dans  tout  le  relie  de  l*Eut  Ecclc- 
liallique,  les  reduifant  au  pied  & à la 
maniéré  où  elles  ctoient  avant  le  pre- 
fent  Armement,  c'cfl-à‘diie  au  nom- 
- Hh  5 bxc^ 
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170p.  Ca  trà  Cavalleria  Fanterin,  con  U- 
!— ■ - ccnziare  iuttitU  Officiait  t foldati  ftra- 
nitri , non  Jolili  a fnvire  alla  Santa 
Stde } anzi  per  torre  ogni  gehfia  » 
attefe  le  accennate  vicendeveli  ficurezze 
e promejfe , continucrà  Ju  l'ifteffio  piede 
durante  la  prefente  guerra  , ne  accrefce- 
rà  le  dette  Trappe  oltrt  il  fudetto  numé- 
ro folito  à ritenerfi  di  cin/fRe  mil  a huo- 
* mini  in  circa . ela  fudctta  rifot  ma  e ri- 
duzione  di  Trappe  , divrà  prinripiare 
nel  termino  di  ti  ? giorni  deppo  la  Jèlto- 
fcrittione  de  prefcnti  Capitoli , e compi- 
tamenle  tettninarfi  nello  fpazio  di  w>ti 
giorni. 


IL  Si  ridurrnnno  li  preftdii  di  Fer- 
reira e Fort  Urbano  allô  flato  mûco  ^ 
.cio'e  al  numéro  de  Soldat i folito  a tener- 
fi  prima  di  queft'  armamento. 

III.  Sua  Santith  farà  parimente  rU 
muovere  U Preftdii.,  da'i  Lttogbi  e Par- 
ti cbe  fono  Jlati  nitovamente  muniti  e 
fortificatiy  uelle  frontière  del  Kegno  di 
Ndpoli',  cio  è dal  caato  dcl  Gtrigiiaito 
e delP  Abbruzzo , corne  pure  da  quello 
del  Mantouano. 

■IV..Che  fua  Santità  farà  rimuove- 
re  il  fuoPreftdio  dà  Palliano,  ft  ri- 
metterà  nello  fiato  di  prima. 

V.  Promette  alPincontro  fua  Ecccl- 
Jenza  !î  Signor  Marchefe  di  Prié  y Ple- 
nipotenziario  Ccfareo.y  in  corre/pettiui- 
tà  del  detto  D'ifarmo , e délit  infra- 
feritte  promejfe  y cbe  ft  fanno  per  parte 
di  fua  Santità , di  fare  in  modo  cbe  in 
conformità  degli  ordiiii  che  fono  dati  da 
fua  Maejlà  Cefarea  à'i  Générait  Com- 
mandant i delle  fut  Armate  in  Italiay 
fta  quanto  prima  fia  pojftbile  foUevato  Ut 

Stato 


bre  de  cinq  mille  hommes  ou  envi» 
ron  , tant  Infanterie  c^ue  Cavalerie  , 
coru^iant  pour  cet  eftet  tous  les  Of- 
ficiers & Soldats  etrangers,  qui  n’é- 
toient  pas  auparavant  dans  le  lcrvice 
du  Saint  Siege  j Que  meme  pour 
ôter  toute  forte  de  jaloufie,  & at- 
tendu les  fufdites  aflurances  & pro- 
mcfTcs  réciproques , elle  tiendra  fes 
troupes  fur  le  même  pied  pendant  la 
prefente  Guerre , & ne  les  augmen- 
tera point  au  delà  dudit  nombre  ac- 
coutumé de  cinq  mille  hommes  ou 
environ  j & que  la  fufditc  Refor- 
me & réduélion  de  troupes , devra 
commencer  trois  joun  après  lafigna- 
turc  des  prefcTO  Articles,  & être  en-  • 

tieremertt  accomplie  dans  l’cfpaccdc 
vingt  jouis. 

I I.  Les  Garnifons  de  Ferrarc  8c  du 
Fort  Urbano,  feront  l'cduites  à l’an- 
cien pied,  c’eft-à-dire  au  nombre  de 
Soldats  accoutumé  avant  le  prefcnt 
Ai-mcmcnt. 

III.  Sa  Sainteté  retirera  pareille- 
ment les  Ganàlbns  des  Lieux  8c 
Ports,  qu’celle  avoir  nouvellement  pour^ 
vus  & fortifiez  fur  les  Frontières  du 
côté  du  Garigliano,  8c- de  l'Abbitiz- 
zc , comme  aufli  du  côte  du  Alan- 
toüan. 

I V.  Sa  Sainteté  rappellera  aufli  la 

Gamilbn  de  PaIli;mo,‘8c  y fera  re- 
mettra: les  choies  fur  le  pied  ou  elles 
croient  auparavant.  ^ 

V.  Son  Excellence  Monlîcur  le 
Marquis  de  Prie  Plénipotentiaire  Im- 
périal promet  de  Ibn  côte , en  coulî- 
deration  du  defarmement  & des  pro- 
mefles  ci-deflbus  qui  fe  font  de  la  part 
de  fa  Sainteté,  de  faire  eu  forte  qu’en 
conformité  des  ordres  que  la  Majcfté 
Impériale  a donnez  aux  Generaux 
Conunandans  de  les  Armées  en  Italie, 
l’Euc  Ecclefiallique  ibit  foulage  an 

plutôt 
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Slato  EccUJiaflico  daUe  Truppe  Cefa- 
ree,  aléa  le  ^ aufiliarie.  Partiranno 

immedialanienle  da'i  Ctnfini  deUo  S la- 
to, quelle  cbe  fi  Uovano  dal  canto  det 
Garigliauo,  e del  Ironlo  fillo  il  Com- 
nando  di  J ua  Jltezza  il  Signer  Princi- 
pe di  Darmftat.  Sua  EcceUenza  il  Si- 
gner Marefciallo  Cenle  di  Daun , Co>n- 
mandante  Generale  dell'  Armai»  Gefa- 
rea,  ehe  fi  trova  nelle  !rè  Lega'zieni^ 
far  à ufcire  due  mila  Cai/alU  , fuhila 
elle  bavrà  Vauvijh  délia  conclu ftone  del 
Iran  ale  , e fetie/criiiiene  de'ipreftnii 
arlicùU. 

V I.  ^tando  fua  Sanlild  riduca  al 
numéro  e fiale  corne  fopra,  il  Prefidio 
délia  Citià  e Fortezza  di  Ferrara  e 
For!  Urbano , promelle  delta  Signer 
Marcbefe,che  il  delta  Signor  Marefcial- 
lo farà  fubitb  levai  e il  Blocco  di  dette 
piazze , e farà  parimenle  dat  e le  oppor- 
tune ficurfzze,  ejfincbe  li  foldati  cbe  fi 
ticenziano  pajfane  liberamenie  rilornare 
alla  lero  caje  e deve  lcre  parer Ik 

VII.  A mi  fur  a cbeanderà  fucceden- 
da  delta  riforma , per  parte  di  fua  San- 
tîtà , anderanne  per  anche  ufeendo  le  fu- 
dette  Truppe  Impériale , aiililiare  Ifi 
aleale } di  modo  dte  refii  quanta  prima 
fia  pojfibile  intieramntt  evacuate  le 
State  Eeclefiajlico  dalle  medeme,allari- 
ferva  di  un  piccolo  Corpo  da  reflare  in 
Cemacebio , corne  fi  dirà  in  apprejfo. 

V III.  Cbe  in  tanto  cbe  anderanno 
ufiondo  le  Truppe  dallo  Slato  Ecclefiaf 
tico , quelle  cbe  vi  rejleranno  fino  alla 
totale  evacuaziciie  , debbano  contenerfi 
nelle  fudette  trè  Legazioni  di  Ferrara  , 
Bologna  e Romagna  , ojfervando  tutta 
la  pin  efatta  difeiplina , cbe  f flata  pre- 
feritta  da  fua  Maeftà  Ceftrea,  fenza 
che  pojfano  commettere  alcuna  fotte  di 
ofiUilà','  ■ 

IX.  Rt- 
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plutôt  rofliblc  des  Troupes  Impcriæ- 
ics,  Alliées  & Auxiliaires  } que  cel- 
les qui  le  trouvent  du  côté  du  Gari- 
gliano  & du  Tronto , (bus  le  com- 
mandement de  Son  Altcflc  Monficur 
le  Prince  de  Danuftad,  (c  retireront 
d’abord  des  confins  de  l’Etat  Eccle- 
fialliquc,  & que  fon  Excellence  Mon- 
ficur  le  Maréchal  Comte  de  Daun 
Commandant  Goicral  de  l’Armcc  Im- 
périale qui  le  tro*’c  dans  les  trois  Lé- 
gations, en  fera  (oitir  deux  millcChc- 
vaux , dès  qu'il  aura  l’avis  de  la  con- 
clufion  du  Tniitc,  & de  la  fignaturc  - 
des  prclcns  Ait^clcs. 

VI.  Ihomct  ledit  Seigneur  Mar-’ 
quis  que  fa  Sainteté  reduilant  la  -Gpt” 
nifpn  dcfditcs  \^illes  & l'ortcrcfics  de 
Fcirarc  & Fort’ Urbano,  au  nombre 
& à l’état  comme  ci-deffus,.  ledit  Sci-- 
gneur  Marcclul  lèvera  d’abord  IcBlo-- 
cm  de  CCS  Places,  & donnera .paj^il- 
lemcnt  les  (urctci  nccc(îâircs,ann  que- 
les  foldats  congédiez  puiflent  libre- 
ment retourner  chez  eux , & où  bon 
leur  Icmblcra. 

V I I.  A mefurc  que  ladite  Rcfoi-mc 
fc  fera  de  l.i  part  de  fa  Sainteté , les 
troupes  Inipcri,a]c.<^,  Auxitiaiircs  6c  Al- 
liées le  retireront  aulli,  en  forte  que 
l’Etat  EcclcfiaÜiquc  en  demeure  entiè- 
rement évacué  au  plutôt  pofiible  à la 
referve  d’un  petit  Corps  qui  reliera 
dans  Coiïiachio , comme  il  (c  dira  ci- 
apres. 

V III.  Que  pendant  que  IcsTrou-; 
pes  fc  retireront  peu  à peu  de  l’Etat 
Ecclcfiaftiquc,  celles  qui  y relieront 
iulques  à l’cntiérc  évacuation, devront 
fc  contenir  dam  les  limites  des  trois 
légations  fufditcs  de  Fcrrarc , Bolo- 
gne, ôcRomagne,  & y obfcrvcr  la 
plus  exaéle  difeipline  qui  folt  ordonné 
par  faMajcfté  Impériale,  fam  pouvoir 
ÿ conynettre  aucune  forte  d’hollilité.  ‘ 

IX.  Le 
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170p.  IX-  Refinnio  in  t al  forma  Ji-ibiHto 
il  ripofo  e fuurtzzi  dcUo  Stato  Ec- 
tkrtafiico  f fenz  a cbe  poffano  entrarvi 
nuovamente  durante  quefla  guerra  le 
Trappe  dell'  Augttflifjima  Cafa  , corne 
J il  detto  Signor  Marcbefe  promette,  y 
avendo  pur  anche  fua  Santità  domanda- 
to  d'ejfere  ajficurata  da  fua  Maejlà  Ce- 
farea , per  conto  deW  Æezza  Sercnif- 
ftma  del  Signor  Duca  df  Modena  , al 
cbe  ejfendo  condefcefa^a  Maejlà  j pe’  - 
cio  il  detto  Ecceilentiffmo  Signor  Mtr- 
cbefe  promette  (J  affleura , à nome  del  ■ 
la  medefima , che  lo  Stato  délia  Chic  fa 
non  farh  molejlato  per  detto  tempo  dalle 
armi  di  dette  Signore  Duca,  nè  d'al- 
eun  alto  Prenetpe.  Per  tal  riguardo 
fua  Beatitudine  ajjicura  alP  incent:  0 fua 
Maejlà  Cefarea,  e coldi  lei  mezza  det- 
te Sereniffmo  Signor  Duca,  corne  cosi 
promette  V Eminentiffmo  Paolucci  per 
parte  délia  medefima , che  per  tutte  le 
fue  pretenfioni  particolari  faranno  fenti- 
ti  li  fuoi  Minifiri  e Defenfori , avant i 
una  Congregazione  particolare  de  Signo- 
ri  Cardinali , che  far  à fubito  dalla  San- 
tità fua  députât  a,  accio  fia  tutto  dili- 
gent emente  riconofciuto  e determinato 
prout  de  jure,  e fia  refa  al  detto  Si- 
gnor Duca  una  pronta  efatta.giufti- 
tia. 

X.  Promette  pure  detto  Ecceïlentiffî- 
mo  Signor  Marcbefe  che  il  Signor  Ma- 
refciallo  di  Daun  far  à refiituire  tutti  i 
Prigiottieri  thGueira  delle  Trappe  Pon- 
iificie  {3  in  quanîo  a gli  Avignonefi  che 
fono  ftati  prefi  in  mare,  firà  detto  Ec- 
cellentijjimo  Signor  Marcbefe  le  fue  par- 
ti appreffo  t Amiraglio  , ajfincbe  fiano 
rilafeiati  (3  occorrendo  fi  contenterh  fua 
Maeftà  Cefarea , farne  paffare  ujficio  in 
Jnghilterra 

X /.  Si  farà  da'i  Generali  Cefarei 
Tentiera  rejlitttzione  de  Çanoni  13  at- 

J . • » • Dm  w . 

, , trezzt 


I X.  Le  repos  & la  fureté  de  l’E- 
tat Ecclefiallique  rcjlant  établi  en  cet-  f 
te  manière,  fans  que  les  Troupes  de  ■, 

la  trps  Augufle  Maifou  puillênt  y en-  , 

ticr  de  nouveau  durant  cette  Guerre, 
comme  ledit  Seigneur  M;irquis  le 
promet,  & Sa  Sainteté  aiant  encore 
demande  d’être  mile  en  fûretc  par  Sa 
Majcllé  Impériale  du  côte  de  Son  Al- 
telTc  Sereniflime  Monfieur  le  Duc  de 
Modenc , à quoi  fa  MaiclVé  aiant  con- 
delcendu,  ladite  Excellence  Monûcur 
le  Marquis  promet  & afliirc  au  nom 
de  fa  Majcflé  Impériale,  que  l’Etat  de 
l’Eglilc  ne  fera  point  molefté  pendant 
ce  tems  par  les  armes  dudit  Seigneur 
Duc , ni  d’aucun  autre  Prince , en 
confideration  de  quoi  fa  Béatitude  al- 
furc  fa  Majefté  Impériale,  par  fon 
moien  ledit  Sereniflime  Seigneur  Duc, 
ainfî  que  l’EmincntifTîrae  Paulucci  le 

Iiromct  au  nom  de  fiditc Sainteté, que 
es  Miniftres  dudit  Seigneur  Duc , & 
fês  defenfeurs,  feront  ouis  Vur  tou- 
tes fes  pretenfions  particuliei-es , de- 
vant une  Congrégation  particulieie  de 
Cardinaux,  laquelle  fera  d’abord  éta- 
blie par  fa  Sainteté , afin  que  tout 
y fbit  diligemment  examiné  oc  déter- 
miné pt  out  de  jure,  & qu’il  foit  rendu 
audit  Seigneur  Duc  une  promtc  & 
exaéle  Juflice. 

X.  Promet  aufil  ledit  Exccllentifli- 
mc  Seigncui'  Marquis,  que  Monfieur 
le  Maréchal  de  Daun , fera  rellituer 
tous  les  prifonniere  de  gucn  c des  trou- 
pes Pontificales , Sc  qu'à  l’égard  des 
Avignonois  qui  ont  été  pris  fur  Mer, 
ladite  Excellence  le  Seigneur  Mar- 
quis , procurera  auprès  de  l’Amiral 
qu’ils  foient  relâchez, 8c  en  cas  de  be- 
foin  fa  Majefté  en  fera  pafîcr  fes  offi- 
ces en  Angleterre. 

XI.  Les  Generaux  Impériaux  rc- 
ftitucront  entièrement  à ceux  qui  Ic- 
. - ront 
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/r^ssi  militari^  cbe  fono  ftati  frefi  dof~ 
po  le  correnti  emergenze  , à cbi  Jarà 
commejfo  da  fua  Santità. 


XII.  Si  reftituirà  pure  per  parte  di 
fua  Santità , tutto  cii  cbe  fu  prefo  e rt- 
trovato  fopra  le  barcbe  ^ cbe  furono  ar- 
rejlate  vicino  à Ferraray  nel  principio 
del  pajfato  Settttulre. 

XIII.  Si  rimetteranm  tutti  li  De- 
fertori  Allemanni  cbe  ji  ritrovane  nel- 
le  Truppe  Pontifide^  a’  quali  Ji  conce- 
derà  da  fua  Maejià  Cefarea  r Amnijlia 
per  taie  riguardo. 

XIV.  Si  démolir anno  per  parte  di 
fua  Santità , le  nuove  Fortificazioni 
Jatte  ne'  luoghi  cbe  non  erano  fortifica- 
ti  primo  délié  prefenti  emergenze  ^ «elle 
Frontière  del  Regno  di  Napoli  e del 
Mantouano. 

XV.  Non  Ji  darà  alcun  impedimen- 
ta alla  Navigazione  libéra  del  Po  , 
nel  modo  cbe  fi  prattica  fra  Prencipi 
amici , per  tutto  cii  cbe  pt.JJ'a  occorere 
per  il  Cefareo  fervigio  e dell’  jlrmata., 
fecondo  li  Pajjaporti  cbe  faranno  fpediti 
à quefi'  effetto  da'i  Generali  Cefarei.  . 


XVI.  Sarh  contenta  fua  Santità 
durante  la  pre fente  guerra  di  dare  libéra 
il  tranfito  aile  Truppe  dell  Jugufiiffima 
Cafa , per  la  Cavalleria  e rimante  cbe 
convenijfe  fare  pajfare  nel  Regno  dt  Na- 
poli , corne  pure  alla  Fanteria  , e fue 
Recrute  y ove  efigejfe  la  necejjità  di  far- 
la  pajfare  per  terra , hfojfe  troppo  dif- 
ficile di  fpedirla  per  mare , dovrà  in  tal 
cafo  tal  tranfito  ejfere  innoxio , cioè  fen- 
za  danno  aggravio  alcuno  delto  Sta- 
to  Ecclefiaftico  e fuoi  Sudditiy  corne  fi 
prattica  negli  Stati  de'  Prencipi  neutra- 
/»,  e feguire  di  un  folo  Refftnenio  per 
Tom.  V,  nolta 
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ront  commis  pour  cet  effet  par  (à 
Sainteté  , tous  les  Caiioas , & tout 
l’Attirail  Militaire  qui  ont  etc  pris 
depuis  l’entrée  des  Troupes  Impéria- 
les. 

XII.  De  meme  on  rcllituera,  de 
la  part  de  fa  Sainteté,  tout  ce  qui  fut 
pris  & trouve  fur  les  Baroucs  qui  fu- 
rent arrêtées  auprès  de  Ferrare  au 
commencement  au  mois  de  Septem- 
bre dernier. 

XIII.  On  rendra  tous  les  Defer- 
teurs  Allemands  qui  le  trouveront  dans 
les  Troupes  du  Pape,  6c  Sa  M.tjeffé 
Impériale  leur  pardonnera  pour  ce  re- 
gard. 

XIV.  Sa  Sainteté  fera  démolir  fur 
les  Frontières  de  Naples  6c  de  Man- 
touë , les  Fortifications  qui  ont  etc 
faites  dans  les  lieux  où  il  n’y  en  avoit 
point  avant  la  prefente  Guerre. 

XV.  Il  ne  fera  donné  aucun  em- 
pêchement à la  libre  Navig.ation  du 
Pô,  6c  l’on  en  ufei-a  félon  qu’il fc  pra- 
tique entre  Princes  amis  , pour  tout 
ce  qui  pourra  fe  prefenter  pour  le  fer- 
vice  de  l’Empereur  6c  de  l’Armée, 
fuivant  les  Paflêports  qui  fcj'ont  exjx> 
dicz  à cet  effet  par  les  Generaux  Im- 
périaux. 

XVI.  Sa  Sainteté  confrnt  durant 
la  prefente  Guerre  de  donner  le  libre 
paffàge  aux  Troupes  de  la  très  Augu- 
fte  Maifon,  pour  la  Cavalerie  6c  les 
Remontes  qu’il  faudra  faire  paflerdans 
le  Roiaume  de  Naples,  comme  aufïï 
pour  l’Infanterie  6c  fes  Recrues , en 
cas  que  la  neceffité  exigeât  de  la  foire 
paffer  par  terre,  ou  qu’il  fut  trop  dif- 
ficile de  l’cnvoier  par  Mer,  auquel 
cas  le  pafTage  fc  devra  faire  fans  caufer 
aucu:ie  perte , ni  dommage  à l’Etat 
Eeelefiaffique  ou  à les  habitans , fé- 
lon qu’il  K pratique  dans  les  Etats 
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volt  a con  precedente  avifo  di  giorni  quin- 
deciy  e per  la  flrada  del  Tronto  cbe  i 
la  pik  breve , e di  minore  jncommodo 
allô  Stato  delta  Cbiefa , di  modo  che 
fl  à Puno  e Paltro  Regimento  corrà  fem- 
pre  lo  fpatio  di  trè  giorni  y affiache  rief- 
ta  piu  pratticabile.  Si  contenterà  per 
altro  fui  Santiiày  in  tafo  di  ftraordi- 
naria  necejftày  per  foccorfo  del  RegnOy 
di  concedere  il  pafagio  verfo  l'erra- 
tina , e fi  affignera  dà  fua  Beatitudine 
in  tal  emergente  la  flrada  put  commoda 
i vicin». 


X.VII.  De/iderando  ftta  Santità  di 
cooperare  per  anche  alla  quitte  delle  Pro- 
vincie  confinantiy  nella  quale  bà  tante 
inter effe  lo  Stato  Eccleflaflico  y non  per- 
met ter  a cbe  fi  dia  alcunaafjiflenxa  e fa- 
vore  a'i  foruficiti  di  Napoli , ,nh  cbe  vi 
fia  in  Roma , i nel  di  lei  Stato  cbi  fo- 
menti  torbidi  in  quel  Regno, 


XV  J II.  Sua  Santità  députer  à uno 
i pi'u  Cardinati,  fra'i  quali  fcf  il  fu- 
detto  Eccellentifflmo  Signer  Marcbefe 
corne  Aliniftro  Cefiareo  , i cbi  ferà  in 
feguito  deflinato  dalla  Maetlà  fua  y Ji 
efaminerà  e difcutterà  la  materia  delle 
-vertenti  pendenze  fopra  li  Stati  di  Par- 
ma  y Piacenza  e Comaccbio , e quefto 
non  in  veruna  forma  di  giudizioy  ma 
por  appigamento  commune , tanto  di 
fua  Santità  che  di  fua  Alaeflà  Cefarea. 

X IX.  E perche  fua  Alaeflà  intendé 
cbe  la  Cittâ  di  Comaccbio  colle  dette 
Vatli  debba  reflare  in  fiue  mani  nello 
flato  in  cui  è di  prefentey  con  un  picco- 
lo Corpo  di  Fanteria  Impériale , fin 
tanto  cbe  fia  in  dette  Congreflo  ventïla- 

ta 


neutres.  Et  les  Troupes  devront  mar- 
cher les  unes  après  les  autres,  ii  i fcul 
Régiment  à là  fois , après  en  avoir 
donné  avis  quinze  jouisauparavant,  6c 
elles  pafleront  par  la  route  du  Tronto 
qui  cil  la  plus  courte  8c  la  moins  in- 
commode a l’Etat  Ecclefialtique,  en 
telle  forte  qu’il  y ait  trois  jours  de  dil- 
tance  entre  le  paflage  de  l’un  isc  de 
l’autre  Régiment , afin  qu’il  en  Ibit 
plus  &cile.  Mais  en  cas  d’une  extra- 
ordinaire necefiité  pour  le  fecouR  du 
Roiaume  de  Naj^lcs,  Sa  Sainteté  fera 
contente  d’accorder  le  palTagc  vers 
Terracina,  & en  cas  de  telle  neceffi- 
té.  Sa  Sainteté  marquera  la  route  la 
plus  commode  8c  la  plus  courte. 

XVII.  Sa  Sainteté  defirant  enco- 
re de  coopérer  au  repos  des  Provinces 
voifines  dans  lequel  l’Etat  Ecclcfiafti- 
que  a tant  d’intcrét , ne  permettra 
point  qu’il  (ê  donne  aucune  affiftance 
ni  feveur  à ceux  qui  font  .fqrtis  du 
Roiaume  de  Naples , ni  ne  fouffrira 
point  à Rome  ou  dans  Ibn  Etat,  des 
gens  quf  voudroient  fomentef  des 
troubles  en  ce  Roiaume-là. 

’ XV III.  Sa  Sainteté  députera  un 
ou-  plufieurs  Cardinaux , entre  lefqucls 
& ladite  Excellence  le  Seigneur  Mar- 
quis, comme  Minillre  Impérial , ou 
celui  qui  lcra  dans  la  fuite  dclline  à 
cela  par  Sa  Majellé,  on  examinera  8c 
dilcutera  ■ h matière  des  difïerens  fur 
les  Euts  de  Parme,  de  Plailànce,  8c 
de  Commachio,  8c  cela  non  en  tonne 
da  Juftice  , mais  d’;iccommodçment 
commun  tant  de  Sa  Sainteté  que  de 
Sa  Majcftc  Impériale. 

X I X.  Et  parce  que  Sa  Majellé 
entend  que  la  Ville  de  Comachio  avec 
fes  Vallées  doit  relier  en  fes  mains 
dans  l’état  où  elle  cil  prefentement, 
avec  un  petit  Corps  d’Infantcric  Im- 
• pcrialc,  jufqucs  à ce  que  ce  différend 
. ' foit 
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ta  e dipoi  terminata  detta  pendcnza  , 
con  che  delta  Corpo  non  po£a  commette- 
re  alcuna  LoJliUtà , £5?  alP  incontro 
intendertdoji  per  parte  dt  fua  Santità.^ 
che  detta  C'.ttà  con  le  predette  Valli 
dehba  rejlituirfi  Hberamente  alla  fanta 
Scde^  hà  fua  Beatitudine  talfiducia  in 
fua  Maefià  Cefarea  ^ che  confda  fa 
dalla  medef  ma  per  or  dinar ft  y che  coti 
ver.pa  efeguito.  ^uandopoi  fua  Maefià 
non  inclini , e perjifla  corne  bora  in  det- 
ta ritenziene,  non  per  quefto  f lafcierà 
per  parte  di  fua  Beatitudine  di  adempi- 
re  à quel  tanto  che  ne  prefenti  articoli  fi 
tonvterKy  e colle  condizioni  fopra  fiabi- 
lité y ne  permetterà  in  tal  cafoy  che  fi 
dia  alcuna  moleftia  al  fudetto  Corpo  in 
Commaccbio , nè  che  fia  impedita  la  li- 
béra communicazione  , tante  per  aqua 
che  per  terra  al  medefimo , effendo  fua 
Santità  fommamente  bramofa  di  contri- 
buirey  dal  canto  fuoy  tutte  le  maggiori 
facilità  per  il  follievo  de'  fuei  Sudditiy 
(£  infieme  dt  dare  quefto  nuovo  areo- 
mento  délia  cotfidenza  che  ripone  in  fui 
Maefii  Cefarea , cbe  fi  pre^a  del  7Î- 
tulo  di  Avuocato  e Difenfore  délia 
Cbiefa. 


Promette  detto  Enûnentifjtmo  Cardi- 
nale Paolucciy  di  rapport  are  la  Ratifi- 
eanza  da  fua  Santità  del  prefente  Trat- 
tato  trà  il  termine  di  giorni  venti  cin- 
que  y e detta  Ecceïlenza  del  Signer 
Marcbefe  da  fua  Maeftà  Cefarea  frà 
giemi  trenta  cinqueyfenza  cbe  frà  tan- 
to fi  ritardi  in  alcun  modo  la  puntuale 
ejfecuzione  del  prefente  Trattato.  In 
fede  ifte.  Dot.  in  Roma  gl.  di  if. 
Gennaro  1709. 

F.  Cardinale  Paolücci. 

Il  Marcbefe  d i Prié. 
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(bit  éclairci  & terminé  dans  ledit  Con- 
gres, fans  que  ledit  C'orps  puillê  com- 
mettre aucune  hoililité,  & qu’au  con- 
traire Sa  Sainteté  entend  que  ladite 
Ville  & lel'dites  Vallées  doivent  être 
reftituées  au  Saint  Siege,  fa  Béatitu- 
de fe  confie  tellement  en  Sa  Majcllé 
Impériale,  qu’elle  ne  doute  point, 
que  fadhe  Maicfté  n’ordonne  ladite 
reftitution.  Mais  en  cas  que  Sa  Ma- 
jefté  n’y  incline  pas,  & qu’elle  perfiP 
te,  comme  à prefent,  à vouloir  rete- 
nir cette  Place  avec  (es  Vallées , on 
ne  laidcra  pas  pour  cela  d’accomplir 
de  la  part  de  Sa  Sainteté  tout  ce  qui 
a été  convenu  dans  les  prefens  Aiti- 
cles,  8c  en  tel  cas,  8c  aux  conditions 
ci-delTus  marquées,  elle  ne  permettra 
point , qu’il  (oit  donné  aucun  trouble 
au  fufdit  Corps  dans  Commachio,  ni 
qu’on  lui  empêche  la  libre  communi- 
cation tant  jyar  eau  que  par  teiTc,  Sa 
Sainteté  délirant  ardemment  de  con- 
tribuer de  fon  côté  toutes  les  plus 
randes  &cilitez , pour  le  foulagcment 
e fes  fujets , 8c  de  donner  en  meme 
tems  cette  nouvelle  marque  de  la  con- 
fiance qu’elle  a en  Sa  Majefté  Impé- 
riale, laquelle  fe  (ait  honneur  du  Ti- 
tre d’ Avocat  8c  délênfcur  de  l’Eglilc. 

Promet  fadite  Eminence  le  Cardi- 
nal Paolücci  de  raporter  la  ratifica- 
tion de  Sa  Sainteté  du  prefent  Traité, 
dans  le  terme  de  zf.  jours,  8c  fadite 
ELxceUence  Mon  (leur  le  Marquis  cel- 
le de  fa  Majefté  Impotiale  dans  trente- 
cinq  jours,  fans,  qu’en  attendant,  la 
ponâuelle  execution  du  prefent  Trai- 
té fe  retarde  en  aucune  manière.  En 
foi  àc  quoi  8cc.  Fait  à Rome  le  i f. 
Janvier  1709. 

F.  Cardinal  Paolücci. 
Le  Miuquis  de  Prié. 
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1709.  Après  la  conclufion  de  ce  Traite  le  Pape  écrivit  une  lettre  à l’Empc- 
— . rair,  dont  voici  la  Traduction. 

Bref  du  „ T E Pape  Clement  XI.  fouliaitc  à fon  cher  Fils  toute  forte  de  bon- 
vp*’'*  »>  J— ' heur,  & lui  donne  fa  benediétion  Apollolique. 

Jofeph  ” Comme  pendant  tout  le  cours  de  mon  malheureux  Pontificat,  je  n’ai 
^ „ point  eu  de  journée  plus  heureufe  que  celle-ci , dans  laquelle  le  Cardinal 

„ Paolucci  nôtre  Plénipotentiaire  5c  le  Marquis  de  Prié,  Plénipotentiaire  de 
„ Vôtre  Majellé  Impériale,  ont  fiené  un  Traité,  par  lequel  la  bonne  corref- 
,,  pondance  que  nous  fouhaitions  depuis  fi  long-tems,  a été  rétablie  entre  le 
,,  Saint  Siege  Sc  l’Empire  j j’en  ai  d’abord  rendu  grâces  à Dieu,  8c  ai  mis  la 
„ main  à la  plume  pour  faire  part  de  nôtre  affeétion  à Vôtre  Majcfté  Im^e- 
' „ riale,  dans  l’efperancc  que  vous  en  forez  aufll  ravi,  8c  qu’étant  perfuade  de 
,,  mes  bonnes  intcntioijs  & de  l’afFcAion  paternelle  que  j’ai  pour  vous,  vous 
,,  donnerez  aufiî  des  marques  d’affeélion  envers  la  fainte  Eglife  vôtre  Mere, 
,,  afin  que  ma  joie  prefente  puifle  aller  en  augmentant.  Je  prie  Dieu  qu’il 
,,  vous  prenne  en  fa  faintc  fauveçarde  de  tout  mon  cœur,  8c  avec  une  bene- 
,,  diétion  Apoftolique.  Donné  a Rome  près  de  Saint  Pierre  le  i(S.  Janvier 
,,  170p.  8c  la  p.  année  de  nôtre  Pontificat,  ôcc. 


I L y eut  cependant  des  proteftations  contre  ce  Tiaité.  Le  Duc  de  Mo- 
dcnc  en  fit  contre  l’anicle  p.  Il  écrivit  même  à l’Empereur,  le  peu  de  jufti- 
ce  qu’il  devrait  attendre  fur  fos  prétentions,  s’il  fàlloit  qu’elles  ftiflènt  remifcs 
à la  dccifion  d’une  Congrégation  de  Cardinaux,  où  le  Pape  forait  Juge  8c 
Partie.  Les  autres  articles  furent  cependant  exécutez.  Il  ne  s’agiflbit  plus 
que  de  décider  l'ur  la  reconnoiflànce  du  Roi  Charles  pour  Monarque  des 
Efpagncs.  Il  y eut  des  Congrégations  établies  pour  cela.  On  propolâ  dans 
une  île  lui  envoicr  un  Nonce  avec  un  Bref  dont  la  fuperfeription  feroit  77W 
Carolo  Reri  CatboUco  in  HsCpamâ.  Le  Marquis  de  Prié  ne  pouvoir  ad- 
mettre une  teilc  diftinélion.  Il  vouloit’quc  ce  fût  Carolo  Régi  HiCpania- 
rum  Caibtlico.  Le  Duc  d’Uceda,  Amballadeur  du  Roi  Philippe  envoia 
à la  Datairie  une  protellation  de  nullité,  au  cas  que  l’on  reconnut  le  Roi  . 
Charles  fous  le  Titre  de  Roi  Catholique  en  Elpagnc.  Ce  Minilire  n’a- 
voit  point  befoin  de  pratefter  de  nullité  fur  une  affaire  que  le  Pape  Lîchoit 
d’éluder.  Apres  l’éloigremcnt  des  troupes  .Allemandes,  il  demanda  trois  cho- 
ies à l’EmpciTur.  i.  Que  Sa  Majellc  Impeiiale  lui  rcllituât  Commacchio 
avec  toutes  les  dépendances,  z.  Qii’elle  lui  demandât  l’ablblution  des  Cenfu- 
res  qu’elle  avoit  cncounics.  Et  Qu’elle  lui  demandât  aulîî  une  Bulle  pour 
la  permilfion  d’ulcr  du  droit  des  premières  Prières.  L’Empereur  répondit  fur 
le  i.  qu’il  ne  pouvoit  aliéner  les  Fiefs  de  l’Empire  lans  le  confentement  de 
l’Fjiipire  même.  D’ailleurs  qu’il  s’agiffoit  de  lavoir  fi  Commacchio  8c  fos 
Vallées  en  étoit  un,  8c  qu’il  falloir  terminer  ce  different  avant  que  de  parler 
de  rendre.  Sur  le  z.  qu’il  n’avoit  donné  aucun  lieu  aux  Cenfures,  £c  n’en 
avoit  encouru  aucune.  Par  là  il  ne  fc  trouvoit  point  obligé  d’en  demander 

l’abfi>- 
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l'abfolution.  .Sur  le  5.  que  le  droit  des  premières  Prières  lui  apartenoit  fi  en-  170p. 
ticrement  qu’il  n’avoit  pas  bdbin  d’obtenir  aucune  permilîîon  de  Sa  Sainteté  —— 
pour  en  jouïr. 

Apres  CCS  rcponfes  que  le  Marquis  de  Prie  fit,  il  preferivit  au  Pape  le  ter- 
me jufqucs  au  ip,  d’Avril,  pour  Li  rcconnoifiâncc  du  Roi  Ch  a r les.  Il 
ajouta  qu’autrement  il  le  rctineroit  de  Rome.  Cela  cmbamifià  fort  le  PapCv 
C’étoit  d’autant  que  b Cour  de  Madrid  prit  extrêmement  à cœur  la  fignatu- 
rc  du  Traite  entre  l’Empereur  & le  Pontife.  Elle  l’aprit  par  un  Exprès  du 
Duc  d’Uceda.  Celui-ci  ^ avoit  ajoute  l’aparcnce  de  la  reconnoilllincc  du 
Roi  Charles.  Il  s’exprimoit  meme  avec  aigreur  envers  le  Pape.  C’e- 
toit  jufqucs  à dire  que  ce  Pontife  venoit  de  faire  une  chofe,  que  l’on  n’auroit 
pû  attendre  d’un  homme  le  plus  trompeur.  Le  Nonce  qui  avoit  reçu  les 
memes  nouvelles,  en  fit  part  à la  Cour  de  Madrid.  Il  écrivit  pour  cela  au 
Duc  de  Médina -Ccli  la  lettre  fuivantc,  dont  il  envoia  copie  à l’Ambafladcur 
de  France  Amelot,  pour  en  fiiire  part  au  Roi. 

MONSIEUR,  Lettre 

écrite  par 

Alant  reçu  de  Rome  un  Courier  extraordinaire  avec  des  lettres  du  Càrdi- 

nal  Paolucci du  i. Février  de  cette  année,  par  les  quelles  fon  Eminence  /\p"no. 
me  fait  fçavoir  tout  ce  qui  eft  arrivé  enfuitc  de  rinvafion  des  Etats  Eeelefiaf-  liq^neau 
tiques  par  les  troupes  Allemandes  J par  Icfqucllcs  on  voit  manifeftement  la  trif-  Dnc  rfe 
tefle  que  cette  invafion  caufe  dans  l’ame  piculc  de  (à  Béatitude,  & avec  com- 
bien  UC  patience  elle  l’a  fupportee,  pour  le  plus  grand  avantage  des  intérêts  de 
fa  Majcllé,  que  Dieu  garde}  je  me  crois  obligé  de  les  communiquer  à Vôtre  i cvrier. 
Excellence,  afin  que  ces  chofês-là  jrafl'ant  à la  connoiflance  de  fa  Majefte,  el- 
le puidc  y faire  attention , & fc  les  repreienter  avec  cette  alfeéHon  qu’elle  a 
touiours  eue  pour  les  intérêts  du  St.  Siège. 

]!>ès  que  les  troupes  Allemandes  furent  entrées  dans  l’Etat  Ecclcfiaftiquc,  & 
curent  occupé  la  Ville  de  Commachio,  la  Sainteté  , quoi  que  ilirprilc  d’ùn 
accident  fi  imprévu,  eut  d’abord  recoure  a tous  les  moiens  convcaablcs,  pour 
fc  mettre  en  bon  état  de  defenlc.  Pour  cet  effet  elle  en  donna  des  avis  c.xtraor- 
dinaires  à tous  les  Princes  Catholiques,  les  follicitant  par  les  Brefs  les  plus 
preflims  de  lui  donner  les  affiftanccs,  qu’un  Père  commun  & ii  injullcmcnt  af- 
fligé pouvoir  railbnnablcmcnt  attendre  de  les  chers  enfans,  & le  confiant  fur 
la  jullice  de  fa  caufe,  elle  efperoit  qu’ils  la  defendroient  honorablement  ô:  de 
toutes  leurs  forces.  Elle  eomptoit  principalement  fur  la  pieté  de  la  Majefté 
Catholique  & de  la  Majellé  'Très-Cbréticnne,  pcrluadéc,  que  les  alfiltauccs 
les  plus  promptes  ne  lui  pouvoient  manquer  de  la  part  de  ces  l’tinces,  poui* 
l’amour  defqucls  elle  le  voioit  réduite  en  de  fi  grandes  angoiffls  8c  milcrcs,  la 
Cour  de  Vienne  le  déclarant  offenfee  des  démarches  que  la  Sainteté  avoit  f.ii- 
tes,  en  faveur  de  fa  Maiefté,  de  la  répugnance  qu’elle  avoit  eue,  8c  qu’elle 
avoit  encore  à en  faire  ac  Icmblablcs  en  laveur  du  SeiTnilfime  Archiduc,  8c 
enfin  dc*la  partialité  qu’elle  avoit  toujours  monnéc  pour  les  intérêts  des  deux 
Coiuonncs.  En  meme  tems  que  fa  Sainteté  efperoit  avec  tant  de  raifon  d'être 
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>7^P-  puiflammcnt  fccouruc,  jugeant  meme  que  les  forces  qui  lui  feroient  envoices 

■■  I lurpafTcroicnt  les  ficnnes  propres,  elle  ne  laifla  pas  de  le  rdbudre  couragculê- 
ment  à une  levée  de  quai'.mtc  mille  hommes,  tant  dans  les  Etats  que  hors  de 
fes  Etats,  Se  elle  ordonna,  par  divers  Couriers  reïterez,  à fon  Nonce  à Lu- 
cane de  lui  procurer  un  Corps  de  6ooo.  Suifles,  lui  envoiant  pour  cet  clîèt, 
du  Trefor,  toutes  les  fommes  neceflaircs.  Elle  fît  tout  ce  qui  lui  fut  podîblc, 
quoi  qu’inutilemcnt , pour  furmonter  les  diffieukez  qui  le  rencontrèrent  en 
cette  négociation.  Elle  enjoignit  au  Vice-Lcgat  d’x^vignon  de  lui  enrôler 
trois  mille  hommes  de  pied,  ÔC  mille  Cavaliers,  flt  même,  s’il  ctoit  polfible , 
jufqu’à  6000.  fancallîns,ôc'de  lui  eng;igcr  auflTj  autant  d’Olficiers  qu’il  en  pour- 
voit trouver;  elle  rapella  par  des  Edits  tous  fes  fujets  qui  fc  pourroient  trouver 
dans  le  fci’vice  des  autres  Princes,  foit  en  qualité  d’Olnciers  ou  de  Soldats;  el- 
le envoia  de  tous  cotez,  & particulièrement  â Venife  & en  France,  desCom- 
miflîons  lëcrctes  pour  y acheter  les  armes  & autres  choies  necdîâircs.  Enfin 
elle  fit  toutes  les  diligences  imaginables  pour  mettre  fur  pied  une  puiflante  & 
nombrculc  Armée,  la  Sainteté  îc  flatant  toi^ours  de  la  ferme  efper.ince  qu’elle 
feroit  fecouruë.  Véritablement  (à  Sainteté  eut  bien -tôt  occafion  de  perdre 
cette  efper.uice,  les  Reponfes  que  l’on  fit  à les  Brefs  ne  contenant  que  des 
cxprelîions  tournées  à la  compaflion,  & quelques-unes  meme  tendantes  au  mé- 
contentement & à la  plainte  comme  fi  la  partialité  de  fa  Sainteté  pour  les  deux 
Couronnes,  avoit  été  la  caufe  des  maux  prefens,  & l’origine  des  autres  plus 
grands  maux  que  l’on  pouvoir  craindre.  Avec  tout  cela,  fa  Sainteté  ne  per- 
dit point  courage,  & quoi  qu’elle  vit  bien,  qu’elle  ne  devoir  point  attendre  de 
fccours  d’aucun  des  Princes  d’Italie,  & que  même  ce  Icroit  beaucoup  de  les 
pouvoir  tenir  dans  la  Neutralité  Se  l’indifferencc;  & quoi  qu’elle  rellêntit  vive- 
ment les  difiicultcz  qu’on  lui  fit  à la  Cour  de  France  fur  le  pafiage  des  Trou- 
pes d’Avignon,  fur  rachat  des  armes  qui  lui  étoient  neceflaircs,  & qu’elle  of- 
froit  de  paier  à haut  prix,  fur  la  permiffion  aux  Officiers  fujets  de  l’Etat  Ec- 
clcfiaiVique  de  venir  fervir  leur  Souverain,  & enfin  fur  les  inftanccs  qu’elle  fâi- 
foit  pour  qu’on  lui  envoiât  un  General  expérimenté,  à qui  elle  pût  confier  le 
Commandement  en  Chef  de  (es  troupes,  neanmoins  elle  perfifla  fermement  à 
continuer  l’armement  commencé,  & pour  fubvenir  aux  depcnlcs  à quoi  il  l’en- 
gageoit,  elle  impofâ  fur  les  Sujets  des  impofitions  jufqu’alors  inoüies,  làns  en 
excepter  ni  Laïques  ni  Ecckfiaftiqucs , ni  Séculiers,  ni  Réguliers,  & elle 
n’épargna  point  le  Trefor  fccrèt  qui  étoit  gardé  dans  le  Château  St.  Ange,  & 
auquel  il  étoit  défendu  de  toucher  par  tant  de  Bulles  Pontificales,  par  tant  de 
ftrmcns,  & par  tant  de  Loix  feveres,  finon  dans  les  cas  dont  on  pourroit  juf- 
tificr  la  ncccflîté.  Cependant  les  Etats  Ecclefiaftiqucs  le  trouvèrent  mifcraole- 
ment  ruinez  par  1a  phis  barbare  defblation,  Sc  fa  Sainteté  expofée  aux  plaintes 
generales,  & quafi  publiques,  non  feulement  du  Peuple,  mais  auffi  des  plus 
confiderablcs,  au  fujet  de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le  Ferrarois,  après  la  Refo- 
lution  des  habitans  d’ Argenta  contre  les  Allemans:  Car  ceux-ci  mettant  fous 
les  pials  toutes  les  P_cglcs,  Sc  tous  les  égards,  que  la  difcipline  ordonne,  de- 
folercnt  indignement  ce  lieu  avec  fès  habitans,  ils  profanèrent  les  Sanéfuaircs 
üc  ne  pardonnèrent  pas  même  aux  Prêtres  qui  étoient  à l’Autel , exerçant  con- 
tre 
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trc  eux  toutes  Ir/ttcs  de  violences  & de  cruiutcz,  tirant  auflî  de  Bologne  de  i/oy. 

terribles  cor.tributioris  en  argent  Sc  en  autres  choies.  Ils  inondèrent  la  Roma-  — 

gne,  6c  s'étendirent  dans  la  Lcg.ition  d’Urbin,  exigeant  de  tout  le  monde  en 
chaque  lieu  des  contributions  inrupoitables,&  pratiquant  toutes  les  autres  vio-  ’ 
lences  que  j’ai  repreientées  à Votre  Excellence,  & que  l’on  peut  imaginer. 

Voilà  l’état  malheureux  où  fc  trouvèrent  les  pauvres  Peuples  de  l’Etat  Eccle- 
fialliquc,  & en  vérité  je  ne  puis  croire,  que  tout  autre  Pnnee  qui  fc  lèro:t 
trouvé  diUis  le  meme  cas,  je'  dis  meme  un  Prince  plus  alluré  par  les  propres 
forces  Ce  par  les  aflillances  Etr.mgcrcs,  je  ne  puis  croire,  dis-je,  qu’un  tel 
Prin|p  auroit  pu  tenir  bon  fi  long-tcms,  à la  vûë  de  tant  de  mifcrcs  Ce  de 
tant  de  difticultcz,  le  voiant  de  plus  comme  repris  en  fa  conduite  par  la  pu- 
blitme  mordacité  de  fes  propres  Sujets,  au  grand  préjudice  de  fon  honneur  Ce 
de  ta  réputation , Ce  aceufé  comme  de  partialité , Ce  contre  fa  vraie  intention  , 

Ce  neanmoins  fa  Sainteté  foutint  conlhimment  rengagement  où  elle  fc  trou- 
voit,  redoublant  tous  les  efforts  polfibles.  Ce  lemiant  fc  oreilles  aux  propoli- 
iitions  que  le  Marquis  de  Prié  fit  dans  r’errarc  au  Cardinal  Galbni,  avant  de 
venir  à Romej  Propofitions,  qui  étant  alors  acceptées,  auroient  prderve  l’E- 
tat Eeelefiaftique  de  toutes  les  mifcrcs,  ruines.  Ce  dcpcnlcs  auxquelles  il  a été 
depuis  alfujeti,  mais  qui  furent  rejettées,  fa  Sainteté  croiant  que  la  venue  du 
Mai’cchal  de  Thcfic  à Rome,  en  pouiToit  améliorer  les  conditions,  en  fuifint 
changer  de  face  aux  affaires.  Mais  fa  Sainteté  en  fut  bicn-tôt  defabufée,  le 
Maréchal  de  ThelTé  n’aiam:  entretenu  fes  efpcranccs  que  par  des  p-aroles , Ce  fa 
venue  n’aiant  fervi .qu’à  augmenter  fc  défiances  des  Allemands,  Ce  à leur  en- 
fler le  couiagc,  voiiintdçuj’s  troi^cs  groflies  dans  rEtaf.Ecclcliaftiquc,  prin- 
cipalement par,  l’arrivée  dcs.Pnilficns,  ce  qui  aulli  rendit  infruétueufes  &c  inva- 
liilcs  les  premières  conditions  qui  avoient  été  propofées  Idquelles  fins  contredit 
auroient  pû  produire  un  accommodement  plus  avantageux.  Ce  ne  rciiflit  enfin 

3u’à  l’augmentation  des  maux  Ce  des  opprefiions.  Apres  la  perte  de  Bondeno  Ce 
U Pont  de  Lago-ofcùro  avec  un  bon  nombre  des  mcillenres  Troupes  du  Pape, 
OfticiCrs, Ce  Soldats,  Ferrare  Ce  le  Fort.Urbano  fe  trouvèrent  étroitement  blo-’ 
quez^  de  inanicrc,  que  éomtnc  l’on  ne  pouvoit  plus  y rien  faire  entrer,  on  ne 
«oùvoit  aufli  s’attendre  qu’à  leur  prochaine  reddition,  d’autant  plus  que  les 
Vailîèaux  An^lois,  qui  le  tenoient  pour  cet  eflet  en  ces  Mers  là , empê- 
choient  l’arrivee  des  Troupes  que  l’on  attendoit  d’Avignon,  dcfquelles,  quel- 
ques-unes furent  interceptées  Ce  faites  prifonniercs.  Ce  ce  fut  un  grand  bonheur, 
que  les  Galères  de  fa  Sainteté  purent  éviter  la  même  infortune.  Ce  amener  en 
fureté  une  partie  de  ces  mêmes  Troupes,  Ce  outre  que  les  Troupes  ’Allcman- 
des  s’avancèrent  toû jours,  pafiant  de  la  Romagne  dans  la  Marche  où  elles  s’ar- 
rêtèrent Ce  y exigèrent  de  pcfiintcs  contributions,  differentes  autres  Troupes 
p.utirent  en  même  tems  du  Roiaume  de  Napfc,  Ce  s’avancèrent  par  le  che- 
min d’Afeoli  Ce  de  Tcrracina,  exigeant  de  fortes  Contributions  de  tous  les 
lieux  où  elles  palîbient,  fc  envoiant  ordonner  jufques  dans  le  voifînage  de  Ro- 
me, avec  menace  des  plus  rudes  executions  militaiixis,  fans  en  excepter  Callel 
Gondolphc,  lieu  de  rccrcation  des  Souverains  Pontifes,  Ce  qui  n’cfl  éloigné 
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170p.  de  Rome  que  de  douze  milles.  Et  non  contens  de  cela,  ils  ofêrent  bien  or- 

<—  I - donner  à ditferens  Princes  Romains  refidens  en  la  meme  Cour,  que  dans  le 
terme  de  peu  de  lours  ils  eufleut  à leur  paicr  de  grofles  fommes.  Je  rapporte 
tout  cela  brièvement  à Vôtre  Excellence  parce  que  le  detail  en  feroit  trop 
long  Ôc  quafi  impofllble,  quoi  que  toutes  les  circonlLinces  en  faoient  impor- 
tantes, & capables  de  donner  de  l’horreur,  puis  que  ce  fijt  ce  qui  augmenta 
la  fierté  que  les  Allemands  témoignèrent , jufques  là , que  le  Maréchal  de 
Thauu  Se  les  autres  Generaux  déclarèrent  franenement,  que  fi  les  Négocia- 
tions du  Marquis  de  Prié  n’avoient  pas  bien-tôt  leur  effet , ils  faccageroient 
tout  l’Etat  EcclefialHquc  & Rome  même.  La  fiaieur  étoit  generale*dans 
cette  Ville,  & de  là  naiffoient  de  continuelles  clameurs  contre  la  conduite  de 
(à  Sainteté,  chacun  difant  qu’elle  perdroit  tout,  par  fbn  obftination.  Se  qu’el- 
le vouloir  bien  être  Martir  de  Philippe  V.  fans  obtenir  de  fa  Majefté , ni 
d’aucun  autre  pour  elle,  la  moindre  alïîllancej  ni  reconnoiffance.  Les  Per-  ' 
fonnes  les  plus  qualifiées  de  la  Cour  & du  Sacre  College,  & même  d’entre  les 
principaux  Théologiens  ne  s’en  taifoient  pas  non  plus,  & leurs  difeours  ne  fei- 
Ibient  pas  une  moins  vive  impreflion  dans  la  Conlcience  de  fa  Sainteté,  d’au- 
tant plus  qu’elle  fc  voioit  abandonnée  de  tous, fans  efperance  prochaine  ni  éloi- 
gnée d’être  lêcouruë  de  peribnne,  Ibn  Etat  entièrement  ruiné,  & fes  fujets 
dans  une  impuiffance  abibluë  de  paier  à la  Chambre,  ni  les  anciennes  impofi- 
tions  ni  les  nouvelles,  non  tant  par  la  defeniè  que  les  Generaux  Allemands  leur 
en  avoient  fait,  avec  menace  d’exiger  le  Triple  de  ce  qui  fèroit  paié,  que  par 
l’extrcmité  de  la  mifere,  où  ils  fe  trouvoient  réduits,  tellement  que  fa  Sainteté 
fc  trouvant  hors  d’état  de  paicr  les  Troupes,  ni  de  fournir  aux  autres  depenlcs, 
fot  obligée  de  fc  refoudre  a un  accommodement,  aux  conditions  que  l’on  pour- 
voit obtenir.  La  Négociation  en  fut  commencée  le  i.  de  Novembre  avec 
le  Mart^uis  de  Prié  qui  arriva  à Rome  à la  fin  d’Ofttfore,  & plufieurs  fois  el- 
le fiit  interrompuë,  parce  que  d’abord  il  propolâ  pour  points  indifpcnfables, 
le  defarmement  des  Troupes  Pontificales,  6c  la  reconnoiffance  de  l’Archiduc 
pour  Roi  Catholique,  avec  un  traitement  femblable  6c  égal  en  toutes  chofes  à 
celui  que  fa  Sainteté  avoit  pratiqué  avec  le  Roi,  le  Cardinal  de  Grimani  pro- 
teftant  la  même  chofe  à la  Cour,  ôc  au  Nonce  qui  cft  à Naples,  comme  aul^ 
fi  le  Maréchal  de  Thaun,  6c  tous  trois  déclarant,  qu’ils  étoient  accoutumez  a 
obfervcr  ponéhiellement  ce  qu’ils  promettoient,  mais  que  fi  dans  le  if.  du 
mois  pallc  la  Négociation  n’étoit  finie,  le  Marquis  dePrié  n’auroitpl'is  le  pou- 
voir de  traiter,  ni  le  M.ircchal  de  Thaun  celui  de  lufpendrc  les  ordres  qu’il  avoit 
de  ravager  à main  armée  le  relie  des  Etats  Ecclefialliques,  6c  Rome  même, 
Iclquclles  Déclarations  6c  Protellations  étoient  confirmées,  par  les  avis  unanimes 
que  l’on  recevoir  tous  les  jours  de  la  Cour  de  Vienne,  6c  de  celle  de  Barcelone. 

Apres  cela  on  laillc  au  jugement  de  toute pcrtbnne  non  palfionnécyce  qu’au- 
roit  pû  produire  une  plus  lon^e  6c  inutile  rcfillance  de  fa  Sainteté.  Mais 
<]uc  ois-je  inutile?  Elle  auroit  été  pemicieulê  à fes  fujets,  jufques  au  point  de 
leur  deftruélion,  6c  prrjudici.iblc  même  aux  Intérêts,  6c  aux  Armes  des  deux 
Couronnes,  parce  que  les  Allemands  fe  feroient  rendus  plus  forts  6c  plus  puil- 
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fiins  par  la  ruine  & la  mifere  des  fujets  de  là  Sainteté.  Enfin  fa  Sainteté  Ce 
voiant  réduite  à la  demiere  extrémité,  par  les  raifons  ci-deflus  rapportées,  & 
par  une  infinité  d’autres  qu’on  pourroit  y ajouter,  & aiant  neanmoins  attendu 
la  demiere  heure  du  terme  preicript,  c’cft-à-dirc  la  nuit  du  if.  Janvier  pafle, 
elle  confentit  à l’accommodement  qui  le  conclut , & dans  lequel  là  Sainteté 
n’aiant  traité  ou’avcc  l’Empereur,  n’accorda  point  d’autre  traitement  au  Serc- 
nillimc  Archiauc  que  celui  de  Roi  en  general,  ce  (^ui  ne  porte  point  préjudice 
à fa  Majefté.  Et  d’autant  que  le  Marquis  de  Prie  Plénipotentiaire  Impérial 
protella  que  ce  traitement  ne  fatisfaifoit  point  à fes  ordres  & inftruéHons , lef- 
^uclles  ne  lui  permettoient  point  l’enticrc  évacuation  des  Troupes  Allemandes 
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Sainteté  avoit  déclaré  qu’elle  fe  trouvoit  fort  préoccupée  de  diverfes  & impor- 
tantes reflexions i il  lût  dit  que  fa  Sainteté,  pour  rendre  plus  manifefte  fa  pa- 
ternelle indifférence,  deputeroit  une  Congrégation  de  quinze  Cardiivaux  Ca- 
noniftes  & Théologiens,  furies  fentimens  & confultcs  defquels,  fa  Sainteté 
prendrait  les  Refolutions  qu’elle  devrait  exécuter,  avec  la  maniéré  & les  pré- 
cautions qui  conviendraient  à la  pratique  de  l’Eglilc  Romamc  & de  les  Prede- 
cefleurs,  afin  que  par  ce  moien  ,•  la  confcicnce  de  fa  Sainteté  dcmeuiât  U- 
furée.  • 

De  tout  ce  que  je  notifie  ici  à Vôtre  Excellence,  6c  des  autres  chofes  que 
j’ai  notifiées  à Monfieur  le  Marquis  d’Amelot  Ambaffadeur  de  fa  Majcllé 
Très-Chrétienne,  afin  qu’il  le  reprefente  au  Roi,  il  paroit  que  tout  ce  qui  a 
été  fait  par  le  Saint  Siégé,  eft  non  feulement  conforme  à la  Juftice,  mais  que 
de  plus  il  ne  peut  être  préjudiciable  aux  deux  Majcflcz  Très-Chrétienne  6c 
Catnolique,  vu  <jue  félon  que  je  l’ai  ci-deflus  reprefenté,  fi  les  Allemands  s’é- 
roient  rendus  maîtres  de  l’Etat  Ecclefiaflique,  ils  en  auraient  eu  plus  de  for- 
ces pour  attaquer  ceux  de  cette  Coutonnc}  c’efl:  pourquoi  Sa  Sainteté  n’aiant 
pû  donner  au  Roi,  que  Dieu  garde,  de  plus  grandes  marques  de  fon  amour 
paternel  que  d’avoir  fouflert  juiqu’à  la  demiere  extrémité  les  vexations  que 
l’on  fçait,  avant  de  fe  refoudre  au  fufmentionné  accommodement,  elle  efpere 
de  fon  amour  filial  ôc  réciproque,  que  non  feulement  elle  compatira  à tout  ce 

Sac  Sa  Sainteté  6c  fes  Sujets  ont  fouflert  pour  fes  intérêts,  mais  que  de  plus 
le  leur  en  fçaura  gré,  vû  principalement  que  fa  Béatitude  n’a  pu  prendre 
d’autre  refolution,  que  celle  qu’elle  a prife  avec  tant  de  circonfpeétion,  6c 
qu’elle  n’a  point  dû  abandonner  la  Capiule  du  Monde  Chrétien , dans  le  tems 
que  les  ennemis  de  nôtre  fainte  foi , attentifs  6c  ardens  à la  prapajjation  de 
leurs  erreurs,  pourraient  fe  prévaloir  de  la  retraite  de  fa  Béatitude  pour  intro- 
duire leurs  Schifincs  dans  l’Eglife  de  Dieu,  6c  aquerir  d’autres  avantages,  qui 
aflligeroicnt  juftement  le  cœur -du  Roi,  6c  ceux  de  toute  la  Chrétienté. 

Je  fupplie  Vôtre  Excellence  de  prefenter  avec  tout  ceci  ma  profonde  véné- 
ration à Sa  Majefté,  6c  defirant  de  mériter  les  ordres  de  Vôtre  Excellence, 
je  prie  Dieu  pour  fatisfaire  à ma  fincerc  volonté,  qu’il  donne  à Vôtre  Excel- 
lence beaucoup  d’bcuieufcs  années. 

Tim.  V.  Kk  On 
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O N ne  fut  piis  content  de  cette  lettre.  Aufîl  apres  divers  Confcils  il  fut 
refolu  de  faire  fortir  d’Efpagne  ce  MinHtre  Ecclcfîalliquc  là  II  Ibrtit  de  Ma* 
drid  le  lo.  d’ Avril.  On  lui  avoit  déjà  interdit  la  Chapelle  du  Roi  Se  les  fonc- 
tions de  fa  Nonciature.  L’on  avoit  tarde  cette  execution,  pai'ce  que  l’on 
voulut  qu’il  fut  témoin  de  la  ceremonie  de  l’inauguration  du  l’rince  des  Aftu- 
rics  qui  s’étoit  faite  le  7.,  Se  dont  on  parlera  ailleurs.  11  fut  conduit  hors  du 
Roiaume  dans  les  carolTcs  du  Roi.  On  lui  donna  pour  compagnie  un  Maître 
d’Hôtel  du  Roi  Se  10.  Cavaliers  pour  garde.  Après  ce  départ  l’on  ferma  le 
Tribunal  de  la  Nonciature,  Se  l’on  en  arrêta  les  papiers  Se  les  Archives.  Le 
Filcal  de  la  Nonciature  ne  voulut  pas  en  donner  les  clefs.  Il  les  dcpolâ  entre 
les  mains  d’une  image  de  Saint  Pierre,  Se  en  prit  un  Aéfe  authentique.  On 
avoit  envoie  auparavant  ordre  au  Duc  d’Uceda  de  fe  retirer  de  Rome.  Audi 
le  fit-il.  Se  alla  à Gènes.  La  Cour  de  Madrid  ne  fe  contenta  pas  de  cela. 
Elle  fit  dcfcnic  à tous  les  Ecclefiafliques  d’avoir  comnaunication  avec  la  Cour 
de  Rome.  Cela  fut  publié  par  toute  l’Efpagne  par  une  lettre  au  Cardinal 
Porto-Careiro,  dont  voici  l’extrait. 

T ni  LIT  T ES-,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  d'Efpagne,  des 
deuxSiciles,  de  J erufalem , ère.  Au  très  Reverend  Pere 
en  Dieu,  le  Cardinal  Porto-Careito. 

J’Ai  trouvé  bon  de  communiquer  au  Confeil  les  caufes  qui  nous  ont  porté  à 
mettre  en  fureté  les  Papiers  des  Archives  de  la  Cour  de  la  Nonciature, 
Se  des  Colleûes,  de  même  que  la  maniéré  dont  nous  avons  refolu  de  nous  fer- 
vir,  pour  faire  retirer  de  cette  Cour  Se  du  Roiaume,  l’Auditeur,  l’Abrerna- 
teur,  le  Fifcal,  Se  autres  Minifbcs,  qui  font  regardez  comme  étrangers,  Se 
non  comme  nos  propres  Sujets  j aulll  bien  que  la  refblution  qui  a été  prilè  au 
fujet  du  Nonce,  pour  les  julles  caufes  connues  qui  m’y  ont  obligé:  Se  com- 
me il  convient  aux  interets  de  part  Se  d’autre,  que  la  Cour  de  Judicature  du 
Nonce  étant  fermée , les  affaires  Ecclcfialbques  foient  ramenées  à l’ancien 
état,  où  clics  étoient  lors  qu’il  n’y  avoit  point  de  Nonce  demeurant  en  ce 
Roiaume } Se  que  pendant  la  defèniê  de  tout  Commerce  avec  la  Cour  de  Ro- 
me, on  aporte  une  diligente  difpenfation  en  certaines  affaires  urgentes,  tant 
de  Juftice  que  de  grâce  j il  apartiendra  aux  Evêc^ues  d’y  avoir  infpcébon  en  ce 
qui  regarde  leur  autorité,  lors  que  le  recours  a une  plus  haute  Jurifdiûion 
pourrait  aporter  quelqu’empêchement,  Scc. 

Mais  comme  il  n’eli  pas  contraire  à mon  devoir  Sc  à mes  droits,  comme 
Souverain  défenfeur  des  difpolîtions  Canoniques,  Patron  general  des  Eglifes 
de  mes  Roiaumes,  Sc  Fondateur  de  la  plûpart  des  ^lifcs,  Scc.  d’e^oindre 
aux  Evêques  de  faire  ce  qui  efl  de  leur  devoir}  j’ai  Fait  favoir  au  Confeil, 
qu'il  expédie  Sc  donne  les  ordres  ncceflaires  pour  cet  effet,  Sc  en  même  tems 
l’ai  dit  au  Confeil , de  faire  publier  Sc  exécuter  la  defenfe  de  tout  com- 
merce avec  ladite  Cour  de  Rome , afin  que  dès  à prefent  ledit  commer- 
ce ceffe , Sc  qu’en  aucune  maniéré  on  ne  lève  des  Deniers , ni  on  ne  les 
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envoie  à Rome,  ftatuant  les  plus  fcvercs  & rigoureufes  peines  contre  les  con-  lycp. 

trevenans.  — 

Et  afin  d’étiiblir  pendant  cette  defcnlê  de  commerce,  la  manière  qu’on  ob- 
fervera  à l’égard  des  Exploits  des  Evêqitcs,  Rentes  des  Eglilcs,  Siège  vacant, 
cinquième  Denier,  & tous  autres  Effets  & Impôts,  que  la  coutume  a laifTc 
recevoir  à la  Chambre  Apoftoliciiie  j j’ai  auflî  oraonné,  que  le  Confcil  fera  fli- 
voir  aux  Corregidors  & Sièges  de  Juitice  accoutumez,  de  faire  un  inventaire 
des  Exploits  dans  le  diftriâ  de  leur  Jurifdiélion , & de  mettre  le  tout  fous  une 
gardemire  6c  fidèle.  ' 

Et  à l’égard  de  ce  qui  concerne  les  Revenus  & Rentes  d’un  Siège  vacant, 
cinquicmc'Dcnier,  5c  autres  Revenus  qui  par  la  coutume  étoient  paicz  à la 
Chambre  Apoftolique  i j’ai  ordonné  aux  E^lifes  de  nommer  de  leur  côté  une 
Perfbnnc  Exclefîalfique  en  qui  l’on  ait  le  plus  de  confiance,  qui  avec  un  Ec- 
clcfiaftiquc  que  je  choifirai  dans  chaque  Diffriét,  les  garderont  avec  fidelité  j* 
auquel  eififet  j’ai  ordonné  aux  Prélats  des  Ordres  & Communautez  Eicclefialli- 

Îues,  qu’ils  aient  à fc  conformer  là-defliis,  pour  ce  qui  concerne  le  cinquième 
)enicr  qu’ils  paieront,  afin  qu’il  demeure  en  leur  gai-de  avec  La  plus  grande 
cxaébtude,  8cc.  & que  pendant  la  dcftmfc  du  commerce  avec  la  Cour  de  Ro- 
me, leldits  Prélats  & Supérieurs  des  Ordics  pratiquent  dans  leur  reflbit,  ce 
qu’ik  favent  être  ufité  lors  que  les  Pais  font  occupez  par  les  Ennemis. 

J’ai  bien  voulu  vous  donner  connoifiance  de  ce  que  delTus,  afin  que  Tachant 
ma  refolution,  vous  fâffiez  de  vôtre  côté  ce  qui  vous  appartient.  Et  je  defi- 
rc  qu’il  ne  foit  fait  aucun  ufage  en  aucune  manière,  des  Brefs,  Ordres,  ou 
Lettres  que  vous,  ou  ceux  qui  dépendent  de  vous,  recevrez  de  Romcj  mais 
qu’à:ant  nemifes  entre  vos  mains,  vous  les  portiez  d’abord  entre  les  miennes, 
afin  de  refoudre  là-deflus  ce  qui  conviendra  au  bien  commun , &c. 


H’Efoagne  rendit  au  Pape  une 
de  s’expliquer  fur  le  bruit 


Elle  caufa  de  la  fermentation  parmi  le  Clergé,  qui  n’aboutit  cependant 
à rien.  Ce  qu’il  y eut  de  fingulier  cil  que  pendant  qu’on  maltraitoit  le  Non- 
ce à Madrid,  Molinos  Auditeur  de  Rote  poiu|A’r 
lettre  du  Roi  Philippe.  Ce  Prince  le  prioïc  i . _ 

qui  couroit  de  la  rcconnoiffince  du  Roi  Charles  pour  fioi  d’Efpagnc, 
ce  Z.  de  ratifier  le  Decret  donné  pour  la  Croifade,  pour  exiger  les  dixmes  des 
Biens  Ecelefiaftiqucs.  Cette  lettre  fut  remife  au  Pape  le  z.  3’ Avril  par  Moli- 
nos. Celui-ci  partit  de  Rome  3.  jours  apres  avec  une  reponfc  aux  deux  arti- 
cles. Quant  au  i . elle  portoit  qu’on  n’avoit  reconnu  l’Archiduc  que  fous  le 
titre  de  Roi  en  general,  & non  fous  le  titre  de  Roi  Catholique  d’Efpagnc. 
^ant  au  z.  qu’on  lui  accordoit  volontiers  la  ratification  qu’on  uemandoit. 

L.’cxcufc  du  Pape  pour  la  reconnoiffmee  du  Roi  Charles  étoit  pour 
un  tems,  fondée  fur  le  retour  d’un  Abbé  que  le  Marquis  de  Prié  avoir  envoie 
audit  Roi  avec  la  copie  du  Traité,  pour  en  avoir  l’aprobation.  Le  Pontife 
difoit  qu’il  fâlloit  voir  auparavant  comment  ce  Prince  prendroit  la  chofo,  8c 
s’il  ne  Toudroit  pas  y aporta*  quelque  empêchement,  ou  du  moins  quelque 
alteration.  Cependant  cet  Abbe  arriva  de  Barcelone  le  ip.  de  Mai.  Il  apor- 
ta non  feulement  l’apfobation  du  Traité,  mais  même  une  Ictuc  de  ce  Prince 
' Kk  z au 
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1709.  au  P.ipc.  Le  Marquis  de  Prie  remit  l’une  & l’autre  au  Pontife.  Celui-ci  tc- 
. - moigna  d’être  bien  aile  d’aprendre  les  bonnes  difpofitions  du  Roi  Charles. 
D’aillcuts  qu’il  fc  fentoit  de  fon  côté  une  forte  inclination  pour  l’obliger  en 
toutes  choies  poflîblcs.  Ctmendant  comme  il  avoit  la  confcicnce  délicate,  il 
lui  relloit  toû jours  quelque  Iciupule  par  raport  au  Roi  Philippe.  U ajoû- 
ta  que  üiirant  les  avis,  il  y avoit  une  négociation  de  Paix  en  Hollande.  Elle 
ét''it  meme  fort  avancée.  Les  aparences  étoient  même  que  la  France  renon- 
ccroit  pour  fon  pctit-Fils  à la  Monarchie  d’Efpagne,  alors  il  pourroit  fans 
aucune  difficulté  & en  furaé  de  confcicnce  faire  ce  qu’on  vouloir  exiger  de 
lui.  Une  exeufe  de  cette  nature  ne  plût  pas  au  Marquis.  Il  répondit  au  Pa- 

Eque  la  rcconnoiffiuice  du  Roi  Charles  n’avoit  rien  de  commun  avec 
, Négociations  de  la  Haie.  Qii’il  ne  la  demandoit  pas  en  veitu  de  la  Paix 
des  Alliez,  mais  en  vertu  de  fa  promefle  & de  toutes  les  confidcrations  légiti- 
mes oui  dévoient  l’y  porter.  Que  s’il  vouloir  avoir  égard  au  Droit,  celui  du 
Roi  t H A R I.  E s croit  le  meilleur  j que  s’il  vouloir  avoir  égard  au  confente- 
ment  des  autres  Narions,  la  moitié  ae  l’Europe  étoit  en  armes  en  iâ  faveur. 
Enfin  fi  clic  vouloir  avoir  égard  à la  pofTeffion  aftuelle,  le  Roi  Charles 
en  pofl'cdoit  11  moitié.  Pour  réduire  l’inflexibilité  du  Pape , le  Marquis  lui 
déclara  que  l’Empereur  ne  vouloit  pas  être  amufé.  Il  ajoûta  que  fi  dans  fix 
jours  l’on  n’exccutoit  pas  la  rcconnoiflance  promifê,  on  lui  avoit  donné  des 
ordres.  Ceux-ci  poitoicnt  de  le  faire  lavoir  au  Comte  de  Thaun,  qui  venoit 
d’être  libre  à caufe  de  la  fin  de  la  Campagne  de  Piémont.  Que  ce  Comte 
avoit  ordre  en  ce  cas-là  de  rentrer  dans  l’Etat  Eeelefiaftique  avec  Icize  mille 
hommes , 6c  que  pour  lui  il  le  retireroit  de  Rome.  Le  Pape  fit  reflexion  liir 
une  déclaration  fi  precife  6c  fcriculc.  Il  remit  l’affaire  entre  les  mains  de  quel- , 
ques  Cardinaux  bien  intentionnez.  Ceux-ci  furent  trouver  le  Marquis  6c  en- 
mite  le  Cardinal  Paolucci.  Il  y eut  entr’eux  diverfes  conférences.  On  tra- 
vailla fi  heurculcment  qu’après  bien  des  débats  le  Cardinal  8c  le  Maïquis  fi- 
gnerent  entr’eux  une  nouvelle  Convention.  Elle  portoit.  , 

,,  Que  le  Roi  Charles  feroit  reconnu  pour  Roi  Catholique  d’Efpa- 
^ giie,  avec  tous  les  droits,  ^crogatives  8c  prééminences  qui  en  dependoient. 
,,  Que  cette  reconnoiflance  le  feroit  le  Lunm  fuivant  dans  un  ConfiÛoire  pu- 
^ blic.  Qu’un  Courier  extraordinaire  feroit  dépêché  à Barcelone , pour 
„ porter  cette  rcconnoiflàncc  au  Roi  Charles  8c  un  Bref  du  I^pc  en 
J,  conformité.  Qiie  dès  que  Sa  Majcllé  Catholique  l’auroit  reçn , elle  feroit 
yy  lever  les  fcqucllrcs  mis  fur  tous  les  Revenus  Ecclefiafliqucs , tant  dans  le 
„ Milanois,  que  dans  le  Roiaume  de  Naples.  De  plus  qu’elle  nommeroit 
„ d’abord  un  Ambafladeur  d’Obcfdience  pour  remercier  Sa  Sainteté.  Que, 
„ pareillement  elle  envoicroit  un  Nonce  à Barcelone  pour  complimenter  ce 
„ Prince.  Et  enfin  que  tous  ceux , fur  qui  les  Cenfurcs  fecclefiaftiqucs  étoient 
„ tombées  à l’occafion  de  ce  different , feroient  abfous , 8c  que  toutes  les 
„ chofes  dcmeureioient  dans  l’état,  où  elles  étoient  avant  que  le  diffèrent  eut 
„ commencé. 

En  vertu  de  cette  Convention  le  Pape  tint  Confifloire  le  Lundi  14.  Oâo- 
bre.  Les  Cardinaux  de  la  Fadion  Françoife  ne  s’y  trouvèrent  point,  quoi 
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qu’ils  y euflcnt  etc  invitez  & fe  retirèrent  à la  Campagne.  Après  quelques 
àclarations,  on  prcconiÊ  l’Evéché  de  SolTona  en  Catalogne.  On  y dit  que 
c’etoit  ad  Præftntationem  C A RO  Ll  Tet  fii  Rfgis  Caiholki  Hiffaniarum  , 
fine  prajudicio  tamen  alierius  pojjidentis  PHILIP  PI  V.  pariter  Regis  Ca- 
tholui  Hifpaniarum. 

Voici  la  Traduftion  du  Bref  que  le  Pape  envoia  au  Roi  Charles.  ,. 


170p. 


Notre  très-cher  Fils  en  Chrift , Salut  & benediftion  Apoflolique. 

Vôtre  Majefté  marche  fur  les  traces  de  les  Ancêtres,  en  voulant  faire 
paroître  fa  dévotion  pour  le  Saint  Sic^c,  & fon  obcïnànce  filiale  envers 
l’Eglilê.  Ce  qui  nous  oblige  dans  notre  Miniftcrc  Apoftolique , dont 
nous  (bmmes  indignes , à lui  en  donner  des  marques  particuHercs  de  nôtre 
rcconnoilTance.  Cette  démarché  lui  attirera,  de  même  qu’à  fa  très-auguf- 
tc  Maifon  les  benediftions  du  Ciel.  Nous  ne  ceflerons  p:ù  de  les  demander 
avec  ardeur  pour  vous  à Dieu , Auteur  de  tous  biens.  Et  cependant  nous 
donnons  du  plus  profond  de  nôtre  cœur  à Vôtre  Majefté  nôtre  benediéHon 
Apoftolique.  Donné  à Rome  à Sainte  Marie  Majeure  fous  l’anneau 
du  Pêcheur  le  10.  d’Oûobre  de  l’année  170p. , & de  nôtre  Pontificat 
le  IX.  • . - ■■  V 


A P R e's  ce  pas,  qui  fut  fans  doute  fenfible  au  Pape  il  fit  partir  fon  Neveu 
l’Abbé  Albani  pour  la  Cour  de  Vienne.  On  le  diloit  fans  caraélere,  & fans 
autre  qualité  que 'Celle  de  Neveu  du  Pape.  Les  Etatls  Generaux  curent  ce- 
pendant. des  avis  que:  le  but  du  Voiage  de  cet  Abbé  ctoit  de  pafler  à la  Haie, 
il  fouhaitoic  en  cas  de  quelque  Négociation  de  Paix  d’v  aftifter.  Il  y ctoit 
d’autant  plus  porte,  qu’on  favoit  à Rome  combien  le  Comte  Paftionci  étoit 
eftimé  à la  Haie  par  toutes  les  perfonnes  de  diftinftion,  & par  les  Etats  mê- 
mes. Véritablement  fon  mérité  fupcricur,  les  manières  aftables  & complai- 
iântcs  lui  avoient  attiré  l’eftimc  de  tout  le  monde.  11  n’en  auroit  pas  été  de 
même  de  l’Abbé  .Albani,  dont  on  parloit  comme  d’un  cforit  borne.  Se  mal 
fiifànt.  D’ailleurs  les  Etats  apiehcndoicnt  qu’il  ne  voulut  le  mêler  des  broüll- 
lerics  des  Catholiques  dans  le  reftbrt  des  Etats.  Pour  éviter  tout  cela  les  Etats 
chargèrent  leur  Envoie  à la  Cour  de  Vienne  de  notifier  au  Chancelier  de  la' 
Cour,  d’empêcher  cet  Abbé  de  defeendre  ni  dans  les  Terres  des  Etats,  ni 
dans  celles  acs  Pats-Bas  Efpagnob.  Cet  Envoié  s’en  aquitta  par  le  Billet  qui 
fuit.  ... 


» 


MONSEIGNEUR, 


Lettre 
du  Sr. 


LEurs  Hautes  Puiflânccs  mes  Maîtres  m’ont  ordonnez  de  vous  donner  à Himel 
connoître  avec  tout  la  civilité  Se  difcrction  poftlblc  que  l’envoi  de 
„ Monfeigneur  Albani  Se  le  but  pour  lequel  ce  Seigneur  a été  envoi^ar  lePa- 
n pe  a déjà  fait  tant  de  bruit,  dans  le  monde  , qu’il  n’eft  plus  pofhble  qu’il  par  or- 
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,,  puiflè  venir,  ni  mCmc  incognito  aux  Pai’s-Bas  & que  la  Conftitution  des  af- 
,,  faires  cil  telle  preientement,  qu’il  ne  (àuroit  être  admis  fans  de  grands  incon- 
„ venients  ni  dans  l’Etat  des  Provinces-Unics  , ni  dans  les  Païs-Bas  E(^- 
„ gnols. 

„ Leurs  Hautes  Puilîânces  voulant  efpcrcr  que  pour  les  raifons  fufdites  fâ 
„ cunofité  ne  l’emportera  pas  fi  loin  que  de  venir  dans  leur  Etat  ou  dans  les 
„ Païs-Bas  Efpagnols  & donnent  à confidercr  s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  d’ar- 
,,  rêter  le  cours  de  fbn  voiage  vers  Idiiits  Pais  ouc  de  s’expofer,  à ne  pouvoir 
,,  pas  être  admis  lorlqu’il  (croit  avance  julqucs  Ains  le  voifin^e. 

,,  Je  crois  Monfeigneur  devoir  vous  fignifier  ceci  par  ce  billet,  pour  preve- 
^ nir  tout  équivoque  dans  les  cxprefilons  demeurant  avec  une  confideration 
,,  dUKnguée, 

,,  Monseigneur, 

„ Vôtre , &c. 

„ J.  G.  Hamel  Bruyninx. 

„ Vienne,  de  mon  logis  ce  zz.  Oâobre  170p. 

L’une  des  raifons  qu’on  eut  aufiî,  lut  qu’en defeendant  il  ne  fit  des  e6fbrts 

Î)our  foutenir  le  Nonce  de  Cologne,  qui  s’étoitopofé  à l’accommodement  entre 
cRoi  de  Prude  2c  leMagidrat  £ cette  Ville-là,  dont  on  a parlédans  les  afiàires 
de  l’année  precedente.  Les  Médiateurs  n’avançant  rien  étoient  fur  le  point 
d’en  partir.  Ils  reficrent  cependano  à la  priere  des  Magifirats.  Le  Minilfae 
de  Munfier  propofit  un  expédient,  qui  parut  acceptable  aux  deux  partis.  On 
convint  enfin  le  16.  de  Janvier  de  quelques  articles , dont  voici  la  fub- 
Ibuicc. 

n /^Ue  le  Refident  de  Prude  (è  (êrviroit  de  l’Eglilc  Proteftantc  de  la  Gar- 
,,  Vc  nifoD  pour  y faire  fes  dévotions  jufqucs  au  tems  de  la  Paix.  Que 
,,  neanmoins  le  Roi  de  Pruffe  le  refervoit  tout  le  droit  qui  lui  ap.uticnt  en 
,,  vertu  du  Droit  des  Gens.  Que  la  Ville  de  Cologne  paieroit  tout  le  dom- 
,,  mage  fait  à la  M.-iilbn  de  fon  Miniftre,  que  les  Magiftrats  feront  recher- 
„ che  de  ceux  qui  l’ont  infulté , les  feront  emprifonner  5c  châtier  félon  l’exi- 
,,  gencc  du  cas.  Qu’à  l’avenir  on  rendra  à fon  caraâere  tout  l’honneur  qui  eft 
„ du  à un  Refident.  Et  enfin  oue  dans  le  terme  de  deux  mois  le  Magillrat 
„ cnvoieiR  une  députation  à Berlin,  pour  témoigner  à fâ  Majcfié  le  deplaifir 
,,  qu’il  a refienti  ne  l’infulte  faite  à fon  Miniftre , 6c  l’adurer  qu’il  n’y  a eu 
„ aucune  part,  la  quelle  députation  il  plaira  à fâ  Majefté  de  recevoir  favora- 
,,  blement  5c  honorablement,  5cc. 

Ce  Traité  fut  envoie  à Berlin,  5c  le  Roi  de  Prullc  le  ratifia.  Cependant 
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le  Nonce  du  Pape  protclla  en  forme  contre  cet  accommodement,  foiitcnant  170p. 
qu’il  ctoit  prejudiciable  aux  interccidc  la  Religion  Catholique,  & le  déclarant  — — 
de  nulle  valeur.  Il  infinua  même  cc  Mémoire  au  Magillrat , qui  y ré- 
pondit. 

Cependant  le  Minillrc  Eleftoral  de  Prufle  fit  des  plaintes  à Ratisbonne , & 
celui  qui  étoit  à Vienne  en  fit  autant  à la  Cour  Impériale.  Elles  ctoient  con- 
tre la  Proteftation  du  Nonce,  & contre  les  termes , dans  lefqucls  elle  ctoit 
Conçue.  La  Cour  de  Rotpe  vonloit  Ibutcnir  fon  Nonce.  Le  Pajx:  lui  écri- 
vit un  Bref.  Il  portoitque  fà  Sainteté  aprouvoit  fîi  Protertation,  la  confinnoit, 

& lui  ordonnoitd’y  perfifter,  comme  aulli  de  faire  imprimer  ccBref  & le  ren- 
dre public.  L’Elcétcur  Palatin  & l’Evcquc  de  Munlter  ne  furent  pas  contens 
de  voir  que  le  Pape  attaquoit  lî  vivement  un  Traité  dont  ils  avoient  été  les 
Médiateurs.  En  attendant  la  Ville  de  Cologne-eut  recours  à l’Empereur.  El- 
le trouvoit  que  pour  être  à l’abri  des  chicanes  du  Nonce,  il  lui  faloit  avoir 
le  confentement  de  (k  Majefté  Impériale  à ce  Traité-là.  l.’Empcrcur  le  refu- 
fa.  U voulut  même  que  la  Ville  n’envoiat  point  une  députation  vera  le  Roi 
dePruflê  pour  lui  donner  fatisfàcUon.  Par-là  l’affaire  relia  fufixrnduë } & l’ac- 
commodement le  relia  aullî , quoi  qu’il  tendit  à une  paix.  Il  y eut  cependant 
avec  la  France  une  Négociation,  qui  paroillbit  lcriailc. 

L’on  a touche l’annœ  precedente,  comment  quelque  perfonne  avoft  décou- 
vert que  le  Refident  de  Holflein  Petkum  entretenoit  clandcllincmcnt  une  cor- 
rdpondance  avec  la  Cour  de  France.  Il  ne  fàilbit  cependant  cette  manoeuvre 

Îu’avec  la  participation  du  Prince  Eugene , du  Duc  de  Marlborough  & du 
'onfcillcr  Penfiomuire  Heinfius.  Ceux-ci  favoient  que  la  France  étoit  de 
fon  côté  fort  épuifée,  & que  les  Alliez  de  leur  côté  ne  pou  voient  pas  fournir 
plus  long-tems  aux  depenles  immenfes  qu’on  faifoit.  La  France  prefféc  par  le 
manque  d’argent  & de  bled  , ou  pouffee  par  d’autres  vûcs  fit  inlînucr  par  Pet- 
kum  des  dilpofitions  à la  Paix^  par  des  prc^ofitions  qui  lêroicnt  au  goût  & à 
la  fatisfâélion  des  Alliez.  Ces  enonciations  Koient  trop  vagues.  Aulfi  ne  fài- 
foient-elles  aucune  Imprdiîon,  de  même  que  tant  d’autres  precedentes.  Le 
Duc  de  Marlborough  en  étant  informé,  écrivit  de  Bruxelles  aux  Etats  en  da- 
te du  ^ I . de  Janvier,  fur  ce  pied-là.  Ce  Duc  fe  rendit  meme  à la  Haie  Itr 
19.  de  Février.  Il  avoit  fait  le  tour  par  Gorkum  à Utrccht,  à caufe  des  gla- 
ces, qui  avoient  été  renouvellécs  par  une  riguem'  extrême  de  la  failbn.  Le 
Duc  eut  quelques  conférences  avec  les  Etats  & des  Députez  du  Conléil  d’E  • 
tat.  Elles  regardoient  en  principal  la  négociation  de  quelques  troupes.  Il  fc' 

feut  qu’on  toucha  la  coroe  en  paffant  à l’égard  des  infinuations  vagues  de  la 
rance  pour  la  Paix.  Quelques  Miniftres  clairvoians,  ou  s’imaginant  de  l’ê- 
tre, failoicnt  tombor  leurs  foupçons  fur  quelque  négociation  pacifique.  Il 
rouloit  même  parmi  eux  un  projet.  On  vouloir  qu’il  avoit  été  négocié  à Vt- 
nife  par  le  Roi  de  Danncmark  avec  cette  République -là.  Les  articles  en 
ctoient  que  la  France  offroit  de  partager  l’Efpagne  en  partie  Septentrionale, 

& en  paitie  Méridionale.  La  première  fituée  fur  l’Océan  feroit  au  Roi 
Charles  avec  les  Indes.  La  Catalogne  avec  le  relie  limé  liir  la  Mediter- 
ranéc,  avec  les  conquêtes  des  Alliez  en  Italie,  ôt  les  Iflcs  pour  le  Duc  d’.^n-- 
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J 70p.  jou.  Le  Roi  de  France  ne  fe  refervoit  que  l’Union  de  la  Navarre  avec  la 

France , la  Guipuicoa , & la  Lorraine  en  réchanBcant  avec  le  Milanois 

fur  le  pied  du  Traite  de  Partage,  à quoi  il  ajoûtoit  leDuchc  de Luxembout^. 
Quoique  les  Etats  & le  Duc  traitafl'ent  avec  raifon  ce  projet  avec  mépris,  des 
Minilircs  mefians  vouloient  mal  à propos,  que  fon  contemu  ne  fervoit  que  de 
couverture  à quelque  autre  plus  réel  & plus  vciitable.  Il  paroiflbit  cependant 
à d’auti'cs  que  le  Temple  de  Janus  n’etoit  pas  prêt  à être  fermé  par  raport  à 
la  Paix  generale.  Le  public  ctoit  entièrement  infatué  d’une  telle  ne^iation. 
Il  ell  vrai  qu’®n  eut  quelque  notion  que  l’Intendant  de  France  en  Flandres, 
Bemicr,  avoit  fait  là-defliis  quelque  ouverture  à l’Intendant  des  Etats  Pefters, 
commis  pour  les  contributions.  Elle  étoit  fi  vague,  qu’on  ne  la  n^rda  que 
comme  tcixlante  à amulcr  & à lemer  la  zizanie.  Aidfi  aflura-t*on  le  Miniftre 
Impcii'il,  qui  s’en  informoit  d’une  maniéré  vague,  qu’il  n’y  avoit  eu  que  des 
infinuations  lâchées , fans  être  apuices  d’une  maniéré  precife  & autoriféc. 
Audi  n’y  avoit-on  fæt  la  moindre  reflexion  ferieufe,  qui  pût  en  mériter  la 
communication,  qu’on  n’auroit  pas  manque  de  donner  à Sa  Majefté  Impéria- 
le & au  Roi  Charles.  Cela  ne  laifla  pas  que  de  donner  lieu  à des  Minif- 
tres  de  quelques  Princes  , defquels  on  prenoit  des  troupes , de  faire  quelque 
plainte  prématurée.  Elle  tendoit  à dire  qu’on  conclueroit  une  Paix  fans  con- 
fultcr  le»  Princes  du  Corps  Germanique.  On  leur  foûtint  que  quand  même 
on  en  vientiroit  là,  ils  n’auroient  pas  fujet  de  s’en  plaindre,  puis  que  de  leur' 
côté  ik  ne  fàifbient  non.  Ceux-ci  alleguoient  cependant  qu’ils  ctoient  cgidc- 
ment  en  guene  contre  l’Ennemi  commun,  & que  par  confequent  iU  dcvoicne 
avoir  une  part  égale  à la  Paix.  On  leur  répliqua  que  leure  troupes  n’étoient 
point  auxiliaires , mais  mercenaires  puis  qu’on  les  paioit  chèrement.  Les 
Etats  avoient  cependant  des  fêntimens  généreux  & finccrcs.  Audi  temoigne- 
rent-ik  à ces  Minilircs  qu’ik  étoient  rermement  portez  à ne  rien  faire  là-dcf- 
fus,  que  conjointement  avec  leurs  Alliez,  & qu’ik  pouvoient  en  adurer  leurs 
Maîtres.  Le  Duc  de  Marlborough  donna  des  adlirances  pareilles  de  fon  côte. 
Ce  fut  fur  tout  au  Miniftre  Impérial.  D le  chargea  même  d’écrire  à là  Cour 
que  des  avances  faites  par  la  France  n’avoient  rien  defolide,  & qu’on  les  rc- 
gardoit  comme  des  amufemens,  fur  lefquck  il  ne  falloir  pas  fë  relâcher  de 
poufler  avec  vigueur  la  Guerre.  C’ étoit  d’autant  que  les  infinuations  de  la 
France  n’étoient  point  faites  par  des  perfonnes  autorifecs.  C'etoit  ce  qu’on 
avoit  fait  entendre  à cette  Couronne-là.  On  lui  avoit  fait  connoître  que  fi 
elle  avoit  des  intentions  finceres  de  terminer  la  Guerre , elle  devoir  envoicr 
une  perfonne  autoriféc,  pour  faire  des  propofitions  d’une  manière,  qui  ne  fut 
pas  mrtive  ni  clandeftine.  C’eft  là-dediis  qu’elle  demanda  des  Palfcports  pour 
envoier  le  Prcfident  Rouillé.  Apres  cela  celui-ci  le  rendit  à Anvers.  On  en 
ITit  la  nouvelle  par  l’arrivée  du  Duc  d’Aremberg,  & des  Comtes  d’Urzel  & 
de  Clermont,  qui  arrivèrent  à la  Haie  venant  de  Bruxelles  pour  des  afîàires 
raportées'en  leurs  lieux.  Ceux-ci  l’avoient  vû  en  paflànt  à Anvers.  Cette 
nouvelle  caufa  une  étrange  fermentation  parmi  le  gros  des  Miniftres  & dans  le 
public.  Ces  premiers  ^haitoient  d’être  autant  d’ Argus  pour  regarder  en 
même  tems  en  cent  diftèrens  endroits,  pour  pénétrer  ce  qui  pouvoir  fe  palier 
• en 
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en  cette  occanon  , qui  leur  paroiflbit  fi  extraordinaire.  La  venue  de  ce  Pre-  170p.' 

fident  Fninçois  le  &ilbit  même  d'une  manière  ouverte.  La  raifon  ctoit  que'  

quoique  la  multitude  des  Miniftres  n’en  eut  pas  été  avertie,- les  Etats  ne  hii- 
mient  la  démarché  de  l’admifiion  de  ce  Mcllliger  de  paix  , qu’avec  la  partici- 
pation de  la  Cour  Impériale  & de  celle  de  la  G nmd-Bretagne.  Avec  tout  ce- 
la les  gens  entendus  difoient  que  la  paix  n’étoit  pas  incoriteftablement  pro- 
chaine. Ils  difoient  qu’il  y avoit  à examiner  fi  les  Branches  d’Olivier  que 
cette  Colombe  pouvoit  porter , n’avoient  pas  des  fciiillcs  flétries  par  manque 
de  fubftancc.  Ce  fur  quoi  les  clairvoians  comtoient,  étoit  qu’on  n’ccoutcroit 
que  ce  qui  auroit  pû  être  propofé  pour  en  faire  part  aux  Alliez.  Encore  ne 
feroit-ce  qu’en  cas  qu’il  y eut  de  la  plaufibilitédans  les  offres  & qu’elles  (croient 
en  general  ccoutables.  En  ce  cas-là  il  auroit  fàlu  du  tems  pour  convenir  de 
plu(iem:s  acceflbircs  au  point  principal  de  la  reddition  de  ia  Monarchie  d’Efpa- 
gne  à la  Maifon  d’Autriche.  L’on  comtoît  p.umi  ces  acceffoires  les  banicrcs 
intérieures  & extérieures  des  Provinces-Unics,  la  (burcte  de  l’Empire  du  côte 
de  Rhin  j la  démolition  de  Dunkerque  en  faveur  de  la  Grande-Bretagne.  On 
aioutoit  à tout  cela  l’aflcurance  des  Forts  d’Exillcs&deFeneftrcUepour  le  Duc 
de  Savoie,  & l’équivalent,  que  le  Duc  de  Lorraine  demandoit  pour  le  Mon- 
fèrrat , 6c  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  promis  à ce  Duc.  Tous 
ces  points  ne  pouvoient  être  que  d’une  longue  difaiflion.  D’aillcui-s  que  la 
France  auroit  de  la  peine  à fe  relâcher  de  tant  de  choies,  à moins  d’etre  ré- 
duite à une  extreme  agonie  de  Finances.  Cela  (àiibit  foupçonner  à bien  dp 
Miniftres  que  la  démarché  de  la  France  n’étoit  qu’une  fouplefTe.  C’étoit 
d’autant  qu’ils  ne  pouvoiént  concilier  l’offiie  préliminaire  de  l’abandon  de  d’E- 
foagne  avec  la  préméditée  ceremonie,  qu’il  étoit  fur  le  tapis  de  la  rcconnoil- 
lance  du  nommé  Prince  d’Alhiries.  On  ajoutoit  encore  a ceb  la  tentative  , 
qu’il  (cmbloit  qu’on  meditoit  en  France  de  reiterer  (ur  l’EcofTe. 

Nonobft-ant  toutes  ces  reflexions,  la  fermentation  parmi  les  Miniftres  au 
lieu  de  diminuer  , augmenta.  Ceux  de  Portugal  & de  Savoie  envoierent  des 
Exprès  à leur  Cour.  Le  premier  fut  même  trouver  le  confêiller  Penfionnairc 
pour  lui  parler  de  cette  nouveauté  , 6c  en  fortit  fâtisfait  par  des  aflèurances  qui  , - 
lui  furent  données  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fait,  & qu’on  lui  feroit  part  de  tou- 
tes les  négociations.  Cependant  le  Prefident  Rouillé  écrivit  aux  Etats  de  lui  ‘ 
envoier  des  CommifTaircs.  Ils  dévoient  écouter  les  propofitions  favorables  de 
paix  qu’il  avoit  à faire.  Ce  Prefident  avoit  un  adjoint , nommé  Voifin , qui 
étoit  conté  pour  plus  habille  que  lui.  U avoit  été  Intendant  de  l’Artois.  Il 
avoit  quitté  cet  emploi  après  la  paix  de  Rifwick.  U fut  enfuite  fait  Confcil-  , 

1er  d’Etat.  Sa  femme  étoit  le  couteau  pendant  de  la  Duchefle  de  Maintenon. 

Le  Prefident  Rouillé  avec  ce  Confêiller  d’Etat , partit  le  Samedi  18.  de  Mars 
d’Anvers  à fix  heures  du  matin.  Le  fbir  , au  lieu  d’aller  à Breda,  il  arriva  au 
Mocrdick.  Il  le  paflà  le  lcnde®ain  matin  à huit  heures.  Il  ne  prit  pas  en- 
fuite  le  chemin  ordinaire  pour  fe  rendre  à Rotterdam.  Il  s’écaita  à droite 
pour  fe  rendre  à une  Maifon , qui  lui  avok  été  indiquée.  C’étoit  pour  s’y 
abouOticr  avec  les  deux  Penfionnaircs  d’Amfterdam  6c  de  Tergau.  Ceux-ci 
avoicnt.été  choiûs , comme. aiant  l^ucoup  d’habileté  , 6c  envoiez  fort  fccre- 
Tom.  ' L1  tewent 
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170p.  temcnt  pour  cette  conférence.  Les  Miniftres  de  quelques  Alliez  ne  dccouvri- 

x I ■ rent  cette  manœuvre  que  deux  jours  après.  Ils  Içurenc  qu’ils  avoient  eu  par 
deux  fois  des  conférences.  On  fût  d’abord  en  general  qu’on  avoit  trouvé  dans 
les  produéhions  du  Prefident  Rouillé,  beaucoup  d’ambiguité,  & quelques  ter- 
mes captieux.  Cette  manière  qu’on  difoit  ulitée  par  la  France,  fcmbloit  re- 
buter les  Etats.  I.e  lundi  if ; apres  que  les  Minifli^  des  Alliez  furent  fortis 
du  Congrès  , celui  de  l’Empereur  y relia  le  dernier.  Il  eut  une  longue  con- 
verfation  avec  leConlêillcr  Penfionnairc.  Celui-ci  lui  donna  à connoitre,  qu’on 
fe  mefioit  des  démarchés  de  la  France.  La  railbn  étoit  parce  qu’elles  nepa- 
roilToient  tendre  qu’à  amufer.  Les  vues  de  cette  Couronne-là,  ajouta-t-il,  fê- 
Toient  pour  encourager  d’un  côté  fes  fujets  à ouvrir  plus  libéralement  leurs 
bourfes  dans  l’efperâncc  d’une  paœ  prochaine , de  l’autre  de  rallentir  les  pré- 
paratifs de  la  Campagne  de  la  part  des  Alliez , & de  femer  en  même  tems  de 
la  jaloufie  pour  en  détacher  quelqucs-ims.  Ces  exprclîîons  du  Confêiller  Pen- 
lionnairc  firent  que  des  Minimes  crurent  que  la  France  en  agilîànt  d’une  ma- 
nière fi  rufée  aiiroit  de  la  peine  à faire  re\  enir  les  Etats  Generaux , fi  une  fois 
la  défiance  venoit  à prendre  racine  auprès  d’eux.  Auflî  ceux  qui  avoient  pris 
l’allarmc,  l'embloient-ils  n’avoir  plus  tant  d’inquictude.  Cependant  les  Etats 
furent  fâchez  fur  une  lettre  de  leur  Miniflre  à la  Cour  de  Turin.  Il  leur  man- 
doit  que  le  Secrétaire  de  Savoie  à la  Haie  avoit  écrit  à fa  Cour  que  les  Etats 
panchoient  à une  paix  particulière.  On  chargea  Icair  Envoié  d’y  témoigner 
la  chimere  de  cette  infinuation.  C’etoit  de  peur  qu’elle  n’eut  quelque  influence 
pour  porter  cette  Cour-là  à donner  dans  le  panneau  de  la  France..  On.  ajouta 
que  ce  qui  avoit  donné  lieu  à cette  démarché  pacifique  venoit  d’une  aflàire 
qui  s’étoit  paflee  après  la  bataille  de  Ramelies..  C’étoitT  que  la  France- avoit. 
alors  fait  fonder  les  Etats  pour  finir  la.  Guerre;  Outre  les  démarches  de  l’E- 
lecteur de  Bavière,  par  les  lettres  qu’il  écrivit  au  Duc  de  Marlborough  ôc  aux 
Députez  des  Etats,  raportees  en  1706,,  elle  fit  offrir  fous  main  la  ceflion  de 
l’Efpagne  6c  des  Indes  & une  bonne  barrière  aux  Païs-Bas  Espagnols  avec  le  Ta- 
rif de  1664.  On  rejetta  alors  l’offre , comme  illufoire.  Auffi  la  France  s’en 
dcJit-ellc  après  la  malheureufè  bataille  d'Almanza.  Cependant  comme  elle 
revenoit  à la  charge  , on  lui  fit  connoitre,  que  fi  elle  avoit  des  intentions  fin- 
cercs,  il  fiiloit  que  fes  offres  fuflent  faites  par  une  perfbnne  autorifée.  C’étoit 
afin  qu’on  put  y faire  plus  de  fond  qu’on  n’avoit  pû  faire  fur  les  offres  des  per- 
fonnes  fans  aveu.  D’ailleurs  qu’à  moins  de  ce  même  Préliminaire , qu’elle 
avoit  déjà  avancé  en  1706  , on  ne  prêteroit  point  l’oreille.  Lo  Duc  de 
Marlborough  confentit  même  de  la  put  de  la  Grande-Bretagne  que  fiar  ce 
pied,  on  pouvoir  entendre  le  Prefident  Rouillé.  Ce  ne  devoir  cependant  pas 
pour  rien  fiire  en  partic-ulier  6c  feparcment  des  Alliez  les  plus  intcreflêz  dans 
la  Guerre  qu’on  fàifoit.  On  en  affura  les  Miniilres  des  Alliez..  Ceux-ci 
voioient  bien  par  une  Adreflc  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  à la  Rei- 
ne , 6c  raportée  en  fbn  lieu,  qu’on  ne  pouvoir  faire  autrement.  On  les  afliira 
ù’aillcui-s  que  c’étoit  par  le  reffoit  même  de  cette  Rcinc-là  , que  l’ Adreflc 
avoit  etc  mife  fur  le  tapis.  La  vue  en  a^'oit  été  non  feulement  pour  fonder 
les  intentions  du  Parlement  par  raport  à la  p>üx,  mais  auffi  poiu  fendr  de  reglc 
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fur^cl  pied  on  devoir  traiter  avec  la  France.  L’on  fit  aufll  entendre  à ceux  tjop. 
du  Corps  Germiniouc,  que  par  rapoit  à la  (uretc  de  l'Empirc,  il  faloit  que  la  ■ i • 
France  promit  Préliminairement  y que  le  Traité  de  W'cltpiialie  en  lcroit  le 
fondement.  Il  y eut  quelques  Provinces  de  la  République,  qui.fc  hâtèrent  à 
prendre  des  refolutions  relatives  à la  Paix.  Celle  d’Utrccht,  qui  s étoit  tant  é- 
criée  qu’elle  étoit  furchargée  , autorila  fes  Députez  d’entrer  en  Confèrence 
avec  le  Prefident  Rouillé.  Ceux  d’entre  les  Miniftres  qui  avoient  l’efprit  paci- 
fique, trouvoient  que  la  France  parloir  claii'cracnt  fur  le  point  principal  de 
la  reddition  de  l’Efpagne  & des  Indes.  D’auues  qui  le  mefioient  des  démar- 
chés de  cette  Couronne-là,  ne  cefibient  de  repérer  qu’il  n’y  avoit  nea  de  fi 
clair  & d«  fi  précis,  mie  le  fécond  Traité  de  Partage,  qui  avoir  ccé  con- 
clu 2c  ratifié.  Cependant  pour  l’enfraindre , elle  invenu  la  lubtile  , mais 
frivole  difiinélion  oc  l’cfprit  d’avec  la  lettre.  Par-E  l’on  devon  s attendre  , 
qu'elle  trouveroit  quelque  nouveau  fubterfuge  lorfqu’ellc  croira  d en  profir 
ter.  Ils  tenoient  pour  une  marque  confiante  de  quelque  vue  olalique  de 
la  France  la  ceremonie  pompeufe  de  la  reconnoiflànce  du  Piince  des  AlUi- 
ries.  Quelques-uns  faifoient  cependant  des  réflexions.  Ils  diibient  que  la 
France  pouvoir  faire  la  démarché  de  cette  reconnoiflànce  pour  détourner  les^ 
Eipagnols  du  foupçon' qu’ils  pouiroicnt  concevoir  de  les  avances  pacifiques 
à leurs  dépens.  On  ajoutoit  même  que  ce  pouvoir  être  pour  mettre  en  fûretc 
le  Duc  d’Anjou.  Cependant  d’autres  ne  regardoient  cette  alïèctcc  ccrcmonic- 
là  que  liir  le  pied  fabuleux  des  dents  du  ferpent  Ihthon,  qui  étant  femez,  ger- 
mèrent en  gens  armez  qui  s’egorgeoient  enti’cux.  L’aplication  qu’on  en  fai- 
foit,  étoit  que  comme  les  Efpagnols  étoient  bigots,  l’on  devoir  craindre  qu’a- 
près  avoir  prête  le  ferment  de  reconnoiflànce,  pourroient  le  fàiic  entr’eux  une 
Guerre  cruelle.  Elle  tiendroit  l’Eapagne,  qui  leroit  cedcc,  dans  des  troubles 
d’une  étemelle  durée.  Ils  conclurent  qu’il  ik  fàloit  pu  (è  preflèr  de  conclu- 
re précocement  une  paix , qui  pourroit  perdre  le  ftûit  de  tant  de  trefors  pro-* 
diguez  à profuüon  , oc  tant  de  iàiw  répandu  en  vûë  d’en  obtenir  une  bonne. 

L’Envoié  de  la  Grande-Bretagne  Gtdoam  infinua  par  ordre  aux  Etats  de  ne 
pas  fe  preflèr  dans  la  négociation  avec  m France,  « fur  tout  de  ne  rien  fiiire 
feparcment  des  Alliez.  C’étoit  ce  que  le  Duc  de  Marlborough  & le  Prince 
Eugene  déclarèrent  à leur  arrivée , amfi  qu’on  en  parlera  plus  bas.  Nonob- 
fiant  cela  les  deux  Penfionnoires  furent  dépêchez  f^retement  pour  s’aboucher 
avec  le  Prefident  Rouillé.  On  avoit  cependant  changé  de  place  pour  y con- 
férer. On  fut  même  furpris  qu’on  le  vit  dans  les  nouvelles  publiques.  Ce 
lieu  étoit  une  maifon  qui  apartenoic  au  PenfionnairC  deTci^u  près  «le  Wocr- 
den,  qui  cfi  une  place  frontière  de  la  Province  de  Hollande.  L’on  allcguoit 
pour  raifon  de  ce  changement , que  ce  lieu  étoit  ]ufiemenc  à moitié  chemin 
d’Amfierdam  & Tergau.  Par-la  il  étoit  pour  la  commodité  des  deux  Penfion- 
naircs.  Pendant  qu’on  alloit  tenir  cette  conférence,  l’Envoié  des  Etats  à la 
Cour  Britannique  leur  manda  qu’il  avoit  été  apellé  à un  Confèil  fccret  qui  s’y 
étoit  tenu.  L avoit  été  par  rapoit  aux  operations  des  forces  maritimes,  afin 
qu’elles  fuflent  prêtes  de  Donne  heure. 

Une  des  raifons  qui  portqieot  la  Grande-Bretagne  à rccommaixler  de  qc  pas 
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1709.  fe  prcfler  dans  la  négociation  de  paix  venoit  des  avis  qu’on  avoit  reçû  de  Fran- 
• !— •—  ce.  Ils  portoicm  qu’on  y chantoic  triomphe  , liir  ce  que  par  des  négocia- 
tions rufées  & fiutivcs  la  jaloufic  avoit  lâili  les  Alliez.  On  crut  que  cek 
étoit  fonde  fur  une  lettre  de  l’Envoié  des  Etats  à la  Cour  Britannique. 
Elle  devoir  porter  qu’il  apercevoir  qu’elle  vifoit  à la  liberté  d’aborder  à 
ürtendc  pour  le  Commerce  de  la  Nation  Britannique  au.\  Païs-Bas.  V’c- 
ritablemcnt  l’on  en  eut  parmi  les  Negocians  de  Hollande  quelque  inquiétude. 

' La  raifon  étoit , parce  qu’aupanvant  la  Grande-Bretagne  n’av'oit  Commer- 

ce aux  Païs-Bas  que  par  le  canal  de  la  Hollande.  La  Zelande  fur  tout  en 
trcmbloit  parce  qu’elle  fe  croioit  par-là  entièrement  ruinée  dans  le  trafic  qu’el- 
le fàifoit  avec  les  Païs-Bas  Efpagnols.  Cela  n’étoit  cependant  pas  une  grande 
pierre  d’achopement  pour  déranger  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  nations. 

• Auffi  a-t-on  vû  dans  la  fuite  que  dans  le  Traité  de  la  Barrière  faite  en  171  f. 
entre  les  deux  Puinànces  Maritimes  , & le  Comte  de  Koninglec  Plénipoten- 
tiaire de  l’Empcivur,  cette  liberté  a été  réglée  à l’Article  XX VI. 

La  Confèrence  des  deux  Penfionnaircs  avec  le  Prefident  Rouillé  fut  tenue 
dans  le  voillnage  de  Woerden.  L’on  n’en  fit  pas  meme  un  miftere  envers  les 
f Miniftres  des  principaux  Alliez,  auxq^ls  on  fit  part  de  ce  qui  s’y  étoit  pâlie. 
On  leur  fit  entendre  qu’on  avoit  inlrauc  à ce  Prefidcirt  prccilcmcnt  & fans 
deguifement,  qu’il  fàloit  pour  le  gros,  pour  Préliminaire  de  la  paix,  que  celle 
des  Pirenées  lcrvit  de  fondement  i celle  qu’on  auroit  à faire.  D’ailleurs  qu’on 
lui  avoit  fait  part  de  la  Déclaration  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  faite  delà 
part  de  La  Reine.  Elle-  confiftoit  en  ce  que  cette  Princeflè  vouloir  la  totalité 
de  la  Monarchie  d’Efpagnc  pom  le  Roi  C H a R t^B  s.  D’ailleurs  une  bonne 
barrière  pour  la  République  de  Hollande}  une  autre  à l’Empire } la  démoli- 
tion de  Dunkerque,  la  reconnoiflance  de  la  Reine  & de  la  Li^c  Protellante, 
& l’éloignement  du  prétendu  Prince  de  Galles.  Le  Prefident  s’écria  fort 
contre  ce  dernier  article.  Il  dit  que  là  Cour  le  regarderoit  comme  une  pillu- 
le  de  difficile  digeilion.  On  lui  alloua  que  fa  Cour  en  avoit  ùfé  autre  fois  de 
la  forte  par  rapoit  à Cm  a r l e $ II.  & au  Duc  d’York  fon-  frère,  du  tems  de 
Cromwel.  Ce  meflager  dc  paix  fouhaita  qu’on  lui  donnât  le  tems  d’envoier 
un  Exprès  à fa  Cour.'  Ce  qui'  lui  fut  accordé  , avec  même  In  permiffion  de 
Tclleren  attendant  dans  le  pais.  On  fit.  cela  parce  qu’on  attendoit  l’arri- 
vée du  Duc  de  Marlborough  , aulïï  bien  que  celle  du  Prince  Eugène.  On 
avoit  dépêché  à ce  dernier  un  Exprès  à Dullcldorp  où  il  étoit,  pour  lui 
faire  favoir  que  le  Duc  alloit  s’embarquer  pour  faire  le  trajet.  Audi  le 
Duc  arriva-t-il  le  p.  d’Avril  à dix  heures  ou  foir.  11  fe  rendit  d’abord 
chez  le  Confeiller  Penfionnairc,  avec  qui  il  demeura  jufques  pafTc  la  minuit. 
Il  alla  aufll  quoique  tard  voir  le  Prince  Eugène , qui  étoit  arrive  la  nuit 
precedente.  Le  lendemain  il  depecha  un  Exprès  à Londres  ■ avec  d'amples 
dépêchés.  A ce  que  ce  Duc  donna  à connoiîtrc  esnfidenraent  au  Minillre 
de  Prufle , il  avoit  poile  fortement  de  la  paît  de  la  Reine  de  ne  pas  (ê  prcfler. 
Le  Prince  Eugène  en  fit  autant  de  la  part  de  la  Cour  Impériale.  Les  gens 
qui  croient  portez  pour  la  paix  repondoient  maheieufement  qu’il  ne  faloit  pas 
fe  raponcr  à ces  d«ix  Generaux  , parce  qu’ils  pancboiçnt  a la  Gucitc.  Il 
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croît  cependant  confiant  que  ceux-ci  ne  s’cloignoient  point  de  la  paix.  C’é-  170p. 
toit  pourvû  qu’elle  fut  conforme  au  but  qu’on  s’étoit  propofe,  favoir  pour  . . , 
un  repos  de  longue  duree  pour  l’Europe.  Comme  les  Et.ats  de  la  Province 
de  Hollande  s’etoient  rafiemblez , on  leur  fit  le  raport  de  ce  qui  s'etoit  pafic 
xvcc  le  Prefident  Rouillé.  On  afleura  que  ces  Etats-là  temoignoieiit  une  fa- 
ce fermaé.  On  fut  iufqucs-là,  qu’il  y eut  fur  le  tapis  de  congédier  ce  Pre- 
îident , au  cas  oue  la  France  fit  quelque  reponfc  oblique  ou  dilatoire.  Il  faut 
mouter  à cette  louable  fermeté  la  difpofition^ju’il  y eut  de  publier  une  defen- 
le  du  tranfport  de  bled,  hors  de  la  République  vers  les  pais  Ennemisi  On  avoit 
eu  des  informations  que  la  France  en  avoit  fait  faire  de  gros  achapts , & fait 
louer  des  Navires  pour  le  tnmfporter.  Cela  avoit  fait  nauficr  à un  prix  cx- 
ceflif  le  bled.  Le  Roi  de  Portugal  écrivit  des  lettres  à la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  & aux  Etats.  Il  fc  plwgnoit  à la  première  que  d’Angleterre  ort  en  four- 
nifibit  beaucoup  aux  Ennemis  par  Cadix.  Ce  Roi  dans  la  lettre  aux  Etats, 
les  prioit  d’cm^cher  leurs  fuj«s  de  fuivre  l’exemple  des  Anglois  , & qu’ils 
eullcnt  plutôt  à le  mnfporter  dans  fon  pais.  La  Reine  fur  la  lettre  de  ce 
Roi  fit  faire  des  defenfes  rigouieulcs  peur  ces  fortes  de  tranfports.  Elle  en 
écrivit  même  aux  Etats.  EUc  inülla  qu’on  eut  à empêcher  qu’on  n’cnvoiât 
depuis  le  rcflbrt  de  la  République  du  bled  en  h'rance.  Elle  ajoutoit  pour  rai- 
Ibn  que  les  aparenccs  d’une  furieule  difette  en  ce  Roiaume-Ià  pourroient  au- 
tant porter  cette  Courorme-là  aux  conditions  nccdTaiics  pour  une  bonne  paix, 
que  pourroit  le  faire  la  nombreufc  armée  qu’on  auroit  en  camp.ignc.  Les 
' États  ne  publièrent  cependant  pas  le  Placard  pour  cette  defenfe  qu’après  le  re- 
fus de  la  France  de  ratifier  les  Préliminaires , dont  on  parlera  bicn-tôt.  Ce 
fut  en  date  du  17.  de  Juin.  Cette  defenfe  poitoit  une  rccompcnfe  de  deux 
mille  florins,  à qui  raporteroit  les  contrevenans  , & dont  le  nom  feroit  tenu 
fecrct.  On  ordonnoit  de  ne  point  faire  lortir  du  bled , ni  le  tranl'nortcr  en 
France,  Efpagne,  ou  autres  pais  des  Ennemis  fous  peine  de  la  vie,  &c.  Oo 
renouvclla  aum  les  Placards  touchant  les  billets  de  Klonnoic  de  F rance.  Ce 
fut  fur  l’avis  du  fameux  Négociant  Huguetan  qu’il  prefenta  aux  Etais  dans  les 
termes  fuivans. 

T A France  étant  fi  fort  epuifee  dans  fes  Finances , cela  fait  que  le  crédit  Avis  du 
,,  JLa  vient  de  lui  manquer  dans  fon  Roi.aumc  de  même  que  preique  par  tout  Sr.  Ha- 
„ où  elle  en  pouvoir  avoir.  La  dcfcnlc  que  Mrs.  les  Etats  Generaux  firent 
„ à leurs  fujets  de  fêrvir  ce  Roiaume  de  leur  crédit , y a beaucoup  contribué,  puiie- 
„ Si  les  Banquiers  d’Amfterdam  avoient  exécuté  ponchiellcment  cette  defèn-  ment  de 
„ fc,  il  y a plus  d’une  année  qu’on  auroit  vû  arriver  à la  France  ce  que  l’on 
,,  voit  aujourd’hui,  & la  Ville  d’Amllerdam  auroit  évité  à fes  Bourgeois  , la 
„ perte  de  pluficurs  Millions  où  ils  fc  trouvent  engagez  par  les  rcmilcs-  qu’ils 
„ ont  faites  pour  le  fervice  de  fes  Armées.  Cela  cft  fans  compter  le  tort 
„ qu’ils  ont  fcit  aux  Alliez,  en  rendant  l’argent  rare  à Amficrdam  qui  cft  la 
,,  Ville,  fur  laquelle  les  autres  le  règlent  pour  le  prix  de  l’intérêt  de  l’.argent. 

„ H cft  de  la  demicrc  conlcquencc  d’achever  d’cmpccher  les  Banquiers  d’Am- 
„ llcrdam  Se  ceux  de  Genève  de  les  foû  tenir  par  le  peu  de  force  qui  leur 
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1700  n rcftc-  Nous  aprenons  par  les  dernières  lettres  5c  de  bonne  part  que  la  caif- 

' r-  .1 ‘ : * A,  «O-  ^..>«11/. 


„ fc  des  emprunts  ne  paie  plus  d’intcrèc  ni  de  -capital , 
,,  au  moins. 

Les  Treforiers  de  rcxtraordia-iire  en  font  de 
„ meme  5c  doivent. 

Le  Treior  General  en  aflîgnation. 

Les  Fermiers  Generaux.  , 

Les  Receveurs  Generauïe. 

,,  Des  billets  de  diverfes  Compagnies  qui  étoient 
„ de  nouveaux  crédits  pour  le  fervi- 
M ce  du  Roi. 


JJ 

» 

»j 

JJ 


5c  qu’elle  doit  tout 
70  Millions. 

f f Millions. 

JO  Millions, 
fo  Millions. 

JO  Millions. 


4f  Millions. 


• JJ  tout  280  Millions. 

^ Les  billets  de  moanoie  , dont  on  ne  paie  ni 

,,  Intérêt  ni  Capital.  Iio  Millions. 

I,  Les  Banquien  Samuel  Bernard  ^ les  Frères 
JJ  Hoggers  5c  autres  qui  ctoient  char- 
„ gcz  des  rcmiles  pour  la  Cour  5c  qui 
„ raifoient  agir  ceux  d’Amllcrdam  5c 
,,  de  Gcner-c  environ.  40  Millions. 


„ De  m-miere  que  toutes  les  fom- 

„ mes  montent  à 440  Millions. 

^ Et  qu’il  eft  impoffiblc  à la  France  d’avoir  de  nouvelles  reflburces,  partl- 
^ culiercment  fi  l’on  veut  le  donner  un  peu  d’attention  , pour  empêcher  les 
„ Banquiers  d’Amfterdam  5c  de  Genève,  de  Ëùre  des  enorts  pour  leur  rendre 
„ de  nouveaux  feivicesL 


O M crut  parmi  quelques  Minillres  que  la  publication  du  Placard  touchant 
kBied  avoit  tardé  fur  ce  que  l’on  infilloit  qu’une  pareille  dcfenic  foc  auifi  tdte 
dans  l’Empire.  La  raifon  étoit  qu’il  ne  paroifibit  pas  jultc  que  ceux  du  Corps 
Germanique  s’attirafient  ce  commerce,  tandis  que  les  fojecs  de  la  République 
■en  feroient  finllrcz.  Cependant  ceux  qui  lavoient  le  train  avide  des  M.u- 
chands , ne  s’attendoient  pas , qu’ils  fe  foûmillcnt  aux  defonfes  ni  de  bon 
coeur,  ni  -avec  exactitude.  Ils  difoient  qu’il. n’y  avoit  point  de  païs  au 
monde,  ou  ces  fortes  de  reglcmens,  qui  tendoient  à endormir  le  commerce, 
fofiëut  moins  refpedtcz  du  coté  des  fojets,  qu’en  Hollande,  5c  avec  fi  peu  de 
rigueur  rendus  obligatoires  de  la  part  des  Publicateurs.  On  attribuoit  ce 
xlelordrc  à la  grande  débonnaireté  des  Souverains,  pour  ne  pas  rompre  la  har- 
jnome  du  trafic.  Aufll  y avoit -il  des  Marchands  qui  difoient  aflez  iraperti- 
tinenment  qu’ils  ne  vivoient  que  du  négoce.  Ils  ajoutoient  qu’ils  favoient  le 
Lire  d’une  manière  allez  rufée  5c  furtive  pour  n’êtn:  pas  attrapez  dans  la  con- 
p-eveution,  C’étoic  fin-  cela  que  le  Duc  de  Marlborough  mfilta  fortement 
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auprès  des  Etats  de  faire  fucceder  à la  débonnaireté  quelque  jufte  rigueur  qui  170p. 
put  rapcller  les  Marchands  de  leurs  intrigues  Ibrdidcs  & avides  en  laveur  ücs  — — 
Ennemis. 

Le  Courrier  du  Prefident  fut  enfin  de  retour  de  Verfailles.  Ce  Mcfliigcr 
de  paix  en  fît  part  à ceux,  avec  lefqucls  il  avoit  deia  conféré.  Ils  panirenc 
le  Samedi  10.  d’ Avril  pour  le  voir.  Ils  en  furent  de  retour  le  lendemain  au 
ibir.  Le  jour  fuivant  ils  firent  acheter  un  livre  intitulé  Le  pitit  recueil  des 
Traitez.  11  commence  par  celui  de  Wcftphalie  jufqucs  en  l’an  1706.  Ils  par- 
tirent enfuite  pour  retourner  vers  lui.  Quelques  Membres  des  Etats  , quoi- 
qu’ils n’entraflent  pas  dans  le  fanétuairc  mifterieux  des  affaires,  firent  à quel- 
ques Miniftres  par-ci  par-là  des  infinuations.  Elles  rouloient  fur  ce  que  la 
paix  avançoit.  Le  Duc  de  Marlboroug  même , en  pelant  à quelque  Mini-  * 
lire  confidcrable , lui  dit  m’il  cfperoit  qu’à  cette  fois  la  paix  piendroit  un 
bon  train.  On  étoit  cependant  fi  prévenu  du  contraire  , par  le  Icciet  qu’on 
gardoit  fur  ces  affaires  la , qu’on  attribuoit  ce  que  le  Duc  avoit  dit,  comme 
venant  du  reffort  de  la  diflimulation.  Un  Minillre  habille  étudia  au  Con- 

fjes  les  mines  des  Membres  de  l’Etat,  qui  avoient  accès  aux  affüres  fccrctcs. 
i rcm.irqua  qu’ils  avoient  un  air  fombre.  Le  Minifhe  Impérial  demanda 
aux  Etats  une  conférence  pour  avoir  la  communication  de  ce  qui  s’étoit 

Efle.  On  ne  pût  lui  donner  cette  fiitisfaction  à caufe  des  affaires,  auxquel- 
; on  étoit  occupé.  Ce  Minillre  étoit  impatient  de  ne  pas  recesoir  de 
fa  Cour  le  Courrier  qu’il  y avoit  depeché.  11  reçut  cependant  des  lettres  de 
fadite  Cour.  On  lui  mandoit  qu’on  alloit  délibérer  fur  le  contenu  de  fes  de- 
pêches.  Ces  deliberations  Impériales  fur  ces  fortes  d’afftires  de  confequcnce 
traînent  ordinairement.  La  raiion  ell  qu’on  en  demande  l’avis  des  Mini- 
flrcs  d’Etat  par  écrit.  Cependant  la  négociation  étoit  allé  fi  loin  que  pour 
y mettre  la  dernière  main  , on  aquiefça  que  le  Marquis  de  Torey  Secrétaire 
d’Etat  du  Roi  de  France  fc  rendroit  à la  Haie.  Après  cela  le  Duc  de  Marl- 
borough  paffa  en  Angjeterre  avec  les  offres  de  la  Fnuice , & la  demande  des 
Alliez.  On  écrivit  auflî  à Vienne  pour  f.iire  venir  le  Comte  de  Sinzendorf. 

Les  Etats  Gcncrau.x  donnèrent  au  Duc  une  lifle  des  Barrières  qu’ils  fouhai- 
haitoient  aux  Pàis-Bas  Efpagnols.  Ils  y ajoutèrent  les  raifons  pour  les  obte- 
nir, elles  étoient  contenues  dans  un  Ecrit , qui  étoit  une  Maitrefle  pièce. 

Pour  la  jugCT  telle  on  dira  que  c’étoit  la  produélion  de  la  plume  féconde  & 
folidc  du  Greffier  Fagel,  dont  le  fublime  genie  ne  produifoit  rien  que  d’une 
extrême  perfrélion.  Pendant  cela  il  arriva  un  exprès  de  la  Cour  de  Turin. 

On  voulut  qut  Son  Altefîc  Roiale  de  Savoie  fouhaitoit  d’avoir  une  Barrière 
plus  étendue  que  celle  des  Forts  d’Exilles  & de  Fcneflrellcs.  Cela  tendoit 
a avoir  Embrun  6c  Briançon,  qui  acheveroient  de  mettre  en  fureté  fes  Etuts 
de  Piémont.  D’ailleurs  qu’on  y joignit  pour  équivalent  des  fortifications 
renverfées  du  Cfiâtc-au  de  Montmcllian , celui  de  Barreaux  , qui  n’en  étoit 
pas  loin.  En  ce  cas-là  on  fe  dcfiflcroit  d’Embrun.  On  promit  au  Minillre 
de  ce  Prince  d’avoir  foin  de  fes  intérêts. 

Il  y a à remarquer  que  dans  le  premier  voiage  du  Duc  en  Anglctenr, 
doue  on  a p:^^  pour  autorifer  les  demandes  qu’on  devoit  faire  à la  Fn'^  : 
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dans  U Négociation  de  paix,  on  fit  quelques  demarclies  au  Parlement.  Le 
Lord  Sommers  ptopofa  clans  la  Chambre  des  Seigneurs  de  prclènter  une  Adref- 
Ic  à la  Reine.  Elle  devoir  tendre  à la  fuplier,  d’avoir  foin  en  finiflîmt  la  Guer- 
re d’obliger  le  Roi  de  France,  de  rcconnoître  le  Titre  de  la  Maiefté,  & la 
Incccliion  dans  la  Ligne  Protcllantc.  D’ailleurs  d’engager  les  Alliez,  d’en,  é- 
tre  les  Garands  , & de  faire  en  forte  que  le  Prétendant  tut  banni  du  Roiaume 
de  France.  L’ouverture  fut  aprouve,  & le  14.  de  Mars  l’adrdlc  qui  a été 
raportee  au  commencement  des  aflàircs  de  cette  année  fut  prclcntéc  à la  Reine 
de  la  part  des  deux  Chambres , car  celle  des  Communes  y avoit  concouru. 
Mais  celle-ci  y avoit  ajouté  un  autre  claufe.  Celle  - ci  fut  mile  fur  le  tapis 
dans  leur  Chambre  par  le  Sccret;ùic  d’Etat  Boyle.  Il  y dit  que  pour  rendre 
les  conditions  à l’égard  du  Commerce  de  la  Grande-Bretagne  aufli  avantageu- 
fes  qu’il  fc  pourroit,  il  y avoit  une  confideration  à faire.  Elle  confilloit  à 
ce  que  la  pourfuite  de  cette  Guerre  avoit  coûté  bien  du  lang  & des  Trefors 
immenfes  à la  Nation  Angloifc.  Par-là  il  étoit  jufle  qu’elle  en  retirât  quel- 
que finit  à la  conclufion  aune  paix.  Que  la  Ville  de  Dunkerque  étoit  un 
Nid  de  Pirates,  qui  infeftoient  i’Occan  , & caufoient  un  mal  infini  au  Com- 
merce. Qu’il  fàloit  infidcr  lorfqu’on  viendroit  à traiter  de  la  paix  fur  la  dé- 
molition de  fes  fortifications , 5c  fur  la  ruine  de  fon  Port.  Cet  article  fut 
ajouté  à l’adreflc  dont  on  vient  de  parler.  La  démolition  de  Dunkerque  avoit 
tenu  au  cœur  du  Duc  de  Mai'lborough  depuis  la  bataille  de  Ramelies.  Un 
jour  que  le  Lieutenant  Gcncr.1l  Sparr  faifoit  voir  la  carte  du  pais  au  Duc , il 
vouloir  lui  infpircr  d’aller  attaquer  Dunkerque,  au  lieu  d’Oftendc.  hc  Duc 
lui  répondit  touchant  Dunkcique,  Dtienda  efi  Cartago  ^ & refolut  le, Siège 
d’Ollcndc. 

Enfin  s’ouvrjt  la  feene-  extraordinaire  de  l’arrivée  du  Marquis  de  Torci 
à la  Haie.  Cela  cauft  de  grands  mouvemens  parmi  les  Miniftres  des  Alliez. 
On  attendoit  aulli  le  Duc  qui  avoit  de  nouveau  pafle  en  Angleterre.  Le  Prin- 
ce Eugène  même  étoit  allé  en  Brabant.  C’étoit  fur  l’avis  qu’un  exprès  lui 
avoit  aporté.  Son  contenu  étoit  que  le  Maréchal  de  VTllars  avoit  ocetmé  le 
Château  de  Lanoi.  Ce  porte  ert  fitué  entre  Tournai  & Lille.  Les  Enne- 
mis étoient  par-là  à portée  de  la  chaurtee,  qui  va  de  Menin  à Lille.  Par -là 
ils  pouvoient  incommoder  les  convois , qui  dévoient  aller  par  ladite  chaurtee, 
à caufe  qu’ik  avoient  rompu  les  Eiclufes  au-dcfllis  de  Matin.  On  pouvoir 
fans  cela  aller  par  la  Lis  dans  la  Deule , & ainfi  par  eau  jufques  à cette  Vil- 
le-là.  Le  Prefident  Rouillé  ne  tarda  pas  à |oindre  le  M^irquis  de  Torci. 
Celui-ci  eut  une  longue  conférence  avec  le  Confeillcr-Penfionnaire.  Il  bat- 
toir fort  à empêcher  les  operations  de  la  Campagne.  Il  vit  aufli  quelques  per- 
fonnes  de  diltinélion.  Il  leur  avoua  la  miferc  extreme  qu’il  y avoit  en  Fran- 
ce. Il  parut  difpofé  à accorder  une  plus  ample  Barrière  que  les  Euts  n’a- 
voient  eu.  Bien  des  gens  concluoient  de  cette  fupofition  la  grande  extrémi- 
té , à laquelle  la  France  étoit  réduite.  On  y ajoutoit  le  pas  extraordinaire 
qtfclle  faifoit  d’envoier  un  de  fes  Minirtres  d’Etat , pour  demander  la  paix- 
On  rcflcchirt'oit  d’ailleurs  qu’il  étoit  opofé  au  parti  de  la  Ducherte  de  Main- 
^isiion  ^ & du  Minirtre  d’Etat  Chamillaid  j mais  aufli  qu’il  étoit  dy  paiti 
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des  Princes.  Le  Miniftre  de  l’Empereur  dépêcha  un  Exprès  à la  Cour,  pour  ijo^ 
lui  faire  part  de  l’arrivée  du  Marquis.  Ce  qui  lui  donna  quelque  inquictu-  ■ ^ 
de  c’ell  que  quelque  Membre  des  Etats  étant  auprès  de  lui, lui  fit  une  infinua- 
tion  dans  la  converfation.  Elle  con  illoit  à dire  qu’on  ne  s’étoit  pas  engagé 

Jour  la  totalité  de  la  Monarchie  d’Elpagne  , le  Miniftre  Impérial  lui  repon- 
it  qu’il  étoit  vrai  que  dans  la  Traite  de  la  Grande  Alliance  il  n’y  avoit  pas  ' 
un  tel  engagement.  Cependant  il  ajouta  qu’il  ignorait  fans  doute  que  le  Trai- 
té avec  fc  PortuMl  portoit  expreftement  cette  Totalité.  D’ailleurs  que  le  * 

Parlement  de  la  Grande-Bretagne  infiftoit  que  cette  Monarchic-là  devoit  être 
toute  rendue  à la  Maifon  d’Autriche.  • 

■ Pendant  l’attente  de  l’arrfvée  duPnnceEugene,&  du  Duc  de  Marlborough, 
les  Miniftres  François  tachèrent  d’ébranler  inutilement  la  fermeté  des  Etats.  La 
tentation  étoit  lenlible.  Elle  fc  fàifoit  par  des  offres  leurrantes  d’une  ample 
étendue  de  Barrières.  On  tachoit  auffi  oc  rendre  les  Etats  moins  fixes  à infi- 
fter  fur  la  demande  de  la  Grande-Bretagne  pour  la  démolition  de  Dunkerque. 

Après  avoir  exagéré  les  depences  immenfes  faites  pour  fortifier  cette  plate,  le 
Prefident  Roulüé  infifta  que  fa  démolition  tendoit  encore  plus  au  préjudice 
de  la  République  qu’à  celui  de  la  France.  La  raifon  qu’il  en  alleguoit  étoit 
parce  que  fi  jamais  les  Etats  venoient  à une  rupture  avec  l’Angleterre, la  Fhm- 
ce  n’auroit  pas  de  port  à portée  pour  les  fccourir.  Il  allégua  à quelques-uns  ' 

qu’on  devoit  fe  fouvenir  qu’on  n’avoit  pas  voulu,  par  cette  meme  vue, donner 
les  mains  pendant  la  Guerre  precedente  à un  projet  pour  rendre  inutile  le  Port 
de  Brcft.  Cette  propofitiori  avoit  été  faite  en  i5pi. , par  un  homme  de  la 
Rochelle  nommé  Jacob.  Il  avoit  été  C^itainc  de  Frcgattc  de  14.  pièces  de 
Canon.  Une  tempête  le  fit  entrer  au  Texel , où  (k  Fregatte  fit  naufrage. 

Comme  il  étoit  Prateftant,  il  refolut  de  refter  hors  de  France.  Il  offrit  avec 
un  grand  Iccret  à l’habille  Mr.  de  Dic\'elt  de  rendre  inutile  le  Port  de  Breft. 

Il  lui  donna  le  plan  de  ce  port.  Il  dit  que  depuis  la  Rade,  qui  cft  d’une  allez 
grande  étendue,  pour  entrer  au  Port,  ii  n’y  avoit  qu’un  petit  cfpace  , par  où 
les  vaificaux  de  Guerre  entroient  au  Port  où  ils  étoient  amarrez  deux  à deux. 

Cet  cfpace  étoit  gardé  par  une  batterie  d’un  côté  qui  étoit  la  plus  nombreulê. 

L’on  n’en  avoit  pour  ainfi  dire  pas  befoin  de  l’autre,  parce  que  l’entrée  des 
Navires  étoit  cmpechéepardcs  rochers  fous  ou  à fleur  d’eau.  Il  s’offroit  de  ren- 
dre l’efpacc  de  l’entrée  des  vaiffeaux,  là  où  il  n’y  avoit  point  de  rochers,  inu- 
tile par  l’enfoncement  de  quelques  Navires  maçonnez  d’une  maniéré,  à ne  pou- 
voir être  rompus  & enlevez.  L’on  ne  trouva  pas  en  Hollande  à propos  d’en- 
treprendre l’execution  de  ce  projet  par  les  mêmes  vues,  que  le  Prefident  Rouil- 
lé alleguoit  relativement  à Dunkerque.  C’étoit  là-delTus  qu’on  en  fit  fàiie  la 
propofition  aux  Anglois.  Ceux-ci , peut-être  dans  la  meme  vûë  ne  voulu- 
rent pas  fc  charger  de  l’entreprendre.  Le  même  Prefi^mt  avoit  auffi  tenté  de  >. 

voir  fi  l’on  ne  vouloir  pas  accorder  quelque  partage.  Comme  par  exemple 
de  donner  le  Roiaume  de  Naples  & de  Sicile  cc  les  places  fur  les  côtes  d’Iu- 
lie  au  Roi  Philippe.  Cc  qui  fut  fermement  rejetté. 

Pendant  tout  cela  le  Marquis  de  Torci  eut  encore  une  conférence.  Il  y 
dit,  i cc  qu’il  fcmbloit , firanebement  Sc  naivement,  que  là  Cour  vouloir  la 
Tm.  F,  Mm  P"*» 
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170p.  paix , 8c  qu’il  croit  venu  pour  la  demander.  Il  parut  cependant  fort  chamo. 

■ ■■■■  L’on  crut  que  c’étoit  parce  que  les  affaires  n’alloient  pas  fi  vite  qu’il  s’etoir 
imaginé.  Auflî  le  14.  de  Mai  étant  allé  à une  promenade  à pied  , làillit-il  de 
tomber  à terre  par  une  efpccc  de  défaillance.  Le  Rcfident  bctkiim  qui  ctoit 
avec  lui  le  raint,  aidé  même  par  le  General  de  Schulcmboiirg  qui  s’y  trouva 
par  hazard.  Ce  Marquis  paroiffToit  fans  deguifement  avec  l’ordre  du  St.  Efprit. 
Il  fut  le  dimanche  11.  avec  cet  omanent  à la  Chapelle  Catholique  qu’on 
apelle  de  l’Empereur  , comme  pour  y narguer  le  Minilhe  Impérial  dont  la 
Maifon  y étoit  contiguë.  L’Ambafllidcur  de  Mofcovic , & les  Envoiez  de 
Suede,  de  Danncmark,  & de  Loiraine  comme  naities  furent  le  voir.  Il  fut 
d’abord  rendre  la  vifite  au  premier,  Sc  fut  cnfuitc*en  faire  une  à l’Ambafladri- 
ce.  11  attendoit  cependant  avec  impatience  le  raour  du  Duc  de  Marlborough. 
11  Ibuhaitoit  de  lui  parler  auffi  bien  qu’au  Prince  Eugène.  La  rail'on  pour 
vouloir  parler  au  Duc  vcnoitde  ce  qu’on  lui  avoit  dit  dans  une  Conférence  qu’il 
avoir  eu  avec  les  Députez  autorifez  par  les  Etats , que  pour  les  demandes  de  la 
Graftde- Bretagne , il  des'oit  s’en  expliquer  avec  le  Duc.  Cependant  il  té- 
moigna que  le  Roi  fon  Maître  , vouloir  donner  fatisfaûion  a l’Angleterre. 
Toujours  de  la  part  des  Etats  on  lui  fit  entendre  qu’on  ne  feroit  jamais  rien 
que  de  concat  avec  les  Alliez.  Le  Prince  Eugène  qui  venoit  d’;urivcrde 
Bruxelles,  eut  la  communication  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffe.  11  fut  charmé 
de  la  fermeté  des  Etats,  8c  leur  rcndit,hautement  jufticc  là-deffus.  Il  ajouta 
même  que  cela  alloit  au  de  là  de  ce  qu’on  pouvoir  attendre.  Le  Duc  de 
Marlborough  arriva  bien-tôt  après  le  Prince  Eugène  , Civoir  le  18.  Il  avoit 
efliiié  un  furieux  orage.  Le  vent  jetta  le  Yacht  fur  lequel  il  ctoit , fur  les  côtes 
de  Zclande.  11  defeendit  dans  la  chaloupe  pour  y aborder,  craignant  le  nau- 
frage du  Yacht.  Il  fut  pendant  trois  heures  le  jouet  des  vagues.  Il  ne  pût 
cependant  pas  aborder.  11  remonta  le  Yacht  éc  aborda  enluite  à la  Brille. 
De-là  il  fc  tranfporta  à la  Haie.  Le  Vicomte  de  Townfhend  , à qui  la  Rei- 
ne avoit  donné  le  Caraétcrc  .d’.Ambaffadcur  pour  alfillcr  le  Duc,  étoit  dans 
un  autre  Yacht.  Il  fut  (cparé  par  la  tempête  de  forte  qu’on  le  crut  péri  , re- 
tourné , ou  pris.  Il  arriva  cependant  vers  le  foir,  le  Marquis  de  Torci  fit  une 
vifite  au  Duc.  Ils  curent  c..fcmblc  un  long  entretien.  Le  Dnc  fut  enfiiite 
avec  le  Lord  Townlhend  chez  le  Confeillcr  Penfionnaire  Hcinfius.  Apres 
cela  il  rendit  la  vifite  au  Marquis.  Celui-ci  fut  le  lendemain  Dimanche  ip. 
vere  le  Duc,  qui  le  conduifit  à l’apartcment  du  Prince  Eugène.  Caix-ci  fu- 
rent le  lendemain  enlcmblc  lui  rendre  la  vifite.  Voilà  les  circonllances  par 
raport  aux  fbimalitcz.  Quant  à rcflcnticl  le  Duc  déclara  nettement  au  Mar- 
quis que  la  Reine  ne  donneroit  jamais  les  mains  à une  p.ûx  fans  la  reddition  de 
toute  la  Monarchie  d’Efpagnc  , S:  fans  de  bonnes  B.uTicres  tant  pour  la  Rc- 

fiubliquc  de  Hollande^  que  pour  l’Empire  & pour  le  Duc  de  Savoie.  Rouil- 
ié  qui  s’y  trouvoit,  s*cria  uir  ce  mot  de  Burrieres,  difant  que  ce  mot  venoit 
trop  à la  mode.  Il  s’écria  auffi  fur  ce  qu’en  Angleterre  l’on  qualifidit  toujours 
d’exhorbitant  le  pouvoir  de  la  France.  Il  ajouta  qu’il  étoit  bien  éloigné  de 
J’étre  puis  qu’elle  étoit  réduite  à demander  la  paix.  Il  fit  là-dcfllis  des  raifon- 
nemens  pleins  de  fophilincs.  Les  autres  s’en  aperceurent.  Auflî  fc  tint-on 
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toujours  ferme  fur  les  demandes  de  tous  les  Alliez.  Les  Etats  de  Hollande  170*; 

Eouflerent  leur  fermeté  heroique  jufqucs  à prendre  une  rdblution  formelle.  — 
111e  étoit  de  ne  pas  faire  la  moindre  démarche  pour  la  p.iix  que  de  conccit 
avec  tous  les  Alliez  & que  ceux-ci  n’euflent  leur  fatisiiiélion  & leurs  furetez. 

Ils  voulurent  meme  en  fîiire  part  à la  Généralité  pour  être  aprouvéc.  C’étoit 
du  moins  en  attendant  que  les  autres  Provinces  y concouruflent.  Le  Marquis 
de  Torci  avoit  été  inirruit  par  des  gens  mal  informez,  ou  qui  croioit  de  lui 
faire  leur  Cour  , comme  s'il  y avoibeu  des  difputcs  dans  ces, Etats-là.  Elles 
dévoient  êtie  fur  ce  que  pluficurs,  qui  panchoient  à la  paix,  avoient  protcllé 
qu’ils  ne  contribueroient  pas  d’avantage  aux  depcnl'es  de  la  Guerre.  Il  en  fut 
cependant  defabufé.  Aulîî  fit-il  en  forte  que  le  zo.  il  y eut  une  conférence. 

On  là  qualifia  de  grande  , parce  qu’elle  étoit  compofée  du  premier  Miniftrc 
& des  députez  autorifez  par  les  Etats , par  le  Prince  Eugène  , le  Duc  de 
Marlborough  & le  Lord  Townfhend.  Le  Marquis  en  étoit  avec  le  Prefi- 
dent  Rouïflé.  Comme  il  avoit  reçu  un  Courier  de  Verfaillcs,  il  prôna  fort 
que  celui-ci  lui  avoit  aporté  lettres  du  Duc  de  Bcauvilliers.  Cclui<i  lui 
mandoit,  difoit-il,  que  la  difette  des  vivres  étoit  notablement  réparée  par  les  ^ 
foins  qu’on  en  avoit  pris.  Il  infinua  d’ailleurs  que  les  Armées  de  France  croient 
fort  confidcitiblcs.  On  regarda  cela  comme  des  foupleflcs.  Aufli  ne  portè- 
rent-elles point  de  coup.  C’étoit  non  plus  que  celles  que  la  Cour  de  b rance 
venoit  de  mettre  en  ui'age  envers  Son  Altcfîc  Roialc  de  Savoie.  Ce  Prince 
venoit  aufli  de  faire  notifier  par  fqp  Miniftre  le  Marquis  du  Bourg  tant  aux 
Etats  qu’au  Duc  de  Marlborough , que  la  France  venoit  encore  de  tenter  de 
le  feduire  par  des  propofitions.  Mais  que  non  feulement  il  les  avoir  rejettées, 
mais  le  preparoit-il  même  à faire  une  vigourculè  Campagne.  Tout  cela  fut  le 
motif  que  les  Alliez  fc  tinrent  fur  leur  garde  dans  cette  grande  Confèrence. 
C'omme  le  Marquis  ofFroit  aux  Etats  les  Barrières  de  la  manière  à peu  près 
qu’ils  les  demandoient  avec  un  CommcTce  avantageux  , il  fut  furoris  de  voir 
qu’on  infifloit  fur  les  autres  demandes  des  Alliez.  Il  vit  par-là  qu’il  s’étoit  fla- 
té  envain,  tjuc  les  Etats  aiant  leur  fatisfâélion  , ne  prendroient  point  à cœur 
les  intérêts  des  autres.  Il  tenta  de  reuflir  auprès  du  Duc  de  Marlborough , 
en  accordant  les  demandes  de  la  Grande-Bretagne  , fans  en  excepter  le  râle- 
ment de  Dunkerque.  Il  trouva  cependant  la  même  fermeté  dans  le  Duc. 
Ccpendimt  il  reprefenta  que  le  Roi  Philippe  gouvernant  bien  les  deux 
tiers  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  , on  devoir  lui  aflîgner  qii'-lque  étendue  de 
pais,  où  il  pût  commander  muverainement , en  portant  le  titre  de  Roi.  Il 
propofa  pour  cela  les  Roiaumes  de  Naples  & de  Sicile.  La  l'ermcté  des  Alliez 
pour  la  totalité  de  la  Monarchie  d’Elpagne  le  porLi  à iê  dcliflcr  aufli  de  ces 
deux  Roiaumes-là,  en  donnant  de  la  forte  fatisfaàion  à la  Maifon  d’Autriche. 

Il  crut  par-là  que  les  trois  principaux  Alliez  étmt  content,  il  auroit  le  refle 
des  Alliez  à bon  marché.  Le  lendcmiin  mardi  dans  une  autre  grande  confé- 
rence il  y eut  encore  fur  le  tapis  la  fureté  de  l’Empire.  La  demande  de  Stras- 
bourg, de  l’Alface  & le  Fort-Louïs  lui  parut  trop  étrange.  La  Conférence 
fiiu't  par  des  protcllations  qu’il  fit  de  partir.  On  s’aperçût  cependant  ijiic 
ce  o’étolt  qu’une  difliinulation.  11  la  pouflà  fi  loin  que  de  prenorc  conge  de 
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170p.  pluficurs  perfonnes  diftinguécs.  Il  le  fit  même  avec  éclat.  Son  intention 
' - ctoit,  qu’on  en  fêroit  le  raport,  & qu’il  verrait  fi  l’on  ne  voudrait  pas  fe 
relâcher  de  quelque  chofe.  Les  deux  grands  Generaux  lui  dirent  qu’ils  le 
fiiivroient  de  près  pour  aller  fc  mettre  à la  tête  des  armées.  Il  s’avila 
cependant  de  aire  fur  le  foir  qu’il  ne  paitircMt  que  le  Vendredi  24.  Aufli 
tacha-t-il  de  renouer  les  négociations  en  témoignant  plus  de  docilité.  En 
conlèquence  de  cela  on  recommença  le  Jeudi  une  ^andc  conférence.  Elle . 
dura  depuis  p.«  heures  du  matin  jufques  à apres  midi.  Au  fbnir  de  là 
le  Comte  de  SinzendorfF  arriva  à 4.  neurcs.  Il  alla  chez  le  Prince  Eugè- 
ne qu’il  trouva  à table.  On  tint  le  lujet  de  cette  conférence  fort  Iccrctc. 
On  y avoit  debatu  la  fureté  de  l’Empire  & du  Duc  de  Savoie.  A cinq 
heures  du  foir  on  reprit  la  contércnce.  Le  Prince  Eugène  y conduifit  le 
Comte  de  Sinzcndoi  ff.  Elle  dura  jufqucS  à la  minuit.  Le  Prince  Eugè- 
ne & le  Duc  de  Marlborough  en  fortirent  à onze  heures.  La  raifon  de 
leur  fbrtie  venoit  de  ce  que  le  Mardis  tergiverfoit  fur  les  demandes  de  h 
fureté  de  l’Empire  & de  Son  AltclTe  Roiale  <lc  Savoie.  Il  difoit  ou’il  ne 

Al  pouvoir  les  accorder  dans  les  Préliminaires,  parce  qu’il  n’avoit  rien  la-delTus 
dans  fes  inftruélions.  Cependant  qu’il  en  feroit  le  raport  au  Roi  fon  Mar- 
tre. Le  Prince  Eugène  & le  Duc  s'impatientèrent.  Il  lui  dirent  qu’il 
avoit  entendu  leurs  demandes,  qu’ils  vouloient  voir  nettement  & clairement 
r^lées.  Ainfi  qu’il  n’étoit  pas  necefTaire  de  rdler  allémblez  toute  la  nuit. 
Cependant  que  quand  le  Mardis  feroit  prêt  à y aquiefeer,  l’on  n’auroit 
qu’a  le  leur  frire  favoir,  & là-defTus  ils  s’en  allèrent.  Le  lendemain  Vcirdrcdi 
24.  le  Marquis  fut  en  conférence  avec  les  Députez  autorifez  par  les  Etats, 
fans  que  le  Prince  ni  le  Duc  y paruflént.  Il  y fut  réglé  qu’on  aurait  le  foir 
encore  une  grande  conférence.  Comme  le  Miniftre  du  Roi  de  PrulTc  le 
Baron  de  Senmettau  avoit  été  nommé  par  fon  Maître  pour  aflîfter  aux  con- 
férences de  paix  , il  prefenta  aux  Etats  quelque  demandes.  Elles  conlifloicnt 
en  onze  Articles  que  voici. 
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I.  /^U’il  ne  fé  traite  plus  rien  par  raport  à la  paix  fans  qu’un  des  Mi- 
V./  niftres  de  Sa  Ma|dlé  Praflienne  y intrevienne  comme  tel. 

„ 1 1.  Qji’à  l’égard  de  la  fucceflîon  d’Orange , l’Etat  ne  contribue  pas  féule- 
ment  de  fon  mieux  à un  prompt  accommodement  avec  le  Prince  de  Naf- 
fau  ; mais 

„ 1 1 1.  Qu’il  fiflé  mettre  en  execution  tout  ce  qui  fera  accordé  entre  S» 
Majcflé  fie  ce  Prince. 

„ IV.  Que  fl  l’accommodement  ne  fe  fût  point,  il  féra  inceflâment  rendu 
léntcnce  dans  l’aflfàire  de  Loo  fie  de  Diercn. 

„ V.  Que  l’argenterie  du  Prince  Frederick  Henri  fera  rendue  à 
Sa  Majelfé  fic 

„ VI.  Qu’on  lui  donnera  fâtisfiiérion  des  Domaines,  en  obligeant  le  Con- 
féil  de  rendre  compte  de  fon  adminiftration  pafTécj  Se  qu’à  l’égard  du  futur, 
le  Roi  auffi-bicn  que  le  Prince  de  Nallàu  pourront  joindre  quelqu’un  au 
dit  Confcil. 

»VII. 
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^ VII.  Que  l’ELtat  s’oblige  de  ne  vouloir  faire  la  paix  avec  la  France,  à iTÔjjk 
„ moins  qu’elle  ne  rende  la  Principauté  d’Orange  & fes  Terres  de  Bourgogne  »— • 
„ au  Roi , moicnnant  un  équivalent  que  le  PriiKC  de  Naflâu  recevroit  en 
„ meme  tems  pour  ladjfe  Prmeipauté  & Terres  , des  biens  apartenant  à la 
„ Succeflîon  d’Orange , & (ituez  fous  la  domination  de  l’Etat. 

„ VIII.  Que  fl  l’Etat  garde  en  proprité  le  Canton  de  la  Haute  Gucldrc 
,,  qu’il  pofTcde  prefentement , Sa  Majcllé  garde  auflî  pour  toujours  & en 
„ pleine  Souveraineté  celui  donc  elle  ell  en  pofTcinon , y compris  La  ville  de 
„ ce  nom. 

„ I X.  Mais  lî  l’Etat  ne  garde  pas  ce  Canton  en  propriété  & qu’il  convint 
„ leulcmcni  avec  l’Efpagnc  touchant  une  comrauiucacion  à établir  avec  Mac* 

„ ftricht , en  tenant  Gamifon  à Venloo  , Roermondc  & Stcvenfwcrt , Sa 
,,  Majefté  en  ce  cas  garde  la  ville  de  Gueldrc  & les  environs  de  cette  Provin- 
„ ce  qu’elle  pofTede  prdêntemcnt  jufques  à ce  qu’elle  foit  contentée  des  pre- 
„ tentions  qu’elle  a à la  charge  de  l’ETpagnc. 

„ X.  Qiie  l’Etat  fâflè  poicr  les  arrerages  qu’il  doit  à Sa  Majefté. 

,,  X I.  Que  l’on  oblige  l’Empereur  de  faire  de  mcme&  de  donner  fâtisfàc* 

,,  cion  à Sa  Majefté  touchant  pluficurs  demandes  ^ qu’elle  ftût  depuis  long 
„ tems  & qui  font  fondées  dans  la  demiere  juftice  & équité. 


Ce  meme  Miniftrc  prenfenta  au  Conleiller  PCnfionnaire  Hcinfîus,  an  Prin- 
ce Eugène  & au  Duc  de  Marlborough  un  long  Mémoire.  Il  contenoit  des  • 
réflexions  fur  la  nccellité  d’obliger  la  France  à rendre  la  Fnmehe-Comté  à la 
Maifon  d’Autriche,  c’étoit  fur  ce  qu’elle  étoit  partie  d’un  Cercle  de  l’Empi- 
re, & que  la  ville  de  Befançon  qui  en  étoit  la  capitale,  étoit  une  ville  Impé- 
riale. Ce  Mémoire  étoit  dans  les  termes  fuivans. 

Mémoires  pour  la  Franche -Comte,  à ce  qu*il  plaife  à " 
Sa  Majefté  Impériale , au  Corps  de  l’Empire , & à 
Leurs  Hauts  Alliez,  de  délivrer  eewe  Province  de  la 
Domination  Françoilc. 

Aat  nuncy  aat  nunqnam. 

JAmais  l’Empereur , l’Empire  , & Leurs  Hauts  Alliez  n’eurent  & n’auront 
un  tems  fi  propre  de  fi  favorable  à remplir  les  ddlcins  , les  vœux  , & la  fin 
de  l’union  de  leurs  armes  & de  leurs  forces  qu’à  préfent.  Faflc  le  ciel,  qu’ils 
en  profitent  avantageufement. 

. Ils  fe  fol»  propolez,  ils  ont  juré  d’humilter  la  France  , do  modérer  fâ  puif^ 
fance,  de  borner  fon  Roiaume,  fie  de  mettre  en  fureté  8c  en  repos  non  feule- 
ment tous  les  voifins  fie  tout  l’Empire,  mais  encore  toute  l’Europe,  fur  la- 
quelle le  Roi  de  France  n’a  pas  feulement  formé  un  plan  fie  fait  des  préparatifs 
pour  dominer,  comme  avoir  déjà  fait  Henri  IV.  fon  Aieul.  mais  il  a été  , 
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. fur  k point  d’accomplir '&  confommcr  cc  vaftc  & injufte  ddîcin,  dont  nous 
devons  dire,  que  l’cchcc  eft  un  coup  de  la  Divine  Providence  , à laquelle  les 
‘Franc-Comtois  ont  déjà  fait  & font  encore  tous  les  jours  tant  de  vœux  pour 
la  fin  de  leurs  miferes  , qu’ils  ofent  fe  flatter  d’aveÿ  eu  part  par  leurs  prières 
aux  viéloires  complettcs , que  les  Hauts  xAllicz  ont  remporte  à Hochltet,  à 
Turin,  à Rainelies,  & à Oudenarde. 

‘ Mais  pour  ne  pas  démentir  le  nom  de  l'rancs- Comtois  ils  veulent  bien 
uvoiier,  que  leurs  prières  ont  été  animées  de  leur  amour  propre,  & qu’ils  ont 
• cherché  dons  ces  viftoircs,  la  fin  de  la  captivité,  qu’ils  fouffrent  fous  la  Fran- 
ce, (n’importe)  charitas  benè  ordinata  incipit  à fetpfo. 

Ainfi  ils  viennent  avec  autatit  de  confiance  que  de  refpeél:  de  fincerité 

fûpplier  trcs-humblement  les  Hauts  Alliez  de  leur  foire  part  du  droit , qui  leur 
*Clt  acquis  par  tant  de  prodiges  , de  donner  la  loi  à la  France,  & de  l’obliger 
d’évacuer  la  Franche-Comté , la  rendre  à l’Augiifle  Maifon  d’Autriche  à qui 
elle  appartient,  fie  la  réunir  au  Corps  de  l’Empire  dont  elle  a l’honneur  de 
re  une  principale  Partie  de  l’un  de  fes  principaux  Cercles,  fuivant  les  Recez 
des  Etats  tenus  à Trêves  l’an  if  1 1. 

Sous  les  aufpiccs  de  ots  deux  nobles  fie  anciennes  qualitez  de  portion  du  Pa- 
trimoine de  l’Augufte  Maifon  d’Autriche,  fie  de  partie  du  Cercle  de  Bourgo- 
gne , ils  pourroient  bien  d’abord  efperer  le  foin , la  Proteélion  fie  l’empreflc- 
ment  des  Hauts  Alliez  pour  les  délivrer  d’un  joug,  qui  leur  eft  infupportablc, 
fie  auquel  ils  n’ont  furvecu  julqu’à  préfont , que  parce  que  cette  nouvelle  Guer- 
re leur  a donne  l’efpérancc  d’ètre  rachetez  d’un  efclavage  qu’ils  fouffrent  mal- 
gré eux  depuis  l’an  1674.  après  une  réfiftance  fi  grande  aux  armes  de  Louis 
XIV.  prefent  fie  fuivi  dç  40000.  hommes  de  Troupes  choifiesj  Que  ceux  , 
qui  commandoient  pour  le  Roi  d’Efoagne,  à Befan^'on,  la  jugèrent  téméraire 
& nél’eulîènt  pourtant  pas  fait  cclîcr,  s’ils  n’eufl'ent  perfuadé  ces  braves  Ci- 
toyens de  me^re  bas  les  armes  pour  confciver  à l’Empire  À à l’Augufte  M;ii- 
fon  d’Autriche  de  bons  foldats,  des  fujets  fidcls  , des  Mailons  fie  des  villes  en- 
tières dignes  de  leurs  attentions  fie  de  leurs  recherches  , lorf^ue  le  Ciel  feroit 
naître  un  beau  jourf>our  les  recouvrer,  comme  ils  avoient  etc  par  le  Traité  de 
Paix  d’Aix  la  Chapelle  le  z.  May  1668. 

C’étoit  un  tems  de  pupillarité  pour  Charles  II.  Roi  d’Efpagnc,  ainfi 
l’on  ne  peut  attribuer  à fon  aftcérion  fingulicre  ni  à fon  ambition  le  fîdut  de 
la  Franene-Comté  , ce  Prince  étoit  encore  alors  incapable  de  pallions. 

Il  faut  donc  attribuer  la  délivrance  de  la  Franche-Comté  aux  bons  confcils 
de  fês  Miniîïrcs  fie  dç  fos  Alliez,  qui  ont  prevû  ôc  connu  l’importance  de  cette 
Province,  fi  bien  que  pour  la  délivrer  de  la  domination  Françoilê,ils  lui  ab  in- 
doimerent  les  fomeufes  villes  de  l’Ile,  de  Doiiay,  d’Ypre  5c  autres  places  con- 
.Jldcrables,  que  Louis  XIV.  avoit  déjà  ufui-pé  en  Flandres  fur  l’Augulle 
■ Maifon  d’Autriche  , laquelle  aufiî-bien  que  lès  Alliez  étoient  bie»  informe/,  de 
l’avantagcufe  fituatton  de  la  Franche-Comté  , de  la  bonté  de  fon  terroir,  du 
bon  cœur  fie  de  l’aflfeérion  de  (es  peuples  pour  la  Nation  Germanique  fie  pour 
l’Auguftc  Maifon  d’Autriche. 

L’Italie,  k Portug^  g fo  Catalogne,'  la  Flandre  fie  l’Allemagne  font  encore 

- tein- 


» 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.-  ■ ij9 

' teintes  du  fang,  que  les  Francs-Comtois  y ont  répandu  tant  de  ibis  pour  leurs  ijcy, 

fcrviccs  contre  la  i i ancc.  ■ 

Et  je  ne  puis  m’empêcher  de  copier  ici  une  partie  de  l’un  des  Diplômes  de 
l’incomparable  Empereur  Charl.es  V. , adarcllant  à la  Cite  Impériale  de 
Bciânçon,  en  daie  à Ellingen  du  f.  Février  ifi6. 

Repttentibus  Nobifeum  , qthe  fidei  finceritatt  Nobis  Sacro  Imperia  femper 
additia  fur.  ii  , tjufque  officia  «on  vulgaria , quibus  pro  Imper»  honore  incre- 
mento  preedectjfores  quo  idam  nojiros  Kofque  ÿ Sacrum  Imperium  in  omni  pacis 
* belliqne  foituna  fumnio  Jiudio  y diligenti  cura  13  foUicitudine  y contemptis  hojlium 
•uirilui  y armis  (3  eonjphationibus  baHenus  conjlanter  profecuta  efl  merito  ejus 
fidei  conftani  'ucm  dignii  laudibus  extollendam  i3  mérita  qfficiuque  maximis  beneficiis 
ernanda  ceufuimus. 

En  effet , la  Cité  Impériale  de  Befânçon , qui  avoit  toujours  refifte  à 
L O U I s XI.  (lequel  avoit  conquis  laFrancne-Comté  en  l’an  147p.)  ouvrit  fes 
portes  .a  Maximilian  Premier  Empereur  de  ce  nom  , digne  époux  de  la  Sere- 
niflime  \hu-ic  de  Bouigognc,  lui  fournit  quantité  defoldats>  d’artillerie,  & 
de' munitions  dc*Gucrrc,  a l’aide  delqucls  cet  Empereur  combatit  & défit  les 
Troupes  Françoifes  & les  chafia  du  Comté  de  Bourgogne  , un  jour  de  Ven- 
dredi, fefte  de  Saint  Thomas  de  l’an  i4pa.  ' , 

Mais  l’Empereur  C H A R L E s V.  parle,  dans  un  autre  Diplôme,  fi  avan- 
tagcufc'mcnt  de  la  Cité  de  Befançon  , que  je  dois  n^lliûrement  en  faire  ici 
l’extrait,  à la  vûc  duquel  je  ne  doute  pas,  ouc  l’Empereur  Jofeph,  glorieu- 
fement  régnant,  l’Empire  & Leurs  Hauts  Alliez  ne  ddiberent  de  délivrer  cet- 
te ville  & toute  la  Franche  - Comté  du  pouvoir  dcfpotiquc  deLouis  XIV. 

Rdf  de  France. 

Cum  Bifuntina  eivitas  in  limitibui  Imperii  conftituta  Nobis  (3  Sacro  Romana  - . 

Impcrio  fingalari  fide  (3  dévot  ione  fe  femper  praffiiterit  obedientifimam , rue  uvr 
quam  pericnlis  aut  adverfitatibus  aut  perturbationibus  ab  obfervantiâ  ruftrâ  (3  Sa~ 
cri  Imperii  potuerit  abduciyfed  tanquam  arx  munitijjima  (3  clypeui  fortijjimus  ad-  | 

. ver  fus  bojies  Imperii  fe  femper  objecerit.  < 

L’on  invite  à ces  paroles  la  gencrofité  , l’attention  S:  la  reconnoifiance  de 
l’Empereur  & de  l’Empire  a fe  déclarer  & fe  déterminer , pour  reprendre  , 

non  feulement  la  Cité  Impériale  de  Befançon,  mais  encore  toute  la  Franche-  1 

Comte.  . 

Parce  qu’on  peut  dire  fans  flatterie,  qu’elle  dl  d’une  fituation  fi  avantageu-  . ' ■ ' 

fe  , que  c’cfl  un  bouclier  , un  boulevard  , une  digue  & une  Forterefle  pour  i 

tout  l’Empire  contre  le  torrent  de  la  puiflance  Françoife.  | 

Il  n’y  a pour  en  être  convaincu , qu’à  voir  la  carte  géographique,  l’on  trou-  1 

vera  cette  Province  en  longueur  de  40.  lieues  du  Septentrion  au  Midi , fur  30,  i 

lieues  de  largeur  de  l’Orient  à l’Occident  bornée  à l’Orient  par  la  SuilTe  & à*  1 

l’Occident  par  la  Duché  de  Bourgogne , au  Septentrion  par  la  Lorraine  2c 
î’Alfacc,  & au  Midi  par  la  Savoie  & la  Breflè.  Les  Hauts  Alliez  font  très-  i 

humbicment  fupplicz  d’obfervcr  fur  cette  carte,  que  le  Montjurat  fcmble  avoir 
été  formé  par  la  nature  pour  fervir  de  boulevard  à le  Franche-Comté  contre 
l’invaiioa  ucs  Suifics , qui  vouIoicQt  y eaucr  du  teins  de  Juks  Casiâr  fous  la 
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conduite  d’Orgentorix , qu’ils  avoicnt  choifi  pour  leur  Chef , comme  il  fe 
peut  voir  dans  Tes  Commentaires  de  Jules  Cæfar , au  livre  premier  de  la  Guerre 

des  Gaules.  ^ , , « , j / 

Mais  l’on  a fçû  joindre  l’art  à la  nature, non  feulement  pour  leur  oter  le  de- 
fir  & l’appctit  de  la  Franche-Comté,  mais  encore  pour  leur  faire  craindre  le 
Roi  de  Fi-ancé,  s’il  demeure  poflefleur  de  ce  Pais.  ^ 

Car  le  Montjurat  dépend  de  la  Franche-Comté  dans  toute  fa  longueur,  il 
embraffe  les  Cantons  de  Bâle  & de  Berne, le  Roi  de  France  y a fait  bâtir,  for- 
tifier éc  étendre  la  Forterefle  de  l’Antskron  contre  le  Canton  de  Bâle,  il  s’eft 
faifi  des  ForterelTcs  de  Blammont  & de  Clemont,  qui  font  fur  cette  montagne 
& commandent  Porentniy  & fes  dépendances. 

L’on  voit  à la  fuite  prcfque  fur  la  même  Ligne,  toujours  fur  le  Montiurat, 
tirant  du  Septentrion  au  Midi , les  Châteaux  de  Maiche,  de  Trevillers,  de 
Chatillon,  de  Belvoir,  de  Reaultmont,de  Chatelncuf,  de  Mortou.  de  Joux, 
de  Jougne,  de  Noferoy  & les  villes  de  Pontarlicr  8c  de  Saint  Claude,  par  où 
les  Cantons  de  Berne  ôc  leurs  Alliez,  les  Comtez  de  Neufchajfl  8c  de  Valan- 
gin  font  découverts,  ouverts  8c  commandez,  8c  toujours  en  proie  au  Souve- 
rain de  la  Franche-Comté,  s’il  ell  François. 

11  peut , fous  prétexte  d’un  quaitiér  d hyver , garnir  tout  le  fommet 
du  Montjurat  de  plus  de  vingt  mille  hommes  de  Troupes  i^lées , apres 
avoir  fiiit  monter  à loifir  dans  tous  ces  Châteaux  quantité  de  C^ons  8c  au- 
tres pièces  d’ Artillerie  8c  de  munitions  de  Guerre,  fans  qu’on  s’en  apperçoivc 
en  Suifle. 

Les  villes  de  Clerval , 8c  Bcaume  , d’Omans  , de  Quingey  , de  Salins  , 
d’Arbois,  de  Poligny,  de  Lons  le  faunicr,  d’Orgelet  ôc  de  Colligny,  qui  font 
bâties  fur  cette  Montagne , où  dans  la  penchants,  à l’Occident , logeront 
pendant  le  même  q’iartier  d’hyver,  avec^la  Villaga  de  leurs  Rcflbrts  plus  de 
trente  mille  hommes. 

Et  la  villa  de  Befançon , Dole,  Gray,  Champlitte,  Vcfoul,  Jonvelle, 
Jufley,  Luxeul,  Faucognev,  Hericoiirt,  qui  font  touta  dans  Icplatpaïsdu 
Comté  de  Bourgogne  , tel  que  le  Roi  de  France  le  polTcdc,  en  logciont  au- 
tant, quand  le  Roi  voudra. 

L’on  ne  manquera  pas  dans  un  deflein  prémédité  de  fournir  la  villa  de 
Seurre,  de  Saint  Jean  de  Launc,  d’Auxonne,  de  Pontarlicr,  8c  de  Bourbon- 
nc,  qui  font  touta  contigua  à la  Franche-Comté,  batia  prcfque  fur  une  me- 
me Ligne  le  long  de  la  Saône. 

En  forte  qu’iT  cft  facile  à juger  , qu’en  moins  de  deux  heura,  de  tems  Je 
Roi  de  France  fera  décendre  vingt  mille  homma  avec  toute  l’Artillerie  8c  la 
munitions  de  Guerre  dans  le  Canton  de  Berne,  fans  qu’on  s’en  apperçoivc  , 
‘parce  qu’on  peut  defeendre  de  nuit  8c  que  rien  n’empêche  cette  ddeente  ou- 
verte en  mdlc  endroits. 

Ca  premien  foldats  feront  immédiatement  fui  vis  Sc  foutenus  da  autra,  qui 
feront  logez  fur  la  même  montagne,  8c  ceux-ci  feront  joints  en  vingt  quatre 
heura  par  la  Troupa  du  plat  pais. 

X^’cu-il  pas  à , que  les  Caocons  de  Bâle  8c  de  Berne  fc  trouvant 
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fiirpris , les  Cantons  de  Solciirc  & de  Fribourg  Ce  déclarent  pour  la  France  , IJZ9. 
du  moins  pour  lui  permettre  & faciliter  le  pallagc  d’une  grofle  Armée  capable  ■ 
u’occuper  la  Savoie,  l’Italie  Se  toute  l’Allemagne,  perionne  n’ignorc,  que  la 
faélion  Françoife  prévaut  dans  les  Cantons  Catholiques. 

N’a-t  on  pas  vu,  comme  la  l'rance  a trouvé  le  (ecret  de  (aire  glifîcr  tant  de 
Troupes  , Se  faire  palier  tant  de  munitions  de  CuaTe  Se  d’argent  en  Basicre 
il  y a quelques  années. 

Ne  içait-on  pas,  qu’en  l’an  1707.  lorfqu’il  s’agi/Toit  de  décider  du  droit  des 
Illulbcs  Prétendans  fur  les  Comtez  de  Ncufchatcl  Se  de  Valangin,  le  Roi  de 
France  a menacé  non-feulement  de  vive  voix  Se  par  écrit  la  Suifle  de  fes  for- 
ces Se  de  fon  courroux,  dans  le  tenis  même,  qu’il  avoit  prefquc  toute  l’Euro- 
pe fur  les  bras,  mais  qu’il  leur  a fait  voir  fes  Troupes  Se  les  Canons  déjà  mon- 
tez fur  le  Montjurat,  prêts  à décendre  Se  foudroier  fur  ces  Comtez  Alliez  du 
Canton  de  Berne,  Se  qui  font  heureufement  dans  le  patrimoine  de  Sa  Majefté 
le  Roi  de  Pruflê,  auquel  ils  des'iendront  bicn-tôt  inutils,  fi  leurs  plus  prochos 
voilins  à l’occident  demeurent  à la  Fiuncc. 

L’on  ne  peut  ignorer , que  c’eft  à la  faveur  Se  par  la  pofTcnion  de  la  Fraa- 
cbe-Comté,  que  le  Roi  de  France  à tous  ces  av'antagcs,  Se  qu’il  a bâti  Hu- 
ningai  Se  Lantskron  fans  aucune  oppofition  de  la  part  des  SuilTes. 

Ln  cffcék  il  n’y  a point  de  pais  plus  propre  ou  à fubjugucr  la  Suifle,  on 
tout  au  moins  à l’obliger  de  fàvorifcr  les  armes  de  France.  Car  la  Franche- 
Comté  abonde  en  fel , en  fer , en  bleds  Se  en  vins  aufcuit  que  la  Suifle  en  efl 
llerile  : c’efl:  fous  le  fpccicux  pretexte  d’un  honnête  Se  liorc  Commerce  de 
toutes  CCS  denrées , que  le  Roi  de  France  s’ell:  fait  dans  toute  la  Suifle,  Se  par- 
ticulièrement dans  les  Cantons  de  Berne  Se  de  Bâleolcs  Tributaires  au  lieu  de 
Pcnfionnaircs , qu’il  y avoit  à grands  frais,  à grande  peine  8c  à grand  rifque  , 
avant  qu’il  eût  conquis  la  Franche-Comté. 

Mais  à prefent  cela  fc  fait  facilcmcnt»lans  danjger  Sc  même  fans  aucun  foup- 
çon,  fous  la  belle  apparence  de  la  jufte  ncccflîte  du  négoce  , par  laquelle  il  a 
mis  les  menottes  aux  mains,  Se  les  entraves  aux  pieds  des  Cantons  de  Berne  Se 
de  Bâle,  pour  les  rendre  immobiles  à toutes  entreprifes  que  la  Franche-Com- 
té lui  facilite , beaucoup  plus  furcment  que  l’.Afacc,  qui  ne  touche  que  d’un 
coing  à la  Siliflc,  que  la  Franchc-Comte  embrafle  dans  toute  lîi  longueur  du 
Septentrion  au  iVladi,  depuis  Montbéliard  jufques  à Colligny  ai  Bnflè. 

L’Alfacc  aufli  n'cll  pas  à compara'  à la  Franche-Comté  pour  lui  être  pie- 
fèrt'e  par  les  Hauts  Alliez  dans  un  Traité  de  Paix,  s’il  falloir  nccefliiircmcnt 
achetter  la  Paix  de  la  France  aux  dépens  de  l’Empire  Se  de  l’Augufle  Maifon 
d’Autriche,  en’ perdant  Se  cedant  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  Provinces,  afin 
de  continuer  le  mauvais  exemple  du  Traite  de  Paix  de  Wcftphalic  Sc  de  tous 
ceux  qui  l’ont  fuivi , au  lieu  de  les  reformer  comme  l’on  doit,  puifquc  les 
Hauts  Alliez  le  pcuvoit. 

Car  outre  qu’il  cil  notoire  , que  les  habitans  de  l’Afacc  font  plus  François 
que  les  l^iriflcns,  Sc  que  le  Roi  de  France  cil  fi  fûr  de  leur  affeétion  à Ibn  lcr- 
vice  Sc  à fa  gloire,  qu’il  leur  ordonne  de  le  fournir  de  fufils,  de  pillolcts,  de 
halcbardcs  , d' épées  , de. poudre  , Sc  de  plomb  , toutes  les  fois  que'  le  bruit 
_ V.  N n court , 
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170p.  court  que  les  Allemands  ont  deflein  de  pafler  le  Rhin  , & qu’ils  courent  en 
»— — • foule  fur  les  Bords  de  ce  fleuve  pour  en  empêcher,  ou  du  moins  difputer  Ij 
paflage  à la  Nation  Germanique,  au  péril  évident  de  leurs  propres  vies,  com- 
me s’ib  allaient  au  triomphe. 

En  forte  que  l’Empereur  Se  l’Empire  doivent  être  perfuade?; , qu’en  repre- 
nant l’Alface  feule,  fans  recouvirr  la  Fnmehe-Comtée,  ils  ne  trouveront  pour 
ainfi  dire  , qu’un  amas  de  terre  morte  pour  l’Augulle  Maifbnd’Autriehc,  & 
qui  couvera  un  bralîer  d’amour  pour  laFrance,fi{ue  fervents  defirs  pour  le  re- 
tour de  fon  Regne  en  ce  Pais,  auquel  ils  donneront  toujours  confcil,  fiiveur,- 
aidc  Se  fccours  dans  l’occafion. 

Au  lieu  que  les  PVancs-Comtois  voudraient  faire  des  Ponts  de  leurs  corps 
aux  Armées  de  l’Empire,  pour  leur  faciliter  le  paflage  de  ceFleuvc|&  de  tous 
les  autres  endroits  les  plus  difficiles  Sc  les  plus  dangereux  , dont  le  Roi  de 
France  bien  informé  a pris  tant  de  fois  la  précaution  de  les  defârmcr , & il 
vient  tout  nouvellement  d’en  faire  e.xccuter  à Befsmçon  un  aflex  bon  nombre, 
fur  des  Amples  foupçons  de  relation  avec  le  'Miniltre  du  Roi  de  PrufTe  ea 
buillê. 

Il  cft  évident , que  l’Alfàce  fera  toujours  inutile  à la  France  pour  pénétrer 
en  ..-Ulemagne,  fi  la  Lorraine  ell  rétablie  comme  elle  doit  être  à fon  Prince, 
déchargée  de  toutes  fcivitudcs  envers  la  France  , & la  Franche-Comté  refti- 
tuée  à l’AuguHe  Maifon  d’Autriche,,  aulfi  entière  qu’elle  lui  appartient  légi- 
timement. 

Ces  Deux  Provinces  , cimentées  du  glorieux  fang  de  l’.Auguftc  Maifbi» 
d’Autriche,  s’uniront  encore  d’avantage  par  la  neceflité  de  leur  propre  intereft, 
de  leur  falut,  & de  celui  du  Corps  de  l’Empire,  duquel  elles  font  de  fi  noble» 
parties  : elles  fe  terniront  toujours  les  mains  pour  s’oppofer  à la  France,  pour 
le  défendre  mutuellement  de  fes  holtilitez.  Se  pour  l’empêcher  de  faire  pafler 
aucune  Armée  en  Alfacc,  elles  feront  par  ce  moien  deux  Boulevards  au  Corps 
de  l’Empire,  & deux  forts  caveçons  aux  Allâticns,foit  qu’on  les  laiflè  au  pou- 
voir du  Roi  de  France  qu’ils  adorent , foit  qu’on  lui  en  ôte  les  biens  & les  re- 
venus ,(  car  on  ne  lui  pourra  pas  ôter  les  cœun  d’autre  maniéré  que  par  une 
chaine  de  deux  cents  ans.)  ■ 

Mais  fi  par  un  furcroit  de  malheur  pour  la  Franche-Comté,  elle  reftoit 
fous  la  puilhmee  dcLouisXIV.  cette  Province  fera  toujours  une  forte  bri- 
de à la  Lorraine  pour  l’empêcher  de  fè  tourner  du  Coté  de  l’Empire,  ce  fera 
une  porte  ouverte  à tous  moments  pour  marcher  fur  le  ventre  à la  Comté  de 
Montbéliard  & remplir  de  foldats  François  originaires  de  l’ Alfacc,  dont  les  peu— 

Eles  leur  tendront  les  bras,  & feront  gloire  d’en  augmenter  le  nombre,  pour 
■s  conduire  avec  plus  de  fureté  , de  facilité  & de  rapidité  dans  le  coeur  de' 
l’Empire  du  coté  du  Septentrion,  pendant  que  d’ailtra  troupes  Françoifes  fê 
jetteront  de  la  Franche-Comté  en  Suifle,  & de  la  en  Allemagne  à l’Orient,. 
& dans  la  Savoie,  le  Piémont,  & l’Italie  au  Midi. 

Car  la  Franche-Comté  fournit  abondamment  tous  les  nerfs  de  la  Guerre  ail' 
Roi  de  France,  il  en  tire  tous  Icsans  plus  de  quatre  Millions  de  livres  tour- 
noifes,  fous  les  pompeux.  Titres  d’impoûtion  Roialc  ordinaire  Sc  courante 
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de  (libfidcs  de  quartiers  d’hpra-s  réduits  en  argent  & d’une  capitation  genera- 
le, de  laquelle  il  n’exempte  Fcrfbnne,  pas  même  la  moindre  lcrvante,  fur  les 
gages  de  Laquelle  il  prend  tous  les  ans  deux  livres  tournois,  tu  le  plus  petit  la- 
quais, qui  lui  paie  une  livre  tournois  de  lès  gages  par  chacun  an. 

Le  Revenu  ordinaire  & annuel  du  Domaine  privé  ou  paiticulicr  du  Sonve- 
rain  de  ce  Pais  eft  tout  aü  moins  d’un  Million  de  livres  tournois  en  fcl , en 
bleds,  en  vins,  en  argent. 

Il  a levé  dans  cette  Province  jufqu’à  vingt  mille  hommes  de  troupes  réglées; 
il  a logé  pendant  plufieurs  quartiers  d’hys'crs  plus  de  vingt  mille  hointties  de 
Givalcrie  nourris  ce  entretenus  aux  dépen*  du  Païs , outre  près  de  dix  nulle 
hommes  d’Infimtcric,  qui  étoient  de  Gamifon  dans  les  villes  murées. 

Il  y a remonté  là  Cavalerie  toutes  les  fois,  que  les  Ennemis  l’ont  ruiné, 

Eirce  ^ue  l’on  nourrit  dans  ce  Païs  quantité  de  Chevaux  également  foits , 
gers  a la  main , fermes  & haidis , & tous  propres  à la  meilleure  Ca- 
Tâllcrie. 

L’on  y élève  quantité  de  boeufs  d’une  grofleur  capable  de  traîner  les  plus 
gros  canons,  &dcs  moutons  dont  la  laine  peut  fulfirc  à habiller  tous  les  habi- 
tans  du  Païs. 

Enfin  le  Roi  de  France  a fourni  iufqu’à  picfcnt  Tes  Magazins  & en- 
tretenu fes  Aimées  fur  le  Rhin  des  acnrées  qu’il  a tiré  de  la  Franche- 
Comté. 

Et  ce  qui  eft  de  plus  étonnant,  c’eft  que  malgré  la  fterilite  univerfcUc  de 
froments,  de  féglcs,  & de  vins,  de  laquelle  Dieu  a affligé  cette  Province  des 
Pan  1708.  à 17Ô9.  le  Roi  de  France  y a pris  de  quoi  nourrir  fa  grande  ville  de 
Lion , & fon  Armée  du  Dauphiné. 

Les  Hauts  Alliez  de  l’Augulle  Maifon  d’Autriche  feront-ils  à prcfënt  moini 
éclairez  ou  moins  aficélionncz,  (quoique  plus  forts  qu’en  l’an  1668.)  pour  re- 
prendre k Franche-Comté,  de  laquelle  ils  ne  connoiflbient  pas  encore  alors  fi 
bien  la  force,  rutilitc  & l’importance  qu’ils  l’ont  reconnu  cnl’uite  par  l’ufagc, 
que  LO01S  XIV.  Roi.de  France  ai  a fait  à leurs  dépens.  Fallc  le  Ciel , 
que  ce  foit  à leur  wanJ  regret,  5c  un  regrét,  fi  vif,  fi  preflànt  & fi  véritable, 
qu’il  leur  fàflè  dcÜoerer  de  ne  jamais  quitter  les  armes  & de  ne  point  donner  la 
Paix  à la  France , fi  par  un  prcaJablc  elle  ne  rend  k Franche-Comté  à l’Au- 
gufte  Maifon  d’Autriche  5c  au  Corps  de  l’Empire  , en  l’Etat  qu’elle  eft  à 
prefent  toute  munie  d’ Artillerie , fournie  de  Munitions  de  Guerre  & for- 
tifiée. 

Je  dis  par  un  préalable,  afin  que  d’abord  5c  fans  donner  le  tems  aux  Intri- 
gues, 5c  à k Cabale,  cette  Province  foit  vuidc  de  mille  vipereaux  qui  k dc- 
chiicnt  pour  fërvir  aveuglement  k France  , à laquelle  il  ne  faut  point  kifler 
d’elcaTS  , de  nourriftbns  ni  de  Créatures  dans  ce  Païs  , ubi  perirc  débet  eorum 
nemtria  ad  primum  Jirepitum  yfrmorum  jdupriaem  um. 

Le  Corps  de  l’Empire,  de  k tranquillité  ôc  union  duquel  dépend  le  fàlut  de 
la  Hollanae  5c  de  rAnglctcrre,  fera  toujours  expofé  5c  ouvert  aux  irruptions 
de  k France  , tandis  ou’clle  fera  maitrefle  de  k Franche  - Comté,  Ainfi  les 
Holktxlois  5c  les  Anglois  le  feront  inutilement  des  Forts,  des  Boulevards  5c 
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1709.  «les  Barrières  contre  les  irruptions  de  la  France  du  cote  du  Septentrion  à leur. 
— — propre  & immédiat  avantage,  C la  l’rancc  a des  chemins  faciles  à conquérir  la 
Savoie,  l’Italie  & l’ Allemagne  comme  elle  les  aura  infiilliblcmait,  li  on  lui 
laific  la  Franche-Comté.  J’en  prens  à témoin  le  Roi  de  Portugal,  qui  dans 
l'on  Livre  intitulé , la  jullice  des  Armes  Portugailcs  ]>our  allïirer  la  Monarchie 
d’Lfpagnc  au  Screniilimc  & très-puilîlint  Prince  C h a r l e s Hl.  Roi  Ca* 
tholique.  page  18.  parle  en  ces  termes  : 

„ Ün  rendit  au.x  Provinccs-Unics  des  Païs-Bas  tout  cc  qui  leur  avoit  été 
„ pris  pendant  la  Guerre  , mais  toute  la  l’ranchc-Comté  de  Bourgogne  tilt 
,,  cedée  aux  François  par  la  nonchakmee  des  SuilTcs  èc  des  Allemands , quoi 

que  cela  les  menaçoit  de  leur  ruine.  Par  cette  acquifition  les  Fiançois  quoi 
„ qu’ils  n’cuircnt  pas  lubjugué  les  Hollandois,  firent  pourtant  un  grand  che- 
„ min  dans  leur  deflein  , car  les  SuilFes  étant. par  là  environnez,  & les  Alle- 
„ mans  repouflez  loin , & les  Hollandois  étant  intimidez  par  le  péril  ou’ils 
„ avoient  couru  par  les  armer  viftorieufes  de  F rance  , & les  Efpagnols  aoba- 
„ tus,  qui  peut  douter  que  le  chemin  lut  iàcilcaux  François  pour  arriver  à 
„ leur  but. 

Si  l’on  connoit  dès  le  Portugal  l’importance  de  la  Franche-Comté  & le, 
danger  que  courent  les  Suifles  & les  Allemands,  fi  cette  Province  demeure  au 
pouvoir  du  Roi  de  France, l’Empire, la  Hollande  ôc  l’Angleterre  en  pourront- 
ils  encore  douter,  je  ne  le  puis  croire. 

Mais  pour  les  en  convaincTe  de  la  manière  la  plus  naturelle,  & la  plus  fenfi- 
blc,  je  vai  raporter  deux  circonftanccs  également  fortes  & vei  tiubles,  dont  Uv 
première  ell  de  l’ancienne  & continuelle  avidité  des  Rois  de  Fi'ance  à conque-, 
rii*  cette  Province. 

La  féconde  ell  des  foins , des  empreflements , & des  efforts  des  Empe- 
reurs , des  Rois  d’Efpagne  , 8c  de  leurs  Alliez  à défendre  ou  reprendre  cc  mê- 
me Pais. 

Louis  XI.  Roi  de  France  le  prit  en  l’an  147p.  8c  Maximilien  pre- 
mier Empereur  de  cc  nom  le  reprit  en  l’an  iqpi.  à l’aide  des  Citoïens  de  Be- 
fançon  8c  de  leur  Artillerie,  apres  une  langlantc  Bataille  8c  une  Viétoirc  com- 
plette,  qu’il  repipmta  fur  les  troupes  Fiançoifes,  le  jour  de  Vendredi,  felle. 
de  Saint  Thomas. 

Henri  IV.  fit  marcher  fes  troupes  jufqu’à  la  ville  de  Gray  l’an  i ppy . 8c. 
Louis  XIII.  fon  Fils  fit  mettre  le  liege  devant  La  ville  oe  Dole  par  fes 
troupes , comm:mdées  par  le  fameux  Prince  de  Condc  l’;m  i6}6.  Mais  l’Em-- 
pereur  L’eruinand  III.  envoia  le  Comte  Gallas  avec  des  troupes  Alle- 
mandes au  recours , il  fit  le  fiege , après  s’être  rafraichi  dans  la  ville  8c  le  ter-- 
ritoirc  de  Befançon  , _ d’où  il  tira  pluficurs  pièces  de  gros  canons,  des  Mu- 
nitions de  Guerre  8c  qu;intité  de  Soldats,  V'olontaircs  8c  Citoïens , avec 
lefquels  il  contraignit  le  Prince  de  Coudé  de  fe  retirer  avec  le  débris  de  fej . 

• troupes  dans  les  villes  de  Saint  Jc.m-de  l’Aune,  8c  d’Auxonne. 

Louis  XIV.  occupa  pluficure  Places  dans  la  Fraiiclic-Comté,  fitôt  apres; 
qu’il  eut  affermi  fon  Thronc  en  l'nuicc,  mais  Philippe  I \'^.  Roi  d’Efpa- , 
gne  les  lui.fit  rendre  par  le  Traité  de  Paix  des  Pyicuées  l’on  i6fÿ< 

Et: 
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Et  malgré  tous  les  fcnncnsj.quc  Louis  XJV\  avoit  fut  par  ce  Tiaité  Je 
ne  jamais  rien  prétendre  ou  entreprendre  llir  la  In-anchc-Cc;nté , les  char-  — — 
mes  & les  avantages  de  cette  Province  lui  firent  forcer  la  nature,  violer 
les  droits  du  fang  , rompre  la  loi  des  Contrac'cs  & fauflèr  la  Religion  des  fer^ 
ments  les  plus  julles,  les  mieux  caulés  , &c  les  plus  folcmnels,  pour  y cntrci-  à. 
main  armée  au  caur  de  l’hyvcr  ,,  & s’en  rendre  maître  au  mois  de  Fc- 
vrier  1668. 

Mais  Ch  A RLE  II.  Roi  d’Efpagne  ou  pour  mieux  dire,  fes  Alliez,  la  fi- 
rent rendre  prclquc  auiîî-tôt  qu’elle  avoit  été  prilc  par  le  'Fraité  de  Paix  d’Aix 
La  Chapelle  du  i.  Mai  i6($8.  ^ 

La  Franche-Comté  a-t’cllc  perdu  des  Ion  quelque  degré  de  fon  mérite?  Non, 
làns  doute  , Louis  XIV.  qui  n’en  avoir  gouie  que  pendant  deux  mois  c.i 
fut  fi  charmé  qu’il  y retourna  lix  ans  api  es;  il  l'a  reconnu  fi  fort  à la  bicnl'c.in- 
ce  & à l’avantage  de  la  France,  & II  commode  à faire  reiilfir  fon  injulte  def- 
fein  de  la  Monarchie  Univerfellc,.  qu’il  vint  en  Pciionnc  l’auaqucr  avec  qua- 
rante millc'hommes  de  troupes  choilies,  & toute  l’Artillerie  des  villes  de  Lan- 
gres,  de  Dijon  & d’Auxonne,  & s’en  rendit  Maître  malgré  b réfilfcmce  opi- 
niâtrée des  Francs-Comtois  delfituez  de  tous  fecours,  en  l’an  KÎ74. 

Peut -on  douter  apres  ceb  de  l’importance  de  la  Franche-Comté,  pour  la 
conqueflc  de  laquelle  Louis  XIV’.  qui  n’a  point  de  petites  vues  ni  de  mé- 
diocres objeéls  de  fes  défire  , , a expolé  fa  jropre  Perlbnne  & toute  fa  M.ii- 
fon,  fait  tant  de  dépcnlés  & tant  de  üeges  en  trois  differents  tems  de 
fon  Règne. 

Peut  on  douter  de  b nccelîité  qui  preffe  les  Hauts  Alliez  de  retirer  pour 
b troifiéme  fois  cette  Province  du  pouvoir  de  la  France,  s’ils  veulent  dclbr- 
mais  vivre  en  repos  & mettre  b France  hors  d’Eaat  de  faire  des  entreprifes 
fur  fes  voifins. 

Non,  & j’ofe  dire,  que  fi  l’on  fait  b Paix  avec  laFrance  dans  le  tems  pre- 
fent , fans  lui  faire  rendre  b Franche-Comté,  l’on  forge  pour  l’avenir  des  drai- 
nes à l’Empire  en  faveur  de  la  France. 

Car  faifant,  par  impoflible,  abflration  du  défir  infatiablc  de  Louis  XIV.- 
& de  les  défeendans  a fc  rendre  Maître  de  toute  l’Europe,  ne  prendront-Us 
nas  des  prétextes  de  troubler  l’Empire  & de  vouloir  entrer  dans  fes  Dictes  fous 
b qualité  de  Comte  de  Bourgogne,  fous  le  Tftre  de  Seif^cur  immédiat  de  Be- 
fançon  Ville  libre  Impériale,  üc  comme  Souverain  temporel  de  l’Archcr'éque 
de  cette  même  ville  , qui  cil  aujourd’Iiui  le  fécond  Prince  Ecclcfiaftiquc  de 
l’Empire  apres  les  Electeurs , &.  qu’il  n’aura  jamais  d’autres  mouvemens  que  ’ 
ceux  que  le  Roi  de  France  lui  donnci-a,  s’il  cil  fon  Souverain  temporel. 

, 11  faut  necclTàircmcnt  lever  au  Roi  de  France  toutes  les  occafions  Se 
les  moindres  prétextes  de  trouble  & de  querelle , puis  que  celui  de  fa 
convenance  jullific  dans  Ibn  élprit  les  entreprifes  ôc  les  ufurpations  les  plus 
violentes. 

Qu’on  ne  dife  pas  , que  les  Rois  d’Efpagne  tirent  fi  peu  de  b Franche- 
Comté,  qu’elle  ne  mérite  pas, qu’on  en  bffelc  capital  dans  un  Traité  de  PaiXi 
car  outre  le  don  giaituit , qu’on  leur  fiill'oit  de  trois  cens  mille  livres  de  trois  en 
. N n J trois 
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170p.  trois  ans , j’ai  fait  voir  ci-dcvant,  que  le  revenu  annuel  du  Domaine  privé  du 
— — Prince  étoit  d’un  Million  de  livres  Tournois. 

Et  fi  l’Augurte  Maifqn  d’Autriche  aime  mieux  régner  dans  les  cœui'S  de  les 
Sujets  que  dans  leur  bourfes , ils  n’en  font  pas  plus  mepri  fables  j chacun  fçait, 
que  les  Provinces  du  Hainaut  ôc  du  Biabaut-ctoient  plus  à charge  qu’à  profit 
à la  Monarchie  d’Efpagncj  Neanmoins  l’on  a toujours  eu  grand  foin  de  con- 
Ici-ver  ces  Provinces  j parce  que  c’etoient  ou  des  épines  dans  le  dos  de  la  Fran- 
ce, ou  de  gros  Os  à ronger  par  là  gueule  bcimte,  capables  d’entretenir  6c 
d’occuper  fa  rage  6c  fa  fiircur,  ce  de  donner  cependant  le  tems  au  Corps  de  la 
• Monai-chie  de  le  mettre  en  mouvement,  ou  pour  fecourir  ces  Provinces,  ou 
pour  y fixer  l’avidité  de  la  France  du  côté  du  Septentrion  j il  en  faut  dire  de 
meme  de  la  Franche-Comté,  qui  ell  à l’Orient  de  ce  Roiaume. 

Si  l’on  me  dit , que  cette  Province  ell  trop  éloignée  de  l’Efpagnc  pour 
en  rcce\'oir  du  lecours , je  répondrai , que  le  Hainaut  & le  Brabant  en 
font  encore  plus  éloignez , 6c  que  fi  la  Hollande  & l’Angleterre  font  af- 
Icz  voilînes  &:  intcrclices  pour  leur  donner  du  lêcours , l’Allcinagne  l’elt 
encore  plus  pour  détendre  la  Franche-Comté  à l’avenir  , comme  elle  le  fit 
l’an  16^6. 

M;iis  il  s’agit  à prefent  de  mortifier  la  France  6c  de  lui  ôter  tous  les  grands 
avantages  (ju’cllc  tire  de  la  Franche-Comté,  6c  d’autres  Païs  qu’elle  a uluq^c 
6c  conlcrve  par  des  Traitez  de  Paix  qui  font  comme  autant  de  degrés,  que 
lès  propres  Ennemis  lui  ont  fait  pour  monter  au  faire  de  la  gloire  qu’elle  am- 
bitionne. 

Je  rougis  de  honte,  quand  j'y  pcnlè,  6c  je  ne  puis  lire  les  Traitez  de  Paix 
de  Wcll^alie,  des  Pyrénées,  d’Aix  la  Chapelle,  de  Nimegue  8c  de  Ryfwick" 
fins  m’écrier  ; Oh  France  trop  heureulê  , tu  n’as  qu’à  faire  la  Guerre  à tes 
voilins  pour  être  fïire  d’agrandir  ton  Roiaume,  de  diminuer  leurs  forces,  6c 
leurs  Etats,  6c  de  les  réduire  un  jour  à force  de  Traitez  de  Paix  , au  point  de 
la  fervitude,  que  m leur  préparés  par  tes  armes  ! 

Voici  le  tems  de  corriger  un  fi  grand  abus, il  faut  arrétei  la  rapidité  du  tor- 
rent de  cette  puiflàncc,  6c  remplir  les  ravines  6c' les  ru'incs  cju’il  a caulc  dans 
les  Terres  de  les  voifins.  N’ell-il  pas  étonnant , que  le  Roi  de  France  vive" 
encore  aujourd’hui  aux  dépens  de  l’Allemagne  6c  de  l’Erpagnc,  en  Flandre 
en  Franche-Comté  , d:uis  l’Allàcfi  6c  dans  la  Sicile,  après  tant  d’cchccs  6c  de 
Batailles  perdues  à Hochftet,  à Turin,  à Ramelics  6c  à Oudenarde  : 

11  faut  lui  faire  tant  de  faignées  , d’ouvertures  , 6c  de  diverfions,  6c  l’afibi- 
blir  tellement,  qu’à  peine  peut -il  fe  faire  entendre  dans  le  centre  de  fbn  an- 
cien Roiaume  , dont  la  fituatiou  heureufe  , la  forme,  6c  la  matière  prêtes  à 
recevoir  toutes  les  impreflîoas  de  fbn  Roi,  fourailc  à fon  pouvoir  arbitraire, 
facile  à tous  mouvemens , féconde  en  jNoblefle  pamTC,  en  Soldats  de  bon  ’ 
appétit , doivent  faire  craindre  à toute  l’Europe  une  nouvelle  Guerre  deux 
ou  trois  ans  apres  la  Paix  faite , 6c  les  Alliez  ou  défunts^  ou  defàrmcz,  fi  pir 
la  P;ii.x  qui  le  doit  faire,  on  ne  lui  ferme  l’entrée  dans  la  Lorraine,  ü on  ne 
lui  fait  rendre  la  Franche-Comté  6c  l’Allàcc,  fins  y rien  referver,  6c  tout  ce 
qil’il  a ufurpe  dans  le  Brabant,  le  Hainaut,  l’Aiîois  6c  le  Cambreûs.  y 
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Le  but  que  le  Minilh-e  de  Prufle  avoit  en  prefentant  Se  fccondint  ce  Mc-  170p. 
moire  étoit,  parce  que  par  la  reddition  de  ce  Païs-là  celui  de  Neuchâtel  au-  — - 
roit  cÆ  à l’abri  par  rapoit  à la  France.  Il  y ajouta  verbalement  pluficun  ré- 
flexions de  Religion  par  rapon  aux  Cantons  SuifTcs  Protdlans.  Il  y inlilloit 
fur  tout  que  cette  reltitution  mettroit  à l’abri  celui  de  Berne  , qui  étoit  le 
plus  puiflànt  des  Cantons  Evangéliques.  Ce  Miniftre  n’hefita  point  à ajou- 
ter le  nom  d’un  qui  produilbit  le  Mémoire.  Mais  ni  le  Confeiller  Peniion- 
nairc  ni  le  Prince  Eugene  ne  favoient  pas  un  (êcrèt.  Celui-ci  confilloit  en  ce 

?uc  certaine  Puiflkncc  neutre,  qui  avoit  dcpéclic  un  de  lès  lü)cts  auprès  des 
itats  Generaux , Se  qui  avoit  part  au  Mémoire  , l’avoit  charge  d’offi  ir  au 
Duc  de  Marlboroügh  un  prdent  de  cinquante  mille  Ecus,  s’il  pouvoit  porter 
la  France  à la  rdlitution  de  la  Franche-Comté.  N»  les  Etats , ni  le  Prince 
• Eugene  ni  le  Duc  même  ne  trouvèrent  pas  à propos  de  (aire  cette  demande. 

Ils  ne  le  bornèrent  qu’à  exiger  la  fuietc  de  Neuchâtel  au  Roi  de  Prullê. 

Il  y eut  cependant  encore  quelque  conférence.  Dans  une  l’on  y debatit 
avec  chaleur  les  interets  de  Son  Altclic  Royale  de  Savoie.  Le  Marquis  en 
témoignant  quelque  animofité  dit  que  puis  qu’on  vouloit  obliger  la  France  à 
rendre  au  Duc  la  Savoie,  il  étoit  Julie  de  l’obliger  aulîî  à rendre  ce  qu’il  avoit 

Îris  fur  la  France.  On  inlifta  pourtant  à exiger  pour  Son  Altcflc  Royale  les 
‘orts d’Exillcs  & de  Feneftrelles  lui  refteroient, remettant  les  autres  demandes 
touchant  Briançon  & le  Fort  de  Barreaux  à la  négociation,  qu’on  feroit  enfuitc 
pour  la  paix.  Auffi-bien  le  Traité  qu’on  avoit  avec  ce  Duc , ne  portoit-il  fi 
non  de  le  maintenir  dans  la  poflefiion  de  ce  qu’il  prendroit  jufqucs  au  Mont 
Gcnc\'re.  Par  rapbrt  à la  fureté  de  l’Empire  on  demanda  prccifemcnt  la  Ville 
de  Strasbourg.  C’étoit  pour  redevenir  Ville  Imi>eriale,fur  le  pied  qu’elle  étoit. 

Le  Marquis  ne  regimba  pas  beaucoup  à y donner  les  mains.  Il  ajouta  cepcTi-  • 
dant  que  ce  lcroit  a condition  d’en  ralêr  les  fortifications  que  la  France  y avoit 
fait  faire  depuis  qu’elle  l’avoit  occupée.  L’on  ne  fe  rclacha  pas  de  cette  de- 
mande. Audi  le  Marquis  y con(cntit-il  fans  refhnélion.  L’on  eut  pareille- 
ment fur  le  tapis  la  démolition  du  Fort-Louis  Se  de  celui  de  Huninguen.  Le 
Marquis  regimba  à y donner  les  mains.  Par-là  cet  Article  refit  comme  in- 
dcci.  C'étoit  d’auant  que  le  Marquis  fâifoit  difficulté  de  traiter  pour  la  fure- 
té de  l’Empire.  C’étoit  à moins  qu’il  n’y  eut  des  Minillres  autorifez  par  le 
Corps  Germanique  même.  Sa  raifon  étoit  parce  qu’il  ne  Muvoit  traiter  avec 
celui  de  l’Empereur  fcuJ.  C’étoit  parce  que  Sa  Majcllé  Impériale  étoit  bien 
le  Chef  de  l’Empire,  mais  elle  ne  pouvoit  pw  traiter  pour  celui-ci.  On  no 
laiflâ  pas  que  de  mettre  par  écrit  tous  les  Articles  Préliminaires,  qu’on  avoit 
réglez.  On  en  fit  des  copies,  qui  furent  collationnées.  La  nuit  du  Lundi 
27.  au  Mardi  il  y eut  encore  une  Confèrence.  Elle  dura  depuis  fix  heures  du 
foir  jufqucs  à trois  heures  du  matin  du  Mardi.  On  la  reprit  à dix  heures  juf- 
tjfics  à midi..  Enfin  on  tint  apres  midi  la  dernière  qui  finit  un  peu  apr«  4. 
heures.  Au  fortir  dc-là  le  Marquis  partit  pour  Rotterdam.  Le  lendemain 
matin  Mercredi  il  en  partit  avec  un  Yacht  des  Etats , pour  aller  par  une  Ma- 
rée au  Mocrdick.  Il  prit  dc-là  fa  route  par  terre.  Il  courut  un  bruit  que  le 
Duc  feroit  un  trajet  en  Angleterre  & le  Prince  Eugène  avoit  feit  arrêter  des 
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170p.  chevaujc  pour  aller  à Bruxelles.  Orpendant  ces  illuftres  voiageurs  furent  fujets 
— I - à changer  pour  quelque  jour  leur  lèntiment  ambulant  fuivant  les  circonlran- 
ces  des  affaires.  Meme  le  Duc  le  contenta  d’envoier  le  Secrétaire  d’Amb.i(îà- 
de,  qui  ctoit  venu  d’Angleterre  avec  le  Lord  Townlhend  à fa  Cour  pour  y 
porter  les  Préliminaires.  Il  chargea  auflî  l’Aide  de  Camp  du  General  Stanhope, 
qui  retoumoit  à B.ircelonne,  dç  quelques  lettres  pour  le  Roi  Charles, 
pour  lui  faire  part  de  tout.  Le  iVlarquis  du  Bourg  qui  ctoit  d’une  grande 
exaftitude  depecha  aiiflt  un  Exprès  à Turin.  C’ell  ce  que  d’autres  Miniilres, 
fans  en  excepter  celui  de  l’Empereur  firent  à leurs  Cours  'refpeûives.  Le  len- 
' demain  de  cette  fignaturc,  le  Duc  allant  promènera  Schevening  avec  le  Mi- 
nlftre  de  Prullc  lui  dit  qu’il  craignoit  que  l’article  yj.  ne  gâtât  tout. 

Il  y a à remarquer  qu’il  n’y  eut  que  les  Miniilres  de  l’Empereur,  de  la 
Grande-Brctagnc  « des  Etats  qui  fignerent  les  Préliminaires.  Le  Marquis  de  • 
Torcy  s’cxcula  de  le  faire  , quoi  qu’il  fut  convenu  vciljalcment  de  tout.  Il 
allégua  pour  exculc  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  précis  pour  quelques  articles. 

Il  promit  d’en  envoier  l’aprobation  du  Roi  pour  le  4.  de  Juin.  Il  laiflâ  ce- 
pendant à la  Haie  le  Prefident  Rouillé.  Les  Miniilres  des  trois  Principaux 
Alliez  (c  promirent  entr’eux  en  lignant  les  Préliminaires,  de  ne  point  fe  relâ- 
cher d’un  point  de  leur  contenu.  Il  y a à réfléchir  que  ce  fut  le  Marquis  mê- 
me, qui  voulut  qu’on  ne  lê  lcrvit  d’autre  terme  en  parlant  du  petit  Fils  dp 
Roi  fon  Maître,  que  de  celui  du  Duc  d’Anjou.  Il  dit  pour  cela  qu’il  ne  de- 
voir y avoir  qu’un  Roi  en  France.  Voici  cependant  les  Pixliminaires. 

d*rclimi-  J.  /^N  procédera  incefllimmcnt  à faire  une  bonne,  ferme  & durable  Paix, 
"oiirL  Confédération,  & perpétuelle  Alliance  & Amitié,  entre  Sa  Majellé 

T’aix  Impériale,  comme  auflî  entre  tous  6c  chacun  des  Alliez  de  Sa  Majcftc  Impé- 
avccla  riale , 6c  principalement  le  Roiaume  de  la  Grande-Bretagne,  6c  les  Seigneurs 
France  Generaux  des  Provinces-Unies  d’une  paît  -,  6c  de  l’autre,  entre  Sa  Ma- 

Miy  l'rcs-Chrêtienne  6c  fes  Alliez.  Et  comme  les  conjonftures  prefentes 

u’ont  p;ts  permis  que  Sa  Majellé  Impériale  ait  prcalablamcnt  pû  recevoir  l’a- 
grement,  6c  un  confentement  de  l’Empire  fur  tout  ce  qui  le  regarde  dans  plu- 
flairs  Articles  contenus  dans  ces  Prdimiaaires,  clic  tàdicra  d’obtenir  , fuii  ant 
l’iifagc  établi  dans  l’Empire  , le  plutôt  qu’il  fera  pofllbk,  le  Conlcntemcnt  6c 
la  Ratification  dudit  Empire,  avant  l’éxecution  ue  ces  Articles  qui  regardent 
particulièrement  l’Einpii-c. 

I I.  Et  pour  parvenir  au  plutôt  à ce  but  tant  falutairc,  8c  en  jouir  à pré- 
fent  autant  qu’il  lêra  poflîblc  , on  efl  convenu  des  Articles  Préliminaires  qui 
doi\  cnt  fervir  de  fondement  aux  'l’i-aitez  de  la  Prix  Generale. 

III.  Premièrement,  en  conii  Jeration  6c  en  confcquence  de  ladite  bonne 
Piix6c  Réiinion  finccrc  de  touies  puis.  Je  Roi  Très- Chrétien  reconnoîtra 
dès  à préfent  publiquement  6c  autentiquement , comme  aulfi  après  dans  l«s 
'Pniitez  de  Paix  a faire,  le  Roi  Charles  III.  en  qualité  de  Roi  d’Efpa- 
gne  , CCS  Indes,  de  Naples,  6c  do  Sicile,  6c  généralement  de  tous  les  Etats 
6c  Dépendances  comjnii  (bus  le  nom  de  la  Monaichic  d’El'pagnc,  en  quelque 
partie  tin  Moiislc  qu’ils  lu;cnt  ûtuez,  à la  rclcrvc  de  ce  qui  doit  être  donné  à 
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la  •Couronne  de  Portugal , £c  au  Duc  de  Savoie  , fuivant  les  Tiaitcz  faits  en-  1709.' 

tre  les  Hauts-Allicz  , & de  la  Barrière  que  ledit  Roi  Char i. es  III.  doit  - 

fiirc  tenir  aux  dits  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinccs-L'^nies  dans  les 
Païs-Bas,  Iclon  la  teneur  de  la  Grande  Alli;mcc,  de  l’année  1701.,  2c  de  ce* 
qui  (cra  dit  cï-api  ès  du  haut  Quartier  de  Gucldrc  , &:  des  Conventions  a £ùre 
avec  Ictiit  Roi  Char  e es  III.,  fims  en  rien  excepta' davanuge,  ainii  Ce 
avec  tous  les  droits  que  le  feu  Roi  d’Elpagnc  C h r l e s 1 1.  a poilèdé,  ou 
dû  pofîcder  , tant  pour  lui , que  pour  lès  Héritiers  Se  Succcfllurs,  i'eloii  la 
dilpolîtion  tcllamentairc  de  Philippes  IV.  & les  Pactes  établis  £c.rc(jûa  daiis 
Li  Sercniirimc  Maifon  d’Autriche.  1 

I V.  Et  d’autant  que  le  Duc  d’Anjou  eft  préfentement  en  polîcflion  d’une 
gr;UTde  partie  des  Roiaumes  d’Elpagnc,  des  Cotes  de  Tofcinc  , des  ladcs.  Se 
d’une  partie  des  Païs-Bas  , il  a etc  réciproquement  convenu , que  pour  aiTu-  . 
rcr  l’execution  dcidits  Articles,  & des  Tniitcz,  à faire  & à aciicver,  dans  l’e- 
Ipacc  de  deux  mois  , à commencer  du  premier  du  mois  de  Juin  piocliain  s’il 
ell  poflible.  Sa  Majcilé  Très -Chrétien  fera  en  forte  que  dans  ce  meme  ter- 
me le  Roiaumc  de  Sicile  foit  remis  à Sa  Majellé  Cachohque  Charles 
III.}  Se  ledit  Duc  fortira  en  pleine  lùrctc  Se  liberté,  de  l’étenduë  des  Roiau- 
mes d’E’jxignc,  avec  fon  Epoulc,  les  Princes  les  Enfans,  leurs  ElRts,  2v  gc- 
nctdcment  toutes  les  Perfonnes  qui  les  voudront  fuivre  : En  Ibrte  que  fi  ledit 
terme  finit  fans  que  ledit  Duc  d’Anjou  confente  à l’execution  de  la  préfente 
Convention,  le  Roi  Trcs-Chrécicnnc,  & les  Princes  & Etats  llipulans,  pren- 
dront de  concert  les  raefurcs  convenables  j'>our  en  afliirer  l’entier  elïct,  & que 
toute  l’Europe  , par  l’accomplifiemait  dcidits  Traitez  de  Paix  , jouïllc  incef- 
fanment  d’une  parfaite  tranquilité. 

V.  Pour  en  avancer  l’établiflcmcnt , Sa  'Majefte  Très-Chrétienne  retirera 
dans  le  terme  dcidits  deux  mois,  les  Troupes  8c  les  Officiers  qu’Elle  a-pré-lcn- 
tement  en  Espagne,  &aufli  celles  qui  le  trouvent  dans  le  Roiaumc  de  Sicile, 
aufli-bien  que  dans  les  autres  Lieux,  Pais,  & Eaats  dependans  de  ladite  Mo- 
narchie d’El pagne  en  Europe,  & des  Indes,  auffi-tôt  qu’il  fera  poflible:  pro- 
mettant en  foi  & parole  de  Roi,  de  n’envoicr  defonnais  au  Duc  d’Anjou, 
s’il  refufe  d’y  aquiclcer  , ni  à les  adhcrans  , aucun  fccours,  Ibit  de  Troupes, 

Artillerie  , Ammunitions  de  Gueixc  , ou  d’argent , dircéleincnt  ou  indirec- 
tement. 

VI.  La  Monarchie  d’Efpagnc  demeurera  dans  fon  entier  clins  la  Maifon 
d’Autriche,  de  la  manière  qu’il  a été  dit  ci-dcfliis,  fins  qu’aucune  de  les  piu"- 
ties  puifle  en  être  jamais  démembrée  , ni  ladite  Monarchie  en  toute  ni  en  p.ir- 
tic,  être  unie  à celle  de  France,  ni  qu’un  fcul  Se  meme  Roi,  ni  un  Prince  de 
la  Maifon  de  France  en  devienne  le  Souverain,  de  quelque  manicie  que  ce  Ibit, 
par  Tellament,  Appels,  Succeflion , Conventions  matrimoniales , Dons, 

Ventes,  Contraûs,  ou  autres  voies,  telles  qu’elles  puifl'ent  être,  ni  que  le 

Prince  qui  r^nera  en  France,  ni  un  Prince  de  la  Mailbn  de  France,  puifle  , 

jamais  régner  auflî  en  Efjiagnc,  ni  aquerir  dans  l’étendue  de  ladite  Monarchie 
aucunes  Villes  fortes.  Places,  ou  Pais,  dans  aucune  partie  d’iccllc,  principa- 
lement dans  les  Païs-Bas,  en  .vertu .d’aucuns  Dons,  Ventes,  Echanges,  Con- 
F.  , O O veu- 
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«70p.  ventions  matrimonialles,  Héreditcz,  Appels  ,,’Succeflion  par  Tcftament,  ai 
inteftat» , en  quelque  lortc  & maniéré  que  ce  puülc  être,  tant  pour  lui  que 
pour  les  Princes  Ces  Enfâns,  & Frères,  Icun  Héritiers,  Sc  Defeendans. 

VII.  Spécialement,  que  la  France  ne  poura  jamais  (c  rendre  Maîtrefle  des. 
Indes  Efpagnolcs,ni  envoier  des  Vaifleaux  pour  y exercer  de  Commerce, fous 
quelque  pretexte  que  ce  foit. 

VIII.  Sa  Majefte  Trcs-Chrêticnne  voulant  donner desmarques  certaines 
du  dellcin  qu’elle  a de  maintenir  une  Paix  forme  Sc  Ilable,  Sc  faire  cefTcr  tout 
ombrage  de  dcdèins,  confont  à remettre  à Sa  Ma|cflc  Impériale,.  Sc  à l’Em- 
pire,la  Ville  & Cit^clle  de  Strasbourg, dans  l’état  où  elle  fe  trouve  préfentc- 
ment , avec  le  Fort  de  Kchl  & fes  dépendances,  ûtuées  des  deux  cotez  du  Rhyn,. 
fans  aucune  repetition  de  foaix , ou  depenfos fous  quelque  pretexte  que  ce 
foit , avec  cent  pièces  de  Canon  de  bronze  de  diffèrent  calibres  , favoic 
cinquante  pièces  de  vingt-quatre  & de  douze  livres  de  baks  & cinquante 
pièces  de  huit , & de  quatre  livres  , Sc  les  munitions  à.  proportion  pour 
être  rétablie  dans  les  Prérogatives  Sc  Privilèges  des  Villes  Impériales,  dont 
elle  jouïffbit  avant  que  d’être  fous  la  Dotnioadon.  de  Sa  Majcfté  Très- 
Chrétienne  : laquelle  Ville  de  Strasbourg  8c  Fort»,  feront  raidus  Sc  éva-. 
cuez  auffî-tôt  après  les  Ratifications  de  L'Empereur  Sc  de  l’Empire,  qui 
feront  échangées  à la  Haie,  8c  qu’il  comporoitra  aux  Portes  de  ladite  Vil- 
le de  Strasbourg  Sc  Forts , quelqu’un  muni  d’un  Plein-pouvoir  de  Su  Ma- 
jeffé  Impériale , 8c  de  l’Empire , félon  U.  forme  acxQÛtumée pour  en 
pi-endrc  pofleffion. 

• I X.  Que  la  Ville  de  Brifiic  ^ avec  foo  Territoire  foit  évacué  par  Sa  Ma- 
jeffé  Très-Chrétienne  & remifo  par  Elle  à Sa  Ms^ffé  Impextalc  8c  à laMaâ- 
Ibn  d’Autriche  , avec  tous  les  Caotins,  ArtHkric  & Aanunitions  de  Guerre 
qui  s'y  trouveroot,  à ht  fin  de  Juin  ait  pfais  tard,  pour  en  jonr  defomaisN 
en  tome  propriété}  ainfi  que  Sa  M^efte  Impériale  en  a joui  Sc  dû  jouir- 
en  execution  du  Traité  de  Paix  de  Rifwick.  avec  les  Canons,.  Artdkrie  8c 
Amunitions  de  Guerre  cnii  s'y  trouvent. 

X.  Sa  Majcflé  Très-Chrcricnne  paflcdcra  deformais  l’Alfiicc,  dasis  lefens. 
literal  du  Traité  de  Wellphalie,  en  forte  qu’Ellc  fe  comentera  du  Droit  de 
l^feôurc  fur  les  dix  Villes  Impériales  de  Wite  AMace,  fans  pouvoir  nean- 
moins étendre  ce  droit  au  préjudice  des  prérogatives , droits  8c  Privilèges 
que  leur  competent , comme  aux  autres  Villes  libres  de  l’Empire  pour  en 
jouir  auflî-bicn  que  des  prérogatives  revenus  Sc  dDmaincs,aiafi  que  SaditeMa- 
jefté  a dû  jouir,  lors  de  la  condufion  dudit  Traité,  devant  auffi  être  remifès. 
les  fortifications  dcfilitcs  Villes  au  même  état  qa’dles  éjoiait  alors  i excepte 
toutefois  1.1  Ville  de  Landau  , dont  la  po&ffîtm  cC  propriété  apaniendront 
pour  toujours  à Sa  M.ijdlé  Impériale  8c  à l’Empire,  avec  faculté  de  démolir 
ndite  Place  s’il  eft  jugé  à propos  par  l’Empeimii  8c  l’Empire. 

, X L Qu’en  contequencc  dudit  Traité  de  Weftphalie  Sadite  MajeHé  Très- 

Chrétienne  fera  démolir  dans  le  tems.  convenu.,  à fes  dépens,  les  Fortacfics 
qu’cilc  a nrdenteroent  fur  le  Rhyn  depuis  Baffe,  jufoucs  à Philipsbourg,  nom- 
mément Hunninguen,  le  Neufi-Brifae,  Sc  le  Fort-Louis  avec  tous  les  ouvra-- 
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ges , & depetxlaiKes  dudit  Fort  tant  en  deçà  qu’au  delà  du  Rhin,  fans  que  ja-  17OJC 
mais  on  puifle  le  rétablir.  ».  m 

XII.  Que  la  Ville  & Fortcrelîc  de  Rhinfelti  avec  ce  qui  en  dépend  de- 
meurera au  Landgrave  de  HelTè-Caflèl , jufqucs  à ce  qu’il  en  foit  convenu  au- 
trement. 

XIII.  La  Reine  de  la  Grande-Bret^ne  & les  Seigneurs  Etats  Generaux 
Ibûtenant  que  la  claufe  inlêrce  dans  l’Artiae  4.  du  Traite  de  Ryfwick,  tou- 
chant la  Religion,  ell  contre  la  teneur  de  la  Paix  de  Wellphalie,  & que  con- 
iequemnoent  elle  devroit  être  révoquée  j il  a été  trouvé  bon  que  cette  aflFâirc 
fera  remile  à la  Négociation  de  la  Paix  Generale. 

XIV.  Quant  à la  Grande-Bretagne,  Sa  Majefté  Trcs-Chréricnne  rccon- 

ntMra  dès  à prefent  & dans  la  Négociation  de  ce  Traité  de  Paix  à faire,  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  en  cette  qualité.  * 

XV.  Sadite  Majefté  rcconnoîtra  auffi  la  fucceflîon  à la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne  dans  la  Ligne  Proteftante,  ainfi  qu’elle  eft  établie  par  les  Ac-  • 
tes  du  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 

XVI.  Le  Roi  Très -Chrétien  cedera  à la  Couronne  de  la  Orande-Bre-' 
tagne  ce  que  la  France  poflède  dans  l’Iflc  de  Tcrre-ncuTC,  & on  reftituers, 
de  la  part  de  ia  Reine  de  la  Grande-Bretagne  au<1î-bicn  que  de  la  part  de 
Sa  Majefté  Très-Qirétienne  tous  les  Pais,  lues,  Forterefles,  & Colonies  que 
•les  Armes  de  l’un  & de  Tautre  côté  ont  occupez  depuis  la  préfente  Guerre  en 
qudqw  lieux  des  Indes  qu’ils  (ôicnc  lituez. 

X V ll.  Sadite  Majcitc  promet  de  feire  tafer  toutes  les  Fortificatbns  de 
la  Ville  de  Dunquerque , du  Port , & des  Rysbancs  j & ce  qui  en  pour* 
roit  dépendre  à les  dépens,  Cu»  exception,  en  forte  que  la  moitié  defdites 
fortifications  fok  rafée,  & la  moitié  du  Port  comblé  dans  l’dpace  de  deux 
mois,  & l’autre  moitié  des  fortifications  rafée  aufli-bien  que  l’autre  moitié 
du  Port  comblée  dans  l’elpace  de  deux  autres  mois,  le  tout  à ia  fatisfàétion 
de  la  Reine  de  lu  Grande-Bretagne  & des  Etats  Generaux , fans  qu’il  foie 
permis  de  rétablir  ces  fortifications  & de  rendre  le  Port  navigable  à jamais,  ni 
diceAenicnc,  ni  indircâement. 

X V I H.  La  perfonne  qui  prétend  être  Roi  de  la  Grandc-Bret^ne  aiant 
deliié  de  fortir  hors  du  Roiaume  de  France  & de  prévenir  la  demande  que 
la  Reine  de  la  Gronde  •Bretagne  & que  la  Nation  Britannique  ont  faite, 
fc  retirera  en  tel  Pais  & de  telle  manicie  que  par  le  prochain  Traité  de  Paix 
Generale  il  fera  convenu  fur  les  moiens  dudit  Traité. 

- XIX.  )3ttns  la  Négociation  principale  du  Traité  » faire  on  tâchera  de  con- 
venir d’un  Traité  de  Commerce  avec  la  Grande-Bretagne. 

XX.  A l’égard  du  Roi  de  Portugal,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  con- 
fitntira  qu’il  jouifte  de  tous  les  avantages  établis  en  fa  feveur  par  le  Traité  fait 
entie  lui  de  les  AllicK^ 

X X L Sa  h&jefté  recOnnoîtra  le  Roi  de  Prufle  en  cette  qualité,  & promet- 
tsa.  de  ne  le  point  troubler  dans  la  poiTcffion  de  la  Principauté  de  Neuf-Châtel 
& du  Comté  de  Vallengin. 

XXIL  Et  Quant  aux.  Seigneurs  Etats  Generaux , Sa  Majefté  leur  cé- 
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t7op.  dcra,  dans  les  termes  les  plus  précis  qu'il  conviendra,  les  Places  de  Furnes f 

' 8c  Fumer- Ambaght , le  Fort  de  Kenok,  y compris  Menin  avec  fa  V^err 

RC  , Ypres  avec  là  Châtellenie  & les  dépendances  , qui  feront  déformais 
Baillcu  ou  Belles,  Warneton,  Commines  ,.  Wcrvic,  Popperinguen  , & ce 
qui  dépend  des  lieux  ci-dclTus  exprimez.  La  Ville  8c  Châtellaiie  de  Caf- 
fel  demeureront  à Sa  Majcfté  Très -Chrétienne.  Lille  avec  fa  Châtellenie 
a l’exception  de  la  \'illc  & Gouvernance  de  Douay.  Toumay , Condc, 

8c  Mauoeuge,  avec  toutes  leurs  dépendances,  le  tout  en  l’état  que  font  à 
prclênt  Icluites  Places , fpéci:ilcmcnt  avec  les  Canons,  Artillerie , & Amu- 
nitions  de  Guerre  qui  s’y  trouvent , pour  aulfi  fervir  de  Barrière  avec  le 

relie  des  Païs-Bas  Elpagnols , auxdits  Seigneurs  Elus  Generaux  , & pour 

en  pouvoir  convenir  awc  ledit  Roi  Charles,  félon  la  teneur  de  ladite 
Grande  Alliance  tant  à l’égard  de  la  Gamifon  que  Icfdits  Seigneurs  Etats 
Generaux  y tiendront , que  de  toutes  les  autres  chofes  dans  les  Païs-Bas 
Efpatjnols , Sc  particulièrement  pour  avoir  en  toute  Propriété  & Souve- 
raineté le  haut  quartier  de  Gueldrc  félon  le  ii.  Article  du  Traité  de  Mun- 
fter  de  l’an  KÎ4S.  comme  de  tems  en  tems  ils  le  trouveront  à propos,  bien 
entendu  que  s’il  y a un  M^azân  general  à 'l'oumai  on  conviendra  de  la 
quantité  Sc  qualité  d’ Artillerie  6c  Munitions,  qui  feront  lahlcz  dans  ladite 
2?l(icc. 

XXIII.  Sa  Majcfté  Très-Chrêticnne  rendra  auftî  toutes  les  Vailles  for- 
tes 8c  Places  qu’Ellc  aura  occupées  dans  les  Païs-Bas  Efpagnok,  dans  l’état 
qu’ils  font  prél'entemcnt , avec  leuis  Canons , Artilleries , 8c  Ammunitions 
de  Guerre  , bien  entendu  que  fi  depuis  que  les  Troupes  du  Roi  Très- 
Chrétien  font  cntré-cs  dans  Namur , il  s’eft  fait  quelque  Magazin  ou  A- 
mas  d’ Artillerie  8c  Ammunitions  dans  ladite  Ville  Sc  Château,  outre  que 
pour  leurs  défenfes,  ils  lêront  retirez  par  les  OiScieis  de  Sa  Majcfté  Tres- 
Chréticnne , de  concert  avec  ceux  des  Etats  Generaux , dans  le  tems  de. 
l’évacuation,  laquelle  ne  pourra  être  retardée  pour  raifon  de  cela  5 mais  fe- 
ra faite  dans  le  tems  qu’il  fera  réglé , le  tout  fous  condition  exprefle,  que 
la  Rcli-^ion  Catholique  fera  maintenue  dans  toutes  lefditcs  Places  rendues,. 
& Lieux  Sc  Dépendances',  en  la  même  manière  qu’elle  y cft  établie , hor- 
mis que  les  Garnifons  de  l’Etat  pourront  éxercer  leur  propre  Religion,  tant 
dans  les  Places  cedées  pour  l’augmentation  de  la  Barrière , que  dans  les  Places 
des  Païs-Bas  Efpagnols  rendues. 

■ XXIV.  Et  alin  que  cette  Convention  puidê  fortir  ün  plein  cfFet,  Sa  Ma- 
.ierté  T.  C.  promet  de  ix;  faire  foitir  des  a picfcnt  ni  Canons,  ni  Artillerie,, 
"ni  .Ammunitions  de  Guerre  des  Villes  Sc  l'oits  qui  devront  être  rend'js  8c  cé- 
dez en  vertu  de  ces  Articles. 

XXV’.  Sa  Majertc  accordera  auxdits  Seigneurs  Etats  Generaux  touchant 
leur  (Commerce  ce  qui  eft  llipulc  par  le  Traité  de  Ryfwick  8c  le  Tarif 
de  16154.  La  fupprdîion  des  Tarifs  faits  depuis,  la  révocation  de  tous  Edits , 
Déclarations,  8c  Arrêts  poftericurs,  contraires  audit  Tarif  de  l’an  1664;' 
8c  aullî  l’annuilation  du  Tarif  fait  entre  la  France  8c  Icfdits  Seigneurs 
Etats  Gaicraux  le  zp.  Mai  l’an  1664.  de  forte  qu’il  n’y  aura  que  le  Tarif 
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du  i8.  Sept,  de  l’an  1664.  qui  aura  lieu  à leur  egard:  cnfemblc  l’exemption 
de  fo.  Tous  par  tonneau  lur  les  Vaifleoux  Hollandois  mifiquans  dans  les  Ports 
de  Érancc. 

XXV  I.  Sa  Majefte  rcconnoîtra  lors  de  la  fi^nature  des  Traitez  de  Paix  le 
Neuvième  Eleélorat  érige  en  laveur  de  S.  A.  Elcct.  d’Hiuinovre,  de  Brunf- 
■wick  & Lunebourg.  * 

X X V 1 T.  Le  Duc  de  Savoyc  fera  remis  en  poflênion  du  Duclté  de  Sa- 
voye,  du  Comté  de  Nice  Se  de  tous  les  Lieux,  Se  Païs  qui  lui  appartiennent 
héréditairement,  Se  que  les  Armées  de  Sa  JVlajclté  auront  occupez  pendant  le 
coui-s  delà  préfentc  Guerre, fins  aucune  réferve,  confentant  d’ailieui-s  que  Son 
Alteflc  Royale  louïne  de  tous  les  «Pais,  Etats  Se -Places  qui  lui  on  été  cédées 
par  l’Empereur  Se  fes  Alliez. 

X X y 1 1 1.  C^e  le  Roi  cède  à Mr.  le  Duc  de  Savoyc  la  propriété  Se  Sou- 
veraineté des  Villes  d’Exilles,  Fcncllrelles,  Se  Chaumont,  occupées  prefente- 
ment  par  les  Armes  de  S.  A.  R.  aulli-bicn  que  de  la  Vallée  de  Pr.igchts,  com- 
me aufîi  de  tout  ce  qui  cil:  en  deçà  du  Mont-Genevre  Se  autres  , enforte  que 
déformais  ccfdits  Monts  fervent  de  Barrière  Se  de  Limites  contre  le  Royaume 
de  Fi-ancc  Se  la  Principauté  de  Piémont. 

XXIX.  Qiiant  aux  ci-devant  Electeurs ''de  Cologne  Se  de  Bavière,  leurs 
demandes  Se  prétentions  feront  remiles  à la  Négociation  du  'l'niitc  de  Paixj 
& les  Difpolxtions  j-  Se  Decrets  de  Sa  Majefté  Impériale,  Se  de  l’Empire  faits 
Se  émanez  durant  cette  Guerre,  feront  foiitenus  à l’égard  de  S.  A.  Eleéloralt 
Palatine  qui  reliera  dans  la  polî'dîion  du  Haut-Palatinat,  du  Comté  de,  Chain 
Se  dans  le  rang  Se  dignité,  tout  de  même  comme  il  en  a été  invclli  p.ar  Sa 
Majefté  Impeiialej  comme  aufti  à l’égard  de  ce  qu’il  a été  fait  en  fiveiir  de 
la  Ville  Impériale  de  Donaweert  Se  de  plufieurs  aunes  difpolîtions.de  cette, 
nature;  Se  pour  ce  qui  regarde- les  Gamilbns  qui  le  trouvent  où  le  trouve- 
ront ci-apres  de  la  part  des  Etats  Generaux  dans  la  Ville  de  Huy,  la 
Citadelle  de  Liège,  Se  dans  la  Ville  de  Bonn,  elles  y relieront  jufqucs 
à ce  qu’il  loit  convenu  autremait  avec  Sa  Alajcllé  Impériale,  Se  l’Em*» 
pire. 

XXX.  Et  pour  faire  cefter  tous  les  doutes  fur  l’cxccution  deldits  Articles 
Se  en  avancer  l’execution , dont  dépend  le  rétablillcment  du  repos  general  Se  de 
la  Conhance  Se  Amitié  réciproquement. 

XXX  I.  On  promet  que  les  demandes  ultérieures  que  l’Empereur,  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne  , Se  lefdits  Seigneurs  Etats  Generaux  pourront  fai-- 
rc  dans  la  Negotiation  de  la  Paix  Generale,  aulfi-bien  que  le  Roi  T.  C.,  ne 
pourront  interrompre  l’ Armillice  dont  il  lcra  parlé  ci-apres.  • 

XXX II.  Pour  l’Empire,  les  quatre  Cercles  afibcicz,  le  Roi  de  Por-- 
tugal , le  Roi  de  Pmllc,  le  Duc  de  Savoyc,  Se  autres  Alliez , il  leur  le-- 
ra  libre, -outre  ce  qu’il  leur  cil  accordé  ci-dcflùs,  de  fiirc  dans  ladite 
Alfemblée  generale  telles  demandes  qu’ils  trouveront  convenables.  - . 

XXXIII.  La  NegocLition  generale  le  tei-mincra  ,.s’il  cil  polîiblc,  dans- 
le  tems  de  deux  mois , comme  ci-deflùs.  ..  ■ . • ^ 

; -XXXIV.  Et  afin  que  lia  dite  Négociation  fc  puilic  t^t  imieux  fiire: 

üo  danso 
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5170p.  dans  le  terme  dcfdits  deux  mois,  & que  fur  l’exeeution  dcldits  Articles,  la 
Paix  s’en  puiflc  fuivrc  immédiatement,  il  a été  accordé  qu’il  y aura  une 
CcSlation  d’ Armes  entre  les  Armées  de  toutes  les  Hautes  Parties  qui  font 
en  Guerre , à commencer  par  tout,  lors  que  la  conclulîon  dddits  Articles 
pourra  venir  à la  Connoillance  dcfdites  Hautes  Parties  prefcntcment  en 
Guerre. 

XXXV  Le  Roi  Très  - Chrétien  pour,  donner  des  preuves  de  fon  defir  éc 
inclination  pour  terminer  cette  languilTante  Guerre,  des  à prélcnt  promet 
aufli-tôt  la  Conclufion  & la  Ratification  dddits  Articles,  d’evacuer  comme 
ci-ddfus  aux  Païs-Bas,  les  Villes  de  Naraur,  Mons,  & Charlcroi,  devant 
-le  If.  de  Juin  prochain  j Luxembourg,  Condé,  Toumay  & Maubeu^e,  if. 
jours  apres } & devant  le  if.  de  Juillet,  les  Villes,  de  Nieuport,  & Fumes, 
& les  Forts  de  Kenoke,  & Ypres-i  & devant  l’e:^iration  de  ces  deux  mois, 
de  rafer  & combler  comme  on  eft  convenu  ci-delTus,  les  Fortifications  & le 
‘Port  de  Dunquerque,  fe  rapportant , à l’égard  de  Strasbourgh  &c  du  Fort  de 
Kchl , à ce  qu’il  ell  itipulé  par  l’Article  8. 

XXXVI.  Sa  Maicllé  Très -Chrétienne  promet  de  même  au  tems  de  la 
dite  conclufion-,  & devant  l’expiration  des  deux  mois  apres , d’executer 
-tout  ce  qui  a été  accordé  ci-devant  à l’ég^-d  des  autrœ  Alliez. 

XXXVII.  Et  en  cas  que  le  Roi  Très -Chrétien  execute  tout  ce  qui  a 
. été  dit  ci-ddius,  & que  toute  la  Monarchie  d’Efpagnc  ibit  rendue  & cedee 
audit  Roi  Charles  III.  comme  il  efi:  accordé  par  ces  Articles,  dans  le  terme 
'ftipulc,  on  a accordé  que  la  Ceflàtion  d’ Armes  entre  les  Années  des  Hautes 
Parties  en  Guerre,  continuera  jufques  à la  Conclufion  âc  à la  Ratification  des 
Traitez  de  Paix  à fiiirc. 

XXXVIII.  Tout  ceci  fcrvira  de  Valè  8c  de  fondement  des  Traitez  de 
Paix  à faire,  dont  on  üccsi  l’cxtcnfioa  dans  les  fermes  les  plus  amples  comme 
'on  a accoûtumé  de  faire  dans  les  Traitez  de  Paix,  tant  à l’égard  de  la  Cefium, 
■Succefiion,  Renonciation,  Ehpcndonccs,  8c  Annexes,  Evacuation,  du  Ca- 
non, Artillerie  , 8c  Amunitions  de  Gucrtc,  Galeres,  8c‘ Chiourmes , iàns 
fraix  ni  dépens,  & femblables  chofes. 

K X X 1 X.  Les  Ratifications  des  Articles  Préliminaires  ci-defTus  feront  for- 
mées 8c  échangées  de  la  paît  du  Roi  Ttès^Chrêtieit,  de  k Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne, & des  Seigneurs  Etats  Generaux,  avant  le  «if.  Juin  prochan-j 
de  la  part  de  l’Empcrcurt,  le  nrémier  Juillet  fmvant,  8c  de  celle  de  l’Empiie 
le  plutôt  qu’il  fera  pofiîble  , oc  aufij-fiôt  aptes  la  deliviancc  defelites  Ratifi- 
cations de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  des  Seigneurs  Etats  generaux, 
l’on  procédera  à l’cxecution  de  ce  qui  cil  feipulé  touchant  l’évacuation  des 
Places  que  Sa  Maicfeé  Tres-Chretieone  doit  rcpclfe  ôc  ceder , aux  Païs-Bas,  - 
comme  aufiî  touchant  k démolition  de  la  Ville  de  Dunqtierque  8c  comble^ 
ment  du  Port , 8c  tout  ce  qui  dl  accordé  auxdkes  Puiilances.  La  même 
execution  aura  lieu  pour  ce  qui  oft  iHpulé  en  kveur  de  l’Empereur,  8c  du 
R(w  Chari^bsIII.  après  la  Ratification  de  Sa  Majeilé  Impériale. 

X L.  Et  pour  avancer  k conclufion  des  Traitez  cîe  Paix  générale , il  a été' 
convenu  qucle  i f.  du  njois  de  Juin  prochain  le  Congrès  commencera  en  ce 

lieu 
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lieu  de  la  Haye,  & tous  les  Rois  , Princes,  & Etats,  Alliez  & autres , fc-  I7dpv 
ront  invitez  d’y  cnvoïcr  leurs  ^Tmiftres  & Plénipotentiaires } pour  prévenir  tou- 
tes  les  difficultez  & Embaras  fur  le  Ceiemonial ,.  & avancer  d’autant  plus  la 
conclufion  de  la  Paix  Gcnctâle  , ceux  deldits  Miiiiftres  qui  auront  le  Carac-- 
tere  d’Ambafladeurs,  ne  le  déclareront  que  le  jour  de  k fignature  des  Trai- 
tez de  ladite  Paix.  Ainfi  fait,  convenu  & figné  par  les  Plénipotentiaires  de 
fadite  Majefté  Impériale  , de  Sa  Majcfté  k Reine  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
des  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces -Unies,  avec  les  Miniftre» 
Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté  Très -Chrétienne..  A la  Haye  ce  i8.-^ 

Mai  170P*. 

Signé  y 


Eugene  de  Savoye. 

Philippe-Louïs  Com- 
te de  ZinzendorfF. 

. {l:s,) 


Le  Prince  8c  Duc  de 
Marlboroug. 

{L.  S,) 

Townfhcnd. 

(L.  S.) 

(I.  S.) 
{L.  S.) 
{L.  S.) 

(L.  ^.) 
(L.  S.) 
{L.  S.) 
{L.  S.) 
{L.S.) 


T.  V.  Weldeïen.. 

(£.  S.) 

F.  B.  de  Rccde,  Hccr. 
van  de  Lier. 
{L.S.) 

A.  Heinfius. 

Coningh. 

F.  Baron  de  Rccde  de; 

Rcnfwoude. 

S.  V.  Goflinga. 

E.  V.  Ittcrfum. 

W..  Wickei-s. 
Wilhelm  Buys. 

V.  Duflen. 


Nb'M©  ESTANT  qo’nn  fe  flattât  fttr  la  paix  , l’on  ne  laiftà  pas-  que  dte  vou- 
loir prévenir  rembarras  qui-  poorroit  reluîte#  en  cas  que  la  France  n’aquieiçât 
pas  aux  Pretiminaircs.  Ün  continua  à eftnpecher  le  tranfport  du  bled  en  Fran- 
ce. L'cin  an-êta  à Dort  60.  barques  qui  en  étoient  chargées  pourLiege.  El- 
lès  avoient  cependant  un  paflêport  des  Etats..  Ceux  qui  y.  étoient' intereflez 
prefènterent  inutilement  des  requêtes  pour  les  faire  relâcher.  Le  Rcfident  du 
Chwitre  de  Liège,  y joignit  les  offices  , fans  pouvoir  en  venir  à bout.  On 
les  w cependant  relachfer  après  que  les  M^iftrats  des  Liege  eurent  publié  k 
dcfenfe  dutiwifport  du  Med-enFrancei. 

■ Lotfqu’on  cfok  dans  Taftente  de  recevoir  Ikpfobation  de  la  France,  un  E»-' 
près  arriva  au  Prefident  Rouillé.  H portoit  le  renverfement  des  Préliminai- 
res. Comme  fe  Marquis  avoit  promis  au  Prince  Eugene,  de  lui  faire  lavoir 
les  intenfions  du  Roi  fon  Maître,  il  lui  écrivit  une  lettre.  L’Exprès  la  lailk, 
à Bruxelles,  où  le  Prince  s’étoit  rendu  après  le  départ  du  Marquis.  En  voi- 
ci la  copie.. 
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il  De  Verfaillcs  le  'Juin  1709, 

^ -TE  me  donne  l’honneur  de  vous  dire,  Monlêigneur,  fclon  les  promefles  que 
„ J je  vous  avois  faites,  que  vous  feriez,  au  plutard  le  4.  de  ce  mois,  infor- 
„ me  des  lî-cfolutions  du  Roi , à l’égard  du  projet  de  paix  à la  Haie,  que  Sa 
,,  Ma)cftc  apres  l’avoir  examiné  , trouve  qu’il  lui  eil  impofllblc  de  l’accepter. 
„ C’cil  pourquof  Elle  ordomtc  au  Prefident  Rouillé  de  faire  favoir  au  plutôt 
„ aux  Puiflimccs  intereflees  d-ins  cette  Guerre , la  Refoiution  qu’Elle  a été 
,,  obligée  de  prendre.  Il  faut  éfperer  qu’on  trouvera  des  momens*plus  heu- 
,,  reux,  pour  convenir  d’une  p.iix  li  neccllàirc  à toute  l’Europe , & par  con- 
„ fêquent  fi  defirce  d’un  chacun , je  ne  fuis  cependant  pas  fâché  de  mon  voia- 
„ gc  , puis  qu’il  m’a  procuré  l’honneur  de  vôtre  connoilTancc,  & que  je  fai 
„ moi -même  que  la  réputation  tX  la  gloire,  dont  le  monde  ell  rempli,  vous 
„ ell  aufli  juftement  duc , étant  fondée  fur  un  mérite  û folidc  que  le  vô- 
„ • tre  Sec. 

D E Z que  le  Prefident  Rouillé  eut  reçû  les  dépêchés  il  le  rendit  chez  le 
Confcil  Penflonnaire  Heinfius  , & cnl'uite  chez  le  Duc  de  Marlboroügh.  Il 
leur  fit  à chacun  en  particulier  part  de  leur  contenu.  Il  les  réitéra  même 
dans  une  conférence  du  Minillrc  de  l’Empereur , de  ceux  de  la  Grande-Bre- 
tagne & du  Confeiller  Penfionnairc  enfcmble.  Il  leur  dit  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  pouvoir  trouver  bon  d’accepter,  ni  aprouver  les  Articles  Préliminaires. 
Il  faifoit  fpecialcmcnt  difficulté. . I.  Sur  ce  qui  avoit  été  llipulé  par  raport  à 
l’Alfacc,  difant  que  Sa  Majcllé  ne  pouvoir  fe  refoudre  à rafer  Hunninguc,  le 
nouvcauBiifac  & le  Fort-Lou'is,  mais  feulement  les  ouvrages  du  dernier,  du 
côté  du  Rhin,  fSc  qui  font  vers  l’Empire,  que  le  Roi  pretendoit  aulîî  d’être 
M.’.itrc  de  Landau  en  rcllituant  par  conuc  le  virux  Brifac.  1 1.  Que  le  Mont 
Geiievrc  & autres  étant  établis  pour  une  Banicrc  entre  la  France  & le  Pié- 
mont , il  pretendoit  que  ces  mots  & autres  fuflent  rayez.  III.  Qu’il  fâloit 
p.jler  dans  les  Prcliminaiics  de  meilleures  conditions  pour  les  Elcélcurs  de  Co- 
logne 6c  de  Bavière.  Et  IV.  que  Ion  Roi  ne  pouvoir  accorder,  le  jy.  Arti- 
cle, où  il  cil  dit  que  l’armiiiicc  entre  les  Armées  de  tous  ceux  qui  font  en 
Gucnc,  continucroit  deux  mois  après  jufqucs  à la  conclufion  de  la  paix  au  cas 
que  ce  qui  a été  Ibpuié  d;ins  les  Aiticies  l'reiimiaâres,  fut  exécuté,  & que 
toute  la  Monarchie  d’Eipagne  fut  lenduc  6c  cedée  au  Roi  Charles, 
ajoutant  qu’il  ne  pouvoir  s’e.igagcr  au  dc-là,  que  de  rapeller  les  Troupes  d’Ell'- 

Èignc  6c  de  promettre  de  ne  point  donner  aucune  aflillance  à fon  petit  Fils. 

afin  il  dechun  que  le  Roi  fon  Maître  tenoit  Icldits  Prclimiaaires  pour  nuis. 
Lù-deflùs  les  Euts  Generaux  prirent  le  \'endi-edi  7.  une  rciblution  , pour  te- 
nir ferme  d.ms  les  Pi-eluirimiircs  , & de  poufiêr  la  Guerre  avec  vigueur.  Elle 
' portüit  en  fubibmcc. 

„ Comme  le  refus  de  la  part  de  la  France  d'accepter  5c  aprouver  les  Prcli- 
3,  minaires,  contre  toute  attente,  devoir  être  provenu,  les  Miuillrcs  de  l’Em- 
• . , „ pcrcur 
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pcrcur  & de  la  Grande-Bretagne  avoiciit  jugé  qu’il  ne  faloit  admettre  au- 
cun changement  à ces  Articles  - là  , où  il  n’y  avoir  rien  de  plus  dîcntiel , 
les  députez  des  Etats  (iir  ces  chofes  avoient  réfléchi,  & ineurement  pelé  6c 
confiaerc  que  les  Préliminaires  avoient  non  Iculement  été  lignez  de  la  part 
de  l’Empereur,  de  là  Grande-Bretagne,  & des  Etats,  8c  envoicz  pour  être 
ratifiez,  ce  oue  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  déjà  tait;  mais  aulli 
par  raport  à fa  choie  même  , ces  députez  avoient  trouve  que  ces  dilficul- 
tez  étoient  d’une  nature  à éloigner  la  fureté  de  toute  l’Allemagne.  La  Bar- 
rière pour  le  Duc  de  Savoie  etoit  aulli  rendu  infhiéhieure.  Les  prctcnfions 
touchant  les  deux  Elcéteurs  de  Cologne  8c  de  Bavière  ne  pouvoient  que  fai- 
re naître  des  troubles  8c  des  méfiances  parmis  les  Alliez.  Ce  qui  étoitlc 
principal  était  que  l’attaque  du  57.  Article  tendoit  à renvcrlcr  tous  les  au- 
tres , dont  l’execution  failbit  toute  la  fureté , 8c  tout  le  fondement  de  la 

Faix  generale  , qui  étoit  la  reftitution  de  la  Monarchie  d’E'/pagne.  Que 
Armifticede  deux  mois  après  julques  à la  conclulîondc  la  paix,  8c  la  France 
promettant  fadement  de  ne  donner  aucune  allillancc  au  Duc  d’Anjou,  les 
Alliez  feroient  pr-là  obligez  de  continuer  la  Guerre  en  Efpague  8c  dans 
„ les  autres  Pais  8c  Places  dépendantes  de  ce  Duc-là.  On  rclteroit  d’ailleurs 
dans  l’imérion  dans  les  Pais -Bas,  où  l’on  pouflbit  la  Guotc  avec  efperan- 
cc  de  fucccs,  de  forte  que  les  Alliez  refleroient  dans  la  Guerre,  pendant  que 
la  France  jou'iroit  du  fhiit  de  la  Paix.  D’ailleurs  que  la  Guerre  qu’on  tè- 
roit  pour  la  reduélion  de  l’Eip;igne,  pourroit  être  fujette  à divers  accidens 
8c  incidens.  Par-là  l’on  n’ootiendroit  pas  le  but  qu'on  s’étoit  propofé , ni 
l’effet  d’une  paix  generale.  Cependant  on  perdroit  le  tems  a’-agir  de  ce 
côté-ci , où  par  la  bonté,  8c  la  bcnediâion  de  Dieu  on  avoit  la  meillaue 
efperance , 8c  l’aparence  d’obliger  l’Ennemi  à en  venir  à des  conditions 
d’une  ferme  paix.  Ces  deputtz  avoient  raporté  unanimement  que  ces  diffi- 
cultcz  8c  ces  changemens  ne  pouvoient  pas  les  fortes  raifons  fus-alle- 

tuées  , ni  ne  dévoient  être  admifes.  Là-deffiis  les  Etats  avoient  jugé  de 
evoir  en  faire  part  aux  Etats  des  Provinces  refpeâives.  , Et  puis  que  le 
Prefident  Rouillé  avoit  déclaré  qu’il  alloit  partir,  8c  que  par-là  l’on  n’avoit 
plus  lieu  de  pouvoir  en  venir  à une  paix  ferme  8c  de  duree  , il  ne  fâloit  pas 
perdre  un  moment  de  tems  à ouvrir  la  Campagne,  8c  pouffer  la  Guerre 
avec  toute  la  vigueur  poflîble , 8c  dans  l’attente  de  la  benediéHon  divine. 
Cétoît  pourquoi  on  prioit  les  Etats  des  Provinces  d’y  contribuer  avec  cor- 
dialité 8c  promptitude.  Et  comme  les  ennemis  ont  reculé , apres  avoir 
tant  avancé  vers  une  Paix  generale , il  faut  les  pouffer  a:Çcc  vigueur  8c  fer- 
meté, pour  les  difpofer  à un  meilleur  devoir,  8cc.  -■ 


M 


»> 


» 


» 


V 


» 


I7D>. 


V) 


L’o  N trouva  à propos  de  dire  le  contenu  de  cette  refolution  au  Refidenl 
de  Holftcin , mais  par  manière  de  difeours  afiq  qu’il  pût  la  tUMitcr  au  Prcfl- 
derlt  Rouillé.  Encore  cela  ne  fut-il  qu’à  l’occafion  que  ce  Rcfidcnt  voulut 
produire  un  expédient  par  écrit  pour  racrocher  la  négociation.  Cet  écrit  por- 
toit  en  fubftance  que  le  Miniflrc  François  fc  rclacheroit  des  difficultez  fur 
quelques  articles.  Ils  dévoient  être  fur<cux  touchant  l’Alfecc  , & la  demo- 
F.  Pp  litioa 


Digitized  by  Google 


l 


tp8  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1 

170p.  lition  des  Forts  fur  le  Rliin  j au(îi-bicn  que  fur  ceux  des  deux  EJefteurs  de 

— Colociîe  & de  Bavière  S:  du  Duc  de  Savoie.  On  demanda  au  Relîdent  de 

Hollicin  fi  cet  expédient  venoit  du  Prefident  Rouillé.  Il  repondit  que  non, 
& qu'il  venoit  de  lui  meme.  Ainfl  après  en  avoir  fait  la  Icâure  on  le  rejetta. 
Ce  fut  fur  ce  qu’on  le  trouva  de  la  même  teneur,  que  ce  que  ce  Prefident -là 
avoit  dit  en  d’autres  termes.  Car  celui-ci  avoir  infillc  qu'on  fongeat  à quel- 
que expédient.  On  lui  avoit  répondu  que  c’étoit  à lui  à y fonger  & d’en  pro-  , 
pofer  quelqu’un.  Les  Alliez  ne  voulurent  pas  s’embarafler  à penfer  eux  - mê- 
mes à quelque  expédient , pour  ne  pas  tomber  dans  le  piege  de  la  France  à 
faire  taire  breche  aux  Prcliminaires,  & de  trainer  par-là  la  négociation.  Ce 
fut  après  cela  qu’on  prit  la  refolution  du  7.,  dont  on  vient  de  raporter  le 
précis  , extrait  de  fource.  Elle  fut  trouvée  fi  fage  & dénotante  une  grandeur 
d’ame  héroïque,  que  le  Duc  de  Marlborough  & le  Comte  de  Sinzendorf  en 
remercièrent  les  Etats  en  des  termes  les  plus  expreffifs  & reconnoiflàns.  Même 
au  Ibrtir  de  l’aflembléc,  il  en  embraflerent  de  jqye  la  plûpait  des  Membres. 

Cependant  le  Prefident  Rouillé  demanda  un  pafieport  6c  partit  le  p.  Dès 
que  ce  Minillrc  François  fut  loin,  les  Etats  firent  inviter  les  Miniftres  des  Al- 
liez à fe  rendre  à leur  apartement.  Après  qu’ils  s’y  furent  rendus  le  Prefident 
leur  fit  un  difeours.  Celui-ci  louloit  fur  les  difficultez  que  la  France  faifoit 
d’aprouver  l-:s  Préliminaires , 6c  fur  ce  qu’on  cfpcroit  que  lefdits  Miniftrcs 
trouveroient  bon  tout  ce  qu'on  avoit  fait,  dont  on  fit  le  detail.  Le  Comte 
de  Sinzendorf  remercia  de  la  part  de  l’Empereur  6c  de  l’Empire  les  Etats  fur 
leur  fage  conduite  dans  ces  occurrences,  il  leur  témoigna  une  fatisfâcHon  par- 
faite, 6c  une  reconnoifiance  cordiale  de  tout  ce  qu’ils  avoLcnt  fût.  Le  Duc 
de  Marlborough  en  fit  autant.  Il  fut  fuivi  par  tous  les  autres  Miniftres.  Le 
Marquis  du  Bourg  Eaivoié  de  Son  Altcflc  Royale  de  Savoie  s'y  diflingua  par 
fon  éloquence.  C^lui  de  Prufic,  d’une  humeur  toûjours  plaignante  fit  une 
efpcce  de  Proteftation.  Elle  rouloit  fur  ce  qu’on  n’avoit  pas  allez  ménagé, 
à ce  qu’il  difoit  les  intérêts  du  Roi  fon  Maître  dans  les  Préliminaires.  Il  ajou- 
ta qu’il  efperok,  que  fi  l’on  venoit  à les  renouer,  on  repareroit  ce  qu’on  avoit 
oublié.  Il  s’expliqua  cependant  entre  les  dents  que  cela  regardoit  la  Pnnei- 
pautc  d’Orange  6c  les  autres  biens  de  la  fuccefllon  de  Nafiàu:  Enfuitc  le 
Confeillcr  - Penfionaire  Heinfius  prit  la  parole  d’une  manière  fi  pathétique  6c 
fage  que  toute  raficmblcc  l’écouta  avec  admiration.  Il  leur  détailla  les  diffi- 
emtezde  b Fiance,  8c  fur-tout  celle  fur  la  fin  de  l’article  IV.,  qui  étoit 
pourtant  ce  qu'elle  avoit  offert  au  commencement , au  milieu  6c  à la  fin , 6c 
qui  étoit,  félon  le  proverbe  commun,  la  principale  piece  du  fac.  Il  conclut 

3ue  cliacun  devoir  avertir  leurs  principaux  par  des  Exprès,  s’il  étoit  pofllble, 
e ce  qui  s’étoit  pafie.  Il  ajouta  de  vives  exhortations  à pouficr  la  Guerre 
•vec  vigueur,  afin  d’obtenir  une  bonne  Paix.  Les  principaux  Miniflrcs  s’en 
aquitèrent  l’après  midi.  Après  le  départ  du  Prefident  Rouillé  il  arriva  un 
Exprès  de  VÔfailles  avec  des  lettres  pour  lui.  On  Jugea  qu’il  ne  lui  devoir 
pas  aporter  rien  de  pacifique.  C’etoit  fur  ce  que  cet  Exprès  porta  des  lettres 
du  Marquis  de  Torcy  à l’Envoic  de  Portugal  Pachcco.  Celui-ci  lui  avoit 
demande  un  pafieport  pour  envoier  un  Exprès  porter  les  Préliminaires  à Lis- 
bonne, 
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bonne.  Le  Marquis  lui  mandoit  que  Sa  Majcfté  Trcs-Chréticnnc  n’alant  pas  17c#, 
trouvé  à propos  de  les  ratifier,  pour  les  trouver  trop  onéreux,  il  ctoit  inutile  - - ■ - 
qu’il  les  envoiât  à (a  Cour.  11  y eut  quelques  Miniilrcs  qui  trouvèrent  à re- 
dire à la  complaifancc  qu’on  avoit  eu  de  lailfcr  à la  Haie  la  liberté  au  Marquis 
& au  Prcfident  de  converfer  indifferement  avec  tout  le  monde.  Leur  raifon 
étoit  parce  que  par-là  ils  avoient  pû  avoir  occafion  par  des  moiens  illicites  & 
illégitimes  d’avoir  des  informations  capables  d’influer  quelque  alteration  dans 
leurs  vues.  On  alleguoit  par  exemple  qu’ils  pouvoient  avoir  eu  la  notion  de 
quelque  refolution  fecrcte,  prife  ci-devant  par  les  Euts  dans  d’autres  circon- 
Itanccs  des  affaires,  pour  ne  pas  fc  roidir  lur  l’inl'cparabilité  du  Roiaume  de 
Nimles  de  la  Monarchie  d’Ejpagne.  On  ajoutoit  qu’il  y avoit  eu  des  fuites 
miltcricufcs  & gardées  dans  le  profond  fanéluaire  du  iecret , dont  ces  deux 
Miniftres  avoient  tâché  de  tirer  de  l’avantage.  Cqxrndant  les  Etats  de  Hol- 
lande prirent  le  i j.  une  belle  refolution  pour  aprouver  les  Préliminaires.  El- 
le auroit  fervi  de  ratification  de  leur  part.  Elle  lcrvoit  de  juftification  à la  ft- 
gc  conduite  du  Confeiller-Penûonnairc,  & des  Députez  autorilez,  qui  y a- 
voient  eu  part.  En  Angleterre  la  Nation  Briunnique,  fuivant  les  avis  qu’on 
en  eut , regarda  avec  une  extreme  indignation  le  refus  de  la  Finance  d’aprou- 
ver  les  Préliminaires.  On  y difoit  qu’Elle  s’étoit  moquée  de  leur  Reine  , Sc 
qu’il  fàloit  en  prendre  une  vangeance  éclatante.  L’on  y étoit  d’autant  plus  ir- 
rité, que  le  Marquis  dcTorcy  avoit  pouffe  là  dilîimulation  fi  loin  que  de  pref- 
fer  le  Duc  de  Marlborough  à dépêcher  fans  perte  de  tems  les  préliminaires  à la 
Cour  Britannique,  afin  que  la  ratification  s’en  trouvât  à la  Euie  à tems  pour 
l’échanger  avec  celle  de  la  France.  • 

Comme  par  le  départ  du  Prcfident  Rouillé , il  ne  reftoit  plus  qu’à  pouflèr 
la  Guerre , le  Prince  Eugène  qui  étoit  déjà  allé  à Bruxelles  , fit  alfembler  les 
troupes.  Le  Duc  de  Marlborough  l’alla  joindre,  pour  entreprendre  les  op^ 
rations  militaires.  Cependant  avant  que  de  raporter  les  mouvemens  & les  cn- 
treprifes  de  la  Campagne,  l’on  trouve  a propos  de  dire  ce  qu’il  y eut  fur  la  ta- 
pis par  raport  à la  Paix  jufques  à la  fin  de  l’année. 

Le  Roi  de  France  écrivit  fur  la  rupture ^cs  Préliminaires  une  lettre  à tous 
les  Gouverneurs  de  (es  Provinces.  Elle  fut  meme  rendue  publique.  Pour  la 
curiofité  des  Lefteurs  on  la  met  ici. 


-MON  COUSIN,  Lettre 

Roi  de 

• France 

„ T ’Efpcrancc  d’une  Paix  prochaine  étoit  fi  généralement  répandue  dans  auxGon- 
„ mon  Roiaume,  que  je  crois  devoir  à la  fitfclité  que  mes  Peuples  m’ont  vemeurs 
„ témoignée  pendant  le  cours  de  mon  Règne,  la  conlolation  de  les  informer  ^^sPro- 
„ des  raifons  qui  empêchent  encore  qu’ils  ne  jouïflcnt  du  repos  que  j’avois  def- 
„ foin  de  leur  procurer.  mpiure 

„ J’aurols  accepté  pour  le  rétablir  des  Conditions  bien  oppofées  à la  fureté 
P de  mes  Provinces  Frontières,  mais  plus  j’ai  témoigné  de  facilité  & d’envie 
„ de  diffiper  les  ombrages  que  mes  Ennemis  afleefent  de  conlcrvcr  de  ma  Puif- 
' . Pp  i „ fancc 
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17CP.  »>  iâucc  8c  de  mes  defleins , plus  ils  ont  multiplie  leurs  prétendons  j enforta 
,,  qu’ajoutant  par  degrés  de  nouvelles  demandes  aux  premières,  8c  Ce  fervant 
„ ou  dfu  Nom  du  Duc  de  Savoie  , ou  du  prétexte  de  l’intcrét  des  Princes  de 
„ l’Empire,  ils  m’ont,  également  fait  voir  que  leur  intention  étoit  feulement 
„ d’accroître  aux  dépens  de  ma  Couronne , les  Etats  Voifins  de  la  France  8c 
„ de  s’ouvrir  des  voies  faciles  pour  pénétrer  dans  l’intérieur  de  mon  Roiaume, 

„ toutes  les  fois  qu’il  convienJroit  a leurs  interets  de  commencer  une  nouvelle 
„ Guerre.  Celle  que  je  foutiens  8c  oue  je  voulois  finir  ne  feroit  pas  meme 
„ celTéc  quand  j’aurois  confenti  aux  Propofitions  qu’ils  m’ont  faites  -,  car  ils 
„ fixoient  à deux  mois  le  teins  ou  je  devois  de  ma  part  c.xccutcr  le  Traité  , 

„ & pendant  cet  intervalle  ils  pretendoient  m’obliger  à leur  délivrer  les  Places 
„ qu’ils  me  demandoient  dans  les  Païs-Bas  8c  dans  l’AUâcc,  à rafer  celles  dont  • 
,,  ils  demandoient  la  démolition,  ils  refufoient  de  prendie  de  leur  côté  d’au- 
„ très  engagemens  oue  celui  de  fufpendrc  tous  Aaes  d’holUlité,  jufqucs  au 
U premier  ^ Mois  a’ Août , fe  refervant  la  liberté  d’agir  alors  par  fa  voie  des 
„ Amtes,  fi  le  Roi  d’Eipagne  mon  petit  Fils  perfiftoit  dans  la  Réfolution  de 
„ défendre  la  Couronne  que  Dieu  lui  a dpnuéc  8c  de  périr  plûtot  que  d’aban- 
„ donner  des  Peuples  fidèles  , qui  depuis  neuf  ans  le  reconnoiflènt  pour  leur 
„ Roi  légitime.  Une  telle  fufpcnfion  plus  dangereufe  que  la  Guerre  même 
,,  éloignoit  la  Paix  plûtôt  que  d’en  avancer  la  conclufion,  car  il  étoit  non 
„ feulement  néceflaire  de  continuer  la  meme  depenfe  pour  l’entretien  de  mes 
„ Armées,  mais  le  terme  de  la  fufpenfioud’ Armes  expiré , mes  Ennemis  m’au- 
„ roient  attaqué  avec  les  nouveaux  avantages  qu’ils  auroient  tirez  des  places  , 

„ où, je  les  aurois  moi-même  introduits,  en  même  tems  que  j*aurois  démoli 
n celles  qui  fervent  de  rempart  à quelques-unes  de  mes  Provinces  Frontières.  f 
„ Je  pâlie  fous  filcnce  les  infinuations  qu’ils  m’ont  faites  de  joindre  mes  forces 
„ à celles  de  la  Ligue , 8c  de  contraindre  le  Roi  mon  petit  Fils  à dcfccndrc 
„ du  Thrôuc , s’il  ne  confentoit  pas  volontairement  à vivre  déformais  fans 
„ Etats , 8c  à le  réduire  à la  condition  d’un  fimolc  particulier.  Il  cil  contre 
„ l’humanité  de  croire  qu’ils  aient  feulement  eu  la  penfée  de  m’engager  à for- 
„ mer  avec  eux  une  pareille  Alliance,  mais  quoi  que  ma  tcndrelîc  pour  mes 
„ Peuples  ne  foit  pas  moins  vive  que  celle  que  ifay  pour  mes  propres  Enfins, 

„ quoi  que  je  partage  tous  les  maux  que  la  Guerre  fait  fournir  à des  Sujets 
„ aufli  fidèles  , 8c  que  j’aie  fait  voir  à toute  l’Europe  que  je  defirois  finccre- 
„ ment  de  les  faire  jouir  de  la  Paix,  je  fuis  perfuadé  qu’ils  s oppoferoient  eux- 
,,  mêmes  à la  recevoir  à des  conditions  également  contraires  a la  juflicc  8c  à 
„ l’honneur  du  nom  François. 

„ Mon  intention  cft  donc  que  tous  ceux  qui  depuis  tant  d’années  me  don- 
„ lient  des  marques  de  leur  zék  , en  contribuant  de  leurs  peines , de  leurs 
„ biais  8c  de  Icurfang  à loutcnir  une  Guerre  aulîi  péfante,  connoiflent  que 
„ le  leul  prix  que  mes  Ennemis  pretendoient  mettre  aux  offics  que  j’ai  bica 
„ voulu  leur  taire,  étoit  celui  d’une  fufpcnlion  d’.Armes  , dont  le  tems  borné 
„ à l’clpace  de  deux  mois  leur  proemoit  des  avantages  beaucoup  plus  confi- 
^ dénrblcs , qu’ils  ne  peuvent  en  éi'percr  de  la  confiance  qu’ils  ont  en  leurs 
„ Troupes,  tomme  je  mets  la  mienne  en  la  protection  de  Dieu,  8c  que  j’é- 
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ï,-fperc  qac  la  pureté  de  mes  intentions  attirera  la  bencdiâion  divine  fur  mes  170p. 
,,  Armes.  J’écris  aux  Archevêques  6c  Evêques  de  mon  Roiaume  d’exciter  — — 
„ encore  la  ferveur  des  Prières  dans  leurs  Diocefes , & je  veux  en  meme  tems 
„ que  mes  Peuples  dans  l’etcndui;  de  vôtre  Gouvernement  fâchent  de  vous 
„ qu’ils  jouïroient  de  la  Paix  , s’il  eut  dépendu  feulement  de  ma  volonté  de 
„ leur  procurer  un  bien  qu’ils  défirent  avec  raifon,  mais  qu’il  faut  aquerir  par 
,,  de  nouveaux  efforts  , nuifquc  les  conditions  immenfes  que  j’aurois  accor- 
,,  dées  font  inutiles  pour  le  retabliflcmcnt  de  la  tranquilité  publique.  Je  laif^ 

„ fc  donc  à vôtre  prudence  de  faire  fçavoir  mes  intentions  de  la  manière  que 
„ vous  le  jugerez  à propos  > Sur  ce  je  prie  Dieu , mon  Coufîn , qu’il  vous  ait  en 
y,  fa  Sainte  garde. 

Si  la  France  trouvoiti  les  Préliminaires  trop  onéreux,  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur on  ne  les  trouva  pas  affez  étendus.  Aiant  été  propofez  au  Confeil  Im- 
périal 00  les  deikprouva.  En  voici  les  raifons. 


>« 

M 

» 

» 

» 

» 


LEs  préliminaires  de  la  Paix  ont  été  defaprouvez  à Vienne  par  les  Mini-  Raifoni 
lires  Impériaux.  C’eft  fur  ce  qu’on  n’y  pourvoit  pas  allèz  à la  Bar-  ÿ ** 
riere  de  l’EmVire. 

,,  C’en  eH  de  même  par  raport  à la  rédintégration  du  Duc  de  Lor-  ic  Mur 
raine.  delî- 


„ La  reconnoiflânce  du  neuvième  Eleâorat  fupofê  ucitement  le  retabliflc-  prouver 
ment  de  l’Elcélcur  de  Bavière. 

,,  Il  y a des  articles  qui  ne  regardent  pas  la  France  \ mais  feulement  les  res. 
Alliez , ce  qui  eft  capable  de  faire  naître  du  trouble*  & des  jaloulîcs  en- 
tr’eux. 

,,  Qu’il  y.  avoit  des  points  concernant  le  Roi  Charles  & le  Duc 
d’Anjou,,  quoique  ceux-ci  n’y  foient  inrcr\*enus  comme  parties  contiac- 


M tantes. 

„ Qu’on  laillê  le  Duc  d*^Aiÿou  dans  la  liberté  d’attaquer  offênfîvcment  les 
„ -Alliez,  6c  par-là  la  France  jouera  un  rollc  de  fa  façon. 

„ Qu’en  certains  articles  le  tems  de  l’évacuation  des  places , 8c  entre  au- 
„ très  de  la  Sicile  6c  touchant  1a  Ratification  de  l’Empereur , étoit  trop 
„ court. 

,,  Que  le  contraél  n’étoit  pas  obli^toirc  de  deux  côtez  , puifque  les  Mi- 
„ niftres  de  France  ne  l’avoient  pas  ngne. 

„ Et  enfin  qu’on  avoit  fait  connoitre  aux  Ambaflâdcurs  de  l’Empereur 
,,  qu’il  fâlloic  qu’ils  lÎMalIênt  les  préliminaires , ou  qu’on  accepteroit  fans 
,,  eux  ces  conditions.  De  forte  que  par-là  ils  ont  été  obligez  d’en  agir  avec 
„ trop  de  prccipitatioiL 


D E la  part  du  Roi  de  Prufle  l’on  prefenta  fur  lefdits  Préliminaires  un  Mé- 
moire en  date  du  ip.  de  Juillet.  Il  y étoit  infère  un  autre  Mémoire  en  date 

Pp  î du. 
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iyoç>.  du  li.  du  même  mois.  Son  contenu  portoit  cinq  articles.  Voici  l’uai  & 
l’autre  de  ces  Mémoires. 


■Mi-’moi- 
re  du 
Miiiiflrc 
de  Pruffe  »> 
tiir  les  J» 
Prelimi-  „ 
naircs  de 
la  Paix,  ** 
du  II. 
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«HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Le  foufîigné  Miniftre  du  Roi  de  Pruflê  a reçu  avec  le  refoeft  qu’il  doit, 
la  Reloiution  de  VV.  HH.  PP.  du  lo.  de  ce  mois  (ur  les  lettres  de 
Sa  Majellé  du  4.  & 18.  de  Juin  & fur  le  Mémoire  dudit  Miniftie  du  i j. 
du  meme  mois , auquel  il  avoit  joint  les  remarques  de  Sa  Majefté  fur  ce 
qui  la  regarde  dans  les  Préliminaires  de  la  Paix,  quoique  le  Roi  Très-Chre- 
tien  ait  refulc  d’y  donner  fa  ratification.  Ledit  Mmiltre  n’a  pas  manque 
confonnement  à fon  devoir  d’envoier  dès  auflî-tôt  au  Roi  fon  Maître  ladite 
Refolution.  Mais  comme  elle  contient  plûtôt  une  reponlc  fur  le  pallé  aux 
Préliminaires  Sc  les  railbns  qu’on  a eu  d’en  ufer  ainfi  à l’crard  de  Sa  Maje- 
fte  & de  les  intérêts,  qu’une  déclaration  de  ce  que  Sa  Majefté  peut  atten- 
dre pour  l’avenir}  bien  que  de  là  part  on  ait  fait  lefdites  remarques  en  prin- 
cipal lieu  pour  mettre  en  évidence  qu’à  un  renoiiement  de  négociation  avec 
la  France  des  Préliminaires  ou  bien  au  principal.  Sa  Majefté  a lieu  de  s’at- 
tendre qu’elle  y doit  concourir  de  fon  Chef  & par  fes  Plénipotentiaires, 
conformement  aux  Alliances  & à fa  Dignité,  & qu’alors  fes  juftes  interets 
feront  apiiicz  par  fes  Hauts  Alliez  } Sa  Majefté  aiant  requis  là-deflus  une 
favorable  déclaration  de  VV.  HH.  PP.  de  même  qu’Elle  en  a fait  la  requi- 
fition  à Sa  M.ijefté  Impériale , & à Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  Déclaration  a été  aulîi  l’objet  de  la  Conférence  tenue  le 
4.  de  ce  mois  de  h part  des  Seigneurs  Députez  de  VV.  HH.  PP.  avec  le- 
dit Miniftre  & cc^ai_de  fa  propofition  contenue  dans  le  Mémoire  ci -joint 
avec  ce  qui  fc  patla  âlon. 

,,  C’eft  ce  qui  oblige  ledit  Miniftre  conformement  à ces  ordres  reïterez 
de  la  part  de  Sa  Ma)ellé  par  tous  les  ordinaires,  de  prier  très-humblement 
VV.  HH.  PP.  qu’il  leur  plaife  de  fe  déclarer  favorablement  à ladite  pro- 
pofition, afin  que  Sa  Majefté  contribuant  comme  elle  fait  de  toutes  fes  for- 
ces tant  en  Italie  qu’aux  Païs-Bas  pour  maintenir  fous  la  benediétion  de 
Dieu  & par  la  vigoureufe  continuation  de  la  Guerre,  les  grands  interets  de 
fes  Hauts  Alliez  } contenus  dans  les  Préliminaires  Sc  pour  les  améliorer 
encore.  Sa  Majefté  puiflê  être  réciproquement  aflurée  qu’à  un  renouement 
de  négociation,  elle  y fera  admife  en  la  perfbnne  de  fes  Plcnipotentiarcs  fé- 
lon fa  dignité  & les  Alliances}  & qu’alors  les  interets  infiniment  moindres, 
feront  de  même  apuïez  par  les  Hauts  Alliez  & en  particulier  par  VV.  HH. 
PP.  conformement  à lêfditcs  Alliances  & à l’ équité. 

,,  A la  Haie  ce  19.  de  Juillet  170p. 
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Mémoire  qui  y étoit  joint , de  ce  qui  s'ejî  fajjé  dans  la  Con-  — 
ference  du  4.  juillet  1709.. 

Le  (buflîgnc  Minilhc  iJu  Roi  de  Piaidc  aiant  aiThonrair  d’entrer  le  4.  de 
ce  mois  en  Confcirncc  avec  les  Seigneurs  Députez  de  LL.  HH.  PP.,  il 
y propoià  en  fubltance,  que  les  deux  lettres  de  Sa  Majdlé  du  4.  & 18.  Juin  j 
comme  aullî  le  Mémoire  dudit  Miniltre  prefentc  le  t dudit  mois,  dévoient 
fcrvir  d’objet  à cette  Conférence.  Que  Iddites  lettres  & Mémoire  concernent 
notoirement  les  lemarqucs  bien  fondées  de  Sa  M.iicllc  , au  Itijct  des  Prélimi- 
naires de  la  paix  à fon  égard.  Et  quoique  ces  Préliminaires  furent  rompus 
par  la  PV-mee  } neanmoins  comme  tôt  on  tard  cette  négociation  doit  le  re- 
nouer, Sa  Majcftc  -^licu  de  fe  promettre  que  de  la  part  de  les  Hauts  Alliez, 
on  voudra  alors  imuicr  fes  julles  interets , afin  qu’on  explique  ce  qui  n’clî 
point  aflez  clair  à Ion  egard  j qu’on  y ajoute  ce  qui  eft  nccelTairc  pour  fa  fure- 
té } & que  de  plus  on  y inféré  cncorc  ce  qui  ell  omis  -,  Sa  Majcfté  fouhaitc 
qu’il  plaile  à LL.  HH.  PP.  de  lui  donner  là-deflus  leur  Déclaration  aiant  fait 
la  môme  rcquifition  à Sa  Majefté  Impériale  & à Sa  Majcfté  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne.  Ledit  Miniftrc  reprdenta  que  cette  demande  du  Roi  l'on 
Maître  eft  d’aütant  plus  fondée  que  Sa  Majefté  devant,  apres  ladite  nipturc 
des  Préliminaires,  concourir  avec  fes  troupes  en  Italie  & aux  Païs-Bas  pour  fou- 
tenir,  par  une  vigoureufe  continuation  de  la  Guerre,  les  grands  interets  de  fes 
Hauts  Alliez  & le  fâifant  effêôivement , l’équité  demande  en  échange  que  Sa 
Majefté  foit  alTuréc  que  lorfqu’on  renouera  la  Négociation  de  la  paix , fes  in- 
terets quoique  infiniment  moindres  feront  de  même  apuiez  par  lès  Hauts  Alliez 
& en  particulier  par  LL.  HH.  PP. , conformement  à les  Alliances , à fa 
dignité  & à la  juftice.  Ces  remarques  de  Sa  Majefté  confiftoient  en  ce 
qui  fuit. 

I.  Que  la  Négociation  de  Paix  recommençant.  Sa  Majefté  foit  admile  dans 
les  perlbnncs  de  les  Plénipotentiaires  conformement  aux  Alliances  avec  Sa  Ma- 
jcfté Impériale,  avec  Sa  Majcfté  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & avec 
Leurs  Hautes  PuilTanccs,  Icfditcs  Alliances  étant  claires  fur  cct  Article. 

II.  Que  l’Article  zi.  des Prclimiiraires  ne  paroilTant  pas  alTcz  clair  à l’égard 
du  tems  de  la  rcconnoillance  de  Sa  Majefté,  elle  fouhaite  qu’il  y foit  pourvu 
félon  la  teneur  du  14.  Article,  regardant  la  reconnoilîàncc  de  Sa  M^cfté  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  fçavoir  que  cette  reconnoilîàncc  du  Roi  de 
Prullc  fe  fera  de  même  des  qu’on  rentrera  derechef  en  négociation  de  h Paix 
lans  dillinéHon  que  ce  foit  au  Préliminaire  ou  bien  au  principal. 

III.  Que  le  même  Article  à l’égard  de  Neuf-Chatel  foit  mis  hors  de  doute 
& d’embanas  à l’égard  des  Prétendants,  en  ajoutant  que  la  fentence  du  No- 
vembre 1707.  prononcée  par  les  trois  états  de  Neuf-Chatel  fera  maintenue  j 
ceci  étant  conforme  aux  Traitez  avec  Sa  Majefté  & promis  pofitivement  en 
denûei  lieu  par  le  6.  Article  de  celui  de  170p.  Ledit  Miniftre  alleguoit  en 

même 
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1709-  meme  tems  des  raifons  folides,  ce  qui  fait  cfpcrcr  à Sa  Majefté  qu’on  voudrt 
•'  ■'  ' ajouter  à cet  Article^  Que  la  Principauté  de  Ncuf-Chatel  & de  Valengm 
„ doit  être  confidercc  dorefnavant  de  la  part  des  Hauts  Alliez  & de  celle  de 
„ la  France  comme  failant  en  tout  fens  pmtie  réelle  du  Corps  Helvétique. 

Ledit  Minillrc  fe  raponoit  à ce  que  Monfieur  1^ General  de  St.  Saphorin 
teprefenteroit  fur  cet  Article,  recommand-.mt  en  même  tems  de  la  part  de  Sa 
^'ia|cllé  (à  Négociation  comme  très  importante  à l’Empire. 

i V.  Cîimme  dans  ces  dits  Préliminaires  il  n’ell  point  fait  mention  de  la 
Principauté  d’Orange,  Sa  Majefté  inlifte  qu’à  un  renouement  de  Traité  des 
Préliminaires  ou  bien  au  principal,  on  veuille  perfiller  de  la  part  de  Hauts 
Alliez  que  la  reftitution  doit  être  laite  par  la  France  de  ladite  Principauté  & 
Biens  fituez  dans  la  Franche-Comté  ou  ailleurs  fous  la  domination  de  ladite 
Couronne  de  France  j ou  que  le  droit  à cette  reftitution  ell  le  même  qu’avoit 
le  feu  Roi  de  la  grande -Bretagne  j provenant  Je  la  Sûccdllon  du  Prince 
d’Orange  Guillau.me  I.,  qui  fut  par  le  Traité  de  Crepy  de  l’année 
reconnu  par  les  Couronnes  de, France  &:  d’Efpagne  pour  Heritier  uni- 
vcriel  du  Prince  René,  fur  lequel  pied  ladite  reftitution  a du  depuis  été  toû- 
joui-s  fiite  à la  pofterité  dudit  Prinee  Guillaume  I.  par  touts  les  Trai- 
tez publics,  lelquels  donnent  en  meme  tems  l’exclulion  à tous  les  autres  Prc- 
tendans  à la  Succeflion  d’Orange , tandis  que  la  Pofterité  dudit  Prince  fub- 
fifte. 

Ledit  Miniftre  le  raportoit  à l’égard  de  cet  article  à Ibn  Mémoire  plus 
ample  du  15.  Juin  dernier  contenant  les  raifons  folides,  par  lefquellcs  cette 
reftitution  doit  être  faite  au  Roi  de  Prufté  contre  un  équivalait  qui  fera  don- 
pé  à S.  A.  le  Prince  de  Naflau  Gouverneur  Jes  Provinces  de  Frile  & de  Gro- 
ninguc. 

V.  A l’égard  de  la  prétention  de  LL.  HH.  PP.  fur  la  Haute  Gueldre  con- 
tenue dans  le  12.  article  defdits  Préliminaires,  ledit  Miniftre  le  raporte  à Ion 
dit  Mémoire  du  1 5.  Juin , répétant  en  fubftance  que  le  Roi  de  Pruille  eft  bien 
aife  que  LL.  HH.  PP.  puiftent  convenir  avec  Sa  Majefté  le  Roi  d’Efpagne 
au  fujet  de  ce  que  l’Etat  poflède  prefentement  au  Haut-Œiartier  de  Gueldre, 
pourvu  que  ce  foit  fans  préjudice  de  lui  Roi  de  Prufle,  à regard  de  la  portion 
dudit  Pais,  dont  Sa  Majefté  eft  en  pollcllion  & en  droit  de  s’y  maintenir, 
jufqucs  à ce  qu’Ellc  foit  fatisfàitc  de  (îs  légitimés  pretenfions  fur  l’Efpagne  ou 
que  l’on  en  convienne  autirement,  que  de  plus  telle  cellîon  doit-être  fans  pré- 
judice de  la  rente  Hciiticre  de  1 00000.  florins  par  an  dûë  à la  Succeflion 
d’Orange  & afïbftcc  par  Traitez  fur  les  droit"!  d’entrée  & fortie  de  la  Meufe: 
Sa  M.aicfté  aiant  à prétendre  de  cette  rente  80000.  florins  par  an , que  la  ju- 
ftice  de  cette  pretenfion  fera  clairement  reprefentée  par  un  Mémoire  delivre 
apres  par  ledit  Miniftre,  auquel  il  fe  remet. 

Pour  conclufion  ledit  Miniftre  s’offrit  d’être  prêt  à entrer  dans  le  detail  6c 
juftification  deUites  demandes  de  Sa  Majefté,  laquelle  le  promet  de  recevoir 
fur  Icfdits  Articles  une  dcclai'ation  favorable  de  LL.  HH.  PP. 

De  la  part  des  Seigneurs  Députez  on  s’c.xpliqua  de  vouloir  faire  rapmt  à 
LL.  HH.  PP.  des  Articles  de  ladite  propolition  faite  au  nom  du  Roi  de 

Prufle  i 
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•Pniflèj  ne, pouvant  pas  entrer  là-Ueflus  en  detail  fans  ordre.  On  y ajouta  une  \"jzÿ. 
Declaution  obligeante  (|ue  LL.  HH.  PP.  n’avoient  aucu.ncment  Tintcntion  ^ 
de  préjudicier  à Sa  Majdlé  dans  fes  jullcs  interets  i mais  au  contraire  de  les 
apuicr  dans  les  occafions , voulant  entretenir  avec  Elle  une  bonne  ^ étroite  * 
amitié  & intelligence  conformement  aux  Traitez  D’alliance,  & cfpcrant  le 
•réciproque  de  la  paît  de  Sa  Majcllé.  Du  relie  on  continucroit  de  communi- 
quer avec  ledit  Minillrc  lorlqù’on  aufoit  befoin  d’éclaircilTcmcnt  fur  Icfdits 
Articles  propofez. 

A la  Haie  ce  i i.  de  Juillet  170^1.  \ 


L E Roi  de  Prufle  avoit  même  écrit  une  lettre  aux  Et.ats  pour  apuicr  les 
points  contenus  dans  le  Mémoire  du  i z.  Les  Etats  prirent  une  Rclblution 
•en  date  du  zp.  d’Aout.  Elle  lêrvoit  de  reponfe  aux  demandes  de  ce  Rf>L 
On  y repondoit  favorablement  fur  les  trois  premiers  Articles.  On  cludoit 
le  4.  & le  f.,  qui  regardaient  la  Piincipduté  d’Ürange  Se  le  haut  Quartier 
de  Gueldre. 

Les  Minlllrcs  des  trois  Principaux  Alliez  permirent  cependant  au  Rcû- 
dent  de  Hoillei'n  de  continuer  la  correfpondance  avec  la  Cour  de  France. 
On  lui  infiiiua  qu’il  devoir  fur  roui  pn-ndre  garde  de  ne  pas  fc  Icrvir  en  la 
moindre  chofe  du  Monde  de  leur  nom.  Les  Etats  lui  deiendirent  fur  tout 


de  le  fervir  du  leur.  Ccrtc  compiailuiicc  fie  comcéhiier  à des  Minillrcs,  que 
la  Négociation  de  U paix  le  renouvcilcroit.  Ce  qui  portoit  à le  croire  lue 
Je  prompt  départ  du  Baron  d’Hccms , qui  de  Reiîdent  reçût  le  CaiMélcre 
d’Envoie  Extraordinaire  de  Sa  Majcllé  Impciiilc  Se  du  Roi  Charles. 
Il  fc  mit  en  chemin  pour  \’iciiüc.  La  ra.lon  de  ce  Voiage  croit  une  re- 
. preientation  des  Etats  au  Comte  de  Sinzendoi  îf.  LUc  confliioit  en  ce 
qu’il  ctoit  ncccflairc  que  la  Cour  Impériale  fc  dcfiflât  de  fc.s  difFiailtcz  , 
raportées  ci-deflus  , pour  ra.'’.cmcnt  des  Preliminuacs.  Le.  Comte  trouva 
à propos  de  depccher  cet  Ènvoic  à Vienne.  Il  devoir  iniormer  de  bou- 


■chc  fa  Cour  Sc  la  mettre  d;uis  le  beau  chemin,  dLicjucl  elle  p-iroillbit  par  les 


ce,  comme  requis  par  ces  Ccrclcs-là  avoit  déjà  fiiit  infinucr  les  memes  de- 
mandes. C’étoit  par  un  Mémoire  que  le  Comte  de  Stadi.an,  qui  s’étoit 
rendu  à la  Haie,  avoit  prefenté,  tant  aux  Etats  qu’aux  Minillrcs  de  l’Em- 
percur  Se  de  la  Grande-Bretagne.  L’on  avoit  même  trom'é  que  ce  Mé- 
moire paflbit  plus  loin.  Il  tendoit  à faire  déclarer  cci  talas  Fiefs  dans  l’Em- 
pire. Ils  avoicnt  été  autre  fois  de  la  dépendance  des  trois  Evcchcz  de 
Metz,  Toul  Se  Verdun.  Le  Roi  de  France  les  avoit  fait  ajiigcr  à là 
Couronne  par  fes  apollécs  Chambrc's  de  réunion.  Cela  joint  à d’autres 
neccflaircs  rellitutions  de  laFi-ancc,  fut  regardé  comme  pouvant  faire  tnii- 
ncr  un  Ti^aiic  de  paix  au  de -là  des  deux  mois  preferits  dans  les  Préli- 
minaires. 

Tom.  V,  Qq  Pem- 


« 
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ip.  Pendant  le  fiege  de  Tournai , dont  on  parlera  en  fon  lieu,  il  y avoît 
_ eu  une  pn^fition  pour  la  fufpenfion  d’armes  entre  les  alliegcz  & les  af- 
fiegeans.  Elle  devoir  durer  julqucs  vers  le  f.  de  Septembre.  On  per- 
• mit  à un  Officier-General  de  la  Citadelle  nommé  Ravignan  d’aller  à Ver- 
failles  , pour  en  avoir  l’aprobation  du  Roi  Très-Chrétien.  Ce  Monarque 
la  rcfufi,  parce  qu’en  ce  tcms-là  la  reddition  de  la  Citadelle  devoit  le  fai- 
re. 11  l’auroit  cependant  donnée,  fi  l’iUTnifticc  eut  été ^nerd  pour  les 
Armées.  Ce  fut  là-dcllus  que  le  Maréchal  de  Villars  Ærivit  une  kttre 
au  Duc  de  Marlborough.  Elle  portoit  en  fubftance  qu’il  étoit  étonné 
qu’on  eut  pcnic  que  le  Roi  fon  Maître  eut  pû  accorder  une  fufpenfion 
d’Armes  pour  50.  bataillons,  & cela  pour  la  plus  importante  place  de  l’Eu- 
rope. Au  lieu  que  fi  l’ ArmilHcc  eut  été  pour  les  Armées , oinfi  que  les  De- 
putei  des  Etats  avoient  fcmblé  l’infinuer , on  auroit  pû  entamer  des  propoll- 
tions.  Le  Duc  dût  lui  avoir  répondu  qu’on  étoit  plus  furpris  de  ce  que  le 
Roi  de  France  n’avoit  pas  voulu  aquideer  à une  Capitulation,  propofee  par 
la  gamiibn  , (ans  qu’on  eut  jamais  longé  à une  fufpenfion  generale.  On 
aprouva  la  rcronlè  du  Duc.  Comme  il  y eut  des  mouvemens  entre  les  Mi- 
nillrcs  de  Principaux  Alliez,  d’autres  des  Alliez  s’imaginèrent  que  c’ étoit 
ixlativcmcnt  à la  paix.  Leurs  conjcfturcs  étoient  envclopécs  de  beaucoup 
d’obfcuritcz.  Ces  mouvemens  ne  rouloicnt  cependant  que  lur  un  Reglement 

()our  les  Païs-B  is  l'Jpagnols  ; du  moins  en  quelque  partie.  Le  Comte  dé 
îrouai  nom  cau  Plenipotcntiarc  du  Roi  Charles  qui  venoit  de  fc  rendre 
à la  Haie  en  avoir  'les  inlh  uérioas.  On  fupofe  en  même  tems  qu’il  devoit  y 
avoir  fur  le  tapis  une  limitation  par  raport  à la  Succeffion  de  l’Elpagnc. 
(J’étoit  en  cas  de  manque  de  Ligne  malculinc  d;ms  la  Maii'on  d’Autriche. 
Du  moins  le  Comte  de  Sinzendorff  fit-il  entendre  qu’elle  des  roit  tomber  fur 
les  Archiduclidlcs  fœurs  de  l’Empcrciu.  Ce  devoit  cependant  être  à l’exclu- 
lion  de  la  Reine  de  Portugal  qui  avoir  fiiit  une  renonciation  à fes  prctcn- 
lions.  f ’cs  mefurcs  paroifibient  à bien  des  gens  prématurées.  C’étoit  puis 
que  le  Duc  d’Anjou , dit  le  Roi  P h i l 1 1>  p e , fit  publier  une  lettre  circulaire 
en  l'.ipagnc.  L’on  voioit  par  elle  fa  fermeté  à relier  affis  dans  le  Trône  de 
celte  Nloiurchic-là.  On  y ht  une  rcponic,  meme  de  concert  avec  le  Comte 
de  binzendorlf.  On  le  contentera  feulement  de  rapocter  ici  la  lettre  que  voici- 

Copte  de  la  Lettre  Circulaire  <ju'il  a phi  an  Roi  nôtre  Sou-- 
veram  d'écrire  aux  Chesi,  Villes  , ! r tuât  s , Egli' 
fes  , ordres  Religieux , Çÿ  autres  ‘perfonnes , à qui 
Su  Majejlt  a de  coutume  d’adrcjfeer  hs  Lettres 
uerales. 

I.  I'.  ROI, 

i.  » 

I-  /^^)ifeil,  Juilice,  Regidore , Cltc\aliei-s , Ecuyers , Officiers’,  & Hom- 
V.a  bres  b.uenns  de  la  bien  Noble,  èc  bien  plus  fidèle  Cité  dé  liurgos, 
C-pii..l- de  Cdlûle,  ma  CLimbre.  ‘ La 
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La  furprifc,  & l’hormétc  trouble,  où  j’ai  vu  mes  Sujets , (àl’occafion  ijop. 
des  bruits  , que  mes  Ennemis  ont  artiHcicülcmcnt  & malignement  répandus  — .. 
d’une  Nœociation  de  Paix  egalement  injuriculc  à moi,  & à mes  Roiaumes, 

& qu’ils  difoient  prête  à conclure  ) m’a  fait  rcfbudrc  à répondre  à leur  zèle  : 
en  leur  témoignant  par  moi  même  la  rcconnoillance  que  j’ai  de  leur  gene- 
reufe  crainte  , & en  leur  communiquant  les  démarches,  que  l’on  a Elites  on 
cette  Négociation,  comme  auffi  l’état  où  elle  le  trouve. 

1 1.  Les  premiers  bruits  d’une  Paix  generale  me  forent  d’une  grande  con- 
folation,  à caufe  du  repos  public  qui  en  devoir  être  le  but,  mais  aiant  apris 
que  l’on  pouflbit  à force  cette  Négociation  fans  m’y  appcller , je  déclarai 
d’abord  en  bonne  & duc  forme , que  l’on  ne  pouvoir  rien  traiter  lâns  in* 
participation  ôc  concurrence  ( ni  rien  offrir  ou  ceder  valalîlcment , en  ce  qui 
me  concerne,  (ans  mon  coniêntcment  : Et  que  je  pcrdiois  la  vie  à la  tête  du 
dernier  efeadron  d’El’pagnols  qui  me  refteroit , plutôt  que  de  donner  les 
mains  à un  Traite  qui  fot  deshonorablc  à ma  Féifonne,  ou  à ma  Nation 
Elhagnolc. 

1 I I.  Enfoitc , les  Indices  d’une  Négociation  particulière  étant  devenus 
plus  grands,  je  crus  ncceflàirc  de  rendre  "mes  intentions  publiques.  Et  com- 
me le  raoien  le  plus  propre  à cela , croit  de  nommer  des  Kenipotenti  lires- 
qui  concouruffent  de  ma  part  aux  Traitez  , je  6s  cette  nomination  : afin 
qu’en  toute  manière  on  ne  pût  douter,  ni  de  ma  difpoGtion  à la  Paix,  ni  de 
nu  forme  Refolution  à ne  conlcntir  à rien, qui,  fous  ce  titre, pût  être  réel- 
lement prejudiciable  , ou  injurieux  à ma  Dignité  Roialc , fie  à la  Nation 
Ëlpagnolc. 

• L V.  J’eus  foin  aullî  de  choifir  un  premier  Plénipotentiaire  qui  eût  tout  à 
U fois  la  naiffâncc  , l’autorité  , la  réputation,  le  zélé,  la  prudence,  & les 
autres  avantages  ncccflaires  pour  foutenir  dignement  le  poids  d’une  Négocia- 
tion fi  importante  ; Quabtez  qui  fc  rencontrent  toutes  en  la  pcrfoimc  du 
Duc  d’Albe. 

V.  Je  lui  envoiai  des  Inffruétions  telles , que  fans  blclTcr  l’honneur  & la 
réputation  de  mes  Roiaumes , il  pouvoir  fatisiaire  aux  Ennemis  , en  leur  ac- 
cordant des  avantages  , qui,  à la  vérité,  auroient  excédé  tout  ce  que  la  rai- 
f®n  & mes  intérêts  pouvoient  exiger  de  moi , mais  qui  auroient  été  cxcula- 
blcs  , par  la  fàchcule  conffitution  de  mes  affaires , par  la  neceffîté  de  rendre 
la  Paix  à l’Europe,  fie  par  l’obligation  où  je  fuis  de  délivrer  mes  Sujets  des 
maux  que  la  Guerre  leur  (ait  foufrir. 

V I.  J’étois  en  cette  difpofition  , 8c  avois  déjà  pris  ces  mcfurcs,  lorfque 
l’un  des  principaux  Miniibès  que  le  Roi  mon  Aycul  avoit  em  oié  à la  Haie 

i’pour  y taire  tonnoitre  le  fincere  defir  qu’il  avoit,  de  concourir  au  rctablif- 
èment  de  la  tranquillité  de  l’Europe , & pour  recevoir  les  Projets  des  En- 
nemis ) retint  à Paris. 

A la  vûë  de  leurs  pretenfions  demefuré'es , injuftes  8c  hautaines,  l’efprit 
de  Sa  Majcffé  Très-Chrcticnnc  fût  ému  d’horreur.  Edle  rompit  la  Négo- 
ciation , fie  elle  ordonna  à (es  Miniftres  de  fe  retirer  de  la  Haie  : déclarant 
que  toutes  les  Propofitioas  fic  of&cs  qui  avoient  etc  fiûtcs  de  (â  part,  fie  qui 
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croient  fort  confiderabks , L’emeuroient  entièrement  rcv'oquccs,  fans  que  l’ont 
pût  jamais  prétendre  de  recommencer  les  Conférences  fur  un  fcmblable  fon- 
dement. 

VII.  Les  Ennemis  ne  firent  point  difficulté  de  publier  d’une  manière  in-  % 
fultantc  CCS  memes  Articles  qu’ils  avoient  propofez.  Ils  les  imprimèrent 
en  Hollande  en  diverfes  Lances,  fans  fc  fouvenir  de  la  modération  oc  la  mo-- 
ddlic , qui  font  les  vertus  des  Républiques,  & que  les  Hollandois  affedent 
nnt  d’obfcrs  cr  en  toutc.s  leurs  aclions , & en  tous  leurs  Ecrits. 

1 1 1.  Je  lailfc  à part  les  chofes  qui  ne  blcflcnt  pas  diredement  l’honneur 
de  ma  peilonne  8c  de  mes  Roiaumes , pour  ne  parler  que  de  celles  qui  nous 
off.'nfent  inléparablemcnt  moi  Se  eux.  Les  Anglois  8c  les  Holhindois  oublienr 
qu’ils  m’ont  folemncllcmcnt  8c  formellement  reconnu,  par  leurs  Lettres,  8c 
par  leurs  Minillrcs,  lorfquc  je  fuccedai  à la  pofieffion  de  toute  la  Monarchie, 
en  vertu  des  Droits  irrefragrables  que  Dieu  a voulu  tranfmcttre  dans  mes  V'ei- 
ncs  Roiales , 8c  même  ils  aflêdcnt  dans  leurs  Articles  imprimes , de  ne  pas- 
me  donner  le  Titre  de  Roi,  qu’ils  m’ont  confervé  entr’eux  dans  leur  Traitez' 
d’ Alliance  les  plus  refervez: 

I X.  A l’égard  de  la  Totalité  de  la  Monarchie,  ils  n’en  font  point  d’accord 
entr’eux , finon  en  tant  qu’ils  veulent  que  je  l’abandonne  toute  entière  -,  8c 
ce  point  qu’ils  ont  tant  vanté,  en  faveur  de  la  Maifon  d’Autriche,  laquelle 
ils  ne  veulent  rcconnoitre  que  dans  les  deux  Mâles  qui  s’y  trouvent  aujour- 
d’hui, ils  le  dctniifcnt  en  faveur  du  Duc  de  Savoyc,  du  Portugal,  & de  La  > 
Hollande,  pour  krfqucls  ils  refervent  expreflement,  non  feulement  ce  qui  a 
été  flipulé  entr’eux  ci-devant,  mais  encore  ce  qui  le  fera  ci  après:  jufques-li. 
qu’ils  confentent,  fans  diffimulation  ni  précaution,  que  les  Hollandois  demeu- 
rent Maitres  à titre  de  Barrière,  de  diverfes  8c  confiderables  Places,  qu’ils < 
prétendent  que  le  Roi  mon  Ayeul  rende  aux  Païs-Bas.  On  fçait  allez,  qu’elles- 
confiderables  parties  de  l’Etat  de  Milan  font  dès  à prefent  au  pouvoir  8c  dans 
la  puiffimce  du  Duc  de  Savoyc.  ' Toutes  celles  que  les  Ennemis  occupent  ou. 
cfpcrcnt  en  Flandres , y font  moins  au  pouvoir  de  celui  dont  le  nom  fert  de 
prétexte  à leur  ufurpation , qu’abandonnées  à la  diferetion , poflcllion , 8c 
Gouvernement  d’eux  tous.  Ils  ont  promis  de  même  au  Portugal  de  lui  don-- 
ncr  des  morceaux  de  rEflrcmadurc,  de  la  Cafiille,  de  la  Galice  8c  des  Indes  } 
mais  on  ne  fçait  pas  encore  quels  ils  font.  Enfin  il  ne  manque  plus  qu’une 
chofe , pour  faire  qu’aucun  Ennemi  du  nom  Efpagnol , 8c  de  la  SToie  Rcli- 

fion,  ne  dcmaire  fans  quelque  portion  dans  cette  Devaflation  idéale  de  ma. 

lonarchie.  C’cfl  qu’ils  y aient  flipulé  quelque  chofc  de  nouveau  pour  les 
Mores,  mais  il  paroit  qu’ils  fc  contentent  pour  cette  heure  d’avoir  facilité' 
par  une  perfidie,  qu’Oran  foit  tombéen  leur  pouvoir, 8c  d’avoir  fait  ce  qu’ils 
ont  pû  pour  y faire  tomber  aufli  Ccuta,  en  incitant  les  Mores  à cti  pourfoi- 
vre  le  liège,  8c  en  empêchant  qu’il  ne  fut  iccouru.  C’eft  ainfi  que  les  Enne-i 
mis  de  ma  Monarchie,  font  voir  la  finccrité  avec  laquelle  ils  travaillent  à la 
confcnxr  entière  pour  l’Arcliiduc. . 

X.  Us  afFtdent  une  artificieufe  genendité,  en  dcclamnt,  que  le  relie  de  la 
Monarchie,  qui  n’a  point  été  promis  au  Duc  de  Savoyc,  à la  HoLLindc,  ou 
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au  Portugal,. doit  demeurer  à la  Maifon  d’Autriche;  mais  ceux  qui  fçavcnt 
coiumcnt  la  Cour  de  Vienne  le  deleéte  dans  les  Etats  d’Italie  , & comment  ~ •- 
font  gouvernez  le  Roiaume  de  Naples,  Se  le  Duché  de  Milan  , vciTont  bien 
quelle  Dignité  & quelle  Autorité  pourra  y garder  le  Prince  infortuné  que  les 
Alliez  prétendent  reléguer,  Ibus  un  Titre  fauueux  Se  vain,  dans  un  petit  coin 
de  l’Elpagnc.  Il  efl  aifé  de  comprendre  que  le  Roi  des  Romains  ne  manque- 
ra pas  comme  Fils  aîné,  à la  faveur  du  voilinage.  Se  fous  le  pietcxte  utc  des 
Droits  (ans  bornes  de  l’Empire,  de  retenir  pour  loi,  non  feulement  les  Etat* 
d’Italie,  Icfqiiels  il  ruine  aaucllcment,  mais  aulli  tout  ce  que  Ibn  ambition  lui 
fuggercra  , en  difant  que  pour  (atisfairc  au  Traité,  c’cll  allez  que  ces  mêmes 
Etats  dcmaircnt  dans  la  Mailon  d’Autriche.  Par  ce  moien  il  gardon  ce 

3u’il  voudra , Se  ne  laiflera  pour  tout  recours  à ceux  qui  auront  impni- 
emment  efperé  autre  choie , que  les  plaintes  infruétueulês  de  s’être 
abufez. 

XI.  Non  contens  de  l’excès  de  leurs  pretenfions,  ils  en  vinrent  à propofer 
comme  un  Article  fondamental,  que  le  Roi  mon  Aycul  devroit  joindre  (es ^ 
forces  aux  leurs,  afin  que  fi  dans  le  terme  de  deux  mois,  je  n’avois  pas  éva- 
cue l’Efpagne  volonraircment , je  ftiffc  contniint  à le  faire  par  la  force.  Pro- 
pofition  téméraire  & fcandalculc  , mais  pourtant  la  (cule,  où  ils  ont  montre 
quelque  relie  de  connoifi'ancc,  & d’cfiime  de  ma  confiance  , Se  de  la  fidelité 
& valeur  de  mes  courageux  Efpagnols,  puis  q^u’ils  rcconnoilTcnt  que  meme 
un  fi  gnind  pouvoir  unilaifToit  incertain  le  fucces  qu’ils  vouloient  afi'curcr. 

X I I.  Leurs  Imprimez  en  Hollande  ne  laillcnt  là-defius  aucun  doute  , car 
pour  prc\  enir  en  quelque  manière  l’execration  qu’une  telle  propofition  cxcitc- 
roit  dans  l’amc  des  jierlbnncs  qui  font  cas  de  la  Juftice,  de  l’honneur.  Se  de 
l’humanité,  ils  y difent  ouvertement  que  fans  cela,  le  plus  difficile  Se  le 
plus  ruineux  de  la  Gueixe  leur  feroit  demeuré  fur  les  oras , qui  cil  celle 
d’Efpagne. 

XllI.  Ce  font  ces  pernicieux  Se  orguellicux  defleias  de  nos  Ennemis, 
qui,  en  nous  ôtant  les  d^'ranccs  de  la  Paix,  nous  ont  rejettez  dans  la  Guerre. 

Mais  quoique  par  l’injure  faite  à ma  perfonne.  Se  à l’honneur  de  mes  Roiau- 
mes,  JC  fois  aflcz  pouffé  à la  pourfuivre  avec  la  plus  grande  vigueur,  ce  n’cfl 
pas  pourtant  le  pnncipal  motif  qui  excite  mon  rclléntimcnt.  Ce  qui  me  tou- 
che le  plus  vivement.  Se  ce  qui  doit  nous  enflammer  tous  d’une  faintc  irrita- 
tion, c’ert  l’intérêt  de  la  Religion  Catholique,  attaqué  Se  préjudicié  par  nos 
Ennemis,  en  quoi  ils  fe  trouvent  encouragez  par  la  difpofition  de  leurs  affiii- 
res.  Se  par  l’authorité  qu’ils  onr  aquilê  dans  les  deux  mariages  du  Roi  des 
Romains,  Se  de  l’.Archiduc  fon  frère,  avec  des  Princefles  nées  Se  élevées  dans 
le  Icin  de  l’hercfie  : alliances  qui  leur  ont  procuré  dans  le  cours  de  cette  Guer- 
re, les  déplorables  avantages  que  tout  le  monde  fçait.  C’efi  par  là.  Se  à cette 
occafion,  qu’on  leur  cede  les  Saints  Autels;  Que  la  première  choie  qu’on 
aprend,  loii’quc  les  .Alliez  prennent  une  Place  en  Elandi'cs,  efi  qu’ils  y auront 
des  Temples  drftincz  à l’exercice  de  leur  tâufTc  Doélrine,  Se  que  la  Prédica- 
tion s’en  trouve  ftipulcc  dans  les  propres  Articles  propofez  pour  l^eliminai- 
res,  même  avec  une  refervation  cautcleufc,  de  les  étendre  davantage  p.u"  une 

Q.q  J Con- 


Digitized  by  Google 


?io  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

Convention  poftcricure  avec  l’Archiduc  : lequel  leur  étant  redevable  du  Titre 
Se  de  la  choie,  ils  fçavctu:  bien,  & ils  y donnent  bon  ordre , qu’il  ne  lb:a 
point  en  état  de  leur  rien  refufer, 

XIV.  Voilà  le  véritable  & principal  motif  qtii  me  poullè  à rentrer  dans  le 
feu  de  la  Guerre,  bien  refolu  d’en  partager  tous  les  périls  avec  mes  Sujets}  Se 
de  combattre  toujours  le  premier  à leur  tête,  dans  la  ferme  confiance  que 
Dieu  protégera  la  julHcc  de  ma  caufc.  Se  bénira  leurs  couiagcux  efforts,  (^c 
fi  mes  péchez  font  tels,  que  les  Bencdiûions  divines  en  foient  arrêtées,  du 
moins  combatrai-je  avec  eux  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  mon  fang,  dont  je 
veux  que  cette  bien  aimée  Terre  Efpagnole  demeure  teinte  à leurs  yeux. 
Content  fi  la  colcre  du  Ciel  apaifec  par  ce  mien  châtiment,  les  Princes  mes 
enfans,  qui  font  nez  entre  les  bras  de  mes  fidèles  Sujets,  peuvent  jouir  d’un 
Trône  ferme  Se  tranquille.  Se  fi  en  ccflànt  de  vivre,  je  puis  me  flater  d’avoir 
tmoufî'é  les  flèches  de  la  Fortime  ennemie,  en  forte  que  ces  Roiaux  innocens, 
par  Iclquels  Dieu  a voulu  établir  Sc  conlbler  ma  Monarchie,  puillcnt  enfin 
cueillir  les  doux  fruits  de  la  Paix. 

X V.  Pour  cet  efièi  il  cil  neccflâire  que  mes  Sujets  concourent  à ce  def- 
fein,  Sc  pan  leur  fidelité  naturelle  Sc  renommée,  & par  leurs  effoits  gene- 
rc’ix,  qu’ils  s’.unificnt  les  uns  aux  autres  par  une.  chearité  Chrétienne,  fin- 
cere,  Sc  par  réciproque  corrcfpondance,  Sc  que  nous  recourions  à Dieu  Sc 
à la  très-Sointe  Vierge  Ma  aie  Protedlrice  particulière  de  moi  Sc  de  mes 
Roiaumes,  par  des  vœux  fèrvens  Sc  continuels,  nous  apliquant  a déraci- 
ner de  nos  âmes  tous  les  vices  qui  le  plus  fouvent  arrêtent  l’cflfct  de  les 
Divines  imilcricoides.  Et  ainfi  tous  bien  unis  nous  combattons  pour  nôtre 
honneur,  Se  pour  nôtre  Patrie,  fous  les  Decrets  éternels  de  La  Divine  Pro- 
vidence, contre  l’ormcil  blafphematoire  de  ceux  qui  s’arogent  téméraire- 
ment le  pouvoir  de  divifer  les  Empires , d’en  difpolCT  , Sc  les  tronfpor- 
ter  d’une  Nation  à l’autre,  à quelle  fin,  Sec. 

MOI  LE  ROL 

De  Madrid  le  4.  Juillet  170p. 

Par  cette,  lettre  le  Alliez  furent  en  bonne  partie  convaincus  de  la  vanité 
des  dc:narches  de  la  France  par  raport  à la  Paix.  Il  parut  plufieurs  écrits 
imprimez.  Pir  exemple  deux  lettres  d’un  Conlciller  de  Geneve  à un  Bour- 
guemaître  d’Amllerdam.  ^Comme  toutes  ces  produûions  éloient  anonimes , 
on  les  pallcra  (bus  filencc.  Ce  qu’on  crût  pouvoir  faire  quelque  imprclllon 
fut  une  demande  de  l’EleéleiU'  de  Cologne.  Le  Refident  de  Munllcr,  qui 
l’avoit  aufli  clé  de  cet  Elc«3æur,  en  reçut  un  Elxprcs.  Ce  Princc-là  le  char- 
geoit  de  demander  aux  Etats  un  IWeport.  Il  devoit  Icrvtr  pour  une  per- 
lonne , qu’il  \ ouloit  envoier  pour  veiller  à les  intérêts  au  Congrès  des  Paix. 
11  alU  guoit  pour  cela  qu’il  favoit  que  le  Roi  de  France  étoit  lut  le  point  de 
filincr  les  Pre liminaires.  Ce  Rendent  s’adreflà  au  Conlciller  Pcnüonnairc. 
Celui-ci  lui  répondit  qu’il  ne  favoit  rien  de  cette  intention  du  Roi  de  France. 
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Electeur  dcOTadc  ne  le  rebuta  pas  de  ce  tacite  refus.  11  fit  infiltcr  de  nou-  . 

veau  pour  des  Pafleports  pour  un  Miniftre  de  là  part , pour  fe  rendre  du 
moins  à Rotterdam.  Il  loutenoit  toujours  que  la  France  alloit  ligner  les 
Préliminaires.  On  venoit  jullcmcnt  de  recevoir  des  lettres  du  Marquis  de 
Torci}  Il  les  avoit  écrites  apres  la  déroute  du  General  Merci,  dont  on  par- 
lera en  Ibn  lieu.  Os  lettres  bien  loin  d’avoir  quelque  railbn  de  docilité , 
étoient  allailbnnccs  d’une  m“andc  fierté- , & de  quelque  retmétation  fur  des 
oll'res  faites.  Aulli  rcpondit-on  fr.inchcmcnt  à l’Eli-éteur,  que  les  Etats  ne 
fc  méloient  point  du  fpiritucl  > mais  que  pour  le  temporel , ce  Prince  étant 
dépouillé  de  les  Etats  par  le  Ban  à l’tlmpire,  l’on  n’avoit  rien  à traiter  avec 
un  Prince  lans  Etats.  On  lui  ajouta  qu’étant  allié  à la  l'rance.  Se  que  cel- 
le - ci  n’aiant  wint  de  Mmiftrc  dans  la  République , on  ne  pouvoir  en  ad- 
mettre aucun  de  fa  part. 

Nonobllant  cela  il  fcmbla  que  la  France  vouloir  rcnouveller  les  Négocia- 
tions. On  le  le  pcri'uada  môme  lur  de  frequentes  conférences  qu’il  y eut  au 
milieu  d’Oétobre  entre  les  Minilbres  de  l’Empereur  S\.  de  la  Grande-Bretagne 
avec  les  Etats.  On  en  fut  comme  convaincu  fur  ce  que  le  Refident  de  Hol- 
ftein  avoit  reçû  une  lettre  du  Marquis  de  Torci  , avec  un  billet  de  chanœ 
de  quatre  mille  francs.  Il  y avoit  aulli  une  lettre  de  ce  Marquis  pour  le 
Conlêiller  Pcnfionnairc  , qui  y répondit  d’abord.  Ce  Refident  inlinua  à 
quelque  Minillre  qu’il  fc  taifoit  fort  que  la  France  accorderoit  , outre  les 
propofirions  anterieures , des  places  au  choix  des  Alliez  au  de-là  de  celles 
portées  dans  les  Préliminaires , pour  ofliirancc  de  l’abandon  de  l’Efpagnc  par 
le  Duc  d’Anjou.  On  remarqua  cependant  un  grand  abattement  du  Refident 
de  Holllein.  C’étoit  fur  ce  que  le  Comte  de  Sinzendorff  étoit  allé  avec  le 
Baron  de  Zinzerling  à Bitixcllcs  s’y  aboucher  avec  le  Prince  Eugène.  Com- 
me hors  ce  tems-la  le  Duc  de  Marlborough  avoit  eu  une  Conférence  avec  le 
Comte  de  Bcrgcick , le  Refident  craignit  de  perdre  la  proie  de  la  recompen- 
Ic,  fi  la  Négociation  de  la  Paix  palloit  par  d’autres  mains.  A l’arrivée  du 
Duc  le  Congres  s’afiembla.  Pendant  l'a  tenue  le  Duc  avec  le  premici-  Mini- 
fhe  des  Etats , le  Comte  de  Sinzendorff  & le  Lord  Townlhcnd  le  rctirtrent 
à part  dans  une  Chambre.  C’étoit  le  Lundi  4.  de  Novembre.  On  enten- 
dit que  les  Anglois  parloient  avec  chaleur  au  Comte.  On  conclut  de-là  que 
ce  qui  étoit  fur  le  tapis , étoit  quelque  choie  de  pacifique.  On  ne  put  cepen- 
dant en  inferer  fi  non  que  ce  ne  poin  oit  être  qu’un  Embrion  informe  ^ dont 
on  ncpoin-oit  difeerner  la  nanire,  à moins  de  la  maturité  de  quelques  jours, 
pour  la  diltinguer.  Q:  mifkre  fut  bien-tôt  dcvelopé.  Le  Prince  Eugène 
étant  aulfi  airn  é à la  Haie  il  y eut  une  grande  Confèrence  entre  lesMinilhes 
de  l’Em^icrcur , de  la  Grande-P<ictagnc  b;  les  Etats.  On  y debatoit  les  ma- 
tières les  plus  principales.  11  y en  avoit  quane.  La  première  étoit  celle  des 
troubles  (lu  Nord.  La  féconde  celle  qui  avoit  du  raport  à la  Paix.  La 
les  préparatifs  de  Guerre  j 6c  la  4.  l’étabhflemcnt  du  Gouvernement  des  Païs- 
B is  F.lpagnols  pour  le  Roi  C 11  a r i.  F.  s.  Pour  celles  du  Nord  il  y eut  quel- 
que Conférence.  L’Earvoic  Robiiubn  qui  étoit  venu  d’Angleterre  y uflilfa. 
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Cependant  les  conjonctures  étant  épincufcs  l’on  ne  put  en  venir  à aucune  me- 
furc  prccifc.  Le  plus  fort  argument  & qui  y influa  , fut  qu’il  ne  foloit  pas 
trop  cabrer  le  Roi  de  Dannemârk  de  vouloir  lui  mettre  un  mors  j mais  de  le 
retenir  par  la  douceur.  dC’étoit  parce  que  ce  Monarque  tout  bon  qu’il  étoit , 
.auroit  pû  commencer  par  i-apellcr  fes  troupes.  La  peite  n’aiiroit  cependant 
. pas  etc  trop  grande  j mais  il  y auroit  eu  à craindre  qu’un  tel  rapel  auroit 
.entrainé  celui  des  troupes  de  quelques  autres  Princes.  On  parlera  de  la  luire 
dans  un  autre  lieu.,  aulîi-bien  que  du  p & 4.  Article.  C’elt  pour  s’ari  êtcr  à 
ce  qui  concemoit  la  Paix  qui  croit  le  lècond  Article.  Celui-ci  étoit  fondé  fur 
des  inllances  que  la  France  fâifoit  d’envoier  quelqu’un  à là  Cour,  & nommé- 
ment le  Rendent  Pctkum.  C’etoit  pour  y é^'outer  quelque  expédient  pour 
en  venir  à la  Paix.  On  en  avoir  donné  un  refus.  La  France  venoit  de  pro- 
pofer  une  alternative.  Elle  confllloit  pu'à  y envoier  ce  Refldent-là,  ou  qu’on 

Ecrmit  que  cette  Cour  - là  envoiât  quelqu’un  de  là  part  à la  Haie.  Il  y eut 
ien  du  débat  là-defllis.  On  convenoit  palîàblemcnt  qu’il  étoit  dangereux  de 
laillêr  venir  quelque  Miniftre  de  France.  La  precedente  venue  du  Marquis 
de  Torcy  & du  PrcGdent  Roüïllc  avoir  été  accompagnée  de  certaines  circon- 
flanccs,  qu’on  avoir  crû  dangcrculês.  Les  Minillrcs  Impériaux  & Anglois 
auroient  bien  voulu  qu’on  n’euvoiât  perl'onnc  en  France,  & encore  moins  le 
Refident  de  Gotorp.  Cependant  comme  ces  Minillrcs  s’aperçurent  que  du 
,côtc  des  Etats  on  le  fouhaitoit,  pour  écouter,  ils  voulurent  oicn  y donner  les 
mains.  Le  but  étoit  pour  contenter  quelques  Membres  des  Etats, qui  av oient 
ouï  dire  que  les  Cours  de  Vienne  6c  d’Angleterre  ne  vouloient  point  de  Paix. 
Par  raport  au  choix  du  Rcfldcnt  de  Hoiilcin  Gotorp  on  y conlentit,  fur  ce 
üu’il  étoit  d’une  volée  à être  ailêment  defavoué.  On  ne  lui  donna  aucune  in- 
irruclion  que  celle  d’écouter  ce  que  la  Cour  de  France  avoit.à  dire  6c  à pro- 
pofer.  On  lui  inllnua  cependant  que  les  Préliminaires  dévoient  lcrvir  de  balê 
pour  h Paix.  Quelques  Minillrcs  ne  puient  s’empêcher  de  réfléchir  fur  la 
Ibibldlc 


y ait 

millcrc.  doit  ü'autant  que 
Rclidcnr-là,  non  plus  que  la  l'rance.  Du  moins  le  Marquis  de  Torcy  l’avoit 
donné  à coanoître  de  la  foitc  à une  perfonne  dillinguée  neutre  , lorfqu’il  étoit 
à la  1 laie.  Ce  millere  confllloit  en  ce  qu’on  n’auroit  p.as  piï  choifli’  pour 
cette  coinmiflion  auriculaire  un  Autrichien  ni  un  Anglois.  D’autres  Alliez 
auroient  pû  aprehender  qu’ils  n’euflent  éloigne  la  Paix.  On  n’auroit  pas  pu 
aulli  V cinploitr  un  Holhmdois.  La  République  qui  fc  gouvernoit  par  les  re- 
•glcs  de  la  l.ïgelîè  la  plus  confomméc  n’auroit  pas  voulu  donner  lieu  aux  autres 
y\ liiez  de  loupçonncr  qu’elle  eut  connivé  avec  la  France  à faire  quelques 
demandes  , qui  auroient  pû  depiaire  aux  Alliez.  Pour  évita*  tous 


, v|i.t  auro:cnt 

écueils  on  donna  les  mains  à lailfcr 
icrc'it  ouc  des  intentions  de  la  France 


aller  ce  Rcfident-Ià 
fans  qu’aucun 


cvita*  tous  CCS 
, dont  le  rapoit  ne 
des  Alliez  eut  rien 


fiigi;civ.  11  y eut  ccpendai-.t  quelques  grofles  paroles  entre  Principaux 
J.)cpc'-C7.  des  Etats  de  Hollande  jur  lupoit  à ce  Refident,  quelques-uns  trou- 
vèrent étraugciucnt  à redire  qu'on  eut  choili  une  homme  comme  lui , qui 

piülbit 
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paflôit  pour  un  écervdlé  & par  conlopient  peu  propre  pour  une  affaire  de  telle 
impoitaiKe.  On  y ajouta  que  ce  Rclidcnt  aiant  féjoumé  une  vingtaine  d’an- 
nées en  Hollande,  pouvoit  y avoir  apris  bien  des  choies.  Il  pouvoir  laillèr 
échaper  ituronlidcrcmcnt  à la  Cour  de  Fraixx  des  affûtes,  qui  pouvoient  être 
prejudiciables,  non  Iculemeiu  aux  Etats,  mais  auÆ  à la  Caulê  Commune  en 
général.  Il  ell  vrai  que  des  gens  clair-voians  cnitcnt  ces  dcbats-là  miHerieux, 
6c  comme  étant  faits  à ddlèin  pour  mieux  convaincre  les  Minières  des  Al- 
liez, qu’on  n’avoit  aucune  connance  particulière  en  ce  Relldcnt-ld.  Celui- 
ci  apres  être  arrivé  à Paris  retarda  à revenir.  U écrivit  cependant  au  Conlcil- 
ler-Penfiotmaire  trois  lettres  de  difièrentes  dates.  Elles  furent  d’abord  com- 
muniquées aux  Minillres  de  l’Empereur  & de  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne. Dans  une  de  ces  lettres  du  29.  le  Refidenc  mandoit  que  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  trouvoit  pas  les  Préliminaires  à Ton  gré,  ni  par  raport  au  terme  du  ténu 
fixé,  ni  par  ra^rt  à la  forme.  11  aioutcut  que  ce  Roi-là  temoignoit  bief»  le 
même  dcilrpour  la  paix  & la  même  üncerité,  qu’il  en  avoit  eu  précédemment. 
Cependant  il  trouvoit  que  cette  maniéré  de  traiter  la  paix,  en  forme  de  Préli- 
minaires, ikifoit  une  breche  trop  honteufe  à là  gloire.  L'execution  même  dê 
knir  contenu,  comme  la  reddition  ou  la  démolition  de  tant  de  places  , qui  y 
étoiem  Tpecifiées  dans  le  terme  de  jours  Ce  mois  , qui  y étoient  énoncez,  c- 
toit  une  choie  qui  n’avoit  jamais  été  pratiquée,  qu’apres  une  Traité  formel 
de  paix.  Sa  MajcHé  Très-Chrétienne , mandoit-il , vouloit  bien  confentir 
à tout  le  contenu  des  Treliminaires  tant  par  raport  à toute  la  rdlitution  de 
h Monarchie  d’Sfpagne  à la  Maifon  d’Autriche  , que  par  tapoit  aux  places 
à rendre  ou  à démolir.  Mais  elle  voudroit  que  ce  fut  par  un  Traité  de  Paix, 
qui  fcroit  fuivi  par  l’execution  des  articles.  En  confcqucnce  ce  Roi  vouloit 
bien  envoier  des  Plénipotentiaires  en  Hollande  , on  en  tout  autre  lieu  qu’on 
jugeroit  convenable,  pour  compolêr  un  Congrès  avec  ceux  des  Alliez.  C’e- 
toit  ahn  de  terminer  par  une  bonne  Paix  la  iânglante  Guerre  , qui  duroit  de- 
puis tant  d’années.  Par  la  fublhmce  de  ce  que  ce  Rclidcnt  mandoit , on  ju- 
gea, ailcment  que  fon  envoi  en  France  n’aboutilToit  à rien.  L’on  y entrevoioit 
d’aÛleurs  une  finellc  ruféc  de  la  France  pour  le  rcnvcrlcincnt  des  Prelimiraû- 
res.  On  ajoutoit  qu’on  prevoioit,  que  fon  delîcin  vifoit  à femer  quelque  zi- 
zanie parmi  les  Alliez  , u l’on  commençoit  un  Congrès  de  Paix  , fans  être 
auparavant  convenu  des  Articles,  qui  dévoient  y fervir  de  fondement.  L’on 
pretendoit  même  que  cette  foimlefTc  étoit  11  grolîîere,  qu’il  n’étoit  pw  necef- 
uire  de  microfeope  pour  en  dilnnguer  tous  les  delincamens,  & les  replis.  Ainlî 
il  paroiHoit  qu’il  nes’agilToit  plus  que  de  fonger  à la  continuation  de  la  Guerre. 
Les  Miniffres  Impériaux  prdlërent  fort  pour  la  faire  en  Efpagnc.  Ib  foûte- 
noknt  que  c’étoit  une  fouHè  idée  que  celle  qu’on  s’étoit  faite,  & qu’on  avoit 
jufques  alors  fuivi , d’avoir  Madrid  par  Pans.  C’étoit  d’avoir  la  Monaichic 
d’EJp^ne  en  pouffant  à bout  la  France.  Ib  ajoutoient  qu’il  faloit  renlbrccr 
le  Roi  Charles  & célui  de  Portugal,  afin  de  poullcr  d’un  côté  les  Efpa- 
gimb  Anjoüins , pendant  qu’on  les  feneroit  de  l’autre.  Par-là  on  éloignc- 
roit  le  Duc  d’Anjou  de  ce  Thrône-là.  A tout  cela  il  y avoit  le  refrein  de 
contribuer  les  fooUQCS  ncccffaires.  Cela  devoit  furtout  être  à tenu  , parce 
Tm,  y,  _ Rr  que 
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1705».  que  les  precedentes  aiant  été  tardives,  les  mefures  auxquelles  on  devoit  les  em- 
— ploirt',  avoient  été  diflfêrés,  & étoient  par  conTcqucnc  devenues  infhiâucu- 
Tes.  Ces  infinuations  faifoient  quelque  impreüîon  » malgré  les  fraix  immenfes 

au’clles  des'oient  entraiocr.  Ce  fut  aufll  malgré  quelques  peribnnes  qui  par 
es  vues  mal  digérées,  panchoient  inconfidérément  à terminer  une  Guôre  , 
entrcprilc'pour  un  aflermiflement  des  Itbertez  de  l’Europe.  Ceux-ci  fe  fon- 
doient  fur  un  prétendu  épuifement , qui  n’étoit  nullement  réel.  La  railbn. 
étoit  qu’il  s’en  manqnoit  bien  que  l’argent  fut  audi  rare  dans  la  République», 
ni  que  le  crédit  fut  oiminué  ainli  qu’il  étoit  en  France.  C’étoit  fur  tout  dans 
l’opidcnte  Province  de  Hollande.  Aufli  les  fages  Membres  qui  en  compo- 
foient  les  Etats,  & furtout  ceux  qui  preddoient  aux  affaires  dans  la  riche  Vil- 
le d’Amflcrdara  étoient  fort  portez  à ne  pas  s’arrêter  dans  la  carrière  fi  avan- 
tajÿîufc  où  l’on  étoit.  Les  gens  fages  trouvoient  que  par -là  il  fuivoient  le» 
traces  gloriculcs  de  leurs  gcncreux  Ancêtres.  Ceux-ci  avoient  foûtenu  pen- 
dant prefqu’un  ficelé  la  Guerre , pour  affermir  leurs  precieuics  libertez  ». 
& pour  porter  leur  heureux  Etat  au-  haut  point  do  puiffànce  où  il  fc 
trouvoit. 

Pendant  ce  tcras-là  le  Refidcnt  de^Holftein  arriva  de  Vcrfâillcs  le  Same- 
di a.  de  Décembre.  Il  fc  tint  le  relie  de  la  jouméc  chez  lui fans  foire  fii- 
s oir  fon  arrivée.  Le  lendemain  dinranche  il  fut  voir  le  matin  le  Conlcillcr— 
Penfionnaire  Heinfius.  Il  y retourna -le  foir.  Le  Comte  de  SinzcndorlF  âc  le 
Lord  TowTishcnd  s'y  rencontrèrent.  Il  leur  fit  raport  du  fuccès  de  fon  voia- 
gc.  Le  tout  aboutit  à ce  qu’il  avoir  mandé  du  zp.  Novembre.  L produific 
dn  écrit  qui  lui  avoit  été  diéfé  pat  le  Marquis  de  Toncy.  On  le  trouvera 
ci -apres  dans  la  belle  Rclblution  des  Etats,  prilc  le  14.  Décembre.  Bien  des 
Minifires  furent  attentifs  pour  voir  fi  les  Etats  de  Hollande»  qui  dévoient  lê' 
râlTcmblcr  le  Mercredi  1,1.  confentiroient  pour  former  un  Congrès,  pour  trai- 
ter formellement  de  la  Paix,  ainfi  que  la  France  demandoit.  Les  difcours  de 
ces  Minilhes  rouloicnt  fur  deux  articles.  L’un  étoit  que  pendant  la  Guerre 

Îirccalente»  que  les  affaires  des  Alliez  n’étoient  pas  dans  la  bdlc  fituation  où 
’on  le  trouvoit  pendant  celle-ci , l’on. ne  voulut  jamais  conféntir  à.  un  Cou-, 
grès,  fans  convenir  préalablement  des  articles  préliminaires..  Ils  trouvoient 
par-la,  qu’on  s’écarteroit  de  cette  fage  route-là,  fi  l’on  ne  prenoit  à.  prdent 
de  pareilles  précautions.  L’autre  article  étoit  que  fi  l’on  venoit  à donner  les- 
mains  à un  Congres,  il  fàioit  qu’il  y eut  quelque  chofc  de  plus  furie  tapis ,. 
qui  fut  connu  aux  principaux  des  Alliez.  Ils  comptoient  ccpendaitt  que  ceux- 
ci  ne  feroient  jamais  rien , qui  ne  tendit  au  bien  de  l’Europe.  Le  Rcfidcnt- 
de  Holftcin  ajouta  que  lés  François  auroient  été  plus  traitables fans  l’inci- 
dent de  l’Cntrcpiife  du  Roi  de  Danncmark,  dont  on  parlera  en  fon  lieu,,  con- 
tre la  Suède.  Du  moins  vouiut-il  ftirc  connoitre  que  cetm  fàchculc  affWe-là 
bore  de  faifon  ir.fluroit  au  dciàvamagc  des  Alliez.  On  s’aperccut  cependant 
qu’il  n’cnrrcmcloit  la  GneiTC  tlu  Danncmiu’k,  qu’en  vûë  que  les  Hauts  Alliez 
a’cnipl(ii.;flcnt  pour  la  fuprimer. 

L’écrit  que  le  h^arquis  de  Torcy  avoit  dicté  à ce  Refidcnt  foe  muivé  g6- 
ncralcment  équivoque  & captieux.  D’ailleurs  on  le  trouva,  tendant  à,v.oulo;o 
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fiire  former  un  Congres,  fans  aucun  fondement  préalable.  Audi  fut  - il  rdb- 
1 J de  pouder  la  Cîuerre  à outrance.  On  jugea  que  c’étoit  le  feul  moien  de 
s’adurcr  d’une  bonne  Paix.  L’cfperancc  donc  d’une  Pai.x  s’évanouidant , le 
Comte  de  Sinzendorff  fe  difpolâ  d’aller  faire  un  tour  à Vienne.  Ce  Comte 
tâcha  fous  main  de  prendre  des  mclurcs  pour  poiter  l’Elcftcur  de  Cologne  i 
expier  fa  defertion  du  Corps  Germanique  par  l'abdication  de  l’Evéchc  &l*rin- 
cipautc  de  Liege,  & du  riche  Evêché  de  Hildcshcim.  La  vûë  étoit  de  fai- 
re tomber  l’un  & l’autre  fur  l’un  des  Princes  de  Lomiine.  Il  fit  fonder  le  Re- 
fident  de  Munltcr,  qui  l’avoit  etc  de  cet  Filcftcur-là,  avant  fa  dégradation, s’il 
vouloit  en  entreprendre  la  négociation.  Il  fût  éloigné  de  vouloir  s’en  mêler. 
Il  ne  laidâ  cependant  pas  que  de  produire  des  ordres  qu’il  avott  reçu  d’Alle- 
magne. Ils  tendoient  a inufter  aurics  des  Etats  pour  la  reintegration  des  Cer- 
cles de  l’Empire  au  Congres  de  Wix.  Il  y avoit  même  des  repr-fentations 
' de  la  Dicte  de  Ratisbonne  avec  les  hautes  demandes,  dont  on  a parlé  plus 
haut  Sc  dont  on  produira  plus  bas  la  copie.  On  n’y  fit  aucune  rcHcxion. 
Au  contraire  on  fit  le  dcflcin  d’exhorter  le  Corps  Gcimanique  à la  continua- 
tion de  la  Guerre.  C’etoit  pour  la  poullcr  vivement  que  les  Etats  Generaux 
prirent  une  Refolution  le  14.  de  Décembre.  Elle  fût  prifc  d’une  manierc  la 
plus  vigoureufe  du  monde.  Les  Etats  de  la  Province  <jp  Hollande  l’aprouve- 
rent  d’abord  d’une  fermeté  fi  heroique,  & une  fi  haute  generofité , que  lés 
Minifbes  des  Alliez  les  regardèrent  comme  les  .plus  glorieux  foûtieos  & les 

f}lus  folides  piliers  de  la  Caufê  Commune.  Ces  Etats  en  aprouvant  la  Refq- 
urion  confentirent  à la  taxe  de  deux  fois  le  centième  dénier.  Ils  le  firent  d’ü- 
ne  maniéré  fi  ardente  8c  ix  unanime,  qo’oo  tint  qu'il  n’y  en  «voit  peut -être 
pas  un  exemple  depuis  prdqu’im  fiéde. 

La  belle  refolution  des  Etats  Generaux  ne  fut  cependant:  pas  communiquée 
au  Congres  des  Minifhrs  des  Alliez  du  Lundi  16.  La  raifôn  qu’on  eut 
<lc  différer  , fut  qu’il  arriva  encore  une  lettre  du  Marquis  de  Torcy  , dont  il 
falut  faire  part  aux  iVilles  de  là  Frovince  de  Hollande  .,  & à celle  d'Utrccht. 
Comme  cette  lettre  ifétoit  qued’ed»  de  l’écrit  produit  par  le  Refidcnt  Pet- 
kum,  l’on  n'y  fit  aucune  attèotion.  Cependant  :1e  Marai  iv..  les  Etats  cu- 
rent une  conférence  avec  lesMimffres  de  l’Erapeocar,  8c.de  la.  Grande -Bre- 
tagne. Us  firent  enfinte  convoquer  pour  le  fotr  les  Miniflrcs  des  autres  Alliez. 
Le. Député  de  la  Province  de  Gnetdrc,  !Wcld«cn,  pcWônnc  dodilUnction  , 
d’éloquence  8c  d’un  grand  zeie,  leur  fit  un  difeours  . pathétique  & fiiccolent 
-fur  la  continuation  de  la  Gueire.  Oalcqr  lût  onfitice  la  Kciblution  des  Euts, 
prife  fur  ce  fûjct  le  14.  Pour  être  d’une  fort  longue  haleine,  elle  n’eft^  pas 
-moins  admirable.  Il  y ia  fêidcmcht  à letnarqüer  que  'dans  la  copie  de  l’ccrit 
du  Refidcnt  de  Hodfirin,  qui.y:eff  infcooe,-ladcrnicre  pciodç,  où  il.cfldit 
■Si  l'on  confm  ^entrtr  sm  j/\^egodariox,  6ÿr.'n’avoit  pas  été  diftée  par  <lc  M;u;- 
quis  de  Torcy,  8c  que  le  Refidcnt  par  une  vue  éccrvellce  de  faite? rocorc  un 
voinge  à i^s,  ly  . assoit  ajouté  de  fâ  tête.  Cefl  le  Marquis  de  Twcy^mçme 
4^  l’«  déclaré.  'Ainfiiqn’oti.4}0«TTailc:srDit:da«sik.ktwede  ce  Mafiquisolu  ÿ. 
Janvier  1710.  Voici  h RelbluüOB»i^jnrti«»d:êo«ljfe>dev»itt  1^^^  „ 
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Lettre 
d'.'l’I'.tat 
aux  Pro- 
vinces 
pouî  l’A- 
vis fur  les 


Extrait  du  Regftre  des  Rcfolutîons  de  LL.  HH.  PP. 
les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Proviuccs-Unies 
des  Pâï5-Bas. 

Z)«  Satnedi  14.  Décembre  ijop. 


propjfi- 


tiunsde  T Es  Sieurs  de  Wclderen  & autres  Députez  de  LL.  HH.  PP.  pour  les  af- 
Pc  kum,  X-/  foires  Etrangères,  en  vertu  de  leur  Refolution  Commiflbriale  du  p.  du 
Dcc"*inb  ^ fatisfâire,  aiint  examiné  la  reponfe  aportée  de  Fr.ince  par 

le  Sr.  Rendent  Irctkum  & donnée  par  écrit,  telle  qu’elle  lui  a été  coinrauni- 
quée  par  le  Marquis  de  Torcy , Secrétaire  d’Etat  au  fujet  de  la  négociation  de 
Paix  oc  inlêrée  ci-aprés. 


„ Mercedi  le  17.  Novembre  170p.  à 4.  heures  aprh  mtdL 

„ Mr.  Petkum  retournant  à la  Haie,  fera,  s’il  lui  plait,  connoître  à Mr.  le 
,,  Penfîonnairc  qu’il  icroit  impofllble  au  Roi  d’cxecuter  l’Article  37.  des  Pre- 
„ liminaires,  quand  même  Sa  Majcfté  pourroit  le  refoudre  à le  fijgner. 

,,  Que  fans  examiner  les  obfervations  à faire  fur  les  termes  & fur  la  forme 
,,  des  autres  Articles,  il  cft  confiant  qu’ils  ne  furent  propofez  par  les  Alliez, 
„ il  y a fîx  mois,  que  dans  la  vûc  d’empêcher  par  une  lulpenüon  d’armes  lés 
„ évenemens  de  la  Campgnc,  prête  à commencer  j que  les  aétions  de  Guer- 
„ rc  pouvant  changer  les  dif^ûtions  qui  paroilToient  prochaines  à la  con- 
„ clufion  de  la  Paix,  il  étoit  alors  de  la  prudence  de  les  prévenir. 

„ Que  cette  raifon  ne  fubfifte  plus,  l’hyver  établilîànt  naturellement  l’Ar- 
„ miflice,  fans  aucune  convention  par  écrit.  • • * . 

„ Qu’ainfi  fans  parler  davantage  d’ Articles  i Préliminaires  on  pourrait  em- 
„ ploier  les  trois  mois  de  l’hyver  a traitel  la.Paix  deftinitivement.  - . • 

„ Qu’en  fuprîmant  la  forme  de  ces  Articles  , le  Roi  en  laifïèroit  la  fubûance, 
,,  & qu’on  traiteroit  de  la  part  de  Sa  Majeflc  & dé  celle  des  Alliez  fur  le  fon- 
„ dement  des  conditions,  auxquelles  elle  avoit  bien  voulu  confentir  pour  la 
„ fatisfàftion  de  l’Empereur,  de  l’Empire,  de  l’Angleterre,  de  la  Hollan- 
^ de  êc  de  leurs  Alliez  : quoiqu’elle  ait  déclaré  que  ces  coiiditions  feroient 
,,  nuUes,  lî  Elles  n’étoient  pas  acceptées  pendant  le  teras  des  conférences  te- 
„ nues  à la  Haie.  * ' 

„ Qu’Elle  efl  prête  à reprendre  la  n^ociation  fur  le  même  pied  j à nom*» 
„ mcrHcs  Plénipotentiaires  pour  cet  eflw&  à les  envoicr  en  tel  lieu,  dont  il 
yy  fera  convenu  pour  commencer  i confcreruvee  ceux  des  Alliez  le  premier 
„ du  mois  de  Janvier. 

„ Si  l’on  confent  d’entrer  en  négociation,  le  Sr.  Petkum  pourroit  revenir 
„ inceflàmment,  pom*  n^lér  les  PaH^orts  de  autres  <fbnnalite2‘ pour  le  lieu 
„ du  Congrès  de  U maoière  de  s’aüèmblcr.  . / : : 
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Onç  raporté  à l’AlTcmbléc  (ju’cux  les  Sieurs  Députez  aiant  meurcment  pcfé  170p. 
ladite  reponfe,  il  leur  a auHi-tot  paru  que  l’on  s’y  éloigne  entièrement  des  fon-  ■ ■ 'U 
demens  qui  ont  etc  pofez  jufqucs  à prd'ent,  & lur  Idqucls  on  avoit  commen- 
cé & continué  la  négociation , pour  parvenir  à uiK  Paix  gcncntle  j parce 
qu’il  cft  notoire  qu’on  n’a  commence  la  négociation  , que  pour  drefler  quel- 
ques Articles  Préliminaires,  lefquels  (fi  l’on  en  étoit  une  fins  convenu)  pour- 
roient  fervir  de  fondement  à entrer  en  négociation  pour  une  Paix  generale , 
puifque  lins  cela  on  ne  pouvoir  point  s’en  promettre  aucun  bon  mcccs,  & 
qu’on  ne  pouvoir  auffi  confcqucmmcnt  y entrer , à moins  que  certains  points 
Préliminaires  ne  fuflênt  polez  pour  foncicment.  Que  c’elf  là-ddlüs  que  le 
Prefident  Rouillé  & enl'uitc  le  Maïquis  de  l'orcy  étant  venus  ici , on  ajufia 
avec  eux  les  Articles  Préliminaires,  qui  furent  fignez  le  zS.  de  Mai  , de  cette 
année  par  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Majellc  Impériale  , de  Sa  Majeilé  la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  & de  LL.  HH.  PP.  Le  Roi  de  France 
n’aiant  pas  trouvé  à propos  d'aprouver  Id'dits  Articles  Préliminaires  , à caulê 
i'eulement  du  Article,  & là-defius  la  négociation  aiant  été  rompue } nean- 
moins fur  les  avaiures  qui  en  furent  faites,  on  reprit  ladite  négociation  par  dos 
lettres  de  part  & d’autre,  pour  voir  fi  leldites  difScultez,  à l’égard  dudit  ^7. 

Article  pourroient  être  levées  par  quelque  équivalent  ou  autre  expédient } ce 
qui  a été  l’unicme  fiijct  démette  négociation,  .aiant  toûjours  été  pofé  & afili- 
ré  du  côté  de  la  France  que  le  Roi  avoit  aprouvé  & fe  conformoit  à tous 
les  autres  Articles,  fi  l’on  pouvoit  aufii  s’accorder  à l’égard  dudit  Arti- 
<le.  C’ell  ce  qui  a été  au£  le  lêul  fujet  du  voiage  de  Mr.  Petkum,  parce  que 
par  la  voie  des  lettres  envolées  de  part  & d’autre  l’affaire  n’avançant  rien  , on 
fit  des  inffances  reïteréesdela  part  de  France,  à ce  que  ledit  Sr.  Petkum  pût  fai- 
re ce  voiage,  pour  voir  fi  peut-être  par  fâ  prcTcnce  à la  Ck>ur  de  France,  on 
pourroic  trouver  plus  ailcment  quelque  expédient  qu’ici  » pour  lurmonter  des 
difficultcz  qui  fe  rencontroient  à l’égard  du  37.  Art.  ci-ddm$  mentionné  ; mais 
qu’à  prelcnt  par  ladite  reponfe  on  fe  départ  defdits  Préliminaires,  & qu’on  les 
■réjette,  en  propofant  que  fans  en  parler  d’avantage, on  ait  à entrer  en  négocia-  * 
■tion  de  la  paix}  par  où  l’on  renverfe  encieiement  le  fondement  qui  d’abord  a 
été  pofe,  & k but  à quoi  il  tendoit)  favoir  que  de  la  part  des  Hauts  Alliez  on 
pût  être  aiTurc  de  certains  points  avant  que  d’entrer  en  aucune  formelle  négo- 
ciation de  paix  } aulllrbicn  que  de  leur  execution  pendant  la  négociation, 

& même  avant  la  Qmelufion  de  la  Paix  -,  lefquels  deux  points  font  an- 
neantis  par  ladite  reponfe.  Que  leidits  Sts.  Députez  pour  ces  raifons,  uha- 
nimement  font  d’avis  , que  l'on  doit  1c  tenir  aux  foixicrocns , qui  ont  été 
pofez  de  concert  avec  les  Hauts  Alliez  & avec  leur  concurrence  & apro- 
nation  ^ qu’ainfi  on  devoit  de  concert  avec  eux  dcclarer,  que  pour  les  rai- 
fons fus  mentionnées , ladite  reponfe  aponée  par  ledit  Sr.  Petkum  n’ell  pas 
lâtis&âoire } mais  qu’on  perfifie  à s’en  tenir  aux  Points  Préliminaires.  Au 
fujet  du  yj.  Article,  duquel  tout  feul  la  France  aiant  mû  de  la  difficulté 
.8c  LL.  HH.  PP.  avec  kun  Hauts  Alliez  aiant  été  du  fentiment  qu’on 
pouvoit  chercher  quelqu’expedicnt,  qui  pût  làtisfaire  les  parties  de  part  8c 
- d’autis- , idks  y pérlIlKpt  caçore. , Sur  quoi  ai^  été  ddiberc  8c  pris  en 
i Rr  } ' ■•  con- 
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t.  confidcration  qulencore  que  les  Srs.  Députer  des  Provinces  rcfpcâives 
- Ibient  tous  de  iênrimcnt  que  pour  de  bonnes  & ibndaracntales  nu^bns  le 
ilildit  avis  doive  être  ibivi  en  toutes  (es  parties } neanmoins  on  juge  que 
pour  lui  donner  plus  de  force  & d’efficace , .il  (êroit  bon  qu’il  fut  confirmé 
par  une  Refolution  unanime  des  £uts  des  lSx>vinccs,  il  a écéaFtecé  & trou- 
ve bon , qu’il  fera  dtmnc  de  ce  que  defTos  conUoifiance  aux  Seiqncttrs  Eitats 
des  Provinces  refpcââvcs;  & qu’il  leur  (êra  reprefcnté  que  fur  fes  hiikances  reï- 
tcrces  de  la  Fiance,  & à fa  re^ificion,  aiant  etc  permi , avec  l’agrcment  des 
Hauts  Allier  & avec  leur  communication,  au  Sr.  Petkum,  de  faire  un  tour 
en  Fnuicc , pour  voir  s’il  le  pourroit  trouver  quelque  expédient  à l’égard  des 
difficultez  qui  regardent  le  yj.  Article  des  Prcliminaires,  & cil  contre  toute 
attente  revenu,  non  feulement  lans  avoir  raporté  un  tel  expédient,  mais  avec 
«ne  leponfe,  dans  laquelle  il  n’cll  fait  aucune  mention  des  propofitions  déjà 
faites  ci-devEuit  à ce  fujèc}  par  où  l’on  s’cil  départi  enderement  du  fondement, 
qui  d’un  commun  accord  & fur  un  confentemenrreciproque,  avoitéiépolé 
auparavant,  comme  U eft  mentionné  ci-deflus  > propofant  à entrer  dans  une 
■Ibrmcllc  Ncgociaticwi  de  Pabc  fans  Préliminaires  : Propofttion  qui  a été  tou- 
■ jouis  jugée  par  Ics' Alliez  extrêmement  dangcraife,  inadmitlible  & contraire  à 
la  Déclaration  toujoufs  faite  par  k France  , après  qu’on  avoit  ajufeé  que  les 
~points  Prelûninaites  dcmeurcroicnt  pour  arrêter  foôs  4c  chadoement  feulement 
des  termes  pour  l’execution , Jcqucl  changement  à caufc'cm  temsqui  s’ecoit 
écoulé  depuis,  fc  trouvoit  necefTaire}  excepté  uniquemcilt  le  97.  Arcidc}  que 
l’on  nepent  inférer  autre  chofe  de  cette  manieK^d\igir,'li  suto  >qoc  les  Ënnc- 
‘mis  ne  longent  pas  encore  à revenir  à-  une  béaiie  ;&  'fbre  Paix,  « qu’il  n’7  a 
pas  grand  fond  à faire  fur  les  témoignages  de  leur  panchant  & de  leur  boime 
intention  à cet  égard , les  effets  7 répondant  fort  peu  : Mais  bien  que  leur  but 
feroit  d’exciter  de  k méfiance  Sc  de  la  ddiinion  parmi  les  Alliez  oc  dans  l’Er 
tat  s'il  leur  étoit  poffible.  Cependant  puis  que  k continuation  de  k Guerre 
paroit  rélbluë  & arrêtée  chez  eux,  comme  tous  les  avis  , tant  publics  qu’au- 
ircs  le  portent , &!  comme  on  doit  le  conclurrc  des  prepiu-atifir  qu’ils  font  de 
toutes  parts  à cef  effet,’ avec  plus  de  chaleur  que  jamais  , il  s’cnfmt  nccdlàiiO" 
'ment  qu’il  etl  de  k figcflé  ëc  de  k prudence  de  i*e  fc' point  lailTcr  feduirc  {m 
les  .ifluranccs  vagues  m finccrité  des  Ennemis  â l'égand  de  l’inclination  qu’ils 
-difent  avoir  pour  k Paix  , ni  par  les  foibles  aparences  tk  Paix  qui  pourroient 
fe  montier  : Et  que  l’on  ne  doit  pas  non  plus  fc  lailfcr  détourner  en  aucune 
'maniéré  de  pourvoir  aux  chofes  neccflàircs  pour  continuer  & pour  poufièr  k 
•Guerre  avec  vigueur,  dans  Ikttchte  que  Dieu  continnoiia  aux  Alliez  Ibn  fe- 
cours  & fk  benediéliori-j  mais  au  contraire  qnc  c’eft  pteféntanïent  le  tems  plus 
que  iamais  que  les- Provinces  fc  tendent  recipfoqucmcnt  lcs  inains,éit  concour- 
rent  & mettent  tout  eh  ufege  pour  pouifnivre  ime  Guerre,  dans  kqucllc  le 
'•Dieu  Trcs-Puifîànt  abeni  les  Armes  de  l’Etat  & de  Icuw  Hauts  AUioz  par  de 
fi  grands  6c  mei-vcillcux  fuceès  ‘6c  ‘ pour  h rhencr  à une  bonne  fin  6c  de  ne 
point  laiffei*  echaper  de  lairs  maûw,  ni'jrrdre  désavantagés  qéi  dnn  Coûtcl  tadt 
de  peiiU,  tant  de  dcpenccs  Sc  tant  de  laag  hùmtin.*  iQiie  pour  oet>c&t  H fe- 
ra ncceflairc  qu’on  fàlfc  le  dcrtüer  cjfeht  poiir^-lins  «u«itt'<lel*i  /ui'iarmoindtc 
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perte  de  tems,  préparer  toute  choie  necedaire,  ai^  de  commaiccr  la  Canipa-  170p. 
gne  de  bonne  heure  & avant  les  Ennemi,  pour  lia  poufler  fvcc  vigueur.  Que  - ' y 
pour  CCS  railbus  les  Seigneurs  Etats  de  <fe$  Erovlr^cs  Icroieut  priez  à l'égard 
de  ceux  qui  n’ont  pas  encore  conlénti  ^ la  petitiprt  generale  & à l’Etat  de  Gucr-i 
rc,  à la  pétition  pour  les  Magazins  de  ibun^e,  pour  Ifs  recrues,  pour  lc$  de- 
penfes  jounulicres  de  l’Armcc,  pour  les  équipage  extcaord^pros  de  la  Flotc 
oc  fcmblable  » de  vouloir  au  nlûtût  y donner  leur  confentciném  bc  de  l’cxccu- 
ter  en  ibumilTairt  ce  qui  clt  nccenairc,  afin  que  Içs  Hauts  Alliez  yoiant  l’U- 
nion , la  concorde  & le  zèle  de  l’Etat  pour  ravanccmcnt  de  la  c^uic  commu- 
ne , ils  foient  excitez  £(  portez  par-là  à ^rc  nqn  reuletnent  de  Icmblables.ÿ 
mais  meme  de  plus  grands  câbrts  de  ,que  les  çrÿhotxations  que  LL.  EIH.  PP., 
feront  à cet  égard  puifient  être  d’autant  plus  urcablerocnt  reçues  > Sa.  afin  que 
les  Ennemis  voiant  la  fermeté,  la  concorde  &.laRçfoIution  de  l’Etat  6i  des 
Hauts  Alliez  à continuer  la  Guerre  df  à la  pouficr  avec  une  pareille  Sa  m^rne 
plus  grande  vigucw  que  jamais  ^ ils  Ibient  portcit,  par-là  à entrer  dans  des 
timens  pour  la  paix  nem  par  des  paroles  mqis.par  dçs  efîêts.,  Que  les  cthortr 
Se  les  préparatifs  qu’on  fiera  pour  la,-  Campagne  proçhaiqC;  auront  ua  boq  cffjbt 
fi  par  ce  moicn  les- Ennemis  font  séduits  prendre  de  meilleurs  fcat|mu^^'} 

Se  qu’ils  iêront  abfolument  needEires  y s’ils  prcfcrcmt  la  Goenxiàla  p$àx. 

Leurs  Hautes  Puillàuces  Event  Sé  confiderBot  bien  que  les  charges  de  la 
Gucire  font  grandes.  Mais  elles  opnfi4ercnc  aufii  que  la  Gpaip  étant  commeiv- 
céc  pour  des  g^mes  aufC  fmcicpx  que  le  font,  la  liberté  Se  la  farecé  de  l’Etat  y 
elle  ne  doit  pas  (c  finir  apres  tant  de  grands  fucccs,  avant  que  fbus  la  bcpcdic- 
tion  Se  bonté  divine,  elles  ibient  moralement  mifes  en  fureté.  D’autant  plus 
qu’il  cft  notoire  que  cpttc  Guerre  que  l’Ennemi  n’a  commencée  ni  continuée 
que  pour  Etisftirc  à fon  ambition',  ne  lui  xrft  pas  moins  difficile  Se  dnerculc. 

Qu’en  outre  il  Icra  reprefenté  le  plus  inllammcnc  aqx  Hauts  Alliez  que  puis 
qu’on  peut  St  doit  inférer  de  la  reponfe  aportee  par  le  St.  Pctkum,  que  l’En- 
nemi commun  n’a  pas  encore  une  mcljnation  fificcrp  faire  la  paix,  Se  qu’il 
paroit  en  toute  mamere  d^étre  darts  l’intention  de  Vbolorr'continuër  la  Guerre, 
oe  qu’il  fait  de  grands  • préparatifs  pqur  faire 'dt^'  efforts  extraordinaires  l’année 
prochaine,  qu’il  fera  d’une  Cxtremé  Sc  indifpcnfaj)k'nccdfité  cjue tous  les  Al* 
liez  en  gaicral  Se  chacun  d’eux  ai  particulier  s’évertuent  auffi  dé  tout  léiir  pbu-^ 
voir,&  préparent  à teins  tout  ce  qui  tft  neccflàirc'  pour  pourfiiivrc  hCasnp.ii^ic 
prochaine  les  avantages  déjà  obtenus,  dans  l’dperance  d’autres  bons  fuccè?.  Qud^ 
perfonne  ne  peut  i^orcr  les  grands  cflfbrts  quepEt^  a, déjà  &iis  dès  le  conW 
mcncemcnt  Je  cette  Guerre  Se  les  grandes  depenfes  Âmt  il  s’élt  trom’é’chaf^ 
gé,  Id'qucls  par  un  pur  zèle  pour  le  bien  public  il  a augmenté  chaque  année;. 

Que  nonobfianc  eda  LL.-HH- PP.  fbniti  posées.  Se  prêtes  d’y>  puifcvut'ct  dp.  ....  • 
toutes  leurs  farces  & de  conciibuër  tout  ce  qui  depâidra  d,’iux  pout!  copti.- 
' nuèr  à avancer  la  jCaiife  Commune.  Mais  qu’elles  fe  confient  Se  s’;ifrun.-nt  aiil^ 
fi  que  les  Hauts  Alliez  en  ^Kral  St  chacun  d’eux  en  particulier  , continitc- 
rnnt  non  failcmcat  chaeut  a proportion  de  leur  pouvoir  en  tout  ce  qu’ilÿ  qn; 
contribué  jufques  à prçlê|itr|i9ur, la  Guerre  comniune , mais  qu’ils  augmente-, 
font  leurs  forces  pour  la  Campagne  prochaine,  particulicrement  ceux  qiu'  - 
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1709.  font  le  plus  en  état  de  le  faire.  Car  comme  l’on  peut  conduire  des  prepa-' 
■■I  * ratifi  que  font  les  Eamemis,  que  leur  intention  cft  comme  ils  le  débitent  auf- 

fi  par  tout  de  venir  en  Campacnc  l’année  prochaine  5c  d’agir  avec  plus  de 
force  que  dans  la  precedente , il  eft  ncceflâire  que  les  Alliez  augmentent  les 
leurs  pour  les  opofer  à celles  des  Ennemis,  6c  pour  pourfuivrc  la  Guerre  avec 
efpcrance  de  bon  fuccès,  juives  à ce  ^ les  Ennemis  viennent  à des  con- 
ditions que  les  Confederez  j'igent  ncceuaires  pour  leur  fureté  Ôc  leur  repos. 
Et  que  pour  ces  raiforts  Icfdits  Alliez  feront  inftamment  priez  5c  exhortez  de 
prendre , les  mefures  convenables  pour  poufler  de  bonne  heure  la  Guerre  la 
Campagne  prochaine,  6c  de  préparer  à tems  toutes  chofes,  afin  qu’au  prin- 
icms  prochain  on  puiflè  d’abord  commencer  vigoureufcment  les  opei  ations 
avec  une  augmentation  de  forces  , chacun  félon  fon  pouvoir.  Et  font  par 
ces  prefentes  Tefdits  Srs.  Van  Wclderen  5c  autres  Députez  de  LL.  HH.  PP. 
pour  les  afiâircs  Etrangères  requis  5c  coitimis  d’entrer  àcette  fin  en  Conféren- 
ce avec  les  Miniftres  des  Hauts  Alliez  qui  font  ici , 5c  d’en  faire  r^rt  à 
r Aflcmblée  j ôc  fera  auffi  fur  ce  fondement  6c  aux  mêmes  fins  écrit  à Sa  Ma- 
jeflé  Impériale,  à la  Dicte  de  Ratisbonne^  aux  cercles  5c  aux  Eleâeun,  5c 
Princes  de  l’Empire } comme  aulfi  à Sa  Mÿcftc  Britannique  , à Sa  Majefté 
k Roi  de  Pruflë  6c  au  Duc  de  Savoie  6c  feront  de  plus  Sa  Majefeé  Impéria- 
le 5c  Sa  Majefté  Britaimi^  priées  d’cnvofcr  ici  le  Prince  Eugène  de  Savoie 
& le  Prince  5c  Duc  de  MarllMrough  au  commencement  du  Printems,  5c  au 
plus  tard  à la  fin  de  Février  pour  concerter  de  bonne  heure  furies  operations 
de  la  Campagne. 

1 . , ^ 

O N pria  enfuite  les  Miniftres  des  Alliez  d’envoier  le  lendemain  leurs  Sc- 
creuires  ou  Ecrivains , auxquels  on  diélcroit  ladite  refolution.  Ce  qui  fût 
exécuté  5c  par- là  les  Princes  de  la  haute  Alliance  en  eurent  la  communi- 
cation dans  toute  fon  étendue.  Voilà  ce  qui  s’étoit  paflc  jufqucs  à la  fin  de 
l’année  touchant  les  Préliminaires  5c  la  n^ociation  pacifique.  Cette  derniè- 
re fut  renumée  au  commencement  de  la  fuivante  1710., qui  aboutit  aux  con- 
férences de  Gertruidenberg , dont  on  parlera  dans  ce  qui  fera  raporté  dans 
ladite  année  1710.'  - * ■ 

On  ajoutera  feulement  que  pour  cacher  aux  Efpagnols  ce  que  la  France 
n^ocioit,  on  fit  l’inauguration  en  EXpagne  du  Prince  des  Afturics.  On  en 
verra  à peu  près  les  ceremonies  par  une  lettre  que  l’Epoufe  du  Roi  Phtlip- 
f E écrivit  à là  focur  la  DucliclTc  de  Bourgogne  5c  que  voici. 

Lettre  ,,  \ On  Fik  fut  hier  reconnu  heritier  preforaptif  de  la  Mo^chie  d’Ef- 
de  U JJ  iVX  pagne  par  les  ELtats  du  Roiaume,  5c'  en  cette  qualité  le  Clergé, 
E^*fê  « *ods  les  Grands,  les  Officiers  de  la  Couronne,  la  NoblefTe  , 5c  les  Depu- 
dÎRoi  »>  tcz  des  Villes,  qui  ont  droit  d’aflifter  aux  Etats  lui  jurercm  fidelité,  lui 
Philip-  „ rendirent  hommage , 5c  lui  baiferent  la  main.  Le  ^triarche  des  Indes , 
„ Grand  Aumônier  donna  la  confirmation  à mon  Fik,  parce  que  c’eft  la 
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coutume  de  confirmer*  ce  jour-là  les  Princes  qui  n’ont  pas  encore  reçu  ce  1704». 
,,  Sacrement.  Le  Cardinal  Portocarrero  lui  lcrvit  de  Parrain,  & le  Duc  de  — 
„ Médina  Coeli  reçût  l’hommage.  Cette  fonétion  dura  près  de  trois  heures,  i,  jjy. 

,,  L’Aflcmblce  ctoit  très-nombreufe.  Tout  ce  paflà  neanmoins  avec  tant  d’or-  chcITede 
„ dre,  & un  fi  profond  refpeft,  que  je  n’en  fus  pas  moins  furprife  que  con-  Bourgo- 
„ tente  des  exprefîlons  vives  & tendres  avec  Icâfquclles  chaque  particulier 
„ temoignoit  la  joye , & celle  de  tout  le  Royaume  en  nous  Wfant  la  ce  8.  a- 
„ main.  vril. 

„ Sur  les  dix  heures  nous  defeendimes,  le  Roi,  mon  "Fils,  & moi  dans 
„ l’Eglife  de  St.  Jerome,  que  nous  trouvâmes  magnifiquement  parée,  & 

„ reniplie  de  tous  ceux  qui  avoient  droit  d’y  entrer  par  leurs  Charges , ou 
,,  comme  Membres  des  Etats.  Le  Roi  ctoit  accompagne  des  Grands  Oifi- 
,,  ciers  de  la  Couronne.  J’étois  fuivic  de  quatorze  Dames,  toutes  Grandes, 

„ ou  mariées  à des  fils  ainez  de  Grands  que  j’avois  choifics  dans  les  premières 
„ Maifons  d’Efpagnc,  •&  mon  Fils  ctoit  porté  par  la  Princcirc  dés  Urllns. 

„ C’éioit  à elle,  comme  Camarera  Major  à tenir  ma  Robe,  mais  failànt  la 
„ Gharge  de  Gouvernante  du  Prince,  le  Comte  d’Aguilar  Capitaine  des 
„ Gardes  prit  lii  Place,  parce  que  fi  j’avois  nommé  une  Dame,  toutes  les 
„ autres  auroient  été  au  defefpoir  de  cette  pi-cfcrcncc.  Des  que  nous  fumes 
„ (bus  nôtre  Daiz , la  Ceremonie  commença  par  le  yeni  Creator.  Pendant 
„ toute  la  Meflê , mon  fib  fut  d’une  fagefic,  & d’une  gayetc  qui  attiroit 
„ l’attention  de  tout  le  monde.  11  baifa  l’Evangile  Sc  -la^ix,  comme  une 
„ perfonne  raifonnable,  mais  lors  qu’on  le  porta  à l’Autel,  après  la  Mdlc 
„ pour  le  confirmer,  il  commença  à être  tâché  de  s’éloigner  ac  moi,  & le 
„ Bandeau  qu’on  lui  mit,  acheva  de  le  mettre  de  mauvaife  humeur.  Cela 
„ dura  peu,  car  des  qu’il  fut  revenu  auprès  de  moi  les  pleurs  ceflerent.  Cha- 

cun  vint  enfuite  félon  fon  rang  prêter  ferment  & rendre  hommage.  Plus 
„ de  zoo.  perfonnes  bailcrent  la  main  à mon  fils,  qu’il  donnoit  lui  même 
„ très  gracieufemcnt  avec  beaucoup  plus  de  patience  qu’on  ne  devroit  en  at- 
„ tendre  d’un  Entant  qui  n’a  que  vingt  mob.  Sur  la  fin  cependant  on  fut 
„ obligé  d’appeller  fa  Nourice , mab  en  tétant  il  donnoit  (a  main  à bail'er 
,,  comme  auparavant , d’une  manière  neanmoins , qui  Icmbloit  demander  fi 
„ cela  ne  finirait  pas  bicn-tôt.  Après  le  Te  deiim,  nous  palTamcs  à nôtre 
,,  appartement,  dans  le  même  ordre,  & avec  la  même  fuite.  Les  Peuples 
„ n’ont  pû  donner  plus  de  marques  de  leur  zéle^  & de  leur  amour  pour  nous 
y,  qu’ib  ont  fait  en  cette  occafion.  La  Cour  etoit  magnifique  , oC  je  croi 
„ qu’il  ne  s’efi  jamais  vû  de  Fête  , ni  mieux  réglée,  ni  qui  air  ^ avec  une 
„ latbfââion  fi  generale. 

L A dilfimulation  d’être  dans  l’ignorance  Ac  ce  que  la  France  ncgocioit  à 
la  Haie  ne  pût  pas  être  pouflee  bien  loin.  On  en  reçût  la  nouvelle  par  un 
Exprès  de  France,  qui  arriva  à Madrid.  On  n’oublia  ni  furprife  , ni  dépit, 
ni  les  refolutions  extrêmes,  telon  qu’elles  paroiflbient  convenir  au  fujèt.  Le 
Roi  Philippe  d’un  air  épouvanté  fit  apeller  un  Confeil  auquel  il  fit  ve- 
nir le  Duc  de  Veraguas  & le  Comte  A’AguJlar.  Il  leur  annonça  que  le  Roi 
S-om.  F.  Sf  foa 
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lyop.'lon  Bifuycul  ctoit  en  Traité  pour  une  paix  particuHere  , & qu’il  pOToiffbit 

abandonner  l’Efpagne.  Il  les  afliira  en  même  tems  que  pour  lui  il  ne  les 

abandonnerait  pas.  Il  ajoura  qu’il  aimoit  trop  les  Efpagnols  & qu’il  facri- 
fieroit  pour  eux  jufqucs  à la  dernière  goûte  de  fon  fang.  Après  deux  heures 
de  Conlêil  il  fat  refolu  que  fans  perte  de  tems  le  Roi  envoieroit  auflî  des 
.Ambaffideurs  aux  Traitez  de  Paix , pour  Ibûtenir  les  interets.  Il  nomma  le 
Duc  d’Albe,  qui  étoit  à la  Cour  de  France,  & le  Comte  de  Bcrgeick.  Ce 
choix  fat  aplaudi.  On  dreflà  leurs  Plein-Pouvoirs.  On  les  fit  même  impri- 
mer & publier.  Pendant  cela  le  Marquis  de  Mejorada  drefiâ  kairs'  inllruc- 
tions.  On  voulut  les  faire  aprauver  par  quelques  - uns  des  principaux  de  la 
Cour.  On  convoqua  pour  cela  un  Confeil  le  i6.  Mai.  Le  Marquis  de 
Mejorada  fit  la  leélurc  de  Ibn  écrit,  qui  contenoit  cinquante  fciiillcs.  Il  y 
avoit  tout  ce  qui  avoit  été  fur  le  tapis  pour  le  fouticn  des  pretenfions  de  u 
Maifon  de  Bourbon  fur  la  Monarchie  d’Efpagne.  Les  articles  des  inllruélions 
fuivoient.  Ils  le  rcduifoient  en  fubilancc  à ce  qui  fuit.  ■ 
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QUe  l’intention  de  Sa  Majeftc  le  Roi  Philippe  étoit  de  ne  ceder  au- 
cune partie  de  l’Efpagnc,  ni  des  Indes,  ni  du  Duché  de  Milan: 
Que  fuivant  cela,  elle  ne  pouvoit  confêntir  aux  demembremens  de  ce  Du- 
ché, qui  avoient  été  faits  par  l’Empereur  en  faveur  du  Duc  de  Savoie: 
Mais  que  pour  indemnilêr  Son  AltclTc  Royale,  & lui  donner  fatisfaâion' 
fur  (es  anciennes  pretenfions,  le  Roi  pourroit  fe  laifler  porter  à lui  ceder 
plutôt  le  Roiaume  de  Sardaigne:.  Qiie  pour  parvenir  à la  Paix,  & en  cas- 
d’une  abfoluë  neceflïté.  Sa  Majellé  cederoit  à l’Archiduc  d’Autriche  les 
Roiaumes  de  Naples  & de  Sicile  j & aux  Anglois  toute  l’Ilc  de  Jamaïque 
fans- préjudice  neanmoins  du  Droit  que  la  Maifon  de  Veraguas  ptetend  y 
a\'oir:  Et  moyennant  que  les  Iles  de  Majorque  & de  Minorque  (oient  icn-r 
ducs  à Sa  Majcfté;  Que  Sa  Majellé  annullc  tous  les  Projets  qui  ont  été 
faits  touchant ‘le  Commerce  dcs  Indes  avec  le  Sr.  Ménager  j fie  qu’elle 
trouve  bon  que  ce  Commerce  foit  retabli,  au  profit  commun  de  toutes  les 
Nations;  à quelle  fin  il  fera  établi  un  Comptoir  ài  Cadix,  juiqucl  elles 
pourront  s’adrefier,  pour  fc  faire  rendre  compte  de  leurs  effets  par  les 
Cràmmifiàircs  &.  Faéleurs  que  l’on  envoiera  aux  Indes;  Qiic  le  Duc  d’Albc 
êc  le  Comte  de  Bcrgeick  communiqueront  ces  Inlhuétions  aux  Minillrci 
de  Fmncc  qui  ferant  employez  aux  Négociations  de  la  Paix;  Qii’ils  tien- 
dront fenne  fur  tous  ces  articlcs-là,  (ans  rclàclKr  das  anrage  des  intci  êts  de 
Sa  Majellé  ; ifc  qu’en  cas  que  cola  ne  fat  point  fuffilant  pour  parvenir  à la 
Paix,  on  fciu  ce  que  l’on  pourra  , pour  porter  le  Roi  de  France  à coder 
.aux  Alliez  quelques-unes  des  Places  conquifes:  Qiie  l’on  tâchera  de  procu- 
nr  le  rctablifi'enicnt  des  Eleéleurs  de  llaviere  & de  Cologne  en  leurs 
Etats,  £c  qu’on  laiflera  au  dernier  le  Gouvernement  des  Païs-Bas  Efpa- 
gnols, jufqucs  à ce  qu’il  y ait  un  Prince  du  Sang  d’Elpagoc  auquel  il  puil- 
Ic  CUC  donné,  5cc. 

» 

On  rcgirda  ces  démarches,  comme  des  amufemens  envers  les  Espagnols. 

* . A . Car 
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■Car  l’on  ne  doutoit  point  qu#  le  Roi  PHiLtPPEncflit  infonne  des  imen-  170^. 

lions  du  Roi  l'on  aycul.  

Dtz  que  les  aparcnccs  de  paix  forent  évanoüics  par  le  dcpait  du  Prefident 
Rouillé  , rpu  ne  -fongea  plus  qu’à  poulîcr  vigourcufcmcnt  les  operations 
de  la  Campagne.  Le  foincc  Eugène  étoit  déjà  pour  cela  à Biaixelles.  Le 
Duc  de  Marlborough  alla  aufli  le  joindre.  Cependant  il  ianble  à propos 
aviUit  que  d’en  venir  à ces  operations,  de  parler  des  préparatifs  qu’on  fit  pour 
en  avoir  du  lucccs.  En  Angleterre  le  Parlement  avoït  fait  une  vote  pour 
une  augmentation  de  fa  part  de  dix  mille  hommes.  Il  faloit  que  les  Etats 
en  fifllm  auflî  une  pour  leur  part.  La  continuation  de  la  duree  de  la  Guer- 
re failbit  qu’il  y avoit  des  Provinces  qui  n’etoient  pas  ponéluclles  -à  fournir 
leurs  quotc  parts  des  fommes.  Outre  les  infbmccs  que  l’Envoic  de  Savoie 
faifoit  pour  avoir  cent  mille  écus  , dont  les  Etats  ctoient  en  arrière  avec  le 
Duc  fon  Maître,  il  y avoit  d’autres  befoins,  auxquels  on  ne  pourv'oioit  pas. 

AufTi  le  Confeil  d’Etat  écrivit-il  félon  les  formes  ulîtées  à la  Généralité.  El- 
le tendoit  à rcprcfenter  que  l’indolence  de  quelques  Provinces  à contribuer 
aux  depenfes  publiques,  mfoit  que  l’argent  manquoit  pour  les  recrues,  pour 
les  Magazins  & pour  d’autres  neceflîtez  comme  les  tburages.  On  ajoutoit 
que  les  troupes  de  Saxe  n’avoient  point  reçu  de  paie  depuis  trois  mois.  La 
raifon  étoit  parce  que  l’argent  des  contributions,  dont  partie  leur  étoit  afli- 
gnéc  avoit  été  emploié  ailleurs,  & dernièrement  pour  les  prepamifs  de  fic- 
gc  de  Gand.  Le  Conlcil  d’Etat  fonda  le  Receveur  de  la  Gcnenilitc  pour 
quelque  extention  de  fon  crédit , pour  avoir  quelque  fomme.  11  proteila 
qu’il  avoit  déjà  fait  au  de- là  de  les  forces,  & que  fon  crédit  même  avoit 
(oufFert , parce  qu’on  ne  le  rembourfoit  pas  des  avances  qu’il  avoit  procurées. 

Ce  Conlêil  d’Etat  fot  apuié  dans  les  demandes  par  le  Prince  Eugène  & le 
Duc  de  Mailborough  qui  arrivèrent  à la  Haie  le  i j.  de  l’an.  Comme  ils  fu- 
rent chez  le  Prefident  de  femaine,  celui-ci  eut  ordre  de  les  aller  complimen- 
ter. Ces  Generaux  forent  le  Lundi  14.  au  Congres.  'Ils  y curent  un  long 
entretien  avec  le  Confoillcr  Penfionnairc.  On  convint  que  le  foir  ils  auroient 
une  conférence  à l’apartement  des  Etats.  L’on  y traita  du  nombre  des  trou- 
pes que  l’onauroit,  tant  dans  les  Païs-Bas,  que  fur  le  Haut  Rhin,  en  Pié- 
mont, en  Catalogne  Se  en  Portugal.  On  devoit  y admettre  d’autres  Mini- 
ftres.  Celui  de  Savoie  inlînua  que  Son  Alteflc  Roialc  feroit  de  fon  côté  tout 
ce  qu’elle  pourroit.  On  tint  qu’il  avoit  ajouté  , qiic  le  Duc  fon  Maître  ta- 
cheroit  d’avoir  quelques  mille  hommes  au  de-là  des  treize  mille  qu’il  étoit 
obligé  d’avoir  par  les  Traitez.  L’augmentation  des  troupes  roula  fur  huit 
• mille  hommes  du  Roi  Auguste,  & fur  autant  que  le  Roi  de  Pruflé  fai- 
foit offrir  de  les  vieilles  troupes,  qu’il  avoit  dans  la  Prufle  , & dans  d’autres 
pais  de  fà  jurisdiérion.  On  parla  auflî  de  tacher  de  rcnouveller  le  Traité 
pour  les  troupes  de  ce  Roi , qui  étoient  en  Italie.  Son  Miniffre  afflira  que 
l'on  Maître , faute  de  paiement,  tant  de  la  part  des  Etats , que  de  celle  de 
l’Empereur  avoit  été  obligé  d’avancer  un  Million  d’écus.  Le  Prince  Eiigc- 
ne  inlîffa  éloquenraent  fie  pathétiquement  fur  la  neceflîté  de  bien  garnir  à 
tems  les  Magazins.  CeiLX-ci  dévoient  être  tant  pour  les  vivres  des  trou- 
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170p.  pcs , qnc  pour  les  munitions  de  Guerre  de  tOutc  forte , aufli-bicn  que  d^ 

canons  & mortiers  8c  autres  inftrumcns  militaires.  A l’égard  des  troupes, 

fuivant  la  demande  dü  Roi  Charles  & par  lé  conlcntement  de  l’Elec-  . 
tcur  Palatin,  on  naneha  à donner  les  mains,  à iicduire  par  une  incorpo- 
ration , les  onze  Regimens  Palatins,  qui  ctoient  en  Catalogne  au  nombre- 
de  fix.  Les  PuilTances  maritimes  dev-oienf  fupléerau  rcfte,  ce  devoifétre 
en  paiant  des  troupes  qu’on  y envoieroii  d’Italie.  Par  - là  l’Eleftcur  Pala- 
tin fiit  déchargé  de  plus  de  trois  mille  recrues  qu’il  aurmt  IMu.  Le  mê- 
me Prince  Eugène  infilh-  dans  la  conférence  que  l’augmentation  fot  plus- 
étendue  qu’on  n’avoit  le  delTcin.  C’cioit  afin  do  pouflér’ rigoureulcmcnf 
la  France,  comme  le  moien  le  plus  efficace  pour  la  rcduire  à une  paix , 
qui  afiuroit  la  liberté  8c  le  repos-  de  l’Europe.  Les  Etats  infinuérent  au 
Prince  qu’on  fit  defeendre  encore  quelques  troupes  Impériales,  pour  join--  , 
dre  à celles  qu’il  y avoit  déjà  aux  Puis-Bas.  Ce  Prince  y.  aquiefea  fous  le 
bon  plaifir  de  Sa  Majcfté  Impériale.  Cependant^  il  repreirfenta  d’avoir 
quelque  confideration  , que  fur  la  paie  que  l’on  envoioit'de  la  Cour  de 
Vienne,  aux  troupes  auxdits  Païs-Bas , il  y avoit  par  le  change  un  rabais- 
de  ^o.  à 44.  pour  cent.  Il  demanda  que  les  PuilTances'  maritimes  y fu- 
pleaflênt  par  quelque  fomme.  Les-  Etats  donnèrent'  de  leur  côté  unc- 
lommc  pour  les  dciiceurs  de  ces  troupes -là,  qui  avoient  fait- la  Cam- 
pagne precedente.  Cependant  afin  que  cela  ne  fervit  d’exemple  pour  d’au- 
tres troupes,  cette  fomme  fût  fous  k nom  d’un  prêt,  qu’on  l'upofoif  ne  de- 
voir jamais  être  aquitté.  Apres  cela-k:  Prince  partit  pour  Vienne.  Ce 
fiit  apres  avoir  pafle  la-  nuit  à faire  des  dépêches  pour  - le  Roi  Charles, 
jiour  lui  rendre  conte  de  ce  qui  ft|^oit.  Pour  le  Duc  de  Marlborough  il 
eut  ime  conférence  le  Jeudi  ty.  à dix  heures  du.  matin.  Il  en  eut  encore  une- 
chez  lui  avec  une  députation  des  Etatsi  11  fe  difpofa  enfuite  à partir.  Il  au- 
roit  fouhaité  <k  pouvoir  reccroirà  ia  Haie  des  lettres  d’Angleterre.  Cepen- 
dant voiant  que  les  vents  8c  les -glaces  étoient  d’un  empêchement  invincible 
pour  en  renvoier,  il  prit  la  rcfolution  d’aller  les  attendre  à Bruxelles.  Il  laif-- 
fa  le  foin  aux  Etats  pour  les  troupes  à prendre.  Il  f.ilut  du  tems  pour  en  ve— 
niv  à uncconclufion  8c  aplanir  les  difficultez.  Celles-cr  ctoient  üc  differente 
nature,  Iclon  les  intérêts  des  Prioca  qui  en  offroient.  Poui-  les  démêler , on 
en  parlera  de  chacunes  à part.  L’on  commencera  par  celles  de  IVuflé» 

Le  Miniftre  de  cette  Cour-Wl  fut  le  17.  de  Janvier  en  conférence  fiir  ce  (ii-- 
jet.  Il  y fit  des  demandes  fi  hautes  pour  convenir  des  fommes,  qu’on  ne  put 
rien  lai  répondre.  Le  même  Minillre  fut  j.  jours  apres  une  eonfaencc  pani- 
culiere  pour  cela  awc  le  Secrétaire  du  Conicil  d’Exat , comme  fbit  entendu  • 
en  ces  matici-cs-là.  Comme  il  n’avançoit  rien,. ledit  Minillre  prcfcntaaux» 
E,tats  ur»  Mémoire.  Il  y impliquoit  une  affaire,,  qui  n’avoit  aucune  relation 
aux  négociations  en  quefiion.  Il  y difoit  en  fubilance  que  Sa  MajelléPrulîicn- 
ne  infilleroit  prealaUcraent  que  les  deux-  Puill'anccs  maritimes  s’mtcrcffiiflént 
auprès  de  l’Empereur.  C’étoit  pour  faire  révoquer  un  Coitfi  natorium  que  Sa 
Majcllé  Impcn-alc  avoit  accorde  félon  la  méthode  de  la  jullice,  qui  fe  prati- 
q»ioit  dans  le  corps-  Germanique , à la  Noblcll'e  8(  aux  Etats  du  Duc  do 
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Mccklembourg , pour  leurs  Privilèges.  Il  y ajoutoit  qu’à  moins  de  cette 
ra'ocation  fon  Roi  feroit  oblige  de  rapellcr  fes  troupes  d’Italie  & même  des 
Pa'iS-BaSj.pour  fouicnir  le  Duc  de  ^ecklembourg.  Cependant  il  olFrit  à 
part  & verbalement , qu’en  cas  de  cette  révocation,  fon  Roi  feroit  pour  la 
caufe  comnfune  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir.  D’ailleurs  outre  les  autres 
troupes  qu’il  avoit  déjà  confie  l’Ennemi  commun,  de  fournir  cinq  mille  hom- 
mes. Parmi  ce  pombre  icroient  quelques  troupes  du  Duc  de  Mccklcmboui^, 
& à un  prij^  raifonnable.  Encore  ne  fcroit-ce  qu’en  lui  accordant  aufli  la 
dixième  partie  de  toutes  les  contributions.  Quelque  Minillre  , qui  fut  infor- 
me du  contenu  de  ce  Mémoire , ne  pût  s’empêcher  de  s’écrier  là-dcflus.  Ce 
fut  en  difant  que  la  Cour  de  Prude  agiUbit' dans  l’affaire  de  iVlecklembourg, 
contre  .ce  qu’elle  avoit  aprouvé  en  faveur  des  Etats  dé  üoilfrilè  contre  leur 
Prince.  Le  Minilbr  de  Prude  en-aiant  etc  informé  , tacha  de  faire  voir  la 
différence  entre  l’affaire  d’Ooftfrire  & celle  de  Mccklembourg.  11  allcgaa 
tiuc  dans  la  première  il  s’agiffoit  que  les  Etats  d’üolifrife  avoient  cux-méincs 
ékvc  à la  dignité  de  Prince  un  Gentilhomme  de  leur  Pais.  Cela  avoit  meme 
été  fait  fous  dès-limitations  par  une  convention  , qu’cnlüite  le  dernier  Prince 
voulut  enfiaindre.  Mais  dans  l’affaire  de  Mccklembourg  il  s’agiflbit  que  le 
Duc  étoit  en-unepodeilion  naturelle  d’un  jus  que  le  Roi-Ion  iNlaî- 

tre  vouloifconlen’er  à ce  Duc-là.  C’étoit  puis  qu’il  y avoit  interet,  par  le 
droit  de  fucccflîon  qu’il  avoit  à ce  Duché-la.  Il  avoit  meme  fait  d’autres 
grandes  ouvertures  la-deffus  au  Duc  de  Marlborough.  Avec  cela  il  n’a\  anç.i 
, pas  beaucoup  fur  ce  fujet  auprès  des  Euts.  Cependant  voiant  que  l’on  pre- 
noit  là  demande  touchant  le  Mccklembourg  lur  le  pied  d’irrcgulicrc,  il  fit  des 
infimiations.  Elles  tendoient  à dire  que  du  nwins  l’on  devoit  affurcr  le  Roi 
fon  Maître,  que  pendant  que  fes  troupes  Icroient  emploiécs  aillcure,  il  ne  fe- 
roit fait  dans  le  Païs  de  Mccklembourg  aucune  inno\  ation»  P;ir  laport  à la 
demande  de  la  dixième  partie  des  ^contributions.  Elle  parut  d’autant  plus  ex- 
traordinaire , que  la  Grande-Bretagne  qui  foumifibit  plus  de  foixante  mille 
hommes,  n’en  tiroit  que  la  moindre  partie.  On  ajouta  que  ce  Roi-là  tiroit  déjà 
une  bonne  partie  des  contributions  au  pais  de  Luxembourg  & des  j.Evêchex 
de  Metz,Toul 6c  Verdun jainfi  qu’il  a été  raportc  dans  les  années  precedentes. 
Enfin  on  concluoit  que  s’il  venoit  à donner  des  troupes,  ce  feroit  en  les  bien 
pa’ûmt.  Cette  propofition  du  dixième  des  contributions  avoit  déjà  été  ftitc  a 
Berlin  à un  des  MiiiHlrcs  des  Puilfanccs  maritimes.  Celui  de  cette  Cour-là 
qui  l’avoit  auflî  faite  à la  Haie,  voiant  fur  quel  pied  on  la  regardoit,  voulut 
la  tourner  autiomcnt.  Il  infinua  qu’die  regardoit  feulement  ce  qui  étoit  Ib- 
pulé  dans  le  Traité  pour  les  troupes,  qui  etoient  en  Italie.  Cela  étoit  pour 
li  dixième  partie  de  ce  qu’on  prcndroit  fur  les  Ennemis,  foit  canons,  ou  au- 
tre butin  p.!itagcable.  Cepenaant  ce  Minillre-là  voulut  faire  quelque  peine 
aux  Etats.  Il  leitr  prdenta  un  Mémoire  pour  leur  demander  des  arrerages  dûs 
à Ion  .Maître.  On  lui  fit  éfpcrcr  que  d’un  emprunt-qu’on  alloit  faire,  on  lui 
conteroit  quelque  bonne  Ibrame.  il  ne  fe  contenta  pas  de  cela.  11  fit  paioî- 
tre  iur  la  Iccnc  le  Rclîdent  dudit  Mccklembourg.  Celui-ci  tacha  de  faire  pren- 
dic  qiyàqucs  Regimens  du  Duc  fon  Maître.  L'on  ne  s’en  foucia  pas.  La 
' Sf  },  rai- 
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170p.  riilbn  croit  parce  que  c’etoit  à condition  de  coopérer  à empêcher  l’cxtradi- 
tion  du  Decret  Impérial  en  faveur  de  la  Nobleflc  & des  Etats  de  ce  Duché-là,  ' 
& dont  le  Comte  Schonbom  qui  fc  trouvoit  à Hambouig  étoit  cEirgc.  Les 
Etats  ne  fiircnf  nullement  d’avis  de  fc  mêler  de  cette  affaire-là,  qui  ctoit  in- 
térieure dans  le  corps  Germanique.  La  Cour  de  Prufle  ucha  cependant  de 
les  engager  à intervenir  pour  empêcher  l’extradition  du  Decret.  Ce  fut  par  ’ 
une  manœuvre  indirecte.  Elle  tacha  de  femer  de  la  mdîntelligcnce  entre  la  ’ 
Cour  de  Suède  & celle  de  Hannover.  C’étoit  en  inlinuant  ‘à  la  première, 
que  la  dernière  l’avoit  follicitce  de  tenir  fon  parti  dans  la  difpufc  du  rang 
qu’il  y avoit  fur  le  tapis  à Hambourg.  C’etoit  avec  promcllc  de  procurer 
au  Mmiffre  Pruflicn  la  prcfcicncc  fur  celui  de  Bremen  dans  le  Cercle  de  Balle 
Saxe.  Les  gens  intcingcns  ne  furent  conclure  de  ces  démarchés  de  la  Cour  ' 
de  Pniffc,  qui  les  nioit,  ff  non  que  l’affaire  de  Mecklcmbouig  hii  tenoit  à 
cœur.  Pour  détruire  en  quelque  façon  ce  manège  clandcltin  le  MiuÜbe  de  “ 
Prullc  inflnua  que  les  differens  dudit  iVlecklçmbourg  feraient  ajuilez  à l’amia- 
ble à Hambourg  par  le  Comte  de  Schonbom.  Celui-ci  ctoit  allé  pour  cela' 
à Swerin,  mais  il  n’y  trouva  pas  le  Duc.,  Celui  de  Marlborough  revint  ce- 
pendant le  6.  Février  de  Bruxelles.  Il  eut  le  zi . une  confcraice  avec  les  Etats ^ 
a leur  apartement.  Quelques  Députez  du  Conlcil  d’Etat. s’y  trouvèrent  à' 
caufc  qu’il  s’agilToit  de  troupes.  Le  Roi  de  Prullc  offroit  les  cinq  mille  hom- 
mes pour  fa  leulc  fbldc.  On  n’avoit  julqucs  à ce  tcms-là  donné  à ce  corps 
que  le  pain  & le  fourage,  ainfi  qu’on  1 avoit  fait  aux  autres  troupes  de  cette 
Nation  là.  Le  Duc  ^ vouloit  paflêr  en  Ai^lcterrc,  aplanit  les  difficultez 
pour  les  huit  mille  Prulncns  qui  étoient  en  Italie  , & voulut  avant  fon  départ 
en  renouvcllcr  le  Traité.  Les  Etats  promirent  de  paier  fur  les  arrerages  de 
CCS  troupes-là  de  leur  part  cent  fie  treize  mille  Horins.  Pour  les  nouvelles  trou- 
pes que  le  Roi  de  Prufle  offroit , il  fouhaitoit  qu’elles  fuflent  à la  foldc  de  la 
Grande-Bretagne.  C’cll  pour  cela  que  le  Brigadier  Gromkow  négocia  avec 
le  Duc  de  Marlborough.  Ils  convinrent  pour  lix  Bataillons  fie  1 1.  Efeadrons. 
Ce  Brigadier  partit  avec  la  convention  projettée  pour  la  faire  agréer  au  Roi 
de  Prullc.  Pour  partie  de  l'augmentation  de  la  part  des  Etats , ceux-ci  pan- 
choient  à faire  celle  de  zz.  hommes  par  Compagnie  dans  les  Suifl'es.  Comme, 
il  y avoit  f z.  Compagnies  de  cette  Natiou-là,  l’on  comptoit  qu’elle  feroit  de 
1 1^.  hommes.  On  eut  fur  le  tapis  de  rcublir  quelques  Regimens  de  ceux, 
qui  avoient  été  défaits  à la  malheureule  Bataille  d’Almanza,  fie  ocLi  par  voie  de 
recrues.  Le  Minilbe  de  Prufle  notifia  par  ordre  aux  Etats  que  celles  pour  les 
troupes  de  fa  Cour  en  Italie  étoient  en  marche.  Celles  pour  le  corps  qui 
avoit  Icn  i aux  Païs-Bas  étoient  aufli  prêtes  , d’ailleurs  ce  Mmiffre,  fuivant  les 
ordres  de  fa  Cour  ligna  avec  le  Miniffre  d’Angleterre  Cadogan,  le  premier 
jour  d’ Avril , la  convention 'projettée  , dont  on  vient  de  parler  un  peu  plus 
haut.  Ces  troupes  dévoient  conliffer  au  nombre  de  fix  mille  fie  zoo.  hom- 
mes, tant  infanterie  que  Cavalkrie.  Cependant  le  Duc  de  Marlborough  de- 
voit  aufli  figner  ladite  convention  apres  Ion  arrivée,  fie  cela  avec  Gromkow, 
comme  une  d’pcce  de  ratification. 

Apres  toutes  les  difficultez  pour  les  troupes  de  Prufle  , il  fklut  en  efluicr 
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bien  d’autres  pour  celles  de  l’Elcfteur  Palatin.  Les  Etats  oiïi  ircnt  à ce  Prin-  170^- 
ce  trente  mille  Ecus  , afin  que  fes  troupes,  qui  avoient  feni  aux  Pais -Bas  *• 

n’allaflcnt  pas  dans  le  haut  Palatinat , mais  rclhificnt  à portée  d’y  rcdelcendrc. 
L’Eleâeur  accepta  l’olFre.  Ces  troupes  étoient  dans  l’Archevéchc  de  Colo-  • 
gne.  Le  Miniltrc  de  Pniflc  rcpiefenta  que  par  un  Traite  avec  le  Chapitre  de 
Cologne,  les  Etats  de  l’Archevêché  dévoient  fervir  de  quartitTS  pour  les  trou- 
pes de  PrulTe.  Sur  cela  les  Palatines  vuiderent  ce  Païs-là.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant ^u’apres  y avoir  fait  le  dégât  de  la  valeur  de  cent  mille  écus.  Du  moins 
le  Miniftre  du  Chapitre  en  reçût-il  des  lettres , qui  poitoient  des  plaintes 
pour  cette  fomme-là.  A l’cgard  de  ces  memes  troupes-là  le  Comte  de  Ix- 
cheraine  offrit  de  la  part  de  rEleélcur  de  les  donna-  gritis,  poun  û-  qu’on  les 
entretint.  Il  offrit  même  que  l’Eleéleur  donneroit  trois  cent  mille  écus  aux 
Etats  s’ils  vouloient  les  recruter , & les  reftitua-  complettcs  apres  la  Paix. 

Comme  elles  n’excedoient  gucre  plus  que  la  moitié  de  dix  mille  hommes,  foit 
par  diminution  ou  manque  d’avoir  été  complètes,  il  auroit  fâlu  bien  de  fom- 
mes  pour  ces  recrues.  Audi  ne  regarda-t-on  ces  offres  de  la  part  de  la  Cour 
Palatine  que  pour  avoir  bien  de  l’argent  pour  les  faire  Elle -même  j fachant 
bien  que  les  Etats  ne  pouvoient  les  faire.  On  attendoit  fur  cela  le  retoiu-  de 
l’Envoié  de  cet  Elcéfeur  Hettcrman , qui  avoit  £iit  une  courlé  à Duflcldorp. 

A fon  arrivée  il  fût  en  conférence  avec  les  Etats,  àiant  avec  lui  le  Comte  de 
Lechcraine.  Sur  ce  qu’on  lui  fit  entendre  qu’on  ne  pouvoit  fe  charger  de  ces 
iiecrues,  il  fit  des  demandes  pour  pouvoir  les  fiire.  Elles  furent  cxhoibitantes. 

Audi  ne  pût-on  lui  ijonner  quelque  reponfe  prceife.  Cependant  on  lui  té- 
moigna qu’on  prendroit  une  refolution  pour  lui  faire  une  offre  rail'onaable.  On 
entendit  cependant  au  Congres  qu’il  diibit  à l'oreille  du  Comte  de  Lechcraine, 
qu’il  faloit  attendre  la  communication  de  cette  refolution  pour  y voir  la  fotn- 
•me,  qu’on  vouloir  donner.  Alors  il  filoit  tâcher  d’en  avoir  d’avantage.  L’oh 
vit  par-là  que  l’on  ne  battoir  qu’à  avoir  de  l’argent.  Cependant  l’on  craignoic 
que  ces  troupes  entreroient  en  campagne , bien  éloignées  d’être  complettcs. 
Pendant  cela  le  Comte  de  Lecherpne , qui  avo't  fait  l’otïre  des  joo.  jnillc 
ceus  changea  de  langage.  Il  auroit  voulu  que  l’Envoiê  Hataman  fit  les  di- 
vcrlrs  propofitions  par  l’ai  -’mativc.  -Ce  dernier  lui  répondit  que  ce  lcroit 
contre  la  teneur  de  fes  inllrucrions  j Sc  qu’il  faloit  fiiire  une  propofition  apres 
l’autre.  Dans  la  demicre  conférence  que  ces  deux  Minillrcs  curent  avec  les 
Députez  des  Etats , ils  avancèrent  que  l’Elcftcur  donneroit  les  cinq  batail- 
lons, qu’il  devoir  pour  la  Catalogne,  pour  fervir  aux  Pais -Bas,  pourvû 
• qu’on  voulut  en  continuer  le  paiement  fur  le  pied  du  Traité  fait  pour  les 
tioupts  en  Catalogne.  En  fécond  lieu  que  pour  les  -autres  bataillons  rclbnt  & 

14.  Efeadrons,  l’Elcftcur  s’en  accommoderoit  avec  l’Empereur  , & les  laiflc- 
roit  defeendre  aux  Pais-Bas.*  Ce  devoir  être  cependant  en  leur  fournifFant  le 
pain , le  fourrage  & les  autres  "douccure  qu’on  donnoit  aux  troupes  Impé- 
riales qui  y étoient.  En  dernier  lieu  qu’on  lui  paieroit  contant  cinquim- 
te  mille  écus , an  lieu  des  trente  mille  offerts  pour  retenir  fes  troupes  à 
portée , fans  les  éloigner.  Les  Etats  priiient  là-dt-flûs  une  refolution  pour 
aquiefeer  à tout.  C’étoit  cependant  à l’exception  qu’üs  ne  vouloient 
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irop.  pas  ctcndrc  h fommc  demandée  jufqucs  aux  cinquante  mille  ccus.  En- 
» ' I.  cote  tout  cela  ne  devoit  - il  pas  être  à leur  feule  charge  •,  mais  en  partie  à 
celle  de  la  Grande-Bretagne.  Ces  Miniftres  Palatins , qui  avoient  fait  part 
• de  tout  à la  Cour  de  Dudcldoi^ , en  reçurent  de  nouvelles  inftruc- 
tions.  Elles  ne  tendoient  qu’à  tenir  ferme  fur  l’étendue  de  la  fommc  deman- 
dée. Cet  accrochcmcnt  de  la  part  de  la  Cour  Palatine  venoit  d’un  autre  ref- 
IbiT.  Elle  vouloit  faire  un  emprunt  de  deux  cent  mille  écus  , afin  de  pouvoir 
mettre  fes  troupes  en  eut,  & pouvoir  les  entretenir  pendant  la  Campagne. 
Elle  vouloit  faire  cet  emprunt  fous  la  Garantie  des  Euts , & vouloit  donner 
des  afluranccs  fur  le  pais  de  Juliers.  Les  Etats  furent  là-deflus  embarraflcz 
pour  donner  cette  Garantie.  Ce  n’étoit  pas  qu’ils  manquaflent  de  penchant 
pour  complaire  à la  Cour  Palatine.  Cette  répugnance  tenoit  de  plufîeurs  mc- 
tife.  L’un  étoit  qu’on  avoit  déjà  reflifé  une  pareille  Garantie  aux  Ducs  de 
Wirtemberg  & de  Mecklembourg.  Ainfi  s’ils  l’accordoicnt  à l’Eleâeur, 
c’auroit  été  ouvrir  une  porte  à d’autres  Princes  pour  en  folliciter  de  pareilles. 
Un  autre  motif  étoit,  que  les  emprunts  étrangeis  fc  faifoient  à cinq  pour  cent 
d’interét.  Par-là  ils  empechoient  ceux  des  Etats , qui  ne  fc  faifoient  qu’à 
4.  pour  cent.  D’ailleurs  on  en  feifoit  d’autres  tant  pour  les  Provinccs.cn  Ge- 
neral pour  les  recrues,  que  pour  d’autres  en  particulier.  On  ajoutoit  à tout 
cela  qu’on  avoit  rxrfblu  de  mrc  imc  Lottcric  de  deux  Millions.  Ainfl  tant  de 
fonds  trouveroient  de  l’empêchement  à être  remplis  , fi  la  multiplicité  venoit 
à en  être  augmentée.  Les  Etats  cmploicrcnt  le  Minillre  Impérial  pour  dé- 
tourner la  Cour  Palatine  de  fa  demande,  par  les  raifons  qu’on  vient  d’alléguer. 
11  ne  pût  avoir  là-defliis  aucun  fuccès.  Au  contraire  fe  Miniftre  Palatin  pria 
le  même  Miniftre  Impérial  d’en  parler  au  Confeiller-Pcnfionnairc.  Les  Etats 

5 crfi  lièrent  dans  leur  refus  .,  & à fe  tenir  feulement  au  paiement  des  douceurs 
es  quartiers  d’IwcTjôc  de  leur  donner  le  pain  & le  fourrage  pendant  la  Cam-* 
pagne.  Là-denus  cette  Cour-là  s’avilà  de  demander  une  Bquidation  des  con- 
tes de  ce  qui  étoit  relie  dû  à fes  troupes  en  Catalogne.  Elle  pretendoit  que 
les  Etats  étoient  fur  cela  reliez  redevables  de  170.  mille  florins  & la  Grandc- 
Bretage  d’environ  foixantc  mille  ccus.  On  avoit  tant  d’autres  affaires  fur  les 
bras , lâns  s’amufer  à une  telle  liquidation.  Auffi  le  Alinillrc'  Palatin  voiant  ' 
l’apiochc  de  la  Campagne  , & le  peu  d’aparencc  de  fuccès  dans  fes  projets 
fcmbla-t-il  fc  radoucir.  Du  moins  dcclara-t-il  qu’il  alloit  confciller  à l’Elec- 
teur fon  Maître  de  fe  relâcher  de  quelques -imes  de  fes  demandes,  & d’avoir 
.quelque  peu  plus  de  complaiflance.  L’accommodement  de  ces  differens  fut 
refers’é  au.  Prince  Eugène.  II  étoit  parti  de  Vienne  fur  la  fin  de  Mais,  ôc  étoit 
arrivé  à DulTcldorp.  11  envoia  de  là  un  Exprès  à la  Haie } qui  lui  fut  bien- 
tôt renvoié.  Ce  Prince  mandoit  qu’il  avoit  terminé  avec  l’Elcéleur  l’affaire 
des  troupes,  pour  ce  qui  regardoit  la  Cour  Impériale.  Pour  le  relie  le  Mini- 
lire  Palatin  reçut  fes  dernières  inftruélions.  ' Elles  rouloient  fur  les  cinq  batail- 
lons que  l’Elcclciu"  devoit  fournir , au  lieu  de  les  cnvoicr  en  Catalogne,  en 
.continuant  le  Traité  lür  le  même  pied. 

Il  y eut  aulîi  bien  des  obllacks  pu-  raport  aux  4.  mille  hommes  du  Duc  de 
\\'iitcmbcrg  que  les  Etats  païoient.  Ceux-ci  inliftcrent  auprès  de  ce  Duc 
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U pour  les  faire  defeendre  aux  Palis-Bas.  Ce  Duc  (yivoia  à fon  Miniftre  à 
Il  Haie  un  ajoint.  Celui-ci  étoit  le  General  de  fes  troupes.  Il  ctoit  char- 
ge de  traiter  là-ddTus  pour  empêcher  leur  defeente.  Ce  General  donna  à 
c.itendre  que  le  Duc  fon  Maître  aimeroft  miaix  rompre  le  Traité,  que  d’en- 
voicr  fes  troupes-là  aux  P.iïs-Bas.  C’etoit  à moins  qu’on  ne  lui  paiât  comp- 
tant les  arrerages  qiii  lui  étoient  dûs.  Il  fàifbit  monter  ceux-ci  à lix  cent 
mille  florins.  Les  ttats  lui  reprefenterent  là-deflTus  que  ces  arrerages  étoient 
dûs  par  diverfes  Provinces,  qui  paioient  lentement.  Ce  General  dit  que  le 
Traité  avoir  été  fait  avec  les  Etats  & non  pas  avec’  les  Provinces.  On  lui 
répliqua  que  c’etoit  la  coutume  de  la  République  , & que  les  Miniftres  de 
\V\i  tenibci  g,  qui  avoient  fait  le  Traité  , dévoient  avoir  averti  le  Duc  des 
ufag«  de  fon  Gouvernement  afin  de  s’y  régler,  & de  ne  pas  s’attendre  à une 
leu  le  fourcc,  qui  doit  être  remplie  par  lêpt  diffêrcns  Canaux. 

L’on  fera  ici  en  palTant  une  petite  digreflion.  Elle  confille  en  ce  que  c’eft 
preique  parmi  toutes  les  Puiflânees,  qu’on  ignore  la  véritable  Conllitution  du 
Gouvernement  de.  la  Republique  des  Provinces  - Unies  des  P.ûs-Bas.  On 
croit  qu’aiant  traité  avec  les  Etats  Generaux  , l’on  n’a  rien  à foire  avec  les 
Provinces.  Cependant  ceux-là  ne  font  aucun  Traité  que  par  la  concurrence 
des  Provinces,  oc  celles-ci  doivent  contribuer  au  maintien  & à l’oblcrvation 
des  Traitez.  Si  elles  y manquent,  les  Etats  Generaux  n’ont  autie  droit  que 
celui  de  la  perfuafion  pour  les  y porter.  Aufli  eft-cc  la  fuite  d’une  partie  des 
Minillrcs  des  Princes  auprès  des  Etats  Generaux.  Leur  devoir  devrait  les  por- 
ter à inllruire  leurs  Cours  de  la  véritable  Conllitution  de  leur  Gouvernement. 

Pour  revenir  aux  troupes  de  Wirtemberg,  leur  General  menaça  de  partir 
& de  rompre  le  Traité,  à moins  qu’on  ne  lui  paiât  tous  les  arrerages.  En- 
core apres  cela  rendoit-il  douteul'c  leur  defeente.  Quelqu’un  le  prclcntit 
infruélucufcmait , fi  en  paimit  partie  des  arrerages  , Se  en  donraint  un  mois 
de  gage  d’avance  aux  trou jxs,  elles  maicheroicnt } mais  il  fut  d’une  inflexi- 
bilité militaire  Se  rcs’cche.  11  ne  tarda  cependant  pas  à le  ravifer  & dcvaiir 
plus  traitable.  Il  infiniia  qu’on  devoit  du  moins  paicr  la  moitié  des  arrer.a- 
gcs.  On  prit  là  - ddfus  la  refolution  de  lui  en  paicr  le  tiers.  K allégua  qu’il 
ne  pouvoir  y aquideer,  n’aiant  rien  de  pareil  dans  fes  inftnHftions.  On  lui 
promit  que  fi  ces  troupes  ddeendoient , elles  rccci  roicnt  la  folde  liir  le  pied 
de  celles  des  Etats.  Comme  le  Duc  de  W irtemberg  étoit  bien  ailé  de  rece- 
voir de  l’argent  comptant , il  accepta  l’offre  de  la  fomme  de  deux  cent  mil- 
le florins,  ôc  d’avoir  des  obligations  pour  le  refte.  Le  GciKral  partit  pour 
Stugard  avec  le  dernière  rek>fution  des  Etats , afin  d’en  avoir  l’iiprabation. 
Cependant  qiiclqiies  mouveniens  des  François  fur  le  Haut  Rhin  nient  rete- 
nir ces  troupes-la  dans  leur  Pais,  jufques  à nouvel  ordre. 

Le  Duc  de  Marlborough  conclut  & figna  un  Traité  pour  huit  mille 
Saxons , dont  une  bonne  partie  dc\  oit  conlillcr  en  Cavallcric.  Le  Minillre 
ordinaire  du  Roi  Auguste,  le  Comte  Lagnafeo  & le  General  Waeker- 
baard  le  fignerent  de  la  part  de  leur  Roi.  Ils  furent  enfuite  en  confircncc 
avec  le  Confcil  d’Etat.  C’étoit  au  fujet  dli  paicmait  des  troupes  Saxonnes, 
qui  étoient  fur  la  répartition  des  Etats,  On  a dit  ailleurs  qu’Ellcs  n’avoient 
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ijop.  î l’rçû  depuis  trois  ^mois  i c’ctoit  paice  que  Tardent  des  contributions, 

— — - £lir  lequel  leur  paie  étoit  aflîgncey  avoit  etc  emploie  à d’auîrcs  ncccfîitcz.  Cc- 
pctkiiDt  le  Traité  reçût  quelque  alteration.  Il  iMut  eu  faiic  un  autre.  C;n 
h:  mit  au  net.  l’our  en.  convenir  en  dernier  renbrt,  il  filut  attendre  le  fen- 
timent  du  .Roi  Auousïe.  Cette  alteration  regatdoit  le  nombre  cl  Infintc- 
ne  Saxonne  qu’on  vouloir  avoir,  ôc  pour  laquelle  ce  Roi-là  vouloit  don- 
ner de  la  Cîivallerk.  11  y avoit  une  autre  ditHculté.  Elle  rcg-.irdoit  les  com- 
pagnies, des  4.  mille  hommes  qu’on,  avoit  déjà  pris  à la  folde  il  y avoir  deux 
ans.  Alors  l’on  ne  voulut  ks  compagnies , cjuc  d’un  certain  nombre,  beau- 
coup au  ddTous  de  l’ordinaire  dans  cette  Nation-Ià.  On  franchit  cette  diffi- 
culté en  accordant  le  nombre  ufitc  en  Saxe.  Avec  cette  augmentation  des 
compagnies  qu’on  avoit  déjà,  on  en  prenait  d’autres  jufques  à taire  en  tout  un 
corps  de  huit  mille  hommes.  L’aprobation  du  Roi  Auguste  fut  aportéc 
par  un  Exprès  de  là  part.  Par- là.  il  ne  relloât  que  quelque  circonlhmce  à 
i régler.  Elle  regardait  le  paiement  fie  autre  acccîlbire  fcmblable.  La  nou- 
' Telle  portion  qu’on  prenoit,devoit  fe  mettre  en  marche  au  mois  de  Mars,  pour 
lie  rendre  en  Bi-abant. 

Par  raport  à l’augmentation  des  hommes  par  compagr^  des  Suifles , qui 
ctoient  à la  p>aic  des  Etats,  ou  promit  aux  Capitaines  (quelques  douceurs  au  de- 
là de  ce  cpi’on  affignoit  pow  la  levée.  Pour  les  hommes  de  celle  - ci  qui  lè- 
roient  prêt  à paffcr  en  revue  pour  Li  mi- Avril  , leur  iblde  courroit  du  pre- 
mier de  ce  mois-là.  Il  y avoit  d’autres  douceurs  , û celte  augmention  pou- 
voit  être  complctte  à un  certain  jour  du  mois  de  Mai,  Elle  paroiflbit  diffi- 
cile, parce  qu’elle  avoit  de  commun  avec  les  Regimens  , qui  avoient  été  au 
6cgc  de  Lille.  Ils  avoient  fait  de  pertes  conlldcrables  qui  n’avoient  pû.  être 
ü-tôt  reparées.  Le  Régiment  SuifTe  par  exemple  du  Brigadier  Mai , y avoit 
.eu entre  tuez  fie  blcflez  ffo.  hommes.  Ce  Brigadier diloit  qu’il  n’avoit  en- 

• core  reçu  au  commencement  d’ Avril  que  500.  recrues.  Comme  il  avoit 

• beaucoup  de  droiture  il  avoua  que  bonne  p.utic  des  blefTcz  avoit  recouvert  la 
■tinte  par  fes  foins  à les  &irc  fccouiir.  Outre  le  manque  d’hommes  il  y avoit 
cclledcs  annp.  Bonne  paitie  de  celles-ci  avoient  été  gâtées,  ou  brifees  dans 
les  aftions  fie  dans  les  attaques.  D’ailleurs  il  faloit  force  fufils  8c  bayonnettes 
pour  remplacer  les  piques.  Celles-ci  avoient  été  abolies  dans  toute  rarmee, 
comme  inutiles  fie  fuperflues  , après  l’invention  des  bayonnettes  au  bout  du 

• fofil.  . ' 

Pour  d’autres  troupes  qu’on  prit  de  Gotoi  p & de  quelques  auwes  Prin- 
ces , ü n’y  eut  pas.  beaucoup  de  difficulté.  C’eft  la  railbn  qu’on  n’en  par- 
lera pas.. 

Outre  ces  précautions  pour  les  deux  armées  qu’on  vouloit  avoir  aux  Païs- 
Bas,  on  vaqua  à d’autres  prepamtiÊ.  C’ctoit  luivant  ce  que  le  Prince  Eu- 
gc-ne  avoio  fouhaké  dans  une  conferencc  avant  Ibn  départ  pour  Vienne  , ainfi. 
qu’on  Ta  dit.  Le  Duc  de  Marlborough  avoit  à pluûcurs  reprifes  infillé  fin- 
ie même  fujèt.  Pendant  qu’oa  s’y  apliquoit , les  Etats  prirent  une  refolutiou ,. 
qui  devoit  être  glorieufc  pcnir  l’armée  , qui  avoit  fait  I;i  dernière  compagne. 
Elle  étoit  d’en  kirc  remercier  ks  troupes  qui  la  con^ofoieut  fie  ceU  en  ter- 
♦ , mes 
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m«  fort  obligeans.  D’ailteurs  on  vaqua  à faire  des  Magafiew  d’une  aHoiîdancc  170;». 
étoniuntc.  Comme  à caufe  de  la  grande  gelée , l’on  ne  put  fournir  ceux  de  —— — 
fourrage  à Couttrai  & Mcnin  à caulc  du  long  féjour  des  armées  de  ce  côte- 
là,  l’on  fit  aprochcr  la  Cavalerie  vers  les  Etats  de  la  République,  où  il  y en 
avoit  en  abondance.  Comme  par  la  meme  raifon  la  ferme  manquoit  en  ces 
lieux-là , les  Pourvdcurs  deraanderent  en  prêt  quatre  raille  fecs  de  bled , du 
nombre  des  huit  mille,  qu’on  avoit  trouve  dans  les  Magafins  des  François  à 
Gand.  Les  mêmes  Pourvoieurs  craignoient  l’augmentation  du  prix  des  bleds. 

Cette  crainte  étoit  fondée  for  les  ans  aux  Etats  que  les  Magiltnats  de  D.nit- 
zich  meditoient  de  fermer  leurs  greniers,  d’où  on  en  tiroit  une  foricafe  quandté 
pour  les  Villes  de  la  République,  à caufe  de  la  mauvaife  faifon  qui  faifot  en 
CCS  quartiers-là.  L’on  envoia  par  terre , à caufe  que  la  gelée  avoit  formé  les 
rivieies,  quantité  de  munitions  à Lille.  La  raifon  en  venoit  parce  que  par  les 
préparatifs  des  F'ninçois  à Tournai  & à Douai , il  paroiflbit  qu’on  racnaçoic 
cette  place-là.  Ce  qui  en  faifoit  mitre  la  crainte  étok  qu’il  y avoit  eu  quel- 
que defordre.  Celui-ci  confillok  en  ce  que  quelques  foldats  de  la  Garnifoii 
avoient  tumultuairemcnt  pille  quelque  Maifon.  La  caufe  en  venoit  du  man* 

3ue  du  ncccflairc  pour  la  vie.  Les  denrées  y croient  rares  par  rinterruppion 
c la  Navigation  par  les  glaces.  L’on  en  fit  punir  les  plus  coi^bles  , «on 
pourvût  à U difette  par  une  Ririeufe  quantité  de  provifions.  Comme  las  ri- 
vières forent  ouvertes  par  un  degel  on  ne  tarda  pas  de  pourvoir  d’abord  les 
Magafins  tant  de  bouche  que  de  Guerre.  On  eut  même  fur  le  tapis  de  don- 
ner une  exemption  des  droits  aux  marchands  qui  voudroienc  tranporter  des 
denrées  vers  les  villes  frontières.  On  venoit  déjà  d’en  accorder  une  pareille 
aux  habitans  de  Lille  pour  quelques  milliers  de  facs  de  bled.  Ce  qu’il  y avoit , 
fcmbloit-il , de  plus  prefTant , étok  d’avoir  des  Magafins  foffifans  à Lille  , 

Mcnin,  Courtnh,  Audcnardc,  Ath  , & Gand  , fans  conter  d’autres  places 
en  Brabant , pour  rentretien  de  i58.  Efeadrons , qui  étoit  le  plus  difficile. 

La  vûë  en  étoit,  pour  pouvoir  être  en  état  de  faire  quelque  coup  de  main,  ■■ 
au  cas  que  les  Ennemis  voukiffent  tenter  le  fiege  de  Lille.  Il  croit  vrai  que  le 
Gouverneur  d’Audenarde  avoit  fait  un  raport  aux  Etats.  Il  condnoit  à dire 
que  parla  notion  qu’il  avoit  des  Frontières  des  Ennemis,  ils  ne  pouvoient  pas 
être  en  état  d’entreprendre  quelque  ebofc  de  deux  mois  par  la  difette  qu’il  y 
avoit  en  France  de  tout,  8c  paniculiercmcnt  d’argent , puis  qu’elle  en  man- 

3uoit  pour  prévenir  lesdefordres  que  les  troupes  commettoient  par  manque 
e paie.  Du  c^tc  des  Euts  on  diflribua  l’atgent  pour  les  recrues.  On  Com- 
mença par  celles  de  D.tnncmark  8c  de  Hannover,  8c  confeoutivnsinoot  pour 
les  autres.  On  fixa  le  if.  d’Avril  pour  les  avoir  complettcs.  . 

On  fongea  à mettre  for  le  tapis  une  promotion  de  Generaux.  Outre  qu’el- 
le étoit  ncceflaire,  il  y eut  une  autre  raifon.  Le  Duc  de  Marlbonoug  aver- 
tit les  Etats  avec  fccret , que  la  Reine  fa  Maîtreffe  alloit  en  faire  -une , & 

Îu’ils  dévoient  là-defitis  pirrndre  leurs  md'ures.  C’étoit  afin  que  ocHc  que  la 
leinc  fêroit  ne  préjudiciât  point  au  rang.  A .cet  effet  ils  devoiwn  antidater 
les  Commiflions  du  premier  jour  de  l’iin.  La  vue  en  étoit  pour  «e  pas  fe  ^ 
laifler  forprendre  par  l’avancement  des  Generaux  étrangers  piumi  ks  twwpos 
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170p.  qu’on  avoir  à la  foldc.  Pendant  que  cette  promotion  étoit  fur  le  tapis  de\'ant 

— . les  Etats  Generaux,  ceux  de  le  Province  de  Hollande^  donnèrent  les  mains. 
Elle  ne  reçût  pas  la  dernière  main  alois  à la  Généralité.  La  railbn  étoit  que 
les  D.-putez  des  Provinces  d’üvcr- Y ifel  & de  Gronin^e  demandèrent  deux, 
ou  trois  jours  pour  s’expliquer.  Ceux  de  la  Zelande  s’y  opoferent  formelle- 
ment. Ils  ne  Ploient  cependant  pas  cette  opolition  , afin  que  la  promotion 
n’eut  pas  lieu.  C’etoit  l'eulement  parce  que  leur  Province  vouloir  que  le 
Comte  Maurice  de  Naflau,  fils  du  têu  Veldt-Marechal  d’Auverkerque,  tut 
fait  Major-General,  aufii-bien  que  fon  fiere  le  Comte  de  Nafiau-Wauden- 
bourg , qui  s’etoit  li  bien  dilliiigué  à la  bataille  de  Winendall.  Ils  allc- 
guoient  pour  cela,  que 'par  une  vieille  refolution  le  Colonel  des  Gardes  du- 
Corps  étoit  réputé  le  plus  vieux  en  date.  Le  Comte  Maurice  l’eLmt , on 
lui  avoit  fait  injufiiee  en  le  faifant  feulement  Brigadier  en  la  promotion  , qui 
avoir  etc  faite  il  y avoit  deux  ans,  Sc  que  ce  toit  devoir  être  réparé.  D’ail- 
leurs les  ’contdbitions  fur  les  dates  des  Commidions  des  Colonels  , faifoient 
aller  plus  lentement  dans  celle  des  Briga.ücrs.  Cc(x:nd.int  cette  promotiou 
fut  conclue.  Les  Députez  d’O/er- Yllll  & de  Zelande  ne  s’opol'erent  pas 
à la  conclufîon.  Les  Députez  de  Li  dernicre  ne  firent  que  fc  relcrvcr  de 
s’expliquer  lors  que  les  derniers  diroient  leur  Icntimcnt.  L’on  ne  trouva 
pas  û propos  d’avancer  le  Commandant  que  les  Eirats  avoient  à Bonn.  Au 
contraire  on  lui  ôta  fon  poilc.  Cela  vint  des  plaintes  reïterées  faites  contre 
lui.  Elles  venoient  de  longue  main  fur  la  manière  defpotiquc  , avec  laquelle 
il  vouloir  regenter  cette  V'ille-là  Sc  ibn  diilriél.  Il  étoit  en  un  continuel  dif- 
forent  avec  eux.  C’ell  cela  qui  fit  imprefiion.  Cepcixiint  l’Envoié  de  Lor- 
raine tâchoit  depuis  long  tems  d’en  faire  une  parmi  les  principaux  Alliez  en 
fiveur  du  Duc  fon  Maître.  11  prefenu  au  premier  Miniftrc  des  Etats  une 
carte  géographique.  Elle  étoit  tracée  à la  main.  Elle  contenoit  la  Loiraine 
avec  les  ùfurpations  faites  en  diveis  tems  par  la  France  fiir  ce  Duché-là.  Il 
infilloit  que  c’étoit  le  tems  de  faire  rétablir  fes  pertes.  Il  alleguoit  que  tan- 
dis que  la  France  avoit  Metz  & Thionvillc,  qui  lui  lcrvoient  de  M^afins 
pour  (es  invafions  en  Allemagne,  il  n’y  auroit  jamais  de  fureté  pour  l’Énipi- 
rc.  D’ailleurs  il  demandoit  un  équivalent  pour  le  Montferrat , qu’on  avoit 
cédé  au  Duc  de  Savoie,  & qui  devoit  ccpoidant  tomber  làns  contcllation  au 
Duc  de  Lorraine.  A entendre  parler  cet  Envoie  l’on  devoir  exiger  de  la 
F'rance  pour  le  Duc  fon  Maître,  outre  les  j.  Evêchez  , encore  la  Franche- 
Comté  & l’AUâcc.  Il  fupofoit  que  cette  dcmicre  Icwiroit  de  ^irrierc  à l’Em- 
pire. Apres  CCS  demarenes  cet  Envoie  partit  fubitement.  On  fiât  qu’il  étoit 
allé  à Ofnabrug,  faire  un  rapoit  verbal  de  ce  quife  pafibit  à l’Evêque  qui 
s’en  alloit  à la  Cour  Impériale.  C’étoit  afin  que  ce  Prélat  pût  infirter  à cet- 
te Cour-là  fur  les  interets  du  Duc  fon  frère.  Cet  Envoie  à fon  retour  livra  à 
celui  de  Pruflê  une  lettre  de  Sa  Majcfté  Pruffienne.  Elle  chargeoit  ce  Mini- 
ftrc d’apuicr  les  intérêts  du  Duc  de  Lorraine.  De  pareilles  lettres  arrivcreiu 
aux  Miniilrcs  du  Roi  Auguste,  & de  l’Elcélrcur  de  Hannover.  Les  EIcc- 
^ leurs  de  Majcnce  8c  de  Trêves  en  cnvoicrent  aulîi  fur  le  même  pied  à leurs 
Mioiftres  rcfpcébits.  Elles  a'cuieat  dans  la  fuite  ^aucun  fucccs.  Ce  fut 
, même- 
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même  fans  cfpcrancc,  puis  qnc  les  négociations  de  Paix  avoient  été  infruc-  170p. 

tueufes.  Auflî  le  Prince  Eugène  & le  Duc  de  Murlborough  aflcmblcrcnt  - ils  

l'ami  ce  d'abord  apres  le  départ  de  Rouille.  On  a raponc  ks  préparatifs  qu’on 
avoit  fait  qui  fcrvircnt  pour  les  operations  dont-  on  va  parler.  11  fut  reloiu 
qu’on  auioit  aux  Pais-Bas  deux  armées.  Les  troupes  d’augmentation  s’etoient 
miles  en  marche  y & aproeboient  du  Brabant.  Le  Prince  Eugène  avoit  un 
foin  infatigable  pour  l’alTcmblée  de  toutes  les  troupes.  Il  eut  un  different  a^  ec 
les  Etats.  Le  liijet  en  étoit  les  douceurs , que  les  Etats  lui  avoient  promis 
pour  les  troupes  Impci  iolcs  pendant  l’hyver.  On  a dc|a  dit  plus  haut  que  la 
lirmme  en  montoit  à cent  mille  écas.  Lors  qu-’il  fe  fut  ajp  d’en  faire  le  paie- 
ment, ils  ne  voulurent  le  faire  que  par  un  empitint  fur  le  Fort  Marie  près 
' d’Anvers.'  0:lui-ci  fervoit  déjà  ü’hipotcque  pour  d’autres  emprunts  plus  con- 
ûdeiables.  Par-là  ce»  douceurs  dévoient  être  ^ur  le  compte  du  Roi  C h Ar- 
les , au  lieu  que  le  Prince  Eugène  les  avoit  attendues  fur  le  compte  des  Etats. 

Cek  n’altcra  point  les  bonnes^  gcncrcufes  ÿ & non  intereflees  intentions  de  ce 
Prince.*  Il  fc  rendit  à l’Annre  avec  le  Duc  de  Marlborough.  Les  mouve- 
mens  de  celle-ci  furent  rciardea  par  une  grande  abondance  de  grofle  pluie.  El- 
le rendit  les  chemins  prefque  impraticables.  Un  peu  de  fechcrclTc  les  ret.iblit. 

On  tint  un  Confcill  de  Guêtre.  Il  y fut  refolu  d’aller  tout, droit  aux  Enne-, 
mis,-  & de  les  attaquer.  Cependant  on  s’attendit  qu’ils  éviteroient  une  b.ilail- 
le.  G’étoit  fur  les  avis  que  le  Maréchal  de  Villars  avpit  des  ordtvs  précis  de 
ne  pas  s’engager  à un  combat.  Le  Député  du  Conifcil  d’Etat  Geldennallcn' 
le  rendit  de  Parmee  à la  Haie.  Il  demarvia  des  inflruékions  au  cas  que  les 
Ennemis  priflent  le  parti  de  fc  retirer  dans  quelque  autre  camp  inacceiïiblc. 

Ce  qui  leur  étoit  facile  à caufe  de  la  fitualion  du  P^is.  Les  f.tats  debbcrc- 
rent  là-dcfllts.  Le  Minillre  Impérial  propofa  qu’en  tel  cas  il  fakiit  attaquer 
Aire  & St.  Orner ^ qui  n’éioient  pas  en  état  de  defcnlé.  Il  allégua  que  par-là 
l’on  s’ouvriroit  un  chemin  pour  agir  de  concert  8c  avec  commimk.tti6ti  d’une 
flotte,  qui  avoit  été  armée  pour  infciler  les  côtes  de  France.  flPlà  les  En- 
nemis auroient  été  obligez  de  mettre  de  fortes  garnifons  en  pluficurs  places  , 

8c  d’afFoiblir  de  la  forte  leur  armée. 

Comme  les  troupes  Palatines  n’étoient  pas  fort  aguerries  ÿ 8c  que  d’ailleurs 
elles  étoient  iàtiguécs  par  leurs  longues  marches^  on  les  dcllina  d’être  entre 
l’armcc  8c  Bruxelles,  pour  avoir  l’ocil  fur  cette  ^ce.  Les  troupes  de  Saxe 
de  Efcadrons8c  14.  Bataillons  fe  joignirent  à l’armée.  Toutes  les  trou- 
pes de  Pruflê  furent  jointes  en  un  corps.  J>cs  deux  Generaux  en  chef  en  fi- 
rent la  revue.  Ils  en  admirèrent  la  beauté  & la  bonté.  Ils  en  manquoit 
encore  4.  Efeadrons  y 8c  f . Bataillons.  Us  étoient  cependant  à poitcc.  Le 
Prince  Royal  de  Prufle,  à prcfatt  Roi  témoigna  qu’il  fouhaitoit  de  charges 
les  Ennemis  à la  tête  de  fbn  Infanterie.  Pour  ne  pas  cependant  faire  diftinâion- 
de  (bn  Infanterie  d’-avec  là  Cavâllerie , s’étant  d’abord  repris  il  ajouta  qu’il 
chargeroit  enfuitc  une  autre  fois  à la  tête  de  la  Cavallcric.  U s’énonça  en 
cette  occafion  d’une  manière  fi  prompte  8c  fpirituclle  , que  le  Prince  Eugène 
& le  Duc  en  furent  charmez.  L’armée  fut  formée  & rangée  en  Bataille  le 
zj.  de  Juin  près  de  Lille.  Le  Prince  tkvoit  avoir  un  corps  de  vingt  cinq 
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170?-.  miUc  FantaiBns.,  & raiüc  chcvsuDc.  Le  Duc  ikrok  aroir  k rc6c. 

Ces  dcoK  OoKtvuic  iblkjciïcrent  k$  Ücpu8ci<ia  Etats  à rrainée  obeenh- 
d'euK  poiicat  £ürc  prdbnt  au  ninoc  Royal  de  Praâc  de  4îx  pièces  de 
canon  æ ceux  trouvez  l’année  ptccodcntc  à Lille.  Les  Députez  en  denian- 
derent  la  permiilion  aux  Etats.  Ceux-ci , <|ui  Lilbient  les  choies  avec  gene- 
rofité,  non  feulement  y donnèrent  teur  oonl’cntcrDcnt , mais  ils  enchérirent 
là-ddTus  & Cf)  accordctcnt  en  Tout  Je  mmbre  de  actif,  ils  Inllèrcnt  le  choix 
du  calibre  aux  députez.  . • 

Apres  •cotte  tiemarche  r.-umée  fe  mit  en  mouvemoot  pour  aprocher  des  En- 
nemis. Ceux  qui  fm  oient  la  (Itnacion  du  terrain  où  ils  étoient  campez,  trou- 
voient  qu’il  fei-oit  difficile  <le  les  attaquer  s’ils  tenoient  ferme.  En  faveur  des 
Militaires  on  dira  qu'ils  avoient  lesSoochets,  qui  eft  une  rivicrc,  qui  fe  for- 
me au  dclTus  de  l^ns  & qui  degot^c  dans  la  Dculic  avec  qticlqucs  bois  qui 
couvroient  leur  gauche  ; laDculle  avec  des  marais  au  front } Douai  à la  droite, 
& des  bois  fie  la  fearpe  aU  dos.  11  y avoit  d’ailleurs  des  déhlez  fie  des  i^venucs 
fort  difficiles  fie  icabreulês.  Le  Député  du  Confeil  d’Eut  Geldcrmalfcn  ctoit 
follicité  pour  retoamer  à l’année.  Il  n’avott  pas  été  nommé  pour  y être  cet- 
te armée.  La  ra/on  venoit  de  quelque  indclcra:  de  l’annfie  pcccdcntc  pen- 
dant le  (îege  de  Lille,  qui  n’avok  pas  plû  au  Prince  Eugène.  On  en  avoit 
nommé  un 'autre  à là  place.  Quoi  que  celui-ci  eut  beaucoup  de  vivacité,  il 
ignoroit  l’ufage  de  l’aimée.  L’on  trouva  même  parmi  les  Generaux  que  le 
Député  Geldermalfen  y aurort  été  ncceflàire.  La  raifon  étoit  parce  qu’il  étoit 
fort  entendu  aux  affaires  militaires  par  une  longue  expérience  de  phuieurs  an- 
nées. Les  deux  Generaux  voiant  qu’il  ctoit  impraticable  d’attaqœr  les  En- 
nemis, rcfolurent  avec  les  Députez  des  Etats  de  faire  le  llege  de  Tournai.  On 
en  fit  un  fccret  lacré.  1^  de  feintes  marches  on  en  impolaaux  Ennemis,  fie 
on  leur  fit  juger  qu’on  en  vouloir  à Ypres.  Tout  d’un  coup  le  foir  du  zd., 
on  marcha  à^uf  heures  à la  fourdinc  toute  la  nuit , fie  l’on  inveftit  ceoc  im- 
portante plaff  de  Tournai.  Suivant  les  avis  il  n’y  avoit  dons  cette  plaoc-là 

Su’onze  Bataillons  fort  dcfcéhieux  fie  de  chétives  troupes  fie  fept  comp^ies 
c dragons.  Il  y avoit  bien  un  furieux  Mag.tzin  de  canons , qui  fervirent  cn- 
fiiitedc  rrophéc  aux  deux  Generaux.  Apres  ejuc  cette  nouvelle  fat  aportée 
par  on  Exprès  à la  Haie^lcs  Etats  donnèrent  des  ordres  prefians,  pour  un 
prompt  convoi  de  l’ ArtillaR;  fie  de  munitions  de  Gnerre  pour  pouflêr  ce  fic- 
ge-là.  Lhic  p:utic  étoit  cependant  déjà  arrivée  A Coûterai  , fie  k telle  fuivok 
chu  Sas  de  Gond.  On  prclTà  d’ailleurs  les  Pourvoieurs  pour  garnir  les  Miga- 
xins  de  viM«s.  La  railôn  étoit,  parce  que  l’on  étoit  averti,  qu’il  n’.y  en  avoir 
pot  de  funibondancc,  puis  qudn  coanptoit  quVl  n’y  en  «v.o4t  pas  plus  que  pour 
4.  Ou  cinq  Icrrximcs.  Aufli  k confomption,  écoh  terrible  par  un  grand  nom- 
bre de  Troupes.  'On  les  fàffcrt  monter  à plus  de  cent  fie  vingt  nailic  combiU- 
tans.  C’etoit  fans  conter  l’accclfion  de  bouche  tant  utiles  a d’autres  ukigcs, 
qu’inutiles.  Le  Maréchal  de  Vilkrs  ne  fut  averti  de  cotte  manœuvre  qæ 
le  ^zy.-à  midi.  Se  voiant  joué  il  tc«a  d’y  introduire  quatre  midir  hnenmes  , 
qui  frigoh  ent -être  du  nombre  des  aflk;gcam.’  Us  furent  rci  imnos  4c  for- 
Cr-z  à la  rctr.iicc  par  la  vigilance  des  Generaux.  On  le.  14; fit  quelques 
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ioun  apres  d’un  Dir:ydicr,  d’un  Colonel  Se  d'un  Ingénieur,  qui  vou-  170p. 
ioient  sintrodiiirq  dans  iii  vj'lfe,  deguilez  en  païlans.  D’ailleurs  il  fie  détacher  ■ 
de  Mons  ?oo.  chevaux.  Ceii.s-a  firent  un  détour  s^ers  Audcnardc,  croiant 
par  cette  feinte  d’entrer  d.ins  la  ville.  Ltf  Comte  de  Tilly  en  étant  averti, 
envoia  fix  Bataillons  Ce  autant  d'Elcadrons  de  l’autre  côté  de  l’El'caut.  Ce 
détachement  obligea  celui  des  Ennemis  à rebroulllr  vers  JVIons.  On  avoit 
fait  fovtir  de  la  ville  queUiucs  hommes  par  corap.ignic  pour  enlever  quelque 
ber.iil  pour  y introduirc.  fis  en  furent  coupez.  Üa  rendit  aux  proprietaires 
Icui-s  bétes  à corne.  On  fit  fiifiv  Mortagne  par  le  Prince  de  NalEm.  Cette 
petite  place  eft  fituc  au  confluant  de  l’Elcaut  de  la  Scarpe,  à moitié  che- 
min de  Condé  à Tournai'.  Ce  Prince  occupa  aufli  St.  Amand  fur  la  Scarpe. 

Sa  fituation  étoit  confidcrablc  par'  une  multiplicité  de  ruifîcaux  qui  l’cnvclo- 
pent,  & dégorgent  dans  ta  Scarpe.  Après  cette  expédition  conduite  avec 
une  grande  lagefiè  S:  avec  beaucoup  de  videur  par  ce  Prince  , en  refoiut  d’a*- 
taquer  la  place  par  trois  endroits*  On  y ouvrit  les  ti:>achécs  le  7.  de  juillet. 

Il  y eut  quelque  difficulté  pour  faire  avancer  les  gros  canons.  Cela  cn>p©r|oic 
le  travail  de  4.  ou  p.  jours.  La  raifon  ctoit  parce  qu’au  ddTus  d’Audenardc 
versEfeanafte  IcsEinncmis  avoient  jette  l’aunéc  picccdcntc  des  barques  maçon- 
nées de  pierre  pour  empêcher  ta  Navigation  de  l’El'caut , fur  tous  torique  les 
eaux  y ctoient  baflès.  Aufli  les  Ennemis  en  retinrent-ils  le  courant  vstt  «ji«s 
Eclufcs  , & par-là  tes  eaux  étoicut  bafTes.  Pour  rendre  ces  barques  entoæé'es  ' 
inutiles  pour  le  paflàgc  , on  s’avifà  parmi  les  a/îîegcans  de  rctcaù;  à Audenar- 
dc  le  courant  pour  enfler  la  rivière.  Mcoïc  pour  éviter  avec  plut  de  fureté 
l’obftaclc  des  barques  on  creufa  un  canal  exprès  qui  en  fàifoit  le  circuit.  Par- 
la on  eut  le  paflàgc  libre  tant  pour  l’artUleric,  que  pour  tout  autre  ufage, 

fiour  pouffer  avec  vigueur  le  ficgc.  Oa  voulut  qu’on  avoir  inteteepté  une 
rttre  du  Marquis  de  Surville,  Gouverneur  de  la  ville  au  Maréchal-  de  V'illiws. 

Il  lui  mandoit  qu’il  ne  pouvoir  pas  fiirc  une  grande  refi fiance  avec  fl  peu  de 
troupes.  Cependant  le  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Megrigni , qui.  ïa  fait 
conftniirc,  pretendoit  que  ce  chcf-d’ccuvrc  de  les  fortifications  étoit  imprena* 
blc,  s’il  y avoit  quatre  mille  hommes  & le  ncceflûire  pour  fadefcnfc.  Le 
Comte  Paffionci  qui  fc  trouvoit  à la  Haie , comme  une  clpècc  de  Miniliic 
de  contrebande  de  la  part  du  Pape , afleura  la  même  choie.  Il  dit  qu’en  paf- 
fant  à Tournai,  le  Gouverneur  lui  avoit  Eût  voir  tous  les  fouterrains  de  1^ 
Fortrefle  8c  qu’it  y avoit  une  infinité  de  mines.  O9  vit  que  ce  Seigneur 
difoit  la  vérité.  Aufli  prit -on  pour  lui  une  grande  clUme.  Il  la  meri- 
toit  étant  d’im  cfprit  fupcricur,  $c  aiant  tous  les  talens  d’un  grand  Poli- 
tique. 

Pendant  qu’on  pouflbit  le  liège,  on  fit  un  détachement  pour  Iccourir  700. 
hommes.  On  les  avoit  placez  a vVarneton  pour  la  liberté  de  la  Navigation 
entre  Menin  5c  Lille  entre  Iclqucllcs  places  U cil  fitué.  Ce  fut  fur  les  ayis 
que  le  Marfchal  de  V'illars  avoit  détaché  dix  mille  laommes  pour  intercepter 
cette  Gamilbn-là.  Les  Ennemis  prévinrent  de  quelques  heurts  le  lêcours  des 
Alliez.  Par-là  ils  ciirer.t  le  tenis  pour  l’enlever  , & le  retirèrent  à l’aprochc 
de  ce  fccours.  On  envoia  là-delîiis  quelques  Regimens  pour  camper  entre 
' Menin 
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170p.  Mciiin  5c  Courtr.ii  pour  avoir  l’œil  fur  les  courlcs  des  Ennemis.  Un  p.irtî 
de  ceux-ci  forci  de  Naniur , qui  avoit  fouillé  la  male  du  Courrier  ordinaire 
qui  portoit  les  lettres  d’Anvers  en  j^ollaiide,  avoir  fait  un  projet.  Celui-ci 
coniilloic  à entrer  dans  la  Ville  un  jour  de  marché.  Ce  devoir  être  à la  fa- 
veur des  chariots  des  Villages  circonvoifins.  Ce  deflein  fut  éventé  5c  prevenvi 
Sc  le  p.uti  retourna  à Namur.  • 

On  ne  s’aimifera  pas  à r.^rtcr'lcs  circonftances  des  attaques.  On  dira  Icu- 
Icuicnt  qu’elles  furent  pouifées  avec  vigueur  5c  fagefle,  5c  que  les  Ennemis  le 
dcfcndirrtSt  vaiU.unincnt.  Cependant  ïe  vingt  6c  nuit,  favoiraj.  jours  après 
l’ouverture  des  tranchées,  ils  battir»ut..la  chamade  à Icpt.biBÙrcj  du  foir.  On 
convint  que  le  p ils  livrcroient  la  porte  ^e  fept  fontaines,*  6c  devroient  fc 
■retirer  le  ji.  d:ins  la  Citadelle.  La  joyc  fut  grande  à la  Haie  en  recevant 
cette  bonne  nouvelle,  qu’on  fit  d’aSord  pafler  à Vienne , 5c  en  Anglctcr-  ' 
rc.  Un  exprès  en  aporta  enluite  la  Capitulation.  Commp  cette  conque-" 
te  étoit  fort  confidcrablc , par  1 importance  de  la  Place , l’on  en  met  ici 
les  Articles. 

Artides  demande  que  la  Religion  Catholique,  A poftolique , Romaine  leip 

propofci  confervée  en  tout  Ibn  entier  dans  les  Villes  de  Tournai  5c  du  Tour- 

pour  re-  naifis,  Mortagne  6c  St.  Amand,  6c  que  les  Eicclcfialliqucs  faont  maintenus 
Tournai  toutes  les  Eglilcs  où  fc  fiiit  aujourd’hui  l’exercice  de  ladite  Religion,  fans 
aui  Al-  qu’aucune  autre  y puific  être  cxcicéc. 

;Ii«.  La  ReUgiên  fera  confervée  dans  fon  entier^  ce  point  fera  repji  dans  la  Car 

fitulaûon  de  la  Ville. 

II.  Que  Mr.  l’Evêquc  , & tous  les  Ecclcfiaftiqucs  Seculiers  5c  Réguliers 
- feront  maintenus  dans  la  poflelîîon  de  leurs  biens,  judsdiétions,  droits,  exem- 
ptions , privilèges  , prééminences  j dont  ils  ont  joiii  , ou  dû  joüir  jufqu’à 
prelcnt. 

Répondu  par  le  precedent. 

. III.  On  demande  fix  jours,  à compter  de  celui  oue  la  Capitulation  Icni 
fignée  , pour  informer  Mr.  le  Maréchal  de  Villars  ae  l’état  ou  fc  trouve  la 
Pl’icc,  attendre  le  fccours  qu’on  peut  d'percr  6c  recevoir  l’honneur  des  ordres 
du  Roi}  finon  , après  l’expiration  des  fix  jours  marquez,  la  Ville  fera  remife 
aux  Alliez,  & la  G;irnifon  fc  retirera,  à la  Ciudclle  : Pendant  le  tems  defdits 
fix  joura,  il  ne  fera  tait  aucuns  ades  d’hoftilitc  de  p .rt  ni  d’autre,  Batcrie, 
Tranchée,  ni  aucunes  fortes  d’ouvrages}  5c  afin  qu’il  n’arriye  de  part  ni 
« d’autre  aucun  desordre,  les  troupes  des  Alliez  occuperont  fadement  la  Por- 
• te  de  Icpt  Fontaines,  oc  la  Gamifon  gardera  la  Porte  de  la  Demi-Lune,  5c 
celle  de  dedans,  nommée  la  Porte  de  fept  Fontaines^  fans  que  IdHites  uou- 
pes  des  Alliez  puillent  entrer  dans  la  Ville , qu’aprçs  que  la  Garnifon  lcra 
entièrement  retirée  dans  la  Citadelle  au  jour  & heure  marquéoi 

Z4  Porte  de  Lille  fera  livrée  demain  matin  le  p. , y la  Garnifon  entre- 
ra après  demain  le  ji.  dans  la  Citadelle^  livrera  la  Ville  aux  mains  des 
/Hliex. 

IV.  Qvic  tous  les  O.Iîcicrs,  Soldats,  Dragons,  oa  autres , folt  François 

ou 
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ôtt  Etrangers  de  telle  condition  & qualité  qu’ils  foient , Icfqucls  font  mala-  tyOf î ' 
des  ou  bl(^cz,  tant  dans  les  Hôpitaux  de  ladite  Ville,  que  aans  les  Maifons  “ * "■ 
particulières  des  Bourgeois,  Cabarets  & autres,  feront  tranfportcz  à Valen- 
ciennes ou  Douai , avec  les  Médecins , Chirurgiens , Apotiquaires , & les 
■ autres  perfonnes  qui  ont  été  établies  pour  en  prendre  foin  % & qu’il  leur  fe- 
ra donne  par  les  Alliez  des  Bateaux  & autres  Voitures  fuffilântes , avec 
les  Eicortes  & Padeports  néccflâires , pour  y être  conduits  en  fùre- 
*c,  auflî-bien  que  les  Valets  & Equipages  dcfdits  malades  & bleflez,  fix 
joun  apntïs  la  lignaturc  de  la  prefente  Capitulation  j & par  le  chemin  le  plus 
court. 

yfccorJé  aux  fraix  des  yiJJîeieZy  à conditio»  qu'on  en  prendra  U nombre  U 
qualité  i qui  fuivront  le  fort  de  la  Garmfon  de  la  Citadelle,  en  prenant  les  Defer- 
teurs , en  cas  qu'il  s'en  trouvent  parmi  ces  bltffez  ou  malades.  ' 

V.  Que  Icfdits  malades  8c  bleflêz,  qui  hc  font  pas  en  état  d’être  tanfpor- 
tez,  relteront  dans  ladite  Ville,  dans  les  mêmes  logemens  qu’ils  occupent 
prel’entement , jufqu’à  leur  cntieie  guerifon,  8c  il  leur  fera  fourni  des  Vivres  . 
oc  des  Medicaniens,  aux  dépens  des  Alliez,  félon  leurs  Caraâcres:  après  leur 
guerifon  , il  leur  fera  fourni  des  Pafleports  8c  des  Voitures,  poür  êtte  tranf- 
portcz 4 Valenciennes  ^ ou  Douai , en  luteté  , 8c  par  le  chemin  le  plus 
couit. 

Accorde  aux  dépens  des  AJfiegex,  félon  la  teneur  de  T Article  precedent. 

VI.  Que  nul  Officier  tnakde , bleflc,  ou  autrement,  ne  pouira  être  ar- 
rêté pour  dettes  ^ ni  pour  aucun  autre  prétexte  que  ce  puifle  être,  mais 

au’il  fera  donné  des  fijretez  a ceux  qui  jultificront  leur  être  légitimement 
û , pour  en  être  payez. 

Accordé,  moiennant ^e  les  Créditeurs  fe  contententde  leurs  fûtetez. 

VII.  Que  tous  les  Cortttacts  & Obligations  faits  entre  les  François  8c 
Bourgeois  de  ladite  Ville ^ feront  exécutez  de  bonne  foi  de  part  8c  d’autre, 
felon  leur  forme  8c  teneur,  auffi-bicn  que  ceux  qui  auront  été  arrêtez  aveC 
les  Magiftrats  de  ladite  Ville. 

Accordé  pour  autant  qui  regarde  les  Particuliers. 

VIII.  Que  les  Chevaux  8c  Equipages  des  Officiers  eomhiandans  dans  la 
Place,  8c  des  Troupes  de  la  Garnifon,  CommilTaires  des  Guerres,  Ingé- 
nieurs, Officiers  d’ Artillerie,  Direfteurs,  Commiflaires  des  Vivres  >8c  tous 
autres,  feront  conduits  à Videnciennes  ou  Douai  en  lùreté  avec  cfcortc,  un 
)our  avant  que  la  Garnifon  entre  dans  la  Citadelle  y 8c  par  le  chemin  le  plu* 
court}  8c  fous  aucun  prétexte,  on  ne  pourra  les  fouiller , arrêter,  ni  foire 
aucun  tort  auxdits  Equipages  , ni  à ceux  qui  les  conduiront  : C^e  la  Marc- 
chauflcc,  çompofée  d’un  Lieutenant-Prevot,  d’un  Excdipt,  &*  de  dix  Ar- 
chers, aifiu  le  teins  de  (ix  mois  pour  fortir  de  la  Viâc,  ainfi  qu’exa  l’a  accor* 
dé  à ceux  de  Lille.  - - > < . ' 

Accordé  pour  les  Equipages  , à fortir  le  même  jour  que  la  Garmfon  entrera 
ions  la  Citadellle,  fix  jours  pour  ta  Marécbaujfée , (owpofie  d'un  Ldeutenautf 
Prévit,  d'un  Exempt  f Q dur  Arciteri,  •'  j j ^ “ 

î.  2'om.  V.  Vv  * IX.  Que 
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IX.  ^ pemis  aux  O/Bciers  de  l’Etat  Major  de  ladite  Ville  de  Hé 
retirer  à Valenciennes  ou  Douai , avec  leurs  Familles,  Eâèts  Sc  Eqiuipagcs^ 
auxquels  il  fera  fourni  à leurs  fraix  des  Voitures  nccdllurcs  pour  le  traiUport 
de  toijc  cc  qui  leur  apai  ticndia,  avec  une  clcorte  ou  PalTcport  pour  les  con- 
duire en  lùvac  de  par  le  plus  court  chemin. 

y/cioyUt, 

X.  (^’il  fera  libre  de  renvoier  à Valenciennes  ou  Douai , les  Compagnies 
d’invalides  qui- font  à la  Citadelle  , les  Compagnies  de  Dragons  dc'Flandrcs,i 

le  Régiment  de  Dragons  de  Pouricies,  avec  Aimes  Sc  Bagages,  leurs  Che- 
vaux Sc  Equipages. 

, Refufé. 

XI.  Qvic  toutes  les  Femmes,  Einfâns  , Familles  des  Ofiicici-s,  Sol- 
dats Sc  autres  des  Troupes  de  France , de  quelle  qualité  Sc  caraâcrc 
qu’ils  foient , pourront  audi  le  retirer  à Valenciennes  ou  Douai  , avec 
leun  Eficu , ou  ils  icronc  conduits  avec  une  Elcorte  fuffilàatc  par  le  plu» 
court  chemin. 

Auvrdi. 

X I L Que  mil  OÆcier  de  la  Camilbn,  de  tel  caraâcrc  qu’il  puidc  être, 
ni  les  Troupes  ne  pourront  être  inquiétez  ni  recherchez  pour  le  dommage, 
brûlement  ou  démolition  des  Mailbns  des  Faubourgs  Sc  du  dedans  de  U 
Ville. 

Aicvrii , i'il  n'y  a pas  eu  d'engagement  preelaile  au  Payement. 

X I H.  Que  l’on  ne  pourra  reprendre  ks  Chevaux  qui  ont  été  pris  à 1» 
Guerre,  Sc  achetez  par  ks  Odkiers  Sc  Bourgeois.  . . 

Accordé. 

XIV.  Que  ks  prilbooiers  laits  pendant  le  dege  , lcroot  rcudus  de  part 
Sc  d’autre,  a compter  homme  pour  homme  Sc  caraâere. 

Tous  les  frifiimers  faits  par  la  Garmfou  feront  rendus  , Ton  rendra  en  ro- 
vange  Sons  eeux  fut  feu  a pris  de  la  Fille  pe^nt  le  Jiege. 

XV.  Que  lô  Otages,  donnez  de  part  Sc  d’autre  pour  la  direté  de  l’éxé-  , 
cution  de  la  prelêntc  Capitulation,  leront  rendus  Feapruquemenc  apres  l’cn- 
ticre  é^cccution  d’icelk. 

Accordé.  , , ^ 

XVI.  Que  le  Sr.  Coatmidairc  des  Guerres  rclUrs  avec  les  malades  Sc 
bledcz,  pour  en  prendre  le  loin,  & les  faire  conduire  à Valenciennes,  ou 
Douai,  avec  leurs  Equipages  , dnr  Padèport,  ou  Ëlcorte,  pour  s’y  rendre 
en  lûreté  Sc  par  le  plus  court  chemin.  , , 

Accordé.  ■et. 

XVII.  k Dipcâcur  des  PoAes,  lès  Commis,  là  Famille^Sc  Edèts, 
pourront  au/h  le  Rtirer  à Douai',  ou  Valenciennes,  avec  Padèpon,  ou  Es- 
corte, pour  s’y  rendre  en  fûreté  par  le  plus  court  chemin. 

Accordé. 

X V 1 1 1.  Que  tous  ks  Efièts  appartenam  aux  OdSciers  de  l’Etat  Major, 
Commillàiics  des  Guerres  , Trefoncr,  Sc  autres  Ëcnjdofczÿ  qui  refteront 
- ' • • . • daa» 
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<îan<;  la  Ville,  tni  morweront  à la  Citsdeüe , fcfteroot  en  fûtrté  dans  kdite  1705. 
^^iIlc  pour  pouvoir  les  retirer,  & les  faire  (brtir  dans  un  mois  aprds  ki  redi-  ■ ■■ 
tion  de  la  Latadelle.  • ' ' ' • . ' ' 

Âccordè  un  mois  après  la  fignatare  de  cette  Capitulation. 

XIX.  Que  tous  les  Effets  appartenans  auK  S/s.  Defcaox  ^ te  au  nomme 
le  Roi,  Entrepreneur  des  Fournitures,  foit  pour  les  Hôptatnc,  ft>it  pour 
les  Cai‘crne>;,  'leur  appartiendront,  avec  tous  les  uffenciles  qu’ils  ont  louez 
julqu’à  prd'ent  à Sa  KlajcAc. 

Refu/i. 

X X.  Qiic  les  Vaches  fie  Moutons,  fie  autres  chofes  néccflaJrcs  à la  fub- 
(i (lance  des  malades  fie  bleffcz  aux  Hôpitaux,  qui  Icitint;  kiffccs  aux  Entre- 
preneurs fous  la  dircôlion  du  Ciommiflàirc  propofé,  feront  conféra  ées  aux- 
ciits  Entrepreneurs  pour  le  befoin  des  malades  fie  bleffcz  des  Troqpcs  du 
Roi.  ' ' ' . ' ' I 

' yfccordé. 

XXI.  Que  tous  les  Bourgeois  fie  HabiCans  de  ladite  Villes  t4nt  François 
qu’autres,  de  l’un  fie  de  l’autre  Sexe,  de  quelle  Qualité  fie  condition,  qu’ils 
(oient,  pouront  continuer  d’y  demeurer,  ou  d'en  lortir  dans  .trois  mois,  avec 
leurs  Familles  fie  Effets,  pour  fe  retirer  ou  bon  leur  fcmblera,  fans  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  tort,  foit  qu’ils  ayent  été  dans  le  commerce  ou  fait  d’autres 
Emplois  q^uels  qu’ils  puiffent  être , auquel  effet  il  leur  fera  accordé  gratis  les  - • 
Sauvegaracs  fie  Pafleports  dont  ils  auront  bdoin. 

Accordé  t y limité  à fix  Jemaines. 

XX  il.  Des  que  la'ôipitulation  fera  ügncc,  il  fera  pennis  d’envoicr  u® 
Officier  exprès  à Mr.  le  Maréchal  de  Villars,  |>our  lui  en  aller  rendre  comp- 
te > fie  il  fera  delivre  un  P.ifleport  audit  Officier,  tant  pour  fe  rendre  au- 

Îrcs  de  Mr.  le  Maréchal  de  Villars,  que  pour  fon  retour la  Citadelle  de 
'oumai.  - ’ ' j . r • >.,  m . 

' Accordé  pour  demain  U trentième^  (3  fd’H  retourm  Ir  fremieu  d'Attàt.  : 

. 11’.  » ' '•■•'Il  f ■ \j  i~  I.  ! ;■  J .■ 

IL  fera  UKTe  dans  h >'^ille  des  Orages,  ou  autres  (iSuiptcz  «nirr lerpoye- 
nxmt  des  dettes'  ' y ont  été  COatrattées  de  t«  'part  de  Si  Majoré  Très- 
Chrétienne,  fit  lefdits  OtMcs  y relieront  '[ufqu’à  l’entier  paycnienti,  aufli* 
bien  que  pour  tes  Grains,  Beftiaux,  fie  autres  ebofes  qu’ils  ont  pr»  dans  la 
Ville  & Kat-Paw.  ' • . r - ' noo;  i(  ) , r.::,  ■ 

On  lai ffera  un  cmktmff  sire  de  Guerre  p»t&  Ota»'.  • • ’i'  - - ' 

On  remettra  le*  Oeft  des  Magafins,  tant  des  Vivres' des  MurtitkA.'.,  à 
ceux  qui  feront  commis  > cet  effet,  fit  on  leur  decouvnfu  .de  ' bonne. ibi  tou- 
tes les  Mines  qui  pourront  y fitre.*  ' . ■ '■  " . 

Cela  fera  éueeuté  de  horme  foi:  il  eomnent  qtfiii  téy  ait  fat  deux  ose  irais  f*er~ 
fonnes  corrrmijes  four  cela,  paetr  éviter  fa  conftrjion' par  grand  uoenbrtj  Of 
nt  A'tick  aw'a  fon  exécution  k yoHlet  ë midi.  1 - •» 

Comme  l’on  a accordé,  que  ceux  qui  veulent  fbitir  de  Tournoi  poor 
nTler  en  France,  Ton  pretebd  rrtiç*oqwiiïent  que  ceux'  de  Tcta'fjQMj.iaiant 
des  ou  AâioW  ««  FWinec  en  .puWcnc  mtPH'-im-qiCaa 

•.El  Vv  2 leur 
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t-30.  leur  y 6flê  auom  obftaclc , ou  «mpêchement,  mais  au  contraire  tonte  aide 

— & fecours.  ‘ . , , . . 

Accordé  y on  juftifiant  que  les  Effets  ou  Avions  leurs  appartiendront  légitimé.’- 

ment.  , . i 

• Et  comme  la  Capitulation  de  la  Ville  eft  d’une  longue  difcution,  ou  l’exa-^ 

minera  & réglera  après. . 

Et  oit  Jîgnéy 


, Euoene  ,db  Savoie.  . , 
• pRÏNCE  BT  Duc  DE 
'■  Marlbordugh. 

Fait  en  triple  le  2p.  Juillet  170p. 


Hautefort  de: 
Surville.. 


Caj««W 
htiona- 
Ycc  la 
Ville  & 
Parle- 
ment de 
Tournai 
du 

Août. 


Les' trois  Etats  de. la  Ville  demandèrent  auflî  dans  la  fuite  à faire  une* 
Capitulation  pour- eux.  L’on  troava  à propos  de  la.  leur  accorder  dans-  les 
termes  qui  fuivent. 

Articles  de  Capîtoration  propofez  par  Tes  trois  Etats 
de  la  Ville  de  Tournai, 

J,  /^Ue  la  Religion  Catholique  , Apoftolique  & Rpnaaipc  , fera  confer- 
vée  en  fon  entier  dans  la  Ville  & Cité  de  Tournai,  dans  fon  an* 
cienne  & nouvelle  Banlieue,  dans  le  Toumefis  , Mortaigne  & St.  Amand  , 
Villages  & Terres  jointes , qui  font  de  la  dépendance  du  Gouvernement  de 
Toiurnai,  & que  generalement  toutes  les  Eglifes,  Chapelles  , & Oratoires  ,. 
feront  maintenus  « confcBvez  au  culte  de  kufite  Religion  , fans  permettre  en 
aucune  maniéré  la  liberté  de  Confcicncé  , non  plus  qu’aucun  preche  public 
ni  feerct,.  en  quelque  lieu  que  ce  puilTc  être,  fauf  qu’à  l’égard  des  Troupes, 
de  Religion  diffoncnte>  qui  pourroient  être  de  Gornifon  en  cette.  Ville,,  leur 
fera  irul^é  un  lieu  propre  pour  y en  faire  l’exercice,  auquel  il  ne  fera  per- 
mis a aucun  des  Habitans  defdits  Ville  & Pais  de  fc  trouvcTy&  que  les  Edits,. 
Reglemens,  Ordomûnees  & Déclarations,  ponées  par  les  Souverains  fur  le 
fait  de  la  Religion,  feront  exécutez  félon  leur, forme  & teneur. 

La>  Religion  CatboUque  Romaine  demeurera'  en  fon  entier  dans  les  difiriRs 
nommez  à %ndiüon  qidon  indiquera  donnera  dans  la  yuie  au»  frai»  d'icelle 
detht  lieu»  ou  places  propres  pour  y pouvoir  faire  f e»ercice  de  la  Religion  Refor- 
mée . à.  la  fatisfaéüon  du  Gouverneur  ^t  tant  pour  ceux  de  la  Garmfon  que  les  au- 
tres^ qui  y voudrait  ajjijler  : On  fe  referve  d^éjlablir  dam  les  autres  Filles  ouver- 
tes ou  plat  Pais  pareillement  un  lieu  propre  pour  Penercice  de  ladite  Religion 

^11.-  Qu’il  fera  feit  très  expréflê  defenfc  a tous  Ofiieiers  & Soldats  de . com- 
mettre aucun:  knverepee  contre  ladite  Reügjion  Catholique  ^ ibic  dans  les 
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Eglifcs,  ou  dans  ks  Rues  & autres  lieux  publiques  , mais  qu’ils  feront  te-  lyop. 
BUS  au  contraire  de  fe  conformer  extérieurement  aux  Ülâges  des  Catholiques»  , - 
li  mieux  ib  n’aiment  de  fe  retirer  defdits  lieux.  • 

//  ftra  dffftndn  aux  Militaires  autres  ^ aui  font  d'une  Religion  contraire  » 
de  commettre  des  irreverences  dans  les  EgfifeSy  des  def ordres  dans  les  Rués  far 
rapport  au  culte  de  la  Religion  Catholique  Romaine, 

III.  Que  le  Gouverneur  defdits  Ville  Sc  Pais  fera  toujours  de  la  Religion  , 
Catholique  Apoftoiiquc  & , Romaine  » & oblige  de  prêter  le  ferment  de  foi 
ordinaire. 

Rjefufl. 

I V.  Que  leConcile  de  Trente  fera  maintenu  8c  obfervc  düits  Ville  8c  lieux 
ci-deflùs,  en  la  forme  8c  maniéré  qu’il  y a été  reçu  8c  pratiqué  jufqu'a 
prefent. 

Répondu  au  premier  jirticle. 

V.  Que  les  Seigneurs  Archevêque  de  Cambrai^  Eréque  de  Tournai,  leurs 
Supofts  f Domefbcques  , 8c  leurs  autres  Eeelefiafeiques  de  par  deçà  8c  de  la 
l'Elcaut,  Séculiers  ou  Réguliers,  tant  dudit  Tournai  qu’autres  lieux  , cide- 
vant  mentionnez  y demeureront  en  leurs  Dignitez  , Bénéfices»  Privilèges  * 

• Qualitcz  , Ordres  8c  Fonâions,  8c  feront  maintenus  en  la  poQcfiîon  de  leurs 

Bénéfices,  8c  biens,  foit  Meubles  ou  Immeubles  , 8c  de  quelle  autre  qualité, 
ou  condition  qu’ib  puiffent  être  , à eux  apartenans»  ou  a leurs  Eglifcs,  foit 
Cloches,  Ornemens,  Vafesfacrcz,  Joiaux,  Relicques  8c  Bibliothèques,  fans 
pour  ce  être  tenus  de  rien  donner  aux  Officiers  de  l’ Artillerie  , ni  autres  ^ en- 
iêmble  en  toutes  leurs  franchifes,  libertez  , exemptions,  collations  des  bene» 
fices  8c  offices,  adminifirations,  8c  tous  ufages  , Jurisdiâions , droits,  privi- 
lèges 8c  prefeances,  tant  en  ladite  Ville  qu’hors  d’icelle  , fans  exception  aucu- 
ne, conformement  à la  teneur  d’iceux  privileees,  8c  félon  qu’ib  en  ont  joui 
auparavant  , 8c  cefiant  empêchement,  euficnt  deu  jouir , fauf  neantmoins  Ics' 
droits  des  parties  enfuitc  des  accords  qu’elles  ont  par  etifemblc. 

Accorai  pour  le  Spirituel  £5?  pour  le  rejle  autant  que  cela  défi  point  contraire 
aux  privilèges  (à  concevons  des  Rois  Catholiques  avant  Pan  mille  fix  cent  foixan- 
te  fept. 

V I.  Que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Tournai  fera  pardllcmcnr  confcr' 
vc,  gardé  8c  maintenu  dans  tous  fes  droits , privilèges , prerogatifs,  fianchi- 
fcs,  unmunitez y exemptions  , libertez,  jurisdiêtions , prééminences,  juftices 
& adminillrations,  dont  il  a joui  ou  du  jouir  avant  l’an  1667.  avec  leurs  cau- 
fes  comroifes  8c  refortifTantes , comme  avant  ladite  année. 

Accordé  comme  deffits. 

VII.  Requiert  le  Magiflrat  qüe  ce  foit  neantmoins  fans  préjudice  ni  inno» 
vation  de  fes  droits. 

Accordé  pour  autant  ^uo  les  droits  du  Magiftrat  font  avérés. 

VIII.  Que  ledit  Seigneur  Evêque  de  Tournai  8c  ledit  Chapitre  rentre-' 
ront  dès  à prefent  dans  Ta  jouifTancc  de  toutes-  leurs  Difmes , 8c  biens,  dans 
quelques  lieux  qu’ils  puifient  être , fituez  fous  la  domination  d’Elpagne  , 

Vv  î ou. 
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175p.  ou  des  Euts  Generaux,  nommément  des  biens  êc  Difmes  qu’ils  pofledent 
en  la  Flandre  Hollandoile. 

yfccordé  a cbai-gf  de  t'adiycjfer  m il  Mfpartient  pour  la  main  Irvde  des  tonfi^  "• 
catioKS,  s'il  y en  a. 

IX.  Que  tous  les  Bénéficiers,  Séculiers  , 8c  Réguliers , Po(?êlîèurs  d’Ab- 
b.tics,  Pricurez,  Prcs’cftcz,  Cloiftrcs,  Communauter,  les  Hofpiuux,  Béné- 
fices des  Chapitres  Se  fondations  pietifes,  ainfi  que  les  Elcolaftres  de  ladite  Vil- 
le, 6c  de  tous  les  lieu*  ci-defTus,  fcrftnt  maintenus  8c  confervez  , & qu’après 
la  mort  des  noun'cus  ils  feront  remplacez  en  la  même  tonne  8c  manière  qu’H 
a été  ufité  UC  toute  ancienneté,  fans  qu’ils  puilîènt  être  pourveus  en  comman- 
de, 8c  qu’auNdits  Bmcficcs  ne  feront  nommez  que  des  (ujèts  rutift  du  nais. 

Âceordi  (ur  le  pied  uftii  avant  l'an  mille  Jx  cent  foixante  fept , bhn  en- 
tendu que  les  Sujits  des  Provinces-Unies  étants  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine pourront  au£i  être  nommez  aux  Bénéfices. 

X.  Que  les  Reiiçieux  étans  es  Convents  de  ladite  Ville  8c  lieux  fus-men- 
tionnez,  Ibit  qu’ils  loient  naturels  ou  non  du  pais,  novices  ou  profets,  ils  de- 
meureront librement  6c  fous  leurs  Superieuis  , fans  pouvo»r  être  envoié  ail- 
leurs, que  par  l’ordre  defiJits  Supérieurs,  m obliger  a autre  ferment,  que  lef- 

dits  Habitans  8c  Particuliers,  8c  qu’ib  ne  feront  tenus  recevoir  d’autres  Supc-  0 

rieurs  8c  Religieux,  que  ceux  de  leur  Province , éicus  en  la  fonne  & manière 
accoutumée  ^ 8c  qu’il  n'y  fera  admife  aucune  autre  Communauté  rdigicuic 
nuî  celles  qui  y font  prefentement,  8c  qu’enfin  toutes  les  Abbaies,  Convents 
« Communautez  rcligieufcs  , de  quelque  ordre,  foxe,  profeflîcn  8c  infb'tuts 
quccefoit,  jouiront^s  grâces  , privilèges,  exemptions,  immunitez  8c  de 
tous  .autres  droits  8c  avantages  à eux  accorder  par  les  Somwains  Pontifes , 8c 
les  Princes  du  p us,  comme  ils  ont  jouis  8c  jouifient  encore  a prefênt. 

jiccordé  comme  a P/frticle  precedent. 

XI.  Qiic  ladite  Ville,  les  Magiftrats  d’icelle,  fcfdits  Banlieux,  8c  Habi- 
tans, jouiront  paifiblcmcnt  8c  entièrement  de  tons  leurs  biens,  pririlcgcs, 
couuumcs,  ufages,  honneurs,  prerogatifs,  prefeances  , iminunitex  , dmits, 
franchifes,  exemptions  du  droit  de  franc  fief, 8c  nom-el  acqucftjjurisdiéHons, 
ju!lices,8t  adininillrations  à eux  accordez  jufqu’à  ce  jour  par  les  Princes  Sou- 
verains, 8c  de  ceux  qui  pourroient  avoir  été  accordé  aux  autres  Villes  du 
Païs-Bis,  par  Sa  Majefte  Catholique , fans  égard  aux  innovations  qui  peu- 
vent être  intervenues , pendant  qu’ils  ont  été  fous  l’obeiflancc  de  la  France. 

On  remet  te  prefent  Anicle  à an  nlteritur  examen. 

XII.  Que  les  moïens  pour  fournir  aux  Aides , Subfidcs  ic  autres  charges 
ordinaires,  meme  ceux  levez  dans  le  Bourg  d’Antomg  8c  Village  de  Vaux  , 
qui  ne  pourront  être  augmentez,  fc  demanderont  & pratiqucimr*  en  la  forme 
aulli  ordinaire  8c  ci-devant  pratiquée  en  ladite  V’illc  & dépendance,  8c  â pre- 
jiortion  des  quotcs  8c  contin^ens  ordinaires,  fans  préjudice  des  oppofitions  du 
Chapitre  de  la  Cathédrale  w Tournai,  pendant  où  que  ce  foit,  & que  la- 
dite A'illc  puiffe  être  aPujettie  à autre  moien  particulier  ou  gcneniL  • 

Comme  drj^us.  i . . ' 

XIII.  J.a 


\ 
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X [ 1 1.  La  Ville  de  Tournaf  aianc  ci-devsuu  preftee  (bn  crédit  à Sa  Majefte  I70> 
Guholicjuc,  poiir  la  fomtxie  de  cent  mille  florins  fur  les  bois  de  Nicppc  & Do-  - 
maints  oc  Ciflcl,  de  quatre  vin^  mille  florins  fur  la  forefl  de  Mourraal,  de 
vingt  cinq  mille  florins  lür  la  Domaine  de  Toumehs  & Tabcllionagc  avec 
aflrâution  des  Aides  de  accoids  que  lâit  annuellement  ladite  Ville,  on  lüpplic 
trèshumblcmcnt  de  déclarer  que  ladite  Ville  pourra  dedusre  les  canons  cicheus 
& a clchcoir  dcHiitcs  Ibmmcs  (ur  klîlitcs  Aides  de  accords , aiuii  qu'eÜ.  ex- 
prcllcment  conditionné  par  les  lettres  de  Conflitution  defdites  Rentes. 

Accordé. 

XIV.  Cycles  rentes  ducs  parlefdits  Ville  & Etats  du  Toumdîs  conti- 
nueront d'ew  paices  aulE-bien  que  les  fommes  levées  a intcrrell  fous  leur 
crédit  ou  celui  a'aucun  d’eux  , de  leurs  Reccrcurs  ou  Mafliu  t , jufqu’au  paie- 
ment de  rembourlênacnt  entier. 

A eicamiaer  alieriearmunt. 

XV.  Qw  toutes  autres  debtes  contraébccs  avant  de  durant  le  flege,  liqui- 
dées ou  à liquider  , feront  paices  fur  Bievets  ou  Billets  d’Ordonnanccs,  à de- 
pefeher  fous  les  noms  des  Magiflrats  en  manière  accoutumée,  iâns  qu'elles 
puiflent  être  débattues  fous  tel  prétexte  ow  ce  puifle  être,  de  que  pour  ac- 

Îuitter  toutes  lefdites  Rentes,  charges  & dettes,  (êront  continués  tous  les 
mpots  de  moiens  courans,  nommément  les  droits  d’Egards,  Gounucurs  de 
bra/Teries  de  de  jauge. 

A fMsmimr  comnu  itffu:. 

XVI.  Que  les  Comptes  de  cette  Ville  icroni' rendus  en  la  manière  accou- 
tumée, & que  ceux  qui  l’ont  été  ci-devant,  ne  icront  iujots  a aucune  revi- 
lîon  de  la  part  des  O&iciers  du  Souveiain , quoi  qu’il  y ait  detauc  d’expodkion 
de  quelque  aâe  d’accord  ou  d’autres  ébnnalitet. 

Ad  tdtm. 

XVII.  Que  les  aHcnations,  faites  julqu’a  ce  jour  pour  les  ncccflitez  de  la 
Ville,  fubfilleroQt,  quand  meme  ii^  auioit  defaut  d’auüiorifation  ou  lolcm- 
■ité  requifê.  . . w 

Ad  idem. 

X V 1 1 1.  Qv^  les  exemptions  fur  le  Vin,  Bierre,  Brandevin,  Tidncq  de 
autres  denrées  , qui  le  confommeront  dans  les  Cantines  de  la  Ville  de  dans  Ls 
Citadelle,  n’auioot  lieu  pour  autres  que  pour  les  Militaires. 

Accordé. 

XIX.  Comme  il  cft  deu  au  Roi  on  quartier  du  fubâde  extraordinaire^ 
efeheu  au  dernier  Avril  de  la  prefente  année  syoÿi. , avec  le  cours  du  terme 
depuis  enfiiivi  d oercevoir  fur  les  héritages  de  cette  ViUc,  fuiTant  ie  caliicr 
répondu  par  Sa  Majefté,  à compte  de  cpiui  plufîeun  des  paniouliers  de  dé- 
tenteurs ^diu  héritages,  ont  paie  leur  part  defdites  redevances,  de  plufiems 
fimt  été  demeuré  d'y  avoir  fktis£iit  pour  leurs  dites  parts , on  demande  qu’il 
foit  permis  de  pourfuivrc  de  contraindre  Icfdits  ReUauatcurs  au  paiement  jul- 
m'i  concurrence  des  termes  elebeus  de  avancez  par  U Vilk  à k Debarge  def- 
^ paniculica.  > ' .1  ' 

. Jcmd*.  , yj 

XX.  Et 
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tTOp.  X X.  Et  fl  au  furplus  il  fe  trouvoit  qudqu?  fommc  deuë  à fadite  {Majeftê 
» I I à titre  d’aide,  de  fubfide,  ou  autrement,  qu’il  n’en  fera  rien  eitigc. 

Lei  redevances  des  aides  y fubfides  doivent  eftre  payées  aux  Etats  Geseerauu 
des  Provinces-Unies.  ^ 

XXI.  Que  le  Souverain  fous  prétexte  de  quelque  neceflîté  publicqoe,  ou 
autres  caufes  que  ce  foit,  ne  pourra  Igvcr  ni  s’applicquer  les  deniers  depofez 
en  jullice  ou  y repofans  pour  caufe  de  litige,  ou  autrement , mais  demeure' 
ront  CS  mains  des  Depofitaircs  pour  être  diltribuez  à l’ordonnance  des  Magi- 
llrats  Sc  autres  jiiges. 

Æeordi.  * 

XXII.  Que  les  Traitez  faits  à l’occifion  de  la  Ciladelle  & Vien-Chà*- 

teau  d’entre  le  Prince  & ledit  Magilliat  feront  maintenus  Sc  executez  félon 
leur  forme  Sc  teneur,  de  même  que  celui  fait  pour  la  nouvelle  Banlieu,  com- 
me elle  fubfiftc  à prefoni , fpecialement  pour*  ce  qui  concerne  le  Loge- 
ment de  Meneurs  Ics'Gouvcrucurs,  dont  Ei  Ville  eli  defehargée  par  ledit 
Traité.  u 

examiner  ultérieurement. 

XXIII.  Que  la  Grange  de  la  Ville  fur  le  quai  près  des  Arches  lui  fera 
rcmife  pour  fervir  de  Magazin  Sc  depoft  desProvilions,  qu’elle  cil  obligée  de 
faire  poifl  fes  Foumiturù  Sc  autres  nccei&tcz. 

Comme  deffus. 

XXIV.  Qiic  le  Logement  des  Gens  de  Guerre  fe  fera  par  les  Magi- 
flrats,  comme  il  a été  fait  jufqu’à  prefent,  Sc  que  les  OtHciers  Sc  Soldats, 
qui  tiendront  Gatnifon  dans  ladite  Ville,  ou  de  paflàge,  feront  logez  aux  Pa- 
villons , Quartien  Sc  Cuzemes  Sc  autres  lieux  fous  l’authonté  Sc  difpoCtions 
dcfdits  Migiilrats,  qui  leur  fourniront  par  leurs  EiKreprenncurs  les  Mate- 
lats.  Draps  Sc  Couvertures,  qui  leur  appartiennent,  Sc  qui  pour  cet  effet 
leur  feront  confcrvet,  Sc  après  que  Ici'dits  Pavillons  d’Officien  ieront  remplis, 
ils  feront  logez  dans  les  Auberges  Sc  Cabarets  fur  ks  Billets  dcfdits  Magi- 
ftrats,  ou  Icidits  Officiers  feront  leurs  dcpcnles  à leurs  fraix,  fans  qu’en  au- 
cun cas  (excepté  celui  de  l’arrivée  du  Souverain)  les  Bourgeois  Sc  Habit;ms 
puilîcnt  être  logez. 

Accordé  provijionelhment. 

XXV.  Que  IcsTroupes,  qui  paflcfont  dans  lesVillcs  om'crties.  Bourgs  ou 
P;U'oiflcs  des  mêmes  Lieux,  n’y  auront  que  les  limplcs  Logemens,  comme 
a été  fait  jufqu’à  prefent,  par  le  Magilliat  des  Lieux:. 

Comme  à P Article  pt  ecedent. 

XXVI.  Qu’il  ne  fera  mis  aucunes  Troupes  de  Gavallcric , Dragons  ou  Ir^ 
fanuTÎe,  en  quartier  d’Hiver  dans  Icfdits  Villes,  Bourgs,  Communautez  Sc 
P.iroi(fes  des  ful'dits  Lieux,  mais  feulement  dans  les  Villes  clofes,  Sc  logez 
dans  les  Cazemes,  ou  les  Fourages  feront  fournis  aux  fraix  du  Souverain  Sc 
de  fes  Alliez. 

. Ce  fera  comme  on  trouvera  convenir. 

XX  V 1 1.  Qiic  les  Maifons,  Demeures,  Magazins  Sc  biens  des  Bourgeob 
& Habitans  ne  pourront  être  vifitez  pour  quelque  caufe  Sc  prétexte  que  ce 
loit, 
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(bit,  que  par  l’autorité  dcrdiw  Magiftrats,&  en  prcfcncc  de  quelqu’un  d’eux,  ijcp. 
ce  qui  devra  aulTi  avoir  lieu  à l’égard  des  biais  Ix.  effets  de  ceux  qui  fortironc  — 
de  la  Ville  luivant  la  faculté  ci  apres  flipuléc. 
jiccorài  pour  autant  que  cela  regarde  la  police. 

XXVIII.  Que  le  rachat  des  Cens,  Rentes  & autres  Rcdesanccs  Do- 
maniallcs,  fait  wr  les  Communautez  & Paniculiers,  auflî-bicn  que  l’aliena- 
tion des  petits'*Domaines  , feront  confervez  à ceux  qui  en  ont  fait  l’acquifl- 
tion  , aullî-bien  que  les  Infeodations  & engagemens  faits  en  faveur  des  Enga- 

f iftes,  Icfqucls  feront  maintenus  dans  leur  jouiffance  jufqu’au  rcmbourlfemenc 
es  fommes  principales , augmentations  des  Finances  & Lcaux  Courts  pour 
lefquels  ils  ont  été  faits. 

- ■ Accordé. 

- XXIX.  Que  ladite  Ville,  Banlicu,  Toumefis,  Mortaigne , St.  Amant 
& lieux  fufmentionncz,  en'confidcration  des  grandes  charges  qu’elles  ont  fup- 
portez  & de  la  ruine  entière  des  biens  de  la  Campagne  par  le  Campement  des 
Armées  pendant  les  quatres  demieres  années,  8c  par  les  Contributions,  qu’on 
à paie  à caulc  de  la  Guerre,  8c  une  infinité  d’autres  charges  , avenues  a cau(c 
d’icclle,  feront  defehargez  de  toutes  aides  8c  fubfidcs  pour  le  terme  de  fix  an- 
nées, ainfî  que  des  tonlieux,  aparteoans  au  Souverain,  lefqucs  font  fort  à 
charge  8c  contraires  au  commerce. 

Ceci  ne  peut  pas  iire  accordé. 

• XXX.  Que  toutes  les  Cloches  des  Eglifês,  Bclfroid  8c  autres  Lieux, Cui- 
vre, Etain,  Plomb,  8c  tous  autres  métaux  travaillez  ou  non  travaillez , à qui 
ils  puiffent  apartenir,  leur  demeureront  fans  être  tenu  à aucun  rachat  ni  grati- 
fication, non  plus  envers  les  Officiers  d’ Artillerie,  qu’autres,  ainfî  qu’a  été 
accordée  par  la  Capitulation  de  l’an  1867.  8c  autres  precedentes 

Accordé  mniennant  la  gratification  ufitée  pour  le  Colonel  £ Artillerie. 

XXXI.  Que  les  Hofpitaux  de  ladite  Ville  8c  lieux  avant  dits,  fondez  par 
qui  que  ce  foit,  feront  conlèrvez  pour  les  Bourgeois  8c  Habitans  desdits  Ter- 
ntoirs. 

Accordé  enfuite  de  leurs  Fondations. 

XXXII.  f^a  permis  aux  Habitans  defdits  Villes  8c  Lieux  fufmen- 
tionncz d’aller  ^udier  dans  les  Univerfitez  de  France  , 8c  d’y  prendre  les  de- 
grez  , lefquels  vaudront  8c  auront  effet  comme  s’ils  avoient  été  pris  dans  les 
Univerfitez  de  Sa  Majeflé  Catholique , fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  per- 
miffion. 

Rtfufé. 

XXXIII.  Que  les  Habitans  defdits  Villes  8c  Lieux  ci-deffus , aïant  des 
biens  dans  la  Flan3rc,  1’ .Artois,  Chatclenic  de  Lille,  Cambrefis  8c  autres  Pro- 
vinces, en  cas  de  confifeation  des  biens  des  Habitans  defdits  Villes,  pais  8c 
dépendances,  il  y aurait  lieu  de  craindre  qu’on  en  ufàt  de  meme  envers  ceux 
des  fufdits  Ville  8c  lieux  avant  nommez  •,  on  fupplie  de  dcclater  qu’il  n’y  aura 
point  de  confifeation  des  biens,  revenus,  effets  8c  marchandifes  , étans  es  dits 
Ville  , pais  8c  dependences,  appartenans  aux  fujets  de  Sa  Majeflé  8c  de  fes 
Alliez , qui  ne  pounont  être  faifis  ni  annotez  à laifon  de  la  prd'cnic  Gucr- 
. K,  Xx  re. 
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170p.  rc  , à l’exemple  de  ce  qui  cil  pratique  dans  le  rcûc  du  Pars  - Bas 
. Eipa/^ol. 

^ examiner  ultérieurement. 

XXXIV.  Et  que  le  meme  foit  oblcrvc  à l’egard  des  fmets  des  autres 
Princes  & Etats  avec  krquels  le  Souverain  pourra  être  en  Guerre  dan»  la 
fuite. 

Comme  à r^irticle  precedent. 

XXXV.  Qik  ladite  Ville,  le  Toumefis  aind  que  tous  lefdits  lieux  ferons 
décharger  de  la  Contribution  qu’ils  pourront  devoir. 

Retnié. 

XXXVI.  Que  ce  qui  aura  été  pris  des  Habitans  de  kufite  Ville  & dddits 
lieux  par  l’Armée  des  Alliez,  ou  par  cu.\  fournis  en  Grain , Belliaux  , Cha- 
riots , Pionniers  , Fafeines ,.  Palinàdcs  , Picquets,  Gabions,  ou  autres  Bois  , 

Vichiaillcs,  Meubles ,.  ou  denré-cs,  Icra  paié  aiulî  qu’il  a été  pratiqué  aux  au<j 
très  Sièges  laits  par  ladite  Armée. 

On  ne  convient  point  de  cette  pratique. 

XXXVII.  C^e  les  Chartres,  Titres,  Compte»  & Papiers,  concemanti 
ladite  Ville , Domaines, Baiibagc  de  Tournai  & Touroelis,  Etats  dudit  Tour- 
nclis,  du  GroObicraent  & Talxllion  demeureront  en  leur  entier,,  ce  qui  fera 
aufli  oblenc  a l’égard  des  Archives  de  l’Evêché,  des  Chapitres  , AobaïeSy 
Monallcrcs , & autres  Communautez. 

Àccardé  a l'exceptio»  des  uîrchives  fui  regardetot  FEtêt  des  Provirues^ 

Unies. 

XXXVIII.  Comme  le  Souverain  profite  de  certains  Droits  & hnpolb 
de  cette  Ville,  dciliné  à fa  i'ortification,  qu’il  devra  pater  les  rentes  auxquels^ 

Jddirs  Impolis  font  aflcclcz. 
vi  examiner  ultérieurement. 

XXXIX.  Que  pour  éviter  le  degaft  Sc  la  ruïnc  de  la  Ville  par  le  feu 
te  autrement  , l’aiuquc  de  la.  Citadelle  ne  icra  laite  par  dcoans  ladi- 
te Ville. 

T a été  pourvu. 

X L.  Que  ne  feront  créez  autres  Magillrats,  ni  commis  autres  Officier»  de 
Jullice  en  icelle  ville  ni  Banlicu,  non  plus  qu’es  autres  lieux  ci-delfus,  que  na- 
tif du  Pais  & aïans  1rs  qualitcz  rcquifcs  par  les  Coutumes  Sc  Privilège»  de  ladite  * 

ville  2c  beux  avant  dits.  | 

On  examinera  Us  privilèges  £5?  coutumes  reclamées.  J 

X L I.  Qiic  le  Magillrat  de  l;;ditc  ville  dcmaircra  compofe  de  même  nom-  ^ 

’orc  d’Officicn  qu’il  cil  à prcfcnt,  fins  augmentation  ni  diminution.  ^ 

jiccoràé  fur  U pied  établi  avant  l'an  tnilU  fix  cent  foixantt  fept  ou  depuis^ 
fuivant  qu'on  trouvera  eon^-enir. 

X L H.  Que  cchit  cxillant  fera  maintenu  d.ons  fes  Emplois  pendant  le  ter- 
me qui  lui  cil  accordé  par  le  Roi.  i 

Mon  qu'il  fera  trouvé  conveuabl;,  1 

Xl.Ilf.  Que  le  renouvellement  ordiaiirc  du  merne  Magillrat  continuer 
d’être  làit  conformement  aux  Chartres  2c Privilèges  de  lautte  Vilk,  & fpc-ulc-' 

ment 
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Tiœnt  îwx  Ordonnances  dites  Caroline»,  ftns  ncajunoins  diminution  ni  aug-  170p. 
mentation  des  Pcrlbnncs  ni  desCommifTaircs.  - - , 

Accordé  four  autant  que  cela  tft  conforme  arix  frhUefes. 

XL  IV.  Que  le  Sieur  Baron  dcRongy,  l’un  des  Commilîûires  audit  re- 
nouvellement, rdident  en  cette  ville,  5c  qui  a des  provifions  de  Sa  Majclk', 
continuera  l'a  vie  durante  dans  les  fonctions  de  ladite  Charge. 

A examiner  ultérieurement. 

X L V.  Que  les  Magiftrats  de  ladite  ville  continueront  de  conférer  les  Offi- 
ces fie  charges  non  aliénez  fie  qu’ils  ont  conféré  Jufou’a  prd'ent. 

Accordé. 

XL  VL  Que  l’appel  des  fentenccs  rendues  par  les  Jurisdiétions  delil’ts  vil- 
le & lieux  ci-devant  mentionner  , qui  refortifl'oient  ci-devant  iininediatciuent 
«U  Parlement  de  Paris , ou  à celui  de  Tournai , ne  pourront  être  portez 
qu’en  Cour  Souveraine  immédiatement , pour  y être  décidé  en  dernier 
rclTort. 

A examiner  ultérieurement. 

X L V 1 1.  Qne  dans  ladite  ville  ne  feront  établis  autres  fieges  dcjullice  que 
Ceux  y étans  d’ancienneté. 

Comme  dejfut. 

X L V 1 1 1.  Que  fi  neanmoins  il  étoit  du  bon  plaifir  du  Souverain  d’établir 
une  Cour  Souveraine  pour  juger  en  dernier  rcHort  les  appeaux  des  no  j\'cilcs 
Conqueftes,  qu’il  lui  plût  d’ordonné!'  que  ledit  et  ibliircmgnt  fc  fît  en  la  ville 
de  Tournai  en  lieu  fie  place  du  Parlement , qui  y a été  iufqu’a  prefent , fie  que 
jufqu’a  l’établiflèmcnt  de  ladite  Cour,  les  InllruéHons  des  caiifcs  d’appel,  )uf- 
qu’a  fentcnce  definitive  exchifivemcnt , fê  feront  pardevant  des  Commillîüi-cs 
a nommer  par  le  Souverain^  autres  que  le  fiege  du  Bailliage,  auquel  les  Juris- 
diélrons  de  cette  ville  ne  rdortiircnt  en  aucune  manière. 

Comme  à T Art.  46. 

XLIX.  Que  les  offices  de  Confeillers  Penfionaires  de  ladite  Ville,  Gref- 
fien  , Procureurs  Flicau:^  Trcfbricr  ou  Maflart,  Receveur  fie  Commis  au 
Clnpet,  Depofitaire,  MttfTKrs,  McfTagcrs,  Sei'geans,  les  Confeillers  Se  Gi'ef- 
fiers  de  la  Chambre  des  Doiens,  fie  tout  autres  Officiers  de  juftice.  Police, 

8e  Finances,  ou  y aïans  raport,  de  meme  que  les  Brouleurs  de  Bieire,  Ports- 
faix,  fie  tous  autres  aïans  acquis  leurs  offices,  qui  ont  été  ci-devant  dependans 
8e  à U nomiaation  de  ladite  Ville,  fie  qui  depuis  ont  été  rachetez  fie  reunis  à 
leur  Corps,  fie  dont  ils  ont  difpofcz,  ou  qui  ont  été  acquis  par  les  particuliers 
en  Propriété  fie  Hérédité,  fie  qui  en  font  pourveus  en  vertu  d’arrêts,  provi- 
fions fie  quitancc  des  Finances,  feront  confcrvez  héréditairement,  fie  ledit 
Corps  de  Ville  fie  Particuliers,  qui  en  iouiflent  prefentement  audit  titre,  y fe- 
ront maintenus,  avec  tous  les  mêmes  Droits,  Privilèges,  Emolumens,  dont 
ils  ont  toûjours  joui  fie  jouifîcnt  à prefent , comme  l’ont  été  par  le  Roi  les 
Offices  engagez  par  Sa  Majeûé  C^holiquc. 

Ad  idem. 

L.  Que  l' Auditeur-General  des  Comptes , Controllcur  du  T lefbricr  ou 
MalIârtjQcrcq  de  la  Recette  Generale, les  Alfdl'curs  aux  Finances, Commif- 

Xx  i faire 
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1709  faire  & Controlleur  aux  faifics  réelles  de  ladite  Ville  , & lieux  que  deflus,  fe* 
ront  aufli  maintenus  dans  leurs  Etats  & Offices  , avec  tous  les  Droits , 
Privilèges  & Emolumens  y atuchez,  conformement  à leur  acquifition. 

M idem. 

LI.  Que  les  tabellions,  Gardenottes,  & celui  des  conftiuitions  des  Ren- 
tes, Procureurs , Notaires  & CiontioUeurs  des  Taxes  de  dépens  , qui  ont  ac- 
quis leurs  Charges  Héréditaires,  y feront  maintenus  conformement  a leurs 
Lettres  d’acquilnion. 

Comtni  df£'us. 

LU.  Que  les  Médecins  8c  Chirurgiens  de  cette  Ville  feront  conlervez 
dans  les  Fondions  des  Clargcs  de  Médecin  & Chirurgien  Jurez,  ainfi  que  les 
Barbiers  & Perruquiers,,  dans  l’acquifition  de  leurs  Œarges,  fous  la  Jufticc 
8c  Police  des  Magjiirats  ordinaires  de  la  Ville,  8c  aux  modifications  réglées  par 
les  Arreftsdu  Conlêil  d’Etat  du  Roi, 
yid  idem. 

LUI.  Que  la  Chambre  des  Arts  8c  Meftiersde  ladite  Ville,  les  Bran- 
ches 8c  Communautez,  qui  la  compofent,  feront  maintenus  en  tous  leurs-Pri- 
vilcgcs  8c  jurisdiéUon,  comme  d’;mcicnncté  , 8c  aux  modifications  depuis  en. 
fuivies,  8c  qu’aucun  autre  non  franc, de  quelque  qualité  8c  Nation  qu’il  foit, 
ne  pouri-a  exercer  lefdits  Arts  ni  vendre  en  detail  en  cette  Ville  8c  Ban* 
Leucs.  ;i 

Æcordé.  ^ 

L 1 V.  Que  le  Mont  de  Pieté  établi  dans  ladite  Ville  par  l’autorité  des 
Archiducs,  demeurera  affecté  aux  Créanciers  d’icclui,  avec  les  Bailimens, 
Argents,  Meubles  8c  autres  effets,  8c  tout  ce  qui  en  dépend,  6c  y apartient, 
pour  être  régi,  gouverné  8c  adminilfré  fous  1 autorité  Jcldits  Magiltrats  par 
les  Officiers,  qui  y ffint  prelentcment  établis,  8c  après  leur  mort  par  ceux 
qui  feront  nommés  8c  commis  par  lefdiCB  Magillrats,  fans  qu’aucuns  autres 
Officiers  en  puiflent  prendre  connoiflîuice. 
ylicordé  prr.'ifionnelltinent. 

L V.  Que  Icl'dits  Officiers  du  Mont  de  Pieté  feront  jufliciablcs  pardevanS 
lefdits  Magillrats. 

Conutie  à l'Ætick  pecedent. 

LVl.  Que  la  Fabrique  de  la  Monnoie  fera  rétablie  en  cette  Ville  ainfi 
qu’elle  y étoit  d’ancienneté  8c  avant  l’année  1667.. 
yl  cxahûner  ultérieurement. 

LVIX.  Que  les  Edits,  Deebrations,  Lettres  Patentes,  8c  les  Arrefls  du 
Gonfeil  d’Eut  de  Sa  M.ijefté  en  faveur  du  pais,  ou  portans  Reglomens  de 
Ju(licc,dcmeuaTont  en  vigueur  8c  feront  exécutez  félon  leur  forme  8c  teneur, 
même  les  Ordonruinccs  Ec  Jugcinens  des  Seigncuis  Intcndansau  fait  de  la  ré- 
partition des  Fourages,  Pionniers  8c  auti-cs  Reglemeits  par  eux  faits. 

Â examiner  fur  les  reprefentations  à faire. 

L V 1 II.  Qu’il  ne  fera  rcçeu  dans  le  publicq  autres  Efpeccs  d’Or  8c  d’Ar- 
î^nt,  que  celles  qu’on  reçoit  actuellement  dans  La  Ville  d’Anven. 
ud  exam:!ttr  ullericttrcin.nt. 

LIX.  Que 
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LIX.  Que  les  Obligations,  Ccdullcs,  billets  de  Change,  fie  autres  deb- 
tes  contrariez  avant  fie  durant  le  Hcgc,  lcront  paiccs  fuivant  que  les  ECpcccs 
auront  coure  au  jour  que  les  paiemens  s’en  feront,  à moins  qu’il  y ait  lli- 
pulation  au  contrahc  poitce  par  Jefdits  Billets. 

jiccoràé  pravifiomeUement . 

L X.  Que  les  M.irchandifes , que  les  Negotians  de  cette  Ville  tireront 
d’Hollande,  6c  autres  pais,  Ibulinis  à l’obéïiïàncc  des  Scigneure  Etats  Gene- 
raux, pourront  entrer  en  cette  \'^ille,  fins  paier  aucim  droit  d’entrée  ni  de 
Ibrtic,  en  telle  forte  que  le  pais  de  Sa  iVIajelle  Catholique,  par  lequel  elles  le- 
ront  voiturccs,  iervira  de  tranCt  pour  lefüites  Marchandiles,  6c  que  les  Mar-  , 
chandifes  de  ce  pais,  que  les  memes  Negotians  envoieront  en  Hollande  6c 
dans  le  pais  de  l’obeillânce  deldits  Seigneurs  Etats  Generaux , 6c  des  Hauts 
Alliez^  ne  paieront  pareillement  aucuns  droits  de  fottie,  fie  oue  les  ter- 
res de  -la  Domination  du  Roi  Catholique  leur  lcrviront  Icmblaolcmcnt  de 
tranUt. 

On  tachera  de  convenir  fur  cet  Article  avec  le  Confeii  d'Etat  commis  ait 
Gouvernement  des  Pais-Bas  Efpngnols. 

L X L Que  les  Marchandiles  de  France,,  qui  dans  les  tems  de  rïnvclliturc 
étoient  CO  route  pour  cette  Ville,  y.  feront  rcçûcs , fans  paier  aucun  droit 
d’entrée, aulîî-bien  que  celles  que  les  memes  Marchands  ont  a eux  app.artcnan* 
dans  les  Villes  de  roocïllàncc  de  Sa  Majdté,  à charge  de  les  faire  venir  dans 
le  terme  de  trois  mois. 

On  permet  rentrée  des  Marebandifes  reprifes  dans  le  prefent  Article  fous  tau- 
t'ton  de  paier  les  droits  à régler  dans  la  fuite. 

LXII.  Que  les  Marchandifes  , que  les  Negotians  des  Villes  foufmifes 
à robcïliance  de  Sa  Majclic,  ont  à eux  apparcenans  en  ccitc  Ville  pour- 
ront y être  envoiées  dans  ledit  terme  dc  .tmis  mois  iàns  paier  aucun  droit-  de 
foitie.  . . 

Accordé  pourvu  que  les  Ennemis  permettent  aux  bahitans  de  cette  HUe  fs 
ueciprotjue  ^ à l égard  des  dioits  de  Jortie  comme  à l'Article  precedent  pour  les 
droits  d’entrée. 

LXni.  Que  les  matières  6c  denrées  fen-aos  aux  Mamifâchires  venans 
des  Villes  fie  pais  de  Sa  MajelVé  Catholique , fes  Alliez  , ou  de  France', 
pourront  entrer  librement  dans  ledit  Pais  laos  paier  aucun  droit  de  foitic  ni 
d’entrée  au  Souverain,  comme  ledit  p-ois  en  a joui  ibus  la  Dptnination  de 
France  fuivant  le  Tard  de  l’an  i6ji. 

A examiner  uiteriemement. 

■ LXl  V.  Que  les  Habitans  dd'ditcs  Villes  6c  dépendances  pourront  tranf- 
porter  leurs  F.ibriques,  Mirchandilcs  6c  Denrées  de  leur  ccu,  dans  le  pais 
de  la  Domination  de  Su  Majdlé  Catholique,  de  lés  Alliez,  de  France,  d’Ef- . 
pagne,  6c  autres  Etats,  fans  paier  aucun  droit) de  Ibruc  , à caülc  du  peu 
de  valeur  dcidites  Manufactures,  comme  il  a été  priétiquc  jul'qu’à  prclént. 

Comme  de  fus. 

LX  V.  Qu’à  l’égard  des  autres  Marchandifes  8c  denrées,  il  ne  fera  établi 
d’autres  droits  d’Entrcc  6c  de  Ionie,  que  ceux  qui  y étoient  établis,  lorfque  le 
..  î 
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170p.  Païs  étoic  fous  la  Domination  de.  Sa'Majcllc  Catholique  en  l’an  milk  fix 
cent  foixante  fept. 

jld  idem. 

L X V I.  Qii’il  fera  permis  aux  habltans  de  ladite  Ville  , & lieux  ci-devant 
mentionnez,  d’aller  & trafiquer  tant  dans  les  Villes  ficPlat-Pais  de  Sa  Majefte 
Catholique , que  de  France,  moienaant  un  certificat  des  Magiftrats  des  lieux 
de  leur  rcfidcncc. 

Accordé  à la  referme  du  Païs  tmnni. 

L X V 1 1.  Que  les  Gentilhommes  ou  autres  Chefs,  Pères  ou  Enfiins  de  Fa- 
mille, qui  fout  au  fervice  de  Sa  Majelté,  tant  Militaires  qu’autres,  pourront 
revenir  en  dedans  deux  ans , fans  que  leurs  biens  puiflent  être  iâifis  ni  arrêtez, 
& pendant  lefdits  temps  ils  aurant  la  liberté  de  vendre  leurs  charges  & dif- 
pofer  de  leurs  biens,  ainfi  qu’ils  jugeront  à propos,  fans  que  leurs  Pères, 
Meres,  Enfans,  ou  autres  païens,  quand  ils  refteroient  audit  Icrvice  pendant 
lefdits  temps,  puiflent  être  inquiétez  dans  leurs  Perfonnes  ni  dans  leurs  biens- 

A examiner  ultérieurement. 

L XVI II.  Que  tous  Habitans  de  quel  eut,  qualités  condition  qu'ils 
Ibient , ainfi  que  les  réfugiez  fie  enfiirmez  en  cette  V’ilk  , leurs  Femmes  fie 
Eniâns , pourront  continuer  leur  demeure  fie  commerce  rd'paoc  de  deux  ans', 
fans  être  inquiétez  ni  recherchez  pour  chofe  que  ce  {bit , après  lefdits  deux 
ans  continuer  leur  demeure  , ou  le  retirer  avec  leurs  efleu,  comme  bon 
leur  femblcra. 

Accordé  limité  à Jix  femainet.' 

L X I X.  Les  abicns , qui  defireront  rentrer  dans  ladite  Ville,  y feront  nfr« 
çûs  avec  leurs  meubles  fie  autres  biens. 

Accordé. 

L X X.  Et  les  abfens  refidens  Ibus  l’obciïTance  de  Sa  Majeflé  , ou  en  tel 
lieu  que  ce  puifle  être  jouiront  fie  pourront  difpofer  par  vente  ou  autrement 
de  leurs  biens  fituez  en  ladite  Ville,  pouvoir  fie  Banlicu  d'icelle  , fie  autres 
lieux  ci-deflus  , fie  en  cas  de  non  dilpofition  , la  fucceflîon  légitime  au-* 
ra  lieu. 

Accordé  pâtir,  ks  Biens  meubles  y à condition  du  réciproque' pour  les  Habitons 
de  cette  Fille  comme  à T Article  6z.  1 

. LXXI.  Que  les  Manans  fie  Habit.Tns,  EcclcfialHqucs  ou  ancres  tels  qu’ils 
ibient,  P reiens  fie  abicns,  les  renferme^  ou  réfugiez  ailleurs,  retiendront  en 
toute  liberté  leurs  Biens  meubles  Se  Immeubles,  Aétions,  Vaiflcilcs,  Argents, 
Eftains,  Bagues,  Joyaux  Se  quelconques  Uftcnfils  en  leurs  Maifons  ou  ail- 
kurs,  fie  généralement  de  quelque  qualité  fie  condition  que  puiiTent  due  kf- 
dits  biens,  fie  ou  ils  Ibient  licuez  fie  repofans,  lins  être  tenus  à quelque  raa 
chat  caveix  les  Oiliciers  de  l’Aitillcric  ou  antres , que  ce  foie*,  même  ren- 
trcr.^nt  es  bions  confirquez  ou  aniwtcz  fi  avant  qu’il  y en  a en  tel  lieu  qu’ils 
puiilont  être,  foit  Verges  fie,  Ville  de  Menin  ou  aillcuis. 

Répondu  par  plujiems  Arthles  precedens. 

LXXIÏ.  Qti’il  fera  permis  aux  Habitans  île  cette  Ville  d’envoicr  ou 
porter  dans  les  V'illcs  de  France  pendant  deux  mois  les  ilcrnieics  Eljx-co* 

d’Ecu 
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d’Ecu  blanc  , aians  cours  pour  quatre  Florin*,  ainfi  que  les  Ltniis  d’Or  eva-  i-cp. 
lucr  à icize  Florins , ce  qui  aura  aulli  lieu  pour  les  demis  Louis  Ecus  de  la- 
dite  Ef^jccc , & ce  pour  éviter  la  grofle  perte  qu’en  fouffiiroicnt  Icfdits  Habi-. 
tans,  s’ils  étoient  obligez  de  les  donner  .pour  k prix  commun  des  anciens 
Fxxiis  & Ecus. 

Remn  à un  ultérieur  examen. 

' '•  f 

Article  demande  par  la  Noblefle. 

LXXIII.  Que  les  Nobles  de  la  Ville  de  Tournai,  Toumclîÿ,  Morta- 
gne  Se  St.  Amand , feront  confervez  & maintenus  dans  l'exemption  du  Lo- 
gement des  Gens  de  Guerre,  jouiront  des  mêmes  exemptions  Se  Franclnlw 
tant  dans  la  Ville,  que  dans  le  Toumc{is,  Mortagne  Se  St.  Amand,  dont  ils 
jouilToicnt  en  l’an  1667.  avant  la  prife  de  la  Ville  oc  Tournai,  quoi  qu’il  n’en 
foit  pas  faite  ici  une  plus  ample  fpcci£cation. 

. /itconié  fur  le  pied  itabU  avant  l'an  mille  Jix  cent  foinante  fept  ou  du  depuis  ^ 
fiâvant  qu'tl  fer*  trouvé  convenir,  '■  < 

Articles  demandez  par  le  Bailliage. 

• LXXIV.  Qiic  le*  Officiers  du  Bailli:^  Rolal  de  Tournai,  TounKfis, 
Moitaignc,  St.  Amarxl,  des  Terres  fiancncs  & du  Hainaut  adjoint,  Icront 
conlcn’cz  & m.ùntcnus  dans  l’hcrediic  Sc  exercice  de  leurs  offiexx,  avec  les 
rtiémcs  apointemens,  gages,  augmentations  de  gages,  droits,  profits,  émo- 
luinens,  privilèges  & exemptions,  qui  leur  ont  etc  attribuez,  en  la  meme 
forme  & maniéré,  qu’ils  en  ont  joui  ou  dû  jouir  jufqu’a  l’invcftillcmcnt  de 
la  Ville,  comme  aufli  les  autres  Suppolls  dudit  Baillage.  V . 

A ex-wiiner  ttlteiieur entent.  ' , 

LXXV.  Que  les  titulaires  des  offices  dudit  Bailliage'  te  de  leurs  Sup-? 
pofis,  qui  ne  lont  pas  remplis,  en  pounont  difpofer  comme  ils  ont  fait  juA 
qu’à  prdent. 

Ad  idem. 

L X X V I.  Que  les  Edits , déclarations  Se  anêts  du  Confeil  du  Roi , por- 
tons Reglemcns  ou  attribution  de  juùicc,  & les  arrêts  du  Parlement  de  Tour- 
lui , foit  provifionnels  ou  definitifs,  feront  exécutez  l^is  aucun  cmpcclicmcnc^ 
par  le  premier  Officier  de  Julticc. 

Accordé. 

Articles  particuliers  demandez  par  les  Etats  du 
Tournefis. 

' LXXV  II,  Que  les  Etats  du  pais  du  Tournefis  feront  maintenus  avec- 
leurs  Députez,  les  juges  qu’ils  comniettem,  & leurs  Tailles,  Impôts  & Offi- 
ckrs  tcb  que  Coidc^i-PcnüonDairc , Greffier,  Receveur  êc  autres  poui  lai- 
te 
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rc  leurs  fbnftioiis  & offices,  aux  mêmes  droits,  gages,  cmolutnens  pri\41e- 
gcs,  libcrtez  & exemptions  dont  ils  jouiflbient  en  l’année  mille  fix  cent 
loixante  f'ept. 

yfccordé  pr^vifionnellmtnt  fur  Je  pied  qu'Us  en  jouijfent  à prefent. 

LX X V 1 1 1.  Qiic  Icfdits  Etats  du  Bailliage  feront  regis,  gouvernez  & ad- 
miniltrez  pai’  touts  ceux  qui  compofcnt  aujourd’hui  leulits  États  , fans  rien 
changer  ni  altérer  en  la  forme  & manière  qu’il  a été  gouverné  jufqu’à  prefent, 
pourvu  qu’ils  foient  natifs  du  pais. 

Comme  à l' Article  precedent. 

LXXIX.  Que  Icfdits  Etats  agiront  lajndicaturc  de  leur  Impôts,  levées 
ou  iinpofition,  de  quel  nom  on  puifle  les  appeller.  Tailles,  Aides,  Subfides, 
ôcc.  Sc  continueront  de  connoitre  & juger  les  cas  & caulés  en  dependans,  avec 
leur  Confeillcr-Penfîonnairc  & autres ümciers , aux  mêmes  droits, gages,  émo- 
luincns  & Privilèges,  dont  ils  jouiflent  prefentement. 

Ad  idem. 

LXXX.  Que  les  aides,  Subfides  & autres  fubventions  du  Prince,  fë  tc- 
quereront  par  convoquation  & confcntcmcnt  dcfdits  Etau  en  la  forme  & ma- 
niéré accoutumée. 

Accordé  provif  onnellement. 

L XX X I.  Que  les  moiens  pour  fournir  auxdites  demandes  8c  autres  char* 
■ges,  fe  pratiquciont  en  la  forme  accoutumée,  Scà  proportion  des  quotes& 
eontingens  ordinaires  , de  même  qu’en  l’année  1667. 

Ad  idem. 

L X X X 1 1.  Que  la  confifeation  n’aura  point  lieu  dans  toute  Pétcnduc  def^ 
dits  Etau  pour  quelque  crime  que  ce  foit. 

On  fe  conformera  fur  ce  point  aux  privilèges  s'il  y en  a. 

LXXX  III.  Qu’il  ne  fera  mife  aucune  impofition  furie  Territoire  def^ 
dits  Etau,  que  pour  fournir  & acquitter  les  charges  anciennes  & nouvelles, 
fans  qu’on  puifle  les  divertir  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  voircs  même 
de  bien  public. 

Accordé. 

L X X X I V.  Qiie  le  Receveur  defdiu  Etats  ne  fera  fu  jCt  de  rendre  Comp- 
■tc  de  fon  entremife,  fi  ce  n’eft  par  dcv;mt  les  Députez  & eu  la  forme  or- 
dinaire. 

Accordé  provi/ionnellcmenf, 

LXXX  V.  ^ic  les  Sentences  8c  jugemens  rendus  par  les  juges  commis 
^C  députez  defdiu  Etau , feront  exécutez  nonobltant  appellations  quefoon- 
x^ucs,  fans  qu’il  foit  pennis  au.x  juges  Supérieure  de  les  fulprendc  , fous  qucl- 
xjue  prétexté  que  ce  foit,  8c  fans  y préjudicier. 

Accordé  provif  onnellement  félon  t'u/age. 

LXXX  VL  Qyc  les  Villages  du  Hainaut , réunis  au  Tournefis  par  le 
Traité  de  Ryfwik , demeureront  annexes  auxdits  Etau , 8c  qu'au  furplus  le- 
dit Tournefis  fera  vompofé  des  mêmes  Villages  qu’en  l’an  i66j. 

Accordé. 

XX VIL  Qpe  les  Ofl^ciers  defdiu  Etau,  qui  ont  acquis  leurs 

Char- 
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XÎharges  hcrcditaircmcnt  ou  autrement , en  jouiront  fur  le  même  pied.  1705. 

Ji  examiner  ultérieurement.  ■ — ■ — 

LXXXVIII.  Que  les  concevons  demandées  au  prcfcnt  Cahier  de  Ca- 
pitulation par  autres  c|ue  le  Magiftrat  de  cette  Ville,  ne  pourra  en  rien  préju- 
dicier à fes  droits , privilèges  & pofl'dlion. 

On  maintendra  les  priviiej^es  de  la  Fille.  . 

L X X X I X.  Qiie  tous  aâcs  d’hollilitez , commis  avant  & durant  le  fiege 
par  les  habitans  defdits  Ville  & lieux,  feront  oubliez  & pardonnez,  & que  les 
Prifonniers  de  quelque  état  qu’ils  foient,  feront  relâchés , fans  paier  au- 
cune rançon,  & à l’égard  des  chevaux  pris  & vendus^  ils  ne  pourront  être 
répétez. 

Accordé  pur  les  ailes  d^hoftilité. 

Ainfi  lait  & arrête  à Tournai  ce  cinquième  Août 
mille  fcpt  cent  neuf.- 

Articles  demandes  par  le  Parlement  & la 
Chancellerie, 

1.  /^Ue  les  Prefidens,  Chevalliers  d’honneur,  Confcillcrs,  Avocat-Gcnaul 
Procureur- General, fon  Subfilhit,  le  Greffier  en  Chef,  les  Secrétaires 
de  la  Cour  , les  Greffiers  des  Chambres,  les  Receveurs  des  Efpices  & amen- 
des, des  confignations , & des  lâkics  reëlles,  leurs  Commis  & ceux  des  Gref- 
fés, des  Avocats,  Procureurs,  Huiffiers  & autres  Supoft,  du  Parlcmetit, 

& les  Veuves  de  ceux,  qui  font  décédés,  & tous  les  Officiers  & Supoft  de  la 
Chancellerie,  établis  près  ledit  Parlement,  & aufll  les  Veuves  des  décédés  , 
feront  aufli  compris  aux  Articles  accordes  aux  Bourgeois  & Habitans  de 
.Tournai,  qui  peuvent  leurs  être  favorables. 

Les  Officiers  fcf  Suppojls  nommez  dans  le  prejent  Article  jouiront  du  Bénéfice 
accordé  aux  Bourgeois  6*  Habitans  de  cette  Ville  pndant  le  terme  » fu'H  leur  fera 
permis  d'y  demeurer. 

II.  Qu’il  fera  accordé  le  nombre  neceflàirc  des  Chariots,  Bateaux,  ou  au- 
tres voitures  com  enablcs,  avec  un  lâufconduit  & Efcortc,  fi  befoin  eft,  pour 
tranfporter  dans  le  terme  de  fix  mois  en  celle  des  Villes  de  l’obeiflance  du  Roi, 
qu’il  plaira  à Sa  Majefté  d’ordonner,  les  Meubles  du  Palais  de  la  Chancelle- 
rie, & Conchergerie,  les  deniers  des  confignations,  ceux  provenans  des  fâi- 
fics  réelles,  & autres  deniers  & effets  léqueltrez  ou  faifis  de  l’autorité  du  Par- 
lement, les  Archives,  Titres,  Procès,  & autres  pièces  repofans  aux  Greffes 
du  parquet  des  gens  du  Roi,  & ailleurs,  concernant  l’adminiftration  de  lajuf- 
tice  ou  l’Etat  defdits  Parlement  & Chancellerie , làns  que  lefdits  Meubles , 

Papiers  8c  Efféts  puificnt  en  aucune  façon  être  vifitez  dans  la  Ville  ou  dehors, 
ni  fournis  à aucun  Droit  d’entrée  , fortie  , ou  de  paffage  , fous  quelque  pré- 
texté que  ce  puiffe  être  , Si  pendant  ledit  tems  de  fix  mois  lefdits  Aleubles  , 
■Tom.V.  . Yy  £v- 
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17C9.  5c  E/Rts,  ctans  dans  le  Palais , y demeureront  en  toute  lureté  fous  la  garde- 

. ■ .1  du  Concierge. 

Accordé  provifionellcmcnt  un  terme  de  trots  mots  pour  le  tranfport  des  Meu- 
bles y Effets  appartenants  aux  Officiers  y Suppofs,  nommez  dans  V Article 
precedent  y y pour  ce  <jui  regarde  les  Meubles  du  Palais  y de  la  Chancellerie 
y Conciergerie  , ils  demctueront  dans  cette  faille  , ainfi  que  les  procès  y de- 
niers des  Confifcations y qui  regardent  les  Sujèts  des  Pats  occupez  par  les  ur- 
ines des  Hauts  Alliez  •,  a quel  effet  feront  commis  quelques  Perfonnes  idoines 
de  la  part  de  leurs  Hautes  Puijfances  pour  examiner  y feparer  lefdtts  procès 
y deniers  fequeffrés. 

III.  Que  Iddits  Officiers  & Supports  du  Parlement  & de  la  Chancellerie, 
les  \^cuves  Sc  les  Enfâns  des  decedes,  pourront  continuer  leur  demeure  dans 
ladite  \ ille  i’elpace  de  deu.x  ans,  fans  y être  recherchez  ni  inquiétez  en  leurs 
Perfonnes  ni  en  leurs  biens  pour  quelque  caufe  5c  fous  quelque  prétexté,  que 
ce  foit,  pour  penciint  lefdits  deux  ans  pouvoir  rcgler  Icun  aiiàircs,  à quel  ef- 
fet lefdits  üfficici-s  pourront  s’artcmbler  audit  palais  ou  ailleurs  à leur  volon- 
té, pour  délibérer  fur  les  interets  paniculiers  de  leur  Corps. 

Répondu  à V Article  precedent  pour  le  terme  provijionef  pendant  le  quel  lefdits 
Confeillers  y Suppofts  pourront  demeurer  ici  pour  [mettre  ordre  à leurs  afg 
faites. 

IV.  Que  durant  ledit  tems  de  deux  ans , eux,  leurs  Femmes,  Enfâns  & 
Domertiques,  pourront  con)ointcmcnt  ou  feparcment  aller  6c  venir  par  tout, 
pour  régler  leurs  dites  affaires  , meme  dans  les  autres  V'illcs  du  Païs-Bas  de 
i’obcifïïuice  des  Alliez,  en  toutes  fortes  de  Voitures  publiques  6c  particuliers, 
pir  l'erre  6c  par  Eau  , avec  Bagage  6c  Armes  contre  les  Voleurs,  en  vertu, 
de  la  prefente  C.ipitulation,  qui  leur  vaudra  Parteport,  Saufconduit,ou  Aâc 
de  fûieté. 

Us  feront  obligez  de  prendre  des  Pafjeports  de  leurs  Hautes  Puijfances  , y 
païer  les  droits  juivant  le  ‘Tarif. 

V.  Qu’à  tous  lefdits  Officiers  6c  Supports  du  Parlement  5c  de  la  Chancel- 
lerie , 6c  aux  veuves  des  decedez,  fera  conferve  pendant  ledit  tems  6c  après 
pcrpaucllcmcnt  6c  à toujours  la  propriété  6c  jouilfincc  de  tous  leurs  bien» 

- meubles  6c  immeubles.  Effets  6c  deniers  , en  quelque  lieu  de  l’obeiflànce  des 
Alliez  qu’ils  foient  fituez,  pour  en  difpofer,.  les  tranfporter,  donner,  vendre, 
charger  6c  engager,  les  régir  ou  faire  régir , comme  ils  trouveront  à propos, 
fans  que  lefdits  Ixcns  puificnt  être  lu  jets  a aucune  confîfcation. 

Accordé  pendant  ledit  terme  provifianel  de  trois  mois. 

V I.  Qii’ils  reticndiont  pareillement  la  propriété  6c  jouiflance  des  Charges 
6c  Offices  à eux  appartaians  , à quelque  titre,  que  ce  puilTc  être,  dans  les 
(Icgcs  6c  jurlsdiétions  mbaltemes  de  cette  Ville  6c  autres  occupées  par  les  Al- 
liez, 6c  pourront  les  faire  defervir  par  Perfonnes  tierces,  amfi  qu’il  a été  pra- 
tiqué juiqu'à  prefent. 

L'tffct  du  prefent  Article  ne  peut  pas  être  accordé. 

VIL  Qu'ils  pouirout  auiîi  lins  aucun  empêchement  fucccdcr  à t-wnes 
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Hoiries , qui  leur  échoiront  en  quelque  lieu,  que  ce  puiHc  être , foit  par  Tcf>  I70p. 
tament  ou  ab  inteftat.  --  ■ - 

yfccordé*(huf  le  droit  de  confifeation  pendant  la  Guerre. 

VIII.  Que  pendant  lefdits  deux  ans  accordez  pour  régler  leurs  afHiires , 
lefdiis  OlKcicrs  & Supports,  leurs  Enfâns  & les  Veuves  des  dcccdcz,  lcroiit 
continuez  dans  la  jouiirancc  des  droits  , prérogatives,  libertés,  Franchifes  , 
Privilèges  & exemptions  de  toutes  charges  fie  inipofitions  quelconques,  com- 
me ils  en  ont  joui  jufqu’à  prefent. 

Les  fondions  defdits  Confeillers  6?  Suppojls  zmans  à cejfer^  les  exemptions , 
y immunitez^  qui  y ont  été  a tachées^  ne  peuvent  plus  avoir  lieu. 

IX.  Que  fi  quelqu’un  defdits  Officiers,  leurs  Femmes,  Enfans,  ou  Veuves 
des  decedes,  choifirtoit  de  demeurer  dans  ladite  V'illc  , ils  continueront  de 
jouir  après  ledit  tems  de  deux  ans  des  mêmes  droits,  prérogatives,  libertez, 
ïranchil'cs , Privilèges  & exemptions. 

Répondu  à Fulriicle  precedent. 

X.  Qiie  lorfquc  lefdits  Officiers  8c  Supports , ou  les  Veuves  des  dcccdcz , 
ou  quelqu’un  d’eux,  fc  rctinei-a,  il  lui  fera  donné  faufeonduit  8c  cfcortc,  fi 
befoin  elL  avec  Barques,  Cheveaux  8c  Chariots,  à fou  choix,  pour  le  tranl- 
port  de  la  Famille  8c  fes  Meubles,  Effets  8c  deniers,  même  de  cc«x  prove- 
nais de  les  biens  vendus , vers  telle  V ille  de  Sa  Majcllé , où  il  délirera  d’être 
conduit,  fans  qu’eux  ni  leurs  dits  biens  meubles,  Eftets  fie  deniers  puiflênt 
itre  arrêtez,  vifittz,  ni  fujets  au  paiement  d’aucuns  Droits  d’entrée,  fortic, 
ou  de  paffige,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Accordé  pour  les  Meubles  y Effets  qui  leur  appartiennent  en  paîant  les 
yoitures. 

X I.  Qu’il  (cra  permis  aux  Officiers  8c  Supports  defdits  Paiement  8c  Chan- 

cellerie, leurs  Femmes,  Enfans  8c  Veuves  des  decedes  , qui  fc  trouvent  ab- 
lens,  ou  fe  font  retirez  à raifon  du  fiege,  ou  autrement,  dans  les  Terres  8c 
Villes  du  Roi,  ou  des.  Alliez,  de  retourner  en  ladite  Ville,  pour  pendant  le- 
dit terme  de  deux  ans  regler  leurs  affaires  , 8c  a cet  effet  aller,  venir,  8c  fe- 
journer  par  tout  , où  ils  auront  befoin , (ans  empêchement  , 8c  fans  qu’il 
leur  foit  ncccffairc  de  prendre  aucun  Paiffeport  , comme  il  a été  dit  des 
pixrfens.  . 

Accordé  pendant  le  terme  de  trois  mois  pour  revenir  ici  faire  leurs  af- 
faires, 

L O R s Qju  E les  affiegeans  curent  pris  poflêflion  de  la  Ville  , il  y eut  une 
difputc  entr’eux  8c  les  affiegez.  C’etoit  au  fujet  d’un  ouvrage  , ntué  entre 
la  Citadelle  8c  la  Ville.  Les  premiers  difoient  qu’il  dependoit  de  la  Ville,  fie 
pretendoient  qu’on  le  leur  livrât.  Les  affiegez  foûtcnoient  qu’il  dependoit  de 
la  Ciodellc,  8c  vouloicnt  le  garder.  On  convint  qu’il  feroit  évacué,  8c  qu’il 
demeureroit  neutre,  (ans  que  de  part  8c  d’autre  on  pût  s’en  prévaloir.  On  mit 
le  Comte  d’Albemarlc  pour  Gouverneur  de  la  Ville  (bus  l’i^rcémcnt  des  Etats 
Generaux.  On  defigna  fous  la  même  aprobation  pour  Commandant  de  la 
Ville  le  Gcneral-Major  Weitmulcr  de  Zurich.  C’étoit  un  Officier  d’une 
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conduite  fort  fa"c  & d’une  grande  expérience  militaire.  On  fe  fouvenoit 
qu’il  s’etoit  fort  dillingué  en  1706.  à la  bataille  de  Ramclics.  Le  Député  du 
Confcil  d’Etat  Vegelin  protefta  contre  ce  fécond  choix.  Ce  n’eteit  pas  qu’il 
ait  à redire  à la  perfonne.  C’étoit  pour  un  conflift  de  jurildiftion.  Il  allé- 
gua que  ce  polie  ttoit  de  la  nomination  du  Confeil  d’Etat.  Les  Députez' 
des  Etats  dilbicnt  que  leur  avis  étoit  qu’elle  étoit  de  la  dépendance  des 
Etats  Generaux,  du  moins  pour  la  première  fois.  Cette  nomination  fut  ce- 
pendant confirmée. 

On  commença  l’attaque  de  la  Citadelle  le  j i . On  continua  les  travaux 
avec  fiicccs  jufqucs  au  4.  d’Août.  Ce  jour-là  le  Marquis  de  Surville  propofir 
une  Capitulation.  Elle  étoit  bien  fingulierc.  On  accepta  cependant  fes  pro^ 
poûtions.  On  en  fit  même  une  Convention,  qui  fut  lignée  & que  voici. 


,,  ^Uc  l’on  rendra  aux  Alliez  la  Citadelle  de  Toum.ai  le  f.  Septembre  à. 

midi , mais  qu’en  cas  que  l’Armée  du  Roi  oblige  les  p.  Batail- 
,,  Ions  & 10.  Efeadrons  (fiiifant  environ  18000.  hommes)  qui  en  font  le 
„ Siège,  à le  lever  , alors  la  Capitulation  fera  nulle.. 

„ la  Gamifon  de  la  Citadelle,  tant  Officiers  que  Soldats  fortira  le  f.' 
„ Sept^bre,  avec  armes.  Bagages,  & autres  marques  d’honneur,  & fera 
conduite  par  le  plus  court  chemin,,  à la  plus  prochaine  Ville,  ou  à l’ar- 
„ mec  Françoife,  au  choix  de  Mr.  de  SuiTillc , ou  de  celui  qui  la  com- 

„ mandera.  ^ 

„ Qu’en  cas  que  Mr.  de  Ravignan-raporte  le  8.  Août  l’aprobation  de  b* 
„ Cour,  on  donnera  de  part  & djautre  des  Oèages,  & on  remetua  une  Porte 
„ apres  que  la  Capitulation  aura  été  fignée  le  8.  on  le  9.  Août. 

„ Qiie  la  Garde  que  les  Alliez  mettront  à ladite  Porte  de  la  Citadelle,’ 
„ n’cxccdcra  pas‘^00.  hommes  , & qu’il  y aura  uue  Barrière  au  milieu,. 
,,  comme  de  coutume. 

„ Que  l’on  donnera  des  Commifiâires  pour  vérifier  fi  les  ^o.  Bataillons 
„.Sc  10.  Efeadrons  rcileront  toûjoi  us  devant  la  Ciuddlc  jiffiqu’au  f.  Septem- 
„ brc,.  & que  ces  Troupes  ne  pourront  être  eraploiécs  qu’à  inveflir  b Cita- 
„ dclle,  ou  garder  la  Ville  de  Tournai,  jufqu’à  l’évacuation  6c  la.remife  dc: 
„ la  Citadelle  aux  Alh’ez. 

„ Que  les  Otages  donnez  de  la  part  des  Alliez  feront  autorifez  par  le  Mar- 
„ quis  de  Suivillc  pour  vifiter  IcsMagazins,  l’Artillerie,  les  Munitions  de 
„ Guerre,  provifions  & autres  effets,  qui  doivent  relier  dam  la  Citadelle  au 
„ même  état  qu’on  les  trouvera  le  8.  Août  : . moiennant  qu’on  puiflë  fe  fer- 
„ vir  dc  ce  qui  cil  neceffaire  pour  l’enticticn  jouraalici-  de  la  Garnilbn , juP- 
„ qu’au  jour  de  l’évacuation } & que  M.  de  Survillc  promette  que  le  reile  des 
„ Nlunitions  ne  lira  point  dilperfé  , ni  cndomm  igé,  pend.int  le  tems  que  b 
„ Garnifon  reliera  dans  la  Citadelle;  Qiic  le  8.  ou  le  9.  Août , lorfquc  b 
„ Port-  fera  livrée  , & la  Capitulation  ratifiée,  il  y aura  de  paît  & d’autre 
5,  une  fufpcnlbn  d’Armes.  l’ait  & arrêté  double,  le  4.  Août  1709. 

„ Signe  y De  la  Lo,,&  Ravxgnan. 

Cr 
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Ce  qui  donna  lieu  au  Marcpiis  de  Sunulledc  faire  de  fon  côcé  ces  propo-  17c 
litions,  fut  l’arrivce  d’un  Oflicicr  François  qui  venoit  de  Vcriaillcs.  Il  de- 
manda  la  pcrmidlon  aux  Generaux  d’entrer  dans  la  Citadelle  pour  y poner 
des  ordres  du  Roi  de  France  pour  fa  reddition;  Les  raii'ons  que  les  Generaux 
& les  Députez  des  Etats  à l'armée  eurent  d’y  donner  les  mains,  ctoient  que 
par-là  les  Alliez  ne  pcidoicnt  rien.  L’on  fupolbit  ^ue  l’on  ne  pouvoir  être 
Maître  de  cette  place-là,  que  le  z6.  ou  le  z8.  d’Aout.  Ainfi  il  n’y  avoir  que 
quelques  jours  de  furplus  jufques  au  cinq  de  Septembre.  L’on  cpargnoit  par- 
là  quantité  de  munitions  Sc  une  grande  depenfe  qu’il  auroit  falu  pour  réparer 
les  brèches  & autres  dégâts,  & quantité  de  lâng  qui  fc  lcroit  répandu.  Les 
Etats  envolèrent  meme  leur  ratification  , pour  échanger  avec  ccHc  du  Roi  de 
France  y à moins  t^uc  ce  Monarque  ne  fit  un  refus  comme  aux  Pi  climinalrcs. 
Comme  cependant  la  Convention  ne  lioit  pas  les  Armées,  elles  croient  en 
liberté  d’agir.  Aufli  marchercnt-cllcs  le  6.  au  matin.  Les  Generaux  vou- 
loicnt  foire  leur  pofliblc  pour  attaquer  les  Fiançois,  ou  du  moins  de  les  fiiirc 
dénicher  de  leurs  polies  avimtageiûc.  Us  étoient  ü retranchez,  qu’il  y auroit 
du  péril  à vouloir  les  forcer. 

L’OflSeier  nommé  Ravignan,  qui  avoir  été  dépêché  à la  Cour  de  France, 
en  fut  de  retour  le  8.  fans  aprobation.  Le  Roi  de  France  fit  entendre  qu’il  y 
donneroit  les  mains , fi  l’on  vouloir  étendre  la  fufpcnfiop  d’armes  jufques  au 
tems  de  la  reddition  de  la  Citadelle  au  f . de  Septembre  par  raport  aux  Ar- 
mées. Ce  devoir  être  pour  avoir  le  tems  de  faire  des  propofitions  pour  s’a- 
cheminer à la  paix.  On  pouffa  là-dclfus  le  fiege.  Il  y eut  cependant  quelque 
different.  Les  neuf  Lieutenans - Generaux  , qui  y Icrvoient , ne  voulurent 
pas  être  de  l’attaquede  Schulembourg.  Le  Prince  Eugène  & le  Duc  de  Mari-  * 
Dorough  y remcdicrent  par  un  Expédient.  Il  confiffa  en  ce  que  les  p.  Licu- 
tenants-Gcncraux  ÔC  les  Brigadiers  fendroient  à l’attaque  du  Comte  de  Lot- 
tum , & les  p.  Majors-Gcncraux  à celle  de  Schulembourg.  Les  Députez  des 
Etats  le  mandèrent  aux  Etats.  Ils  leur  mirent  en  conûdcration  les  inconve- 
niens,  qui  pourvoient  furvenir  à l’avenir,  parce  qu’on  ne  pouivoit  ipas  avoir 
toujours  des  expediens  pareils  jxiur  y remédier.  On  envoia  de  nouveau  des 
Magafins  de  Dclft , un  nouveau  furieux  train  d’ Ai  tillefic  & de  mortici-s.  On 
y ajouta  une  quantité  extraordinaire  de  poudre  Si  autres  munitions  de  Guer- 
re, pour  tranlporav  en  Flandres.  Le  nombte  en  étoit  égal , s’il  ne  lurpafi- 
Ibit  pas  meme,  à tout  ce  qu’on  y avoit  envoie  au  commencement  de  la  Cam- 
pagne. Cate  profufion  devoit  Icn  ir  pour  achever  le  fiege  de  la  Citadelle  d® 
Tournai,  & pour  y remplir  les  Magafins.  On  en  envoia  aufiî  par  précau- 
tion dans  les  autres  des  Frontières.  Cela  fervit  bien-tôt  pour  le  fiege  de 
Mons,  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  11  lîiuta  deux  Magafins  de  la  Cinulcllc 
de  Tournai.  L’on  ne  fût  pas  fi  c’étoit  par  accident,  ou  fait  à deflein  pour 
fnillrer  les  Alliez  de  leurs  munitions.  Les  aflit^cz  envoierent  là-ddius  un 
tambour  avec  des  lettres.  On  les  leur  renvoia  1^  les  dccachettcr,  difânr 
que  s’ils  battoient  la  chamade  , on  les  écouteroit.  En  attardant  l’Armée 
Alliée  fit  un  petit  mouvement  à droite.  C’étoit  vers  Aigremont  fur  la 
Marque  entre  Orchics  & la  Haute  Dculle.  C étoit  pour  la  commodité  des 

Yy  î Füu- 
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1709.  Fouragcs.  Le  Public  fut  abufe  par  le  mot  d’Aigitîmont  qu’on  toumoit  en 

■ Gramont,  qui  cil  bien  reculé  fur  la  Dendre  entre  Lefllnes  & Ninove.  Ce- 

pendant les  alîîegez  de  la  Citadelle  firent  leurs  derniers  efforts.  Ils  firent 
joiier  pluficurs  mines.  Elles  ne  leur  fer\  ircnt  que  pour  conlûmer  leur  pou- 
dre. Ils  en  firent  autant  de  plulieurs  milliers  de  grenades.  Le  }t.  d’Août 
entre  les  fix  & fept  heures  du  matin  ils  battirent  la  chamade.  On  s’etoit  aper- 
çu que  le  nuit  ils  avoient  f.iit  monter  divcrics  fufécs.  On  jugea  par- là  que 
c’étoit  un  fignal  qu’ils  croient  aux  abois.  Des  dclcrteurs  qui  s’étoient  éena- 

pez  de  la  place , avoient  fiiit  un  portrait  pitoi.able  de  l’état  de  la  Gamiibn. 

l^a  nourriture  leur  manquoit,  aufii-bicn  que  les  foins  & les  medicamens  pour 
les  blcflez  & malades.  D’ail  lairs  la  pu:intcur  des  corps  moits  faifoit  craindre 
une  infeftion  dangereufe.  Quoique  après  la  chamade  on  eut  échange  des  ota- 
ges, on  n’en  vint  à aucune  Capitulation.  .La  raifon  étoit  que  le  Marquis  de 
Survillc  vouloir  fortir  avec  toutes  les  marques  d’honneur,  éc  le  Prince  Eugè- 
ne & le  Duc  de  Marlborough  vouloient  que  la  Gamifon  fut  prilonniere  de 
Guerre.  On  recommença  là-defliis  les  hoftilitez.  Le  z.  de  Septembre  le 
Duc  fit  cefler  de  tirer  pendant  une  heure.  Il  fit  dire  au  Marquis  de  Suiril- 
le , que  dans  14.  heures  la  brcche  commencée  feroit  en  état  de  pouvoir  don- 
ner l’affaut.  C^e  s’il  vouloir  le  prévenir  en  fë  rendant  prilbnnicr  de  Guerre 
avec  la  gamifon,  onjui  accorderoit  des  conditions  raifonnables  j nuis  que  s’il 
attendoit  l’affaut , on  l’avcrtilToit  qu’il  ne  feroit  plus  reçu  à aucune  lotte  de 
compofition.  Le  Marquis  demanda  là-dclTus  a parler  au  Comte  d’Albc- 
marle.  Gouverneur  de  la  Ville.  L’on  convint  que  ce  feroit  fur  l’Efplanade. 
Ils  s’abouchèrent  entre  4.  & f . heures  de  l’apres  midi.  Le  Marquis  fe  lamenta 
fort  de  ce  qu’on  uloit  de  uiit  de  dureté  avec  une  gamifon  qui  avoir  fi  bien 
fait  Ibn  devoir  dans  une  Forterefle  Capitale.  Il  allégua  que  lêlon  l’ulâge  de 
la  Guerre  une  telle  gamifon  devoir  fortir  avec  toutes  les  marques  d’honneur. 
Il  protefta  qu’il  aimeroit  mieux  mettre  le  feu  au  Château  , & perdre  la  vie 
avec  toute  la  gamifon , que  de  (c  rendre  à des  conditions  fi  hontculcs.  On 
ne  lui  répondit  , finon  qu’on  fuivoit  les  exemples  que  la  France  avoir  don- 
nez en  Piémont.  Cependant  on  convint  entre  le  Marquis  fie  le  Comte  d’un 
plan  de  quelques  articles.  On  continua  à tirer  fortement  le  foir.  Le  Comte 
alla  porter  aux  deux  Generaux  ces  articles  , fic  le  lendemain  il  y eut  de 
nouveau  une  efpccc  de  fufpcnlion  d’Armes.  On  annonça  au  Marquis  que  le 
Prince  Eugène  & le  Duc  de  Marlborough  aprouvoient  les  amclcs  fie  le 
rendroient  en  Ville  pour  les  figncr.  Les  voici. 

Propoficion  du  Marquis  de  Survillc , an  Comte  d’Al- 
bctnarlc,  avec  les  rcponlcs  du  Comte. 

I.  /^L^e  tous  les  Officiers  fie  Soldats  feront  marquez  de  nom  en  nom,  fie  on 
s’engage  de  les  bonifier  aux  Alliez,  comme  s’ils  étoient  Prilbnnicrs. 

On  1-cut  bien  l'accorder  motennant  qtie  les  Officiers  y Soldats  ne  ferviront  qu'à 
ncfme  qu'ils  feront  échangez,  que  nous  aurons  aciueliement  reçû  l'équivalent. 

II.  Qu’on 


# 
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II.  Qu  ’on  rendra  aux  Alliez  le  même  nombre  d’Ofticiers  êc  de  Soldats , 1703 

que  ceux  qui  fortiront  de  la  Citadelle,  cliacun  dans  fa  qualité.  — — 

Cela  n'admet  point  de  dij/iculrez, 

III.  On  commencera  immédiatement  à rendre  aux  Alliez  ceux  qu’on  a £iic 

Prifonniers  à Warneton.  . 

On  t'attend  que  ceux  de  H'arneton  /oient  d’abord  échangez  , comme  aufji 
les  autres  Prifonniers^  qu'on  pourrait  avoir. 

I V.  Et  julqucs  à ce  que  tout  foit  exécute  Monfieur  le  Marquis  de  Sun'il- 
le,  & tant  des  autres  Generaux,  que  le  Prince  de  Savoie  , & Mylord  Duc 
demanderont , relieront  en  otage. 

On  fouhatte  que  Mrs.  de  6'urville  £3*  les  autres  Generaux  re/lent  en  étage 
jttfques  à r entière  execution.  On  accordera  avec  plaifr  la  permi/JLn  audit  Mar- 
quis  de  pouvoir  aller  en  France  pour  rcgler  l'execution  de  cette  Capitulation. 

V.  On  demande  de  pouvoir  fortir  avec  quelques  Marques  d’honneur. 

Les  Officiers  Soldats  fortiront  avec  l’tspée  (sf  leurs  Bagages  en  lai/fant  les 
'Armes  Drapeaux. 

Voila  les  demandes  & les  propofitions  que  m’a  fait  le  Marquis  de  Survillc, 
quand  je  lui  ai  parle  la  première  fois. 

On  voit  à la  fuite  des  Articles  les  reponfes  que  j'ai  faites  , lefquelles  font  ac- 
ceptées ^ excepté  f Article  dernier  touchant  les  honneurs , ce  qui  efi  laifj'é  à la  dc- 
tifion  du  Prince  y de  Mylord  Duc. 


Trois  joun  après  la  mmifon  fortit  & travcrfi  la  Ville,  Tambour  battant 
& enlcignes  deploiées.  Ce  fut  par  une  complaifance  & honnêteté  p.articu- 
licrc  des  Generaux.  Lors  qu’elle  fut  hors  de  murailles  elle  rendit  les 
Drapeaux,  les  Tambours  & les  Armes  à feu.  On  lailTa  aux  Soldats  leurs 
épées. 

La  nuit  du  même  trois  de  Septembre  au  4.  l’armée  Alliée  le  mit  en  mar- 
che. Elle  pafla  l’Efeaut  au  dclîlis  de  Tournai.  On  détacha  en  même  tems 
l’aélif  Prince  Héréditaire  de  Henc-Cadcl  avec  60.  Elcadrons  & quatre  mille 
làntalllns  pour  forcer  des  hgnes  que  les  François  avoient  vers  Mons.  A Ibn 
aproche  ceux-ci  abandonnèrent  leurs  redoutes  & fe  retirèrent  vers  St.  Giii- 
lain.  Le  Prince  les  pouri’uivit,  fans  pouvoir  les  atteindre.  On  invellit  cc- 

Emdant  la  Ville  de  Mons.  L’armée  alliée  avoit  fes  Magafir.s  de  vivres  à 
ruxelics.  Elle  avoit  pour  fourrager  tout  le  terrain  jufqucs  à la  Sambre,  & 
même  aux  portes  de  Maubeuge.  Elle  avoit  d’ailleurs  toute  l’étendue  du  Bra- 
bant, qui  n'avoit  pas  été  fouragée.  Sur  les  avis  que  le  Maréchal  de  Villars 
ctoit  en  pleine  marche  pour  attaquer  le  Prince  Héréditaire,  le  Duc  de  Marl- 
borough  décampa  fans  tentes  & lans  bagage  pour  aller  le  foûtenir.  Cepen- 
dant le  Maréchal  ne  s’étoit  pas  avancé  allêz  pour  cela.  Il  courut  à la  tête  de 
tous  les  Regimens  pour  les  encourager  à être  fidèles  au  Roi  leur  Maître.  Il 

ft  eut  des  Soldats  allez  hardis  pour  lui  dire , qu’on  devoir  leur  donner  de 
’argent,  & qu’alors  ils  lerviroient  fidèlement.  Leur  grande  delcrtion  faifoit 
voir  que  leur  paie  manqiioit.  Pendant  cela  les  François  eurent  quelque  dei- 
fcln  pour  lürprcndrc  Ollcude.  L’on  en  tut  averti.  Par- là  cette  luiqirH'c 

échvaua. 
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170p.  éclîoüa.  Le  8.  le  Maréchal  de  Villars  fît  un  mouvement  avec  la  gaucîic  de 
Ton  armée.  Le  Duc  de  Marlborough  aperçût  la  feinte.  Elle  n’étoit  que 
pour  couvrir  la  marche  de  la  droite.  Le  Duc  fît  dcfiler  fon  armée  par  la 
■cauchc.  Par-là  les  deux  armées  flu-ent  en  vûë.  Elles  fè  canohnerent  depuis 
tieux  heures  de  Tapres  midi,  jufqucs  à 6.  heures.  Le  p.  l’armée  Françoife 
marcha  de  Qiiievrain  vers  Longueville.  C’eft  un  lieu  fitué  fur  un  niillcau 
qui  a fa  fource  dans  le  bois  de  Hargnies  entre  le  Quefnoi  & Maubeuge.,  &: 
qui  apres  avoir  ferpenté  fc  jette  dans  le  Honneau,  un  peu  plus  bas  que  Blag- 
iiies.  L’armée  Alliée  marcha  fur  cela  de  Boiignies,  qui  ell  près  d’une  hau- 
teur, & d’un  ruilTeau  qui  fe  jette  dans  laFrouillc,  à Hion,  à la  fin  des  lignes 

3ue  les  François  avoient  depuis  la  Sambre  jufques-là,  & quo  le  Prince  Here- 
itairc  de  Caflel  avoit  franchies.  Le  Duc  marcha  le  10.  à Blcron  fitué  dans 
une  plaine  entre  le  bois  du  Sait  & celui  de  Lagnicres , qui  cft  prefque  de\<^ant 
Maubeuge.  Les  Fiançois  voiant  la  marche  de  celle-ci,  mirent  leur  aile 
gauche  du  coté  de  Blangies  fitué  fur  une  Iiauteur  , & couverte  par  le  bois 
nommé  de  Blangies , ^ui  ell  joint  fans  difeontinuation  par  celui  du  Sait, 
J^eur  corps  de  bataille  ctoit  devant  Erquennes  & Taifnieres.  Le  premier  cfl 
fitué  dans  une  plaine  couverte  par  le  bout  du  bois  du  Sait , & le  dernier  .fiic 
quelque  hauteur  entre  le  bois  du  Sart  & celui  de  Janfirt.  Leur  aile  droite 
s’étendoit  par  Surhon  jufqucs  au  bois  de  Janfart.  Dans  Ic.vuide  entre  les 
deux  bois  du  Sait  & de  Janfart,  de  l’étendue  de  trois  mille  verges  les  Fran- 
çois avoient  fiiit  de  triples  forts  rctranchemcns , qui  étoient  couverts  par  une 
étendue  entrecoupée  par  des  défilez,  des  canaux  , & des  Hayes.  Ils  avoient 
aulfi  retranché  les  extremitez  de  ces  deux  bois , oc  ils  y avoient  placé  for- 
' ce  canons.  Les  Generaux  Alliez  refolurent  avec  les  Députez  des  Etats  d’at- 
taquer les  Ennemis,  apres  avoir  reçu  z<).  bataillons,  qui  arrivèrent  de  Tour- 
nai. Le  lendemain  onze  l’on  donna  le  lignai  du  combat  par  vingt  & cinq 
couj's  de  l’artillerie  des  Alliez.  On  attaqua  les  François  par  plufieurs  endroits. 
Le  General  de  Schuilembourg  avec  les  troupes  arrivées  de  Tournai  attaqua  à 
la  droite  du  bois  du  Sart.  Le  Wince  Eugène  avec  l’Infanterie  de  fon  Armée  at- 
taqua le  long  du  grand  chemin,  qui  va  de  Mons  à Bavai,  & qui  pafle  vers  l’ex- 
tremité  du  bois  du  Sart.  Le  Comte  de  Lottum  avec  une  partie  de  l’Infanterie 
de  l’aile  droite  attaqua  à la  gauche  dudit  bois.  Le  refte  de  l’Infirntcrie  de  la  droite 
qui  confifloit  la  plus  part  en  troupes  de  Hannover  f.iilbit  front  aux  retranche- 
mens  de  la  moitié  de  l’intervalle  entre  les  deux  bois  du  de  Janfart.  Tou- 
te la  Cavallcrie  étoit  polléc  dernicrc  l’Infiinterie  pour  la  foutenir. Ces  trois  at- 
taques furent  entrepris  avec  une  fi  grande  vigueur,  qu’en  moins  d’une  petite 
heure,  Içs François  furent  par  tout  chaficz  du  bois  & delogez  de  leurs  rctran- 
chemonts.  L’aile  gauche  des  Alliez  fous  les  ordres  du  Prince  de  NalTau  atta- 
qua les  rctranchemcns  depuis  la  moitié  de  l’intervale  des  bois  du  Sart  6c  de 
Janfart  jufqucs  à ce  dernier.  Quelques  Regimens  furent  détachez  par  ce 
Fnncc  pour  attaquer  les  Ennemis  poltcz  dans  le  bois  de  JanJ'art,  Qîttç  ,aile 
gauche  força  avec  une  bravoure  inexprimable  deux  des  trois  rctranchemcns  , 
que  les  Ennimis  y avoient  fût.  Mais  à l’attaque  du  troificme,  leur  feu  fut  fi 
vif  6c  violent  qu’on  en  fut  repouflé  de  ce  côté-là,  la  vicloire  balança  pendant 

quel- 
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tjuclquc  tons.  On  revint  cependant  à l’attaque  de  ce  troificme  retranche-  170p. 

ment.  Les  Ennemis  i'abandoiuierenc.  La  railon  fiu  que  l’aile  droite  des  Al- 

•liez  avoit  icrcc  le  bois  du  Sart.  Par-là  elle  pouvoir  prendre  à dos  ces  retran- 
chements. Le  premier  des  Efeadrons  AUicz^  qui  y entra  fut  neanmoins  rc-. 
poulie.  Le  reltc  de  la  Cavalleric  y étant  accourue,  elle  chargea  vivement 
celle  des  Ennemis.  Par-là  toute  leur  armée  tomba  en  defordre.  C’étoit  d’au-  ' 

"tant  qu’elle  pouvoit  être  prifc  en  flanc  par  Quelques  Efeadrons  des  Alliez. 

Ceux-ci  s’ croient  avancez  fur  ce  qu'à^la  gauche  l’on  s’étoit  empare  de  tous 
les  retranchements  du  bois  de  Janfatt.  Le  combat  dura  prclque  fept  heures. 

11  avoit  commencé  à environ  8.  heures  du  matin,  & ne  finit  que  vers  les  trois 
heures  apres  midi  La  déroute  fût  li  grande  parmi  les  François  qu’ils  s’enfui- 
Tcnt  vers  la  plaine  de  Bavai,  tirant  vers  le  Quefnoi,  abandonnant  leurs  canons 
& tout  ce  qu’ils  avoient.  On  les  pourfuivit  jufqucs  vers  la  nuit , Se  avec  car- 
nage, car  l’on  ne  fit  prcfque  point  de  quartier.  Le  Prince  Rneene  reçût  au 
commencement  une  blcllurc  à la  joue.  Elle  ne  l’cmpccha  pas  de  continuer  à 
agir.  Le  Maréchal  de  Villars  fut  aufll  blelTé  a un  gcnouïl.  11  continua  à 
agir  pour  quelque  tems}  mais  il  fâlut  (ju’il  fê  retirât , & le  Maréchal  dcBou- 
flers  dirigea  enfuite  la  retraite  de  l’armœ  Françoife.  Voici  une  lettre  que  ce 
Maréchal  écrivit  le  même  foir  de  la  Bataille  au  Roi  de  France.  Elle  eft 
.fingulierc. 


„ S I R E, 

lyy  "X  Onfïcur  le  Maréchal  de  Villars  a été  atfiourd’hui  confidcrablcment 
„ J VI  bielle,  les  Chirurgiens  aflurent  que  c’cll  1^  danger } je  fuis  bien  af- 
„ fligé, Sire, que  ce  malheur  m’engage  à vous  anonccrla  perte  d’urx;  nouvelle 
„ Bataille}  mais  je  puis  alTurer  Votre  Majellé,  que  jamais  malheur  n'a  été 
„ accompagné  de  plus  de  Gloire  a toutes  les  troupes  de  Vôtre  Majefte  ont 
aquis  une  des  plus  grandes  renommées  par  une  valeur  difUnguée  , par  leur 
„ fn-meté,  & par  leur  opiniâtreté,  n’aï.mt  enfin  cédé  qu’au  nombre  fort  fu- 
,,  pcrieut,&àranttout  à fait  fait  des  merveilles } toutes  Icsdifpofitions  dcMon- 
„ licur  le  Maréchal  de  Villars  écoicnt  parfaitement  bonnes  5ë  les  meilleures 
„ qu’un  Général  très  capable  ôc  très  experimenté  jxruvoit  prendre^  il  s’eft 
comporté  dans  l’Aétion  avec  toute  l’.iétivité  & Li  valeur  iroagin.ible,  & il 
„ a donné  tous  les  bons  ordres  pollibles  outre  le  bon  exemple  ; mais  fa  va- 
leur  & fon  peu  de  ménagement  pour  fa  Perfonne  lui  ont  attiré  la  blcflûre 
„ qu'il  a reçue  & qui  a été  très  préjudiciable  au  fujèt  de  cette  malheureufe 
„ journée.  Il  m’avoit  fait  l’honneur  de  me  charger  de  la  droite,  8c  il  avoit 
„ pris  le  foin  de  la  Gauche.  -On  a repoufle  ks  Ennemis  plus  de  trois  ou 
„ quatre  fois  à l’une  Se  à l’autre  attaque  , 6c  l’Armée  avec  une  valeur  infi- 
y,  nie  de  la  part  des  troupes:  mais  nôtre  centre  s’étant  trouvé  dégarni , il  a 
fâlu  porter  des  troupes  à la  Gauche  qui  en  avoit  un  prcflant  bdbin.  Lc.s 
„ Ennemis  le  font  portez  avec  de  fi  grandes  forces  de  Cavalene  8c  d’Infantc- 
rie  audit  centre  qui  n’avoit  plus  que  de  la  Cavalerie  à leur  oppofe^  qu’il  a 
fàllu  céder  au  nombre  infiniment  fupéricur,  8c  aux  prodigieux  efforts  des 
- Tm.  V.  TjZ  „ En- 
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\jOÿ.  „ Ennemis  , après  néanmoins  avoir  fait  au  moins  fix  charges  de  Cavalerie  de« 
— ^ plus  valeurcufcs,  & des  plus  vigoureufes , qui  aient  jamais  été  faites,  aïant 

,,  chargé , ^x^rcé  & culbulté  deux  & trois  lignes  des  Ennemis  qui  auroient 
„ été  entièrement  battus  fans  leur  Infanterie,  à la  fâvair  de  laquelle  elles  le 
„ font  raliées,  & font  enfuitc  revenue  fur  nôtre  nouvelle  Cavalerie.  Je  puis- 
,,  aflurer  \^6tre  Majefté  que  les  Ennemis  ont  perdu  trois  fois  plus  que  nous, 
„ & qu’ils  ne  peuvent  tirer  d’autre  avantage  de  cette  malheureufc  Aétioa,  que 
„ le  g.iîn  du  Champ  de  bataillejJfcjc  aois  pouvoir  encore  aflurcr\'^ôtrcMajef- 
„ té,  que  ce  malheureux  fucccs  ne  lui  coûtera  pas  un  pouce  de  terrain,  de 
,,  plus,  quand  elle  jugera  à propos  de  faire  la  Paix  j & qu’au  contraire  les 
J,  Ennemis  rcrpcétàont  les  troupes  de  Vôtre  Majcllé,  & feront  peut-être 
„ plus  dociles,  quelque  enflez  qu’ils  foient  des  avantages  qu’ils  ne  doivent 
„ qu’à  leur  bonheur  qui  peut  changer  dans  la  lirite.  Je  ne  puis  prclciîtement 
„ faire  aucun  détail  à Votre  Majdlé  de  cette  aétion,  je  tâcherai  de  lui  en  cn- 
„ voier  dem:iin,  ou  après  demain  une  Relation:  je  puis  feulement  allürer 
„ que  tous  Mclfieui-s  1«  Officiers  Generaux  y ont  parfaitement  bien  fait  leur  • 
„ devoir  avec  valeur  & capacité  j mais  Mr.  d’ Artagnan  qui  coramandoit  la 
„ droite  de  l’Infanterie  s’y  cft  tout  à fait  diftingué,  tant  par  fa  valeur,  que 
„ par  fes  bons  ordres  j il  eût  trois  chevaux  tuez  fous  lui , 8c  il  a reçû  quatre 
„ coups  dans  fa  CuiralTe.  Monficur  le  Duc  de  Guiche  qui  ctoit  aufli  à la 
„ droite  plus  en  avant  que  Monfieur  d’Artagnan,  s’y  cll  comporté  pareillc- 
„ ment  avec  toute  la  valeur  & la  capacité  pollible  , & y a reçu  un  coup  de 
„ moulquet  à la  jambe.  Mr.  le  M;ua^uis  Dautefort,  & Mr.  de  la  Fraiullie- 
„ rc  qui  croient  encore  à la  droite  , & plus  en  arriére  que  Mr.  d’Artagnaa,. 
„ ont  fait  paroître  la  même  valeur  & capacité.  Mr.  au  Gatîîon  qui  com- 
„ mandoit  l’Aile  droite  de  la  Cavalerie  , a fait,  à la  tête  de  la  Maifon  de 
„ V ôtre  Majefté , des  merveilles , . & a marqué  en  cette  occafion  fon  counir  • 
„ gc  & fa  capacité,  aiant  percé  , 8c  renverfé  plus  cTVmc  fois  deux  & trois  li- 
„ unes  des  Ennemis  à coup  d’épée.  Les  Gendarmes,  les  Chevaux  légers, 

„ î«Moufquetuirrcs,  8c  les  Granadiers  à cheval , ont  fait  auflî  des  mcrveil.- 
,,  les.  Et  Mr.  le  Prince  de  Rohan  , 8c  Mr.  le  Widame  y ont  fait  tout  ce 
„ que  l’on  peut  attendre  des  Gens  de  la  plus  grande  valeur.  La  Gendarmerie 
„ y a fait  aulîi  des  merveilles;  8c  Mr.  le  Marquis -de  la  Valliére  s’eft  porté 
„ par  tout,  8c  a chargé  avec  toute  la  \’’aleur  poffible  à toutes  les  difèrentes 
„ charges;  la  Cavalerie  s’y  cil  auflî  très  bien  comportée,  8c  toutes  les  trou- 
,,  pes  aufli-bicn  que  l’Infanterie  ont  foûtenu  avec  une  fermeté  incro'ûblc,  une 
„ des  plus  vives  Canonadesqui  ait  jamais  été  toute  l’infenieric  a Êiit  des 
^ ,,  mm’cilles  8c  s’eft  tout  à fait  diftinguée. . 

„ Le  Roi  d’Angleterre  s’eft  porté  par  tout  avec  toute  la  vivacité  8c  valeur 
„ nofllble.  Je  ne  dis  rien  de  la  Gauche  à Vôtre  Majefté,  parce  que  je  ne 
„ l’ai  point  fuivie  ; mais  je  fii  que  tous  Meflieurs  les  Officiers  Generaux  , 8c 
„ toutes  les  Troupes , animéespar  la  prcfence  de  Mr.  le  Maréchal  de  Villars  . 
„ 8c  de  fon  exemple,  s’y  font  comportez  avec  toute  la  valeur  poffible. 

„ J’efperc  que  toute  r.A,miée  fera  demain  raflcmblée  derrière  le  ruifleau 
de  la  Kouelk,  entre  le  Quefnoi  8c  Vaicucicnne*  , & je  crois  pouvoir  dire 

„ à..VÔ- 
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à Vôtre  Majcfté  qu’elle  fera  encore  très  refpcâable  , & en  état  de  difpu-  1705. 
„ ter  le  terrain  aux  Ënncinis.  Jamais  retraite  apres  un  combat  aulli  long  , — ■ ... 
,,  auHi  Anghuit,  & û opiniâtre  * ne  s’elt  f^t  avec  plus  d’ordre  , & avec  plus 
„ de  fermeté. 

„ Je  ne  croi  pas  que  les  Ennemis  nous  aient  fait  zo.  prifonniers  en  nous 
,,  iuivant , & tous  ceux  qu’ils  ont  £tit  l’ont  été  dans  l’Aélion.  Je  ne  ciois 
„ pas  non  plus  que  nous  arons  perdu  aucuns  Etandars  , ni  Drapeaux  y ou  du 
„ moins  q^ue  très  peu  > & on  m’a  dit  que  nous  en  avons  plufieurs  des  Ennc- 
„ rais.  Ils  nous  ont  fiiivis  en  Bataille  & en  très  bon  ordre,  jufqu'au  deiîlc  de 
„ la  Givere  & avec  refpcâ,  n’aiant  rien  ofé  débander  contre  nous.  L’acca- 
„ blemcnt  où  je  fuis  de  fatigue , de  laflïtudc,  & de  douleur,  Sc  les  ordres 
„ qu’il  faut  donner  pour  l’Année , & le  Pais  ne  me  permettant  pas  de  foire 
,,  un  plus  long  detail  â Vôtre  Majefté  de  cette  malhcurculc  oc  gloiiculc 
„ Aéhon,  je  tâcherai  d’y  fupplécr  demain. 

„ J’oublie  , peut-être  , cfe  parler  à Vôtre  Maieflé  des  Gens  & des 
„ Troupes  qui  fc  font  auflî-bien  diftinguez  que  ceux  dont  je  rends  compte  à 
,,  Vôtre  Majcflé,  je  tâcherai  d’y  fadsfoire  demain  ou  après  demain , ôc  ils 
„ ne  mentent  pas  moins  que  les  autres  l’eiUmc  de  Vôtre  Majcllé. 

„ Mr.  de  St.  Hilaire  a foit  lervir  parfoitement  l’ Artillerie,  & on  ne  fê 
„ peut  comporter  avec  plus  d’aâivité  , ni  de  valeur  qu’il  a fait  dans  toute 
„ cette  Aétion  qui  a commence  à 7.  heures  du  matin,  & n’a  fini  qu’à  deux 

heures  apres  midi.  Quelques  prifonniers  ont  dk  que  Mr.  le  Prince  Eai- 
„ gene  a été  confidcrablement  blefic  > mais  cela  ne  paroit  pas  bien  certain. 

^ Je  joins  ici  les  noms  des  principaux  Officiers  Generaux  que  l’on  m’a  dit 
„ avoir  été  tuez  & bleflcz  , mais  je  crois  qu’il  y en  a encore  plufieurs  donc 
„ on  n’eil  pas  informé. 

„ Je  founaite  fort  que  Vôtre  Majefté  foit  fatisfâite  de  mon  zelc  & de 
„ mes  bonnes  intentions.  J’ai  efTaïé  de  faire  de  nx>n  mieux  pour  que  les 
„ effets  en  fufTent  plus  heureux.  Je  fuk, 

„ S I R E, 


„ De  Vôtre  Majesté, 

»*  Le 

„DEBOUFLERS.' 

I 

En  voici  une  autre  que  le  même  écrivit  à Ibn  Maître  deux  jours  après 
die  eft  d’un  ftilc  fânforon  comme  la  première. 

\ TOüe  Majefté,  Sire,  aura  vû  par  ma  Lettre  du  ii.  de  ce  mois  le  mal-  Lettre  de 
„ ' V heureux  fuccès  de  l’aftion  dudk  jour  1 1 . mais  combien  ce  malheur  a Bouflers 
),  été  accompagné  de  gloire  pour  les  troupes  fie  les  armes  de  Vôtre  Majefté  ^ 

Zz  i „ je 
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„ . je  puis  vous  aflurcr  , Sire  , avec  vérité  que  cette  gloire  cft  infiniment  att 
ddius  de  ce  que  j’en  ai'marqnc  à Vôtre  Majellé , & même  au  delTus  de  te 
„ que  je  pourrais  lui  en  dire  le  l'aura  même  par  les  relations  des  Enne- 

„ mis,  qui  ne  peuvent  allez  exalter  & vanter  l’audace,  la  valeur,  la  terme- 
5,  te  & l’opiniâtreté  des  troupes  de  Vôtre  Majefté  , dont  ils  ont  rcliënti  bien* 
„ rudement  les  effets.  Et  hors  d'avouer  qu’ils  ont  été  bien  battus,  ib  con- 
„ viennent  qu’ils  ont  achaé  trop  cher  le  champ  de  bataille,  que  le  nombre. 
,,  infiniment  fuperieur  de  leurs  troupes  nous  a forcé  de  leur  ceder.  Enfin  là 
„ liiuc  des  malheurs  arrivez  depuis  quelques  années  aux  armes  de  Vôtre  Ma- 
,,  jefté  avoit  tellement  humilié  ht  Nation  Francoife  qu’on  n’ofoit  quali  plus 
„ s’avouer  François.  Jlolê  vous  aflurcr.  Sire,  que  le  nom  François  n’a  ja- 
„ mab  plus  été  en  cllime,. ni  peut-être  plus  craint  qu’il  l’eft  prelcntement 
„ dans  toute  l’armée  des  AUiez. 

„ Le  Prince  Eugene  & le  Duc  de  Marlborough  conviennent  qu’il  y a ca 
„ de  part  & d’autre  plus  de  if.  à idooo.  hommes  de  tuez,  il  y en  a au. moins 
„ 18.  à zoooo.  de  leur  part,  & cela  m’eft  confirmé  unanimement,,  non  feu- 
„ Icmcnt  par  tous  ceux  de  nos  Officiers  pril'onniers  qu’iU  ont-renvoié  avec. 
„ beaucoup  d’honneteté } mais  aufli  par  plufieurs  Exprès  que  j’ai  envoié  dans 
n leur  armée  } par  Mr.  de  Scheldon<Brigadicr  ,.qui  avoit  été  fait  prilbnnicr 
près  de  BoITu,  failànt  fon  devoir  avec  valeur  à la  tête  d’un  dcuchemcnt 
„ de  400.  chevaux  , lequel  étoit  dans  leur  année  pendant  l’aélion.  Mr.  le 
,,  Prince  Eugene  &.  le  Duc  de  Marlborough  le  menèrent  avec  eux  par  tout 
„ le  chanq>  de  bataille. , 11  dit  que  c’eft  une  chofo  affêeuiê  que  la  quantité  de. 
rt  coi-ps  morts , quoique  l’oti  en  eut  déjà  enterré  pkilkurs.  11  en  fait  monter, 
„ le  nombre  à plus  de  i y.  ou  uSooo.  Ils  p.irlent  avec  admiration  de  la  beau- 
,,  té  de  nôtre  retraite,  de  fa  bonne  difpoficion,  & de  la  fierté , avec  laquelle 
„ clic  a été  faite.  Ils  diient  qn’ils  ont  reconnu  en  cette  aélion  les  anciens 
„.Fnmçoiï  , ôc  qu’ik  voient  bien  qu’il  n’y,avoit  qu’à.les  bien  mener. leur. 
„ donner  une  bonne  difpofition.  , » . . , 

,,  Ib  avoient  à cette  aélion  i6z.  Bataillons,  & joo.  Efeadrons  avec  110.' 
„ pièces  de  canon } de  forte  qu’il  étoient  fuperieurs  de^q-J.  piccesi  de  canon  8c 
„ Bataillons.  Mylord  Marlborough  oc  les  autres  principaux  Officiers. 

„ ont  dit  à Mr.  Scheldon  qu'ils-  éfperoient;  que- cette  aâion  pracurcroit  au 
„ plûtôt  la  paix  j 8c  il  dit  d’avoir  entendu  de  plufieurs  Anglob,  parlant  en-- 
,,  Icmble  en  leur  langue,  8c  loiiunt  tout  à fait  la  valeur  qui  avoit  paru  de  nô- 
,,  tre  part  en  cette .aétion,  qui  difoient  : voilà  les  François  redevenus  bravesi- 
„ nous  voilà ‘redevenns  Bons  amis.-  Comme  mondit  Sr.  de  Scheldon  doit  fc 
,,  rendre  inceflàmmcnt  à Verfailles,  il  pourra  avoir  l’honneur  de  dire  à V^ôtre 
„ Majellé  plufieurs  autresqrarticularitez,  ftmt  dc  ce  ou’il  a vaque  de  ce  que 
„ Mylord  Marlborough,  dont  il  cil  fort  ami,  lui  a dit. 

„ Ledit  Mylord  a olÏCTt  à Mr.  Scheldon  tout  l’argent  qu’il  defireroit  pour 
,,  alllilcr  nos  prilbnnlcrs  biclfez,  6c  il  n’a  accepte  que  fo.  loub  qu’il  a dillri- 
„ buez  fuivani  les  bciôins;  . 

,,  Le  Prince  Eugène  dit  que  de  toutes  les  aâions  (ju’ila  vn<b,'-il  n’y  en  a 
„ auGiino  qHiâit-  été  fi  ludc,  fi  lànglante,  ui  fi  difputcc  que  ccUc-là.  Ils  dom 

„ nent . 
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yf  tient  (ur  tonte  chofcs  de  louanges  infinies  aux  charges  que  la  Maifon  deVô-  170p. 
yy  tre  Majefte  a faites:  à la  vciitc  elles  Ibnt  au-defTus  de  l’ humanité  Se  de  tou-  1.— 
yy  tes  expitfliens. 

y,  L’Armée  Ennemie  à marche  hier  apres  midi  pour  le  raprochcr  de  Mons,. 

donc  ils  vont  faire  le  tiege.  Ils  content  que  cela  les  mènera  jufqucs  à la  fin 
yy  du  mois,  & qu’ils  ne  fonderont  plus  à rien  entreprendre  apres  cette  conqtiê- 
„ te,  tant  par  raport  à la  laifon  avancée  , que  pour  la  ruine  de  leur  Infante- 
„ rie,  dcfiite  à cette  lîaiaillc.  Je  joins  ici  l’état  que  Mr.  Scheldon  m’a  don- 
„ né  de  la  perte  des  principaux  Uifieicrs  des  Ennemis  & de  troupes  qui  ont 
„ été  le  plus  maltraitées. 

„ Je  n’ai  pû  avoir  l’état  des  morts  & blcflez  de  nôtre  part.  Je  fai  fcnle- 
yy  ment  qu’il  cil  très  confidcrable , ce  qu’-il  eft  très-difficile  d’éviter  dans  des 
„ aâions  fl  terribles , fl  longues  & fl  difputées.  Il  nous  en  coûte  beaucoup  , 

„ fie  on  ne  peut  s’empêcher  de  regretter  infiniment  la  perte  de  tant  d’honné- 
„ tes  gens  fie  de  mente  ) mais  c’efV  un  fang  bien  utilement  répandu,  fie  il 
„ faut  compter  pc^  une  grande  Viâoirc  d’avoir  regagne  fie  rétabli  l’bonneur 
„ de  toute  la  Nation. 

• ,,  Toute  l’armée  de  Vôtre  Maÿefté  s’eft  rafTcmblce  hier  entre  le  Qucfnoy  fie 
^ Valenciennes,  campée  en  très  bon  ordre  en  front  de  bandicre,  fie  dans  tou- 
,,  te  la  difpofltion  du  monde,  de  recommencer,  une  aâion  s’il  le  faloit  pour 
„ le  fcrvicc<ls  Vôtre  Majcllé.  Et  bien  loin  d’avoir  l’air  abatu , je  puis  aflu- 
„ rer  Vôtre  Majellé  qu  elle  l’a  beaucoup  plus  audacieux.  Le  front  du  campi 
yy  tient  près  de  trois  lieues  Se  eft  certainement  trcs-refpcéhible.  Comme  il 
„ revient  chaque  moment  des  gens  qu’on  croioit  tuez,  fie  qu’ainfl  Je  n’ai  pas 
„*p.»i  encore  avoir  l’eut  Julie  des  tuez  , blcflêz  ou  prifbnnicrs,.ni  par  conKc- 
„ quent  des  emplois  vacans,  je  n’aurai  pas  l’honneur  de  rien  propolcr  à Vô- 
yy  tre  Majellé  pour  perfonne,  ni  meme  de  lui  rendre  conte  des  aàions  diftin- 
„ guées,  que  je  ne  fois  plus  inflruit  de  tout  >- ce  fera  le  plutôt  qu’il  me  fera 

pofliblc.  Se  je  n’y  peidrai  pas  du  tems. 

„ Mr.  lé  Maréchal  de  Villars  a Jette  les  yeux  fur  Mr.  le  Marquis  de  Nan- 
yy-  gis  pourallcr  porter  à Vôtre  Majefte  les  Drapeaux -&  Etendarts  des  Enne- 
„ mis,  que  ronskralTcmblez,  fie  quife  trouvent  déjà  en  alTez  grand  nombre. 
y,  Mondit  Sieur  de  Nangis  m’a  témoigne  de  la  répugnance  à accepter  cette 
,,  commifllon  par  le  malheur  que  nous  avais  eu  de  perdre  le  champ  de  batail- 
,,  le.  Mais  cette  Bauille  fit  nôtre  retraite  ont  tant  l’air  d’une  Viéloirc  fie  la 
„ prodigieufe  perte  des  Ennemis  tant  l’air  d’une  défaite , que  je  l’ai  determi- 
„ ne  à faire  ce  plaifir.  à Mr.  de  Villars  , fie  perfonne  n’cft  plus  capable  de 
„ rendre  un  conte  plus  cxaél  à Vôtre  Majellé  que  mondit  Sr,  de  Nangis 
„ quoi  qu’il  n’ait  combattu  qu’à  la  gauche , par  la  connoifTance  parfaite 
„ qu’il  avoit  de  la  difpofltion  generale  avant  l’aûion , par  lès  ftilens  fie  par 
,,  fon  éfprit  de  Guerre  qui  le  met  parf.ùtcinciit  au  fait , tant  de  ce  qu’il 
yy  a vû*,.  que  parce  qui  s’en  eft  raporté  pai'  des-  gens  feura  fie  vcii- 
„ tables.  . 

„.Jc  joins  ici  l’Etat  des  quartiers  que  l’on  m’a  dit  que  les  Ennemis  de- 
„ votent  prpndip  4<^vant  Mous  > dès  que  je  ferai  alFiic  de  leur  nouvelle 
, ...  - Zz  J y,  liiua- 
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„ fitaition  & dirpofîtion,  je  pourrou  bien  me  raprocher  un  peu  plus  près 
„ d’eux,  pour  les  reflerrer  dans  leur  fublilhmce. 

,,  Je  joins  aufli  ici  le  Lettre  de  Mr. de  Grimaldi  Gouverneur  de  Mons,écri- 
„ te  à Mr.  le  Mareclial  de  Villais,  par  laquelle  Vôtre  Majeftc  verra  qu’il  lui 
„ mande  que  l’aile  gauche  des  Ennemis  qui  avoit  à taire  à nôtre  droite,  a etc 
,,  entièrement  défaite. 

„ Il  eil  certain  que  les  Ennemis  ont  été  tout  à fait  maltraitez  dans  cette 
„ malhcurcufe  mais  gloricul'e  Aébion. 

Efat  des  Officiers  des  Alliez  tuez  ou  bleffiez  (S  de  leurs  Trou- 
pes qui  ont  été  les  pins  maltraitées. 

Le  Lt.  Gcn.  Gore  le  bras  emporté  d’un  coup  de  canon  dont  il  eft  mort. 
Le  Lt.  Gcn.  Oxenftem  tué.  Le  Lt.  Gen.  Lajjo  tué.  Le  Lt.  Gen.  Vebbe 
Anglois  tué.  Le  Lt.  Gen.  Teftaur  tué.  Le  Lt.  Gcn.  de  Sparre  tué.  Le. 
Lt.  Gcn.  Hciden  tué.  Moyfinc  Rapin  General  - Major  tué.  Myloni  Le-, 
krd  Mordon  tué.  Le  Prince  d’Egaft  Brigadier  Anglois  tué.  Le  Prinoc  Eu- 
gène légèrement  blcfle.  Le  Colonel  de  Cavallerie  Panton  fon  Wefle.  Le 
Col.  de  Cavallerie  Armeftrom  fort  blcfle.  Il  y a environ  8.  Colonels  aux  gar- 
des tuez.  Les  deux  B.(taillons  aux  gardes  Anglois  entièrement  défaits  & les 

Srdes  Hollandoifcs  luflj.  Tous  les  R^imens  Anglois  en  General  hors  de  corn- 
t.  Les  troupes  de  Hannover  ont  fort  fouffert,  , 

I L eft  jufte  d’ajouter  ici  quelques  autres  lettres  de  la  part  des  Alliez.  Voi* 
ci  celle  des  Députez  des  Etats  à l’Armée. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  , . 

,,  ^^Ous  avons  feulement  eu  l’honneur  de  féliciter  Vos  Hautes  Puiflàn- 
„ ces  de  la  fîgnalée  Viâoire  remportée  par  les  Troupes  de  l’Etat  Sc 
„ ceux  des  Hauts  Alliez , fur  les  Ennemis  , fans  avoir  fçû  aucunes  Partieuh- 
„ ritez  de  cette  confîderable  Bataille. 

,,  L’Ennemi  a été  contraint  de  le  retirer  prccipitament  en  confufinn  )uf- 
y,  qu’au  de-là  de  Quenoy  , où  félon  les  nouvelles , leur  Armée  fe  raflèmblc 
,,  encore  à prdent.  Notre  Cavalerie  les  a pourfuivis  jufques  proche  de  Ba- 
„ vai , où  elle  a prâ  tous  leurs  bleflez  prifohniers  de  Guerre  , comme  aufll 
„ dans  les  autres  endroits  ou  aux  environs,  fans  parler  de  ceux  qu’on  a trouvé 
„ au  Cham{)  de  Bataille  ; on  travaille  à en  faire  une  Lifte  , laquelle  nous  au» 
„ rons  l’honrleur  d’envoitr  à Vos  Hautes  Puiflanccs. 

„ La  Maif'on  du  Roi  de  FrarKc  cft  pour  la  plupart  ruinée.  Nous  avons 
„ pris  un  grand  nombre  de  Drapeaux  & d’Etendarts , & entre  autres  le  pre- 
„ micr  EtenJart , noMme  la  Cornette  Blanche  , avec  if  ou  plus  de  pièces 
„ de  Canon  j le  Marcchnl  de  Villars  cft  bleilë  d’un  coup  dc  Moufquet  au  ge« 
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nou  , ou  à la  hanche.  L’on  ne  f^-ait  pas  encore  le  nombre  de  leurs  morts,  iTcy, 
yf  blcHra  & prifonnicn.  Nous  ne  pouvoas  non  plus  faire  fçavoir  la  perte  des  --  ■ - 
Troupes  de  l’Etat.  Vos  Hautes  Puiflanccs  concevront  facilement  que  l’on 
„ n’a  pu  forcer  les  Ennemis  d.ans  trois  Rctranchcmens  bien  garnis  de  Canon, 

„ fans  une  perce  confiderable  j mais  la  gloire  & l’honneur  que  les  Troupes 
„.dc  Vos  Hautes  Puillànccs  ont  acquifes  dans  cette  Bataille  , avec  une  bra- 
„ voure  nonpareillc,  dont  le  Seigneur  Prince  de  Savoye  , fie  le  Duc  de 
„ Mailborough  ne  peuvent  alTez  donner  de  loiiangcs  , laillcront  un  nom  im- 
„ mortel  aux  Troupes  de  Vos  Hautes  Puiflanccs. 

„ Jufqu’à  prefent  nous  n’avons  pas  pû  faire  encore  une  Lifte  exafte  des 
„ morts  fie  bleflcz  , tant  des  Officiers  que  des  Soldats , parce  que  plufkurs 
meurent  journclkmcnt  : En  attendant  nous  fuppl ions  Vos  Hautes,  Puiijan- 
„ ces  de  nous  permettre  de  leur  reprefenter  avec  tout  le  refpcift  , combien  il 
„ fera  ncceflairc  pour  reparer  la  perte,  qu’il  plaifc  à \’os  Hautes  Puiflanccs  de 
„ recommander  aux  Provinces,  rcfpeûivcs  d’avoir  tous  les  éi^ds,  afin  qu’il 
,,  foit  permis  aux  Generaux  & Colonels , de  nommer  provifloncllemcnt  les 
„ hauts  fie  bas  Officicrs>  pour  remplacer  les  morts  -,  nous  ibmmes  periuadez 
„ qu’eft  pas  necefliiire  d’en  remontrer  à Vos  Hautes  Puiflanccs  les  confequen* 

,,  CCS  étant  félon  nôtre  jugement  le  feul  mo'iiei>de  conferser  k gloire,  fie  l’c» 

„ mulation  panni  des  Troupes  fi  dignes. 

„ Nous  joignons  ici  la  difpofition  que  nous  avons  faite  avec  les  Generaux  , 

I,  qu’il  plaiiè  à Vos  Hautes  Puiflanccs  de  changer  la  plupart  des  Regimens 
„ qui  le  font  trouvé  dans  ce  Combat , contre  ceux  lefquels  font  aéhieUemcnt 
„ en  Gamifon  dans  les  Villes.  •• 

,,  L’on  a refolu  de  tenir  demain  à l’Armée  un  jour  d’ Actions  de  grâce,  £c 
j,  de  faire  tirer  le  canon  , félon  la  coutume  ordinaire , pour  cette  grande  . 

„ Viâoirc. 

„ Nous  cfpcrons  que  Vos  Hautes  Puiflanccs  ne  prendront  pas  en  mauvaifë 
part  que  nous  faflions  de  meme  tenir  un  jour  d’Aâion  de  grâces  fie  de  joie, 

„ pour  demain  en  huit  Jours,  à Tournai.  Nous  demeurons  avec  un  pro- 
„ fond  refpeéb. 

„ Haut  SET  Puissaks  Seigneurs, 

„ De  Vos  Hautes  Puiflanccs, 

„ Les  très-humbles  fie  très-obcïf- 
. yy  fans  Serviteurs. 

„ Signé, 

„ T.  * V.  R A N D W y C K. 

„ \V.  H O O F T. 

„ S.  V.  G O S L I N G A. 

„ P.  F.  VEGELIN  DE  CLAER-  . 
BERGEN. 

En  voici  aufli  une  du  Comte  de  Tilly.  ’ . • • 
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Lettre 

iluGcne-  Messeignburs, 
ïjICnm- 

îy  furTa*'  l’honneur  de  féliciter  Vos  Hautes  Puiflânces  for  la  Vidoire  qu'on  a rem- 
Batai  lc  J porté  aujourdJiui  iiir  l’Année  Ennemie,  par  la  bonne  conduite  & l’intrcpi- 
dcMal-  te  de  Monûeur  k Prince  de  Savoie  & par  Monlicur  le  Duc  de  Marl- 
p!aquct.  borounh.  ’ 

Le  Maréchal  de  Villars  aiant  vû  l^hcureux  fucccs  de  nôtre  entreprife  fur  les 
Lignes  au  de  là  de  Mons , ralTémbla  tôute  Ion  Armée,  6c  fe  potla  d’aborë 

1>rcs  de  Quevrain,  faifânt  courir  le  bruit  parmi  fés  Troupes  , qu’il  étoit  abl'o- 
ument  rclolu  de  nous  aller  atuquer , & il  en  fit  toutes  les  mines  Samedi  Sc 
Dimanche  paflé,  fe  oromenant  tantôt  du  côté  droit  Sc  puis  du  côté  gauche, 
avec  pluflcurs  Efeadrons , qui  a^-ançoie^t  tant  du  côte  de  Boflut , comme 
auili  dans  ks  ouvertures  qui  fe  trouvent  entre  le  Bois  de  Blandics , ou  de  Sait, 
& celui  de  Langnierres  , ce  qui  nous  fit  prendre  k parti  de  palier  d’abord  la 
Trouilk  , & d’occuper  les  hauteurs  & les  plaines,  qui  font  entre  les  Riviè- 
res de  Haine^  Bougnies  6c  le  grand  & petit  Qudnoy.  Le  Maréchal  de  Villars 
qui  avoit  étc  campé  de  la  Haine  depuis  Montrouille  jufqu’à  Attiche  & Mon- 
tigny  fur  Rocq,  reçût  cqx:ndant  Ton  dernier  renfort,  qui  étoit  le  Corps  ious 
Monfieur  d’Artagnan , lequel  avoit  campé  entre  Bethune  6c  la  Ballec,  avec 
lequel  il  avoit  fait  joindre  feutc  1 Intanterk  qu’il  avoit  pû  tirer  des  Ganufons 
, d’Ypre,  d’Aire  & autres  Places  de  ce  côté,  de  forte  qu’il  a été  beaucoup  plus 
en  nomlirc  de  Bataillons  & d’Ëfcadrons:  Avec  ladite -force  il  avança  avantnier 
marchant  vers  fa  droite , polfant  fon  aîlc  droite  par  devant  fc  coin  du  Bois  d* 
Lagnierc, occupant  d’abord  ce  Bois,  comme  aum  celui  du  Sait,  & les  Haies 
qui  les  environnent,  julques  vis  à vis  du  Village  d’Aulnoi  j il  occupoit  aulS 
les  Hair«  d’un  Village  nommé  Blaqu>.t,  fitué  entre  lefdits  deux  Bois>  ainfî  il 
fe-trouvoit  peu  d’ouvertures  entre  ledit  Village  & le  Bois  de  Langnicrcs , les  ou- 
vertures étoicnt  plqs  grandes  du  côté  du  Bois  de  Sort  •,  fur  ces  nouvelles , les 
Generaux  s’adcmolerent  proche  le  Moulin  de  Sart , & l’on  y rclolut  de  faire 
avancer  les  Armées  , pour  occuper  les  Plaines  qui  fc  trouvent  entre  les  deux 
Bois.  L’Armée  du  Prince  Eugene  occupoit  l?s  ouvertures  qui  étoicnt  à nô- 
tre côté  droit  vci-s  le  Bois,  ce  qu’on  exécuta  avec  tant  de  promptitude  qu’il 
ctoit  poflîbici  mais  k jour  étoit  trop  court  pour  attaquer  l’Ennemi,  car  l’ai- 
le droite  étoit  trop  éloignée  pour  être  à tems  dans  l'on  pofle  j on  les  auroic 
bien  attaqué  !c  lendemain,  qui  étoit  hier,  avant <|u’ils  euflient  achevé  les  Rc- 
tranehemeni  qu’ils  faifoicm  «jevant  les 'ouvertures  , 6c  des  Haies  qu'ils  occu- 
poient,  & qui  leur  étaient  üc  plus  de  Icrvice  que  Icun  Lignes  j mais  on  trou- 
va à propos  d’attcndir  l’arrivée  des  Troupes  du  Siégé  de  Toumay  , Scqui  font 
arrivées  ec  matin , .pour  y avoir  leur  part. 

L’on  donna  ce  matin  entre  huit  & r.c.if  heures  le  fîgnal  de  l’attacme , par 
ni  e forte  CaMonnade  t int  de  l’un  que  de  l’autre  coté  j l’Intantcric  ae  l’Aile 
droiK  commença  par  i’attaque  des  H'a’Cs  Sc  Rctranchcmcus  au  coin  -de?  bois 
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de  Sait  y & ceux  de  l’Etat  le  long  du  Bois  de  Lagniercs,  & aux  deux  cotez 
dudit  Village  de  Biac|uct,  où  le  rcu  a etc  très  violent , & particulièrement  à 
l’attaque  de  l’Infantene  de  l’Etat,  qui  a beaucoup  fouflcrt  à caufe  des  doubles 
Rctranchemens  qui  fe  trouvèrent  de  ce  côtc-làyfans  qu’il  ait  été  poffiblc  de  les 
emporter  , nonooftant  la  bonne  conduite  & bravoure  du  Prince  de  Nallàu  , 

& la  vigueur  des  Officiers  & Soldats  , qu’on  peut  dire  qui  fc  font  tous  dilHn- 
guezj  Les  derniers  Bataillons  qui  foutenoient , avancèrent  avec  la  même  grâ- 
ce que  ceux  qui  étoient  déjà  mal-traitcz  : L’Infanterie  de  l’Aile  droite  a auffi 
e nploié  tous  les  efforts  imaginables , s’étant  rendu  d’abord  maître  de  quel- 
ques Portes  I mais  elle  fut  airétée  par  d’autres  Rctranchemens , ou  le  feu 
continua  fiiricufcmcnt , jufques  à enviroh  deux  heures  après  midi , c*ert  alore 
que  le  feu  de  nôtre  Infanterie  commença  à augmenter;  dans  les  mêmes  con- 
jonéhircs  l’ Armée  du  Prince  Eugène  eut  le  bonheur  de  pénétrer  & de  palier  , 
ce  qui  caufa  l’alarme  à l’Aile  gauche  des  Einnemis } pendant  ce  tems  nous  fî- 
mes une  ouverture  de  nôtre  côté , qu’on  a\  oit  gagné  , Mur  introduire  la 
Cavalerie  dans  les  Plaines,  où  le  Prince  Héréditaire  de  Heue  a mené  avec  une 
erxtrcme  bravoure  les  premiers  Efeadrons  de  nôtre  Aile  gauche  , apres  que  la 
Cavalerie  eut  commencé  â pénétrer  , c’eft  alors  que  la  Viéloire  s’ert  bien-tôt 
déclarée. 

Les  Efeadrons  des  Ennemis  qui  fe  prefentoient  en  grand  nombre  ont  été 
chargez  auffi-tôt  que  nous  en  avions  formé,  Icfquels  eurent  au  commencement 
beaucoup  de  ^ine  pour  foutenir  contre  le  grand  nombre  des  Ennemis,  mais 
aiant  été  renforcez  de  tems  en  tems,  & fécondez  au  côté  droit  par  les  Enca- 
drons du  Prince  Eugène, alors  les  Ennemis  ne  purent  plus  foutenir  nos  efforts, 
le  retirant  8c  nous  cedant  le  Champ  de  Bataille  , mais  fe  ralliant  pourtant  di- 
verics  fois , mais  le  relie  des  Efeadrons  de  l’aile  gauche  , s'étant  Jointe  avec  la 
droite,  on  acheva  de  contraindre  leur  Cavalerie  à s’enfuir,  le  retirant  par  le 
chemin  de  Bavai  8c  Quenoy.  Leur  Infanterie  qui  s’étoit  maintenue  dans  les 
Haies  s’eft  retiré  le  long  des  Bois , une  partie  vers  Maubeuge , une  partie  par 
le  même  chemin  de  la  Cavalerie,  abandonnant  la  plupart  de  leur  Artillerie, 

8c  autres  marques  d’une  Viûoire  complette,  dont  on  ne  peut  pas  encore  dire 
les  panicularitez. 

J’ai  l’honneur  de  notifier  aufli  à Vos  Hautes  Puilîânces,  que  le  Lieutenant- 
General  Dedem  avec  un  Corps  de  trois  mille  hommes , s’ert  rendu  hier  le 
Maître  de  St.  Guillain.  Je  fuis  avec  rcfpcâ:, 

HAUtS  BT  PuiSSANS  SEIGNEURS, 

t 

De  Vos  Hautes  Puiffances, 

Le  très-humble  8c  trcs-obéïflànt 
Serviteur, 

LE  COMTE  DE  TILLY.  • 

Tm.  T.  Aaa  II. 
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170p.  I L a paru  une  éfpecc  de  fatalité  fur  les  troupes  de  Hannover.  On  a voula 
— I en  diveries  occafions  faire  rejaillir  fur  elles  quelque  blâme.  Il  en  ctoit  arrive 

de  meme  à cette  bataille.  C’étoit  pourtant  à tort.  Le  General  Rantzow 
s’en  juflifia  à plein  ^ar  la  lettre  qui  fuit qui  n’ell  pas  dcfcéhicufc , comme 
celle  qui  a été  publiée. 

Lenre  ^ A lant  apris  qu’il  le  i*epend  un  bruit  à l’Armée,  & même  qu’on  a man- 
dcRaiit-  ’>  Haie,  que  j’avois  rcfufé  de  marcher  avec  les  Bataillons  de 

low  ,a  » Hanovre,  au  Iccours  des  Troupes  de  l’Etat , bien  que  Son  Altefle  le  Prin- 
Mr. di  ,,  ce  de  Frilc , m’en  eut  envoié  l’ordre,  & que  ce  refus  uniquement  avoit 
r^.*  ” ’i  »i  lâ  perte  de  cette  Infinterie.  Je  n’ai  pû  m’empêcher  d’expofer  aux 
deci-  n monde  la  fàufl'eté  d’un  tel  reproche  , me  propofant  de  fâi- 

vallcrie.  n te  un  récit  exaél  de  tout  ce  qui  s’eft  palTc  à mon  pofte  depuis  le  commen- 
,,  cernent  , jufques  à la  Hn  de  la  Bataille , & de  la  maniéré  que  je  m’y  fuis 
,,  conduit  avec  les  quatre  Bataillons  de  Hanovre. 

„ Son  Altcflê  le  Prince  de  Frilc,  le  fouviendra  que  le  même  jour,,  peu 
„ avant  la  Bataille,  quand  j’eus  l’honneur  de  l’aborder,  il  me  demanda  les  or- 
„ dres  que  j’avois.  Je  repondis  de  n’en  avoir  reçus  aucuns  & que  j’attendois, 
,,  qu’il  m’ordonnât  u je  me  rcglerois  félon  ma  Droite  ou  félon  ma  Gauche. 

„ Son  AltelTe  me  répliqua  qu’apartenant  à la  Droite,  je  fêrois  bien  de  m’y  rc- 
„ gler  aullî.  Le  Major  de  Brigade,  au  même  moment,  m’aporta  la  dil^û- 
„ tion  de  l’attaque  à la  droite. 

„ Quelque  tems  apres , je  vis  les  Troupes  de  l’Etat  attaquer  une  féconde 
„ fois  les  Rctranchcmens  des  Ennemis  : Jç  remarquai  qu’elles  trouvoient  de 
,,  ti  cs-grandcs  difficultez  à les  emporter.  Surquoi  j'envoiai  à leur  fecours  fans 
„ que  perfonne  me  le  demandât , les  deux  Bataillons  de  Gauvrain  & de  Tc- 
„ kclcnburg  lefquels  entrèrent  avec  les  Troupes  de  l’Etat, dans  le  Retranche- 
,,  ment  & obligèrent  les  Ennemis  à le  retirer.  C’cll-là  où  ces  deux  Batail- 
,,  Ions  ont  pcrüu  à trois  près,  tous  leurs  Officiers  i.  de  forte  qu’il  n’eft  relié  aui 
,,  Bataillon  de  Gauvrain  qu’un  Enfeigne  du  même  nom,  & a celui  de  Tekc-' 
„ lenburg  le  CàpitaTne  Limbourg , avec  le  Capitaine-Lieutenant.  Les  au- 
„ très  y ont  £:é  tous  tuez  ou  bleffêz. 

,,  Cependant  quoi  que  les  nôtres  eulTent  forcé  le  Retranchement,  les  En- 
,,  nemis  ne  laiflèrcnt  pas  de  continuer  à faire  grand  feu  de  leur  Ligne  que  j’a- 
„ vois  dcvmt  moi.  Je  fis  faire  aux  deux  Bataillons  qui  me  rellodent  une  Con- 
,,  verfion  à droite,  pour  tâcher,  s’il  étoit  poffible  ae  les  déloger  pareillement 
„ de  là,  lorfquc  Mr.  de  Gollinga pallant  au  plein  galop  vint  a moi. fie  me  de- 
„ manda  fi  je  ne  voulois  pas  avancer.  Je  rcponcS  qu’il  voioit  bien  que  j’a- 
„ vançois  : qu’il  lui  plut  feulement  d’ordonner-  aux  I^ffiens  de  ma  droite  de 
,,  faire  le  même  mouvement  fie  de  marcher  en  avant  comme  moi, attendu  que 
,,  j’avois  trop  peu  de  deux  Bataillons  pour  Ibutenir  feul  l’affaire.  Monficurdc 
„ Gollinga  la  dclTus  s’arrêta  un  moment,  fie  ne  doutant  plus  de  la  Viéboire 
„ ou  peur-être  cherchant  à encourager  les  foldats  cria  : La  Bataille  e fl  gagnée 
• >,  ■'  braves  gensf  Apres  quoi  il  partit  d’autant  plus  vite  que  les  Enne- 

„ mis  avüient  torec  nôtre  gauche  à abandonner  le  Retranchement.  Je  main- 

■„  ttm 
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,,  tins  neanmoins  le  pofte  qu’en  avançant  i’avois  occupé  8c  y demeurai  mal- 

„ grc  le  grand  feu  que  les  Ennemis  me  firent  efluier  du  chemin  creux , du-  

„ quel  la  première  déchargé  tua  plus  de  40.  hommes  au  Régiment  de  du 
„ Breuil.  Sur  ces  entrefaites  Son  Altcfle  le  Prince  Eugène  m’envoia  par  deux 
„ fois  fon  Aide  Camp  avec  ordre  de  me  retirer  à mon  premier  polie,  ce  que 
,,  j’exécutai.  Enfuite  ce  Prince  & le  Duc  de  Marlborough  , paficrent  allant 
- vers  la  gauche.  Monficur  de  Finck  Lieutenant-General  rrcut  d’eux  l’or- 
dre de  ne  point  quitter  le  poüe  où  nous  étions  que  Mylord  Duc  ne  nous  fit 
marcher  lui-même.  Nous  nous  y fommes  donc  tenus  jufques  à ce  que  tou^^ 
te  la  droite , tant  la  Cavallcric  oue  l’Infanterie  avançât.  Alors  nous  en  fi; 
mes  autant,  paflTant  8c  chaiTant  les  Ennemis,  qui  par  ci  par  là  tenoient  en- 
core ferme  dans  les  chemms  creux  , tant  que  toute  Li  Bataille  fut. 
finie. 

„ En  examinant  les  Liflcs , l’on  fâura  la  perte  de  quatre  Bataillons  qui. 
ctoient  avec  moi.  On  remarquera  qui  plus  efl  qu’ils  ont  autant  fouIFert 
quafi  que  les  autres  Bataillons  commandez  à l’attaque. 

,,  Puis  qu’on  mande  de  la  Haie,  (me  le  Prince  de  Frilc  a envoie  me  deman-. 
der  du  fccours  pour  féconder  les  Troupes  de  l’Eut.  Je  Déclaré  que  c’cil 
une  faufleté  manifeflc.  11  fe  peut  que  le  Prince  l’aie  ordonné  à quelqu’un 
mais  je  foutiendrai  que  perfonne  ne  m’a  parlé. 

„ Je  ne  prétend  donc  autre  chofé  , finon  <]u’on  me  nomme  celui  qui  a été 
chargé  de  me  porter  cet  ordre  8c  qui  ofé  avancer  de  me  l’avoir  donné.  On 
connoîtra  au  defiâut  de  cette  circonllance  l’injuflice  8c  le  tort  qu'on  m’a 
fait  de  publicn*  à la  Haie  ces  calomnies.  Par-là  je  découvrirai  rAutciu*  de' 
ces  impoflurcs,  pour  le  regarder  comme  le  plus  lâche  8c  le  plus  malhoiuic-' 
te  des  nommes,  d’avoir  voulu,  par  un  faux  report,  noircir  la  Réputation 
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du  fufdit  Bataillon  8c  la  mienne. 

„ Au  ref^’ai  lieu  de  me  flater  , que  Vôtre  Excellence  qui  commande  en 
Chef  les  Troupes  de  Son  Altcfle  Elcélorale  ne  fouffrira  pas  qu’elles  foient 
injuflement  décriées:  qu’au  contraire.  Vôtre  Excellence  aura  la  bonté  de 
donner  de  cette  affaire  ample  connoiflancc  à Mylord  Duc  8c  le  prier  que 
par  fes  ordres  , elle  foit  examinée  fi  l'on  peut  imputer  dans  cette  occauon 
la  moindre  faute  foit  à moi,  foit  aux  Troupes, 


«RA 


N T Z O W. 


ï L feroit  fuperflu  d’ajouter  ici  la  Lettre  cjuc  le  Duc  de  Marlborough  écri- 
vit au  Secrétaire  d’Etat  Boilc  en  Angleterre,  ni  celle  que  ce  Duc  écrivit  aux 
Etats  Genn-aux.  L’on  ne  dira  fi  non  qu’à  la  première  il  y avoir  un  pofl- 
ferip' . Il  pouroit  que  le  jour  precedent  de  la  &.itaillc  l’on  uvoit  pris  d’af- 
fâut  St.  Guillain,  8c  que  la  Garnifon  forte  de  100.  hommes  avoir  été  pril'on- 
nie;e  de  Gu<u'rc.  C’etoit  le  polie,  par  lequel  les  François  pouvoicnt  avoir 
Uiie  cutomunipation  avec  Mons.  ..... 
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1709.  On  trouve  cependant  à propos  d’ajouter  ici  k Lettre  que  les  Euts  envoie- 

— rent  au  Duc  en  reponfe  à la  Lettre  du  1 1.  La  raiibn  cil  qu’dlc  iêrt  à kire 

biiUer  la  gloire  du  Duc.  Voiéi  cette  lettre. 


Lettre 
des  Etats 
Gene- 
raux au  » 
Duc  de 
Marlbo- 
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«MONSIEUR, 

NOus  avous  reçû  la  Lettre  que  Vôtre  Alteflc  nous  a écrite  le  it.  de  ce’ 
mois.  Nous  la  remercions  de  fon  obligeante  fèbcitaiion  fur  k Viéloire' 
complcttc,  que  les  armes  des  Alliez  viennent  de  remporter,  apres  le  combat 
le  plus  rude  5c  le  plus  opiniâtre  dont  on  ait  jamais  entendu  parler.  Nos  Dépu- 
tez nous  ont  marqué  le  detail  de  toute  l’ Action,  & n’ont  pas  oublié  de  nous 
avertir  de  k part  que  Votre  Alteflè  avoir  à cette  Viâoire,  & de  ce  qui  cft 
dû  à k valeur.  Si  k gloire  augmenta  à proportion  des  ’obftacles  } & des’ 
périls  qu’on  furmonte  , celle  que  vous  avez  aquife  dans  cette  grande  occa- 
fion,  doit  furpafler  toutes  les  autres,  & cette  journée  fuffiroit  toute  feule’ 
pour  rendre  vôtre  nom  immortel,  s’il  ne  l’étoit  déjà  par  vos  Viâoires  pre-’ 
cedentes.  Nous  vous  en  félicitons  de  tout  nôtre  cœur , 6c  nous  benifTons 
le  Dieu  des  aimées  de  ce  glorieux  fuccès.  Nous  efpcrons  auffi  que  les  En-’ 
nemis,  convaiiicus  que  toutes  leurs  forces  aflêmbléesi  tous  leurs  retranchc- 
mens,  6c  tout  l’avantage  du  Terrain,  ne  fauroient  plus  refifter  à k con- 
duite 6c  à k valeur  des  Generaux,  non  plus  qu’à  l’intrépidité  6c  à la  bra- 
voure fans  exemple  des  troupes  des  Alliez,  penlêront  enfin  à leur  donner’ 
fatisfaârion  , 6c  à^convenir  d’une  paix  Générale.  Nous  prions  Dieu  de  be-' 
nir  de  plus  en  plus  vos  entreprtfes , 6c  nous  fommes  avec  toute  l’éftime  6c  k' 
fincerité  pofllble  8cc.  ,1  . 1..  ,. 


Le  Champ  de  Bataille,  qui  étoit  relié  aux  Alliez  étoit  fi  rempli  de  morts 
& de  mourans,  qu’on. s’en  éloigna  un  peu.  Le  lendemain  on  s’occupa  à don», 
ner  k Ibpulture  aux  morts  des  Alliez,  6c  à retirer  les  blcflez.  Il  y avoit  tant! 
d’Officiers  6c  Soldats  François  de  ce  dernier  nombre  fur  le  champ  de  ^taille. 
6c  dans  les  Maifons  voifines,  que  le  Duc  fit  avertir  le  Maréchal  de  Bouliers,, 
qu’il  permetroit  d’envoier  des  chariots  pour  les  emporter.  U lui  ajouta  qu’il, 
envoieroit  le  Lieutenant-General  Cadogan , pour  recevoir  leur  parole  d’hon- 
neur des  Officiers,  6c  de  prendre  un  compte  exaél  des  foldats,pour  les  /chan- 
ger dans  la  fuite.  Le  Chevalier  de  Luxembourg  traiu  là-dcfllis  avec  Cado- 
gan. Celui-ci  lui  accorda  deux  jours  pour  enterrer  leurs  morts , 6c  emporter 
leurs  bleflêz. 

Apres  CCS  Rcglemens  les  Alliez  refolurent  dans  un  Confcil  de  Guerre  de  re- 
broufler  8c  d’aller  faire  k fiege  de  Mons.  On  renvok  dans  des  Gamifons  29. 
Bataillons}  qui  avoient  Ibuftert  à k Bataille.  L’on  en. fit  fortir  d’autres,  qui 
renforcèrent  l’armée.  Le  Lieutenant-General  Cadogan  lut  envoié  à Bruxel- 
les pour  hâter  k marche  de  l’Artillerie  6c  autres  chofes  neceflàires  pour  ce  fic- 
ce  là.  L’on  ne  lâuroit  s’empêcher  de  raporter  ici  une  Lettre  que  le  Maréchal 
de  ’Vilkrs  écrivit  au  Roi  de  Fxaoce,  où  fiir  k fin  il .ctaite  rcncrqHÜë  du  fie^ 
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de  Morts,  d’audace.  lettre,  félon  le  ftile  empoulé  & exagérant  de  ce  <7o;r. 

Maréchal,  fera  fans  doute  trouvée  curïcuic.  La  voici.)  , » 


„ même  ce  qui  s’ell  pafTé  de  grand  & de  magnanime  du  côté  de  vos  troupes  fur  U* 
„ dans  la  Bataille  près  de  Mous.  Mr.  le  Maréchal  de  BoutHcts,  qui  a fait  BjuIIIc 
„ paroitre  dans  cette  aétion  terrible  autant  de  courage  que  de  prudetxre , 
y,  autant  d’habilctc  que  de  bravoure , en  a déjà  informé  V.  M.  & mieux  mé- 
,,  me  que  je  ne  le  puis  faire,  aiant  été  au  commencement  6c  à la  fin  du  Com-  - 
„ bat.  Cependant  comme  Elle  a eu  la  bonté  de  me  faire  le  Général  de  fes 


„ les  belles  actions  que  j ai  vu  du  cote  de  vos  troupes,  oC  du  cote  de  vos 
„ Officiers,  6c  principalement  du  côté  de  la  Maifon  de  V.  M.,  jamais  feu  n’a 
„■  été  11  furicu.x  de  la  part  de  vos  ennemis  } mais  on  n’a  jamais  miaix  répon- 
M du  à un  fi  giand  fim  de  la  part  de  vos  troupes.  Elles  etoient  par  clles-mê- 

N _ - L ‘ 0-1 yArt-  ‘ A. _ • I 1 ^ 


.mes  animées  à ce  Combat , & les  Officiers  foûtenoiem  leur  courage  par  le 

Iilus  grand  cœur  que  puill'cnt  faire  paroitre  des  Capitaines.  Si  des  Lions 
es  ont  attaquez,  des  Lions  le-s  ont  reçus,  6t  les  ont  enfoncez,  même  plu- 


p (leurs  fois.  11  me  fcmbloit.  Sire,  commander  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu 
,,.  déplus  brave  dans  la  Nation  Françoife  , ou"  je  m’imaginois  être  à la  tétc 
„ de<  ces  anciennes  Légions  Romaines,  qui  éooient  intrépides  au  milieu  de  ' 
„ la  grêle  des  Héches,  6c  qui  avancoient  lur  les  ennemis  , quoique  les  épées 
,,  étincclalVcDt  detous  cotez  j j’ai  vû  la  viftoire  pendant  quelques  heures  fc 
„ ranger  du  côté  de  vôtre  Armée,  8c  je  pouvois  l’cfpérer  complcttc}  mais 
„ le  Seigneur  des  Combats  en  a décidé  autrement,  j’ai  été  bldîc,  6c  l’impor- 
„ tance  de  ma  playe  m’a  obligé  de  me  retirer,  cependant  près  d’une  heurs 
,,  apiês  l’avoir  reçu  : 8c  vos  ennemis  honteux  de  fc  voir'battus  par  des  Fran- 
,,  çois,  qu’ils  avoient  eu  coutume  de  vaincre  depuis  quelques  années,  8c'  de 
yy  le  voir  lui'  le  point  de  battre  eux-mêmes  la  retraite,  ont  fait  faire  un  der-  • 
yy  nier  clfoit  comme  des  gens  oui  font  prêts  d’agonifer,  ptir  izooo.  hommes 
„ d’une  In'lintcrie  toute  fraicnc,  qui  ont  fait  reculer  quelques  uns  de  vos  * 
yy  Regimens,  qui  par  leur  fuite  ont  jette  à la  gauche  une  efpécc  d’alarme 
„•  qui  l’a  ébranlée.  Ceft  dans  cette  occallon  qu'a  paru  la  prudence  de  Mr.'' 
yy  le  Maréchal  de  Boufflers  , qui  craignant  une  al.>rmc  plus  entière'  6c  plus  ' 
„ générale  , a fait  battre  la  retraite.  J’ol'e,  Sire,  alTùrcr  V.  M.  que  jamais 
„ retraite  après  un  fi  lânglant  Combat,  n’a  été  plus  honorable  à vos  troupes,  ' 
yy  6c  qu’il  n’y  en  a gdêre  eu  dans  les  anciens  tems  qui  fc  foit  faite  avec  plus  de 
y,  ficné.  Leur  arrière  garde  que  commandoient  Mr.  le  Chevalier  de  Luxem- 
„ bourg  6c  Mr.  le  Marquis  de  Louvigny  , n’a  jamais  pû  être'  entamée  par  ' 
y,  IcsTnocmis  qui  l’ont  ^urfiiivi  jufqu’à  Remay.  Si  la  viânire  confille  Ira- 
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iTOjr.  „ ktncnt  à demeurer  maître  du  Champ  de  Bataille,  elle  eft  pour  les  cnne- 
— — •„  mis  de  V.  M.  mais  fi  elle  confillc  dans  le  fang  qu’ils  ont  répandu  , elle  eft 
,,  fans  doute  pour  Elle.  Rien  de  plus  feur,  Sit^  qu’ils  ont  nerdu  les  deux 
„ tiers  plus  que  nous , tant  en  Officiers  qu’en  Soldats.  V.  M.  le  fait,  & il 
„ (croit  inutile  de  lui  en  faire  un  détail.  Cependant  il  paroit  qu’ils  en  veu- 
„ lent  à Mons , & je  ne  faurois  regarder  cette  cntreprile  que  comme  une  en- 
„ trcprilc  d’audace , (bit  qu’ils  veuillent  foûtenir  leur  fierté  , foit  qu’ils 
croient  que  nous  avons  perdu  ce  que  nous  avions]  de  braves  Fran- 
çois ; Ils  fe  trompent , votre  Armée  , Sire,  eft  plus  audacieulê  & plus 
,,  entreprenante  qu'elle  n’étoit  avant  l’Action  } elle  ne  demande  qu’à  re-  . 
,,  tourner  aux  ennemis}  & comme  j’efpérc  d’étre  bicn-tôt  en  eut  de  mon- 
„ ter  à cheval , fi  V.  M.  me  donne  des  ordres^  Je  tâcherai  de  leur  foi- 
re connoitre,  que  la  quantité  du  (âng  ^’ils  ont  répandu,  (ont  autant  d’é- 
tincelles qui  animent  nos  Soldats  à un  (^ond  Combat , & je  me  flate  que  . 
j,  fi  la  Guerre  continue,  vos  Ennemis  trouveront  en  eux  encore  un  plus^ 
„ grand  cœur,  une  intrépidité  plus  ferme,  un  courage  plu»  confiant,  & . 
,,  que  le  dernier  des  Régimens  de  V.  M.  n’en  cédera  pas  au»  premiers.  Tous , 
„ vos  Officiers  (oint  dignes  de  louanges,  £c  enfin.  Sire,  quoi  qu’une  graixle  , 
„ partie  fe  foit  foit  honnneur  de  mourir  ou  d’étre  blefi'é  pour  le  (crvice  de  V. 
,,  M.  le  grand  Sc  le'  bon  nombre  qui  vous  en  reite  (c  fera  gloire  de  mêler  leur 
,,  fang  avec  celui  qui  efi  déjà  rcnuidu,  pour  foûtenir  1a  grandeur  de  vôtre 
nom  Sc  la  gloire  de  la  Nation  Fiançoiie  , Sec. 


n 


.Dès  que  la  Ville  de  Mons  fût  inveftic,  le  Duc  reçut  une  lettre  du  Comte  . 
de  Bergcick.  Il  y en  avoit  une  autre  tant  du  Duc  d’Albe  que  du  Comte. 
Ces  deux,  ainfi  qu’on  l’a  dit  en  raportant  la  négociation  des  Préliminaires,.; 
avoient  été  nommez  par  le  Roi  Philippe,  pour  (es  Plénipotentiaires  à la  . 
Paix.  Ce  Comte  dans  celle  qui  envelopoit  leur  lettre  commune,  ajouta  une  . 
tentation,  qui  pouvoit  donner  de  la  méfiance  aux  Alliez.  Il  lui  demandoit . 
la  permiffion  d’ajouter  que  fi  la  Reine  de  La  Grande-Bretagne  jugeoit  par  le., 
moicn  de»  bo.ns  offices  uu  Duc,  qu’il  fut  de  l’intcrcc  de  la  Nation  Britanni-  , 
que  d’y  avoir  égard  > il  étoit  muni  du  pouvoir  ncccfiâirc  de  la  part  du  Roi , 
fan  Maître  , de  s’expliquer  plus  en  detail  à telle  perfbnne  & en  tel  endroit 
qu’il  plairoit  à Son  Altcflc  de  nommer,  (iir  tout  ce  qui  peut  le  plus  contri- 
buer à la  (atisfoéfion  de  la  Reine  & à l’intérêt  des  Anglais  , aulfi-oien  qu’à  la 
fetisf.  étion  particulière  de  Son  Altcflc, 

' Le  Duc  ne  jugea  pas  à propos  d’avoir  aucune  conférence  (êcretc  avec  lui. 
Cependant  apres  qu’il  lui  eut  donné  des  Pifleports  pour  diverfes  pcrlbnncs  de 
qualité,  hommes  & femmes,  qui  voulurent  Ibrtir  de  Mons  avant  qu’on  en 
formât  le  fiege,  il  lui  accorda  une  entrevue  le  ai.  de  Septembre.  L’on  tint 
communément  qu’elle  fût  infruéâuculc , parce  que  l’on  n’avançoit  point  que  le 
Roi  Philippe  abandonneroit  la  Monarchie  d’Efp.tgift. 

-L’on  ne  s’amufera  pns  à diverics  mouvemens  que  les  armées,  ou  les  dc- 
tachcmcas  de  part  Sc  d’autre  firc.it.  On  dira  leulemcnt  que  tout  étant., 
pics  pour  le  fiege  de  JMons,  on  y ouvrît  b tiaucficc  le  tf.  Septembre  entre  . 
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lêpt  & huit  heures  du  foir.  On  poufla  vieourcufcment  les  attaques.  On  lit  170^. 
fommer  le  Gouverneur,  que  s’il  ne  ren&it  pas  la  place  le  10.  cl’Ottobrc,  il  — — 
ne  devoit  eTperer  aucune  Capitulation.  L’on  eut  des  avis  que  la  Bourgeoific 
intimidée  par  les  bombes,  avoit  fait  des  amas  de  cailloux  & pierres,  pour  s’en 
fcrvir  au  lieu  d’armes.  Elle  s’étoit  adreflee  au  Gouverneur  pour  le  prier  de 
vouloir  capituler,  afin  de  lauvcr  leurs  Maifons  , du  feu  & de  la  ruine  par  les 
bombes  qu’on  y jettoit.  Cette  faillie  d’une  Bourgeoife  nombreufe  à la  véri- 
té , mais  defarmée  , 8c  tenue  en  bride  par  la  Gainilbn , n’eut  aucun  cfFeél. 
Cependant  le  dimanche  ao.  d’Oétobre  la  Garnilbn  battit  la  cliamadc.  On 
convint  d’une  Capitulation  que  voici.  - : - • • 


I. 


QUe  la  Religion  Catholique  Apoflohquc  8c  Romaine  fera  confervée  A.ticle* 
en  l'on  entier  dans  fon  exercice  fans  qu’il  y puifle  rien  être  changé  ni  P ‘ur  re- 


mettre 
la  Ville 
de  Moos 


innove. 

Accorèli  avec  tous  Us  frivileres  attachez  au  Chapitre  de  St.  F'audriie. 
r II.  Que  la  Ville  fera  rendue  au  pouvoir  des  Hauts  Alliez,  au  bout  de  huit  aux 
jours  à commencer  d’aujourd’hui  en  cas  qu’elle  ne  foit  pas  fecourué  en  dedans 
ce  tems  par  un  fccours  general  de  l’Armée  des  deux  Couronnes. 

l.a  Porte  de  Nimi  Jera  livrée  aux  Hauts  Alliez  demain  Lundi  le  vingt-vnié- 
me  de  ce  mois  à onze  heures  du  matin , la  Garnifon  Jortira  Meraedi  te  vitigt- 


troifiéme  à huit  heures  du  matin. 

III.  Que  pendant  ce  terme  il  y aura  une  (ûfpcnfion  d’armes,  8c  de  tous 
aôcs  d’hoftilité  de  part  8c  d’autre  fans  que  l’on  puiflè  aulli  pendant  ce  terme 
avancer  nr  travailler  de  part  8c  d’autre. 

Répondu  par  Varticle  piécédent. 

. IV.  Que  ce  terme  expiré  la  Ville  n’aiaht  pas  été  fecouruë,  il  feralivrc  aux . 
Hauts  Alliez  la  Porte  de  . . . . mais  que  pour  prévenir  tout  defordre 
la  première  Porte  du  côté  de  la  Ville  reftera  fermée  8c  gardée  par  une  Garde 
de  la  Garnifon,  afin  qu’aucun  Officier  ni  Soldat  desTroupes  des  Alliez  n’y  puil- 
fcnt  entrer.  ...  , 

Répondu  par  Purticle  deuxième  H y aura  une  Barrière  entre  les  deux  Gar- 
des, félon  la  coutume  • ' 

V.  Qiie  Mr.  le  Duc  de  Croy,  Gouverneur  8c  Grand-Bailly  de  la  Provin- 
ce, Mr.  le  Marquis  de  Grimaldi,  Lieutenant-General,  8c  Commandant  de 
la  Ville,  Mr.  Don  Antonio  Grimaldi,  Lieutcnant-Gcneral,  Commandant  en 
fécond,  le  Prince  François  de  Naffiiu,  Maréchal  de  Camp,  Mr.  Don  Pedro 
Zuniga , auffi  Marechal  de  Camp,  Mrs.  les  Brigadiers  d’infanterie,  8c  de 
Cavafcrie,  tous  les  Officiers,  Soldats,  Cavaliers,  Dragons  des  Trou(X“S  des 
deux  Couronnes,  8c  de  fon  Altedè  Eleélor.de  de  Bavière,  y compris  le  Dé- 
tachement de  fa  Compagnie  des  Gardes  Archers  à Cheval,  Mr.  le  Baron  de 
Grey,  Licfltcnant  de  Koy,  les  Aides  Maprs,  Ôc  tous  les  Officiers  dependans 
de  l’Etat  Major  de  ladite  \|ille,  tous  les  Officiers,  Soldats  8c  Gens  de  l’.\r- 
tilleric,  tant  des  deux  Couronnes,  que  de  fon  Alteflc  Electorale  de  Biviere, 
les  Ingehiours,  8c  toutes  les  pnfooncs  emploices  fur  les  ouvrages  du  Roi,  Mr. 
le  Comtccdcilkrgeyck,  Surintcodaot-Gcncral  des  Finances,  8c  MiiÜlirc  de 
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170p.  la  Guerre,  Mr.  de  Brouckhoven,  Intendant  des  Finances,  Mr.  de  la  Foi^i 
■ ■ Receveur-General  des  Finances,  tous  les  Commill’aires  de  Guerre,  Trefoner 
des  Troupes,  Directeurs  des  Hôpitaux,  des  Fourages , des  Vivres  ôc  des 
Polies,  lc;s  jMedccins,  Chirurgiens  & Apoticaircs,  leurs  Commis,  infîrmiers 
3c  ouvriers,  & généralement  toute  Ibrtc  de  Perfonnes  emploiécs  au  lcrvice  das 
deux  Couronnes  Tans  exception,  non  nommée  ou  nommée , en  fortiront 
le  . . . de  ce  mois  à dix  heures  du  matin  parla  porte  de  Nimy,  pour 
être  conduits  fur  la  BuilTicre , & de  là  les  l'roupes  de  France  à I^u- 
beuge,  8c  celles  d’Efpagne,  ôc  de  fon  AltclTe  Llcâorale  de  Bavière  à Na- 
mur  par  l’entre  Sambre  ôc  Meule,  ôc  le  Chemin  le  plus  court,  en  qua- 
Uc  joui-s  de  marche,  avec  Armes,  Bagages  , Ciievaux  , Valets  , DomelH- 
ques,  leurs  elFeis,  Papiers,  Meubles  & Equipages,  Tambouia  battais , Dra* 

féaux  deploiez.  Balles  en  Bouche,  Mèches  allumées  par  les  deux  bouts,  Ôc 
CS  Munitiors  de  Guerre  pour  tirer  chacun  vingt  coups  , dix  pièces  de  Ca* 
non,  dont  quatre  du  calibre  de  vingt  quatre  , cc  quatre  Mortiers,  avec  leurs 
Affûts  ôc  armes,  ôc  des  Munitioe.s  pour  tirer  douze  coups  de  chaque  pièce, 
& «jju'il  leur  lèra  donné  de  la  part  dis  Hauts  Alliez  une  Elcortc  futfilante  pour 
la  fureté  de  la  Garnilbn,  Ôc  ues  autres  perl'onnes  lüsnommées  ôc  de  leursEqui* 
pages  Ôc  Bagages. 

On  Accorde  la  fortie  de  Is  Gtrtüfon  0?  des  autres  Perfonnes  compris  dans 
cet  article . félon  ce  que  deffits , excepté  Monfr.  le  Comte  de  Bergiyck  Monfr, 
de  Brouckhoven , qui  t'ejlerent  en  otage , pour  régler  Gf  futisfaire  les  debtes 
contrariées  dans  la  VilU  de  Mons  Q le  Haynault , de  même  que  celles  de 
r année  paffée  à Gandj  le  Pais  de  PPaes  le  k'’» finage , fendant  l'occupa- 
tion de  ladite  P’tlle  de  Gand^  ou  donneront  fuffijante  caution  pour  cet  effet. 
L'on  accorde  les  honneurs  à la  Garmfon  excepté  le  Canon  ü*  Mortiers  , 
on  donnera  pour  fix  coups  à chaque  SAdat. 

VI.  Que  pour  le  tranfport  defdites  pièces  de  Canon,  Mortiers,  Muni- 
tions, Equipages , ôc  Bagages  des  Othciers  ôc  Troupes,  ôc  des  malades  ôc 
blcffcz,  qui.  leront  en  état,  il  lèra  fourni  par  les  Hauts  Alliez,  ôc  à leurs 
ffaix , des  Clicvaux  de  traits  avec  leurs  Hamois  ÔC  des  Chariots  atteliez 
du  moins  de  quatre  Chevaux  chacun  pour  conduire  le  tout  juiqu’à 
Namur. 

L'on  accorde  les  Chariots  necejfaires  pour  le  Bagage  fÿ  les  Blejfez  aux  fraix 
de  la  Garmfou. 

VII.  Que  Monheur  Don  Antonio  Gritnaldi,  Lieutenant-General  Com- 
mandant en  fécond,  pourra  relier  dans  la  Ville,  avec  les  Domelliques  ôcEqui- 

Es,  Médecins  ôc  Chirurgiens,  juiqu’à  cc  qu’il  loit  entièrement  guéri  de  la 
ire,  qu’il  a reçue  pendant  le  liege,ôc  qu’apres  & gucrifon  il  lui  fera  don- 
né un  Pallcport  ôc  une  efeorte  pour  lé  retirer  à Namur,  ou  ailleurs,  avec  lès 
Equipages,  Domelliques,  Médecins  ôc  Chirurgiens.  • 

.Accordé. 

VIII.  Q^  tous  les  autres  Officiers,  Soldats, Cavaliers  ôc  Dragons,  mala- 
des ôc  blclTez,  qui  iic  feront  pas  en  état  de  fortir  avec  la  Gamifon,  pourront 
relier  dans  la  Ville  de  Mons,  ôc  qu’il  leur  fera  fourni  les  Logemcos,  les  Lits* 

Vi- 
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Vivres  & Médicaments,  aux  fraix  des  Hauts  Alliez,  ju(qu’à  leur  entière  guc-  ijoÿ, 
jifon , ainfi  que  l’on  cil  accoutume  de  les  traiter  $c  nourrir  dans  les  Hôpitaux  -m 
des  deux  Couronnes,  aufli-bien  (Qu’aux  Médecins,  Chimrgiens  6c  autres  per- 
■fonnes  employées  dans  Icfdits  Hôpitaux.  Et  à mefurc  qu"’ils  feront  en  état 
de  IbulFrir  la  Voiture.,  il  leur  fera  fourni  aux  ïraix  dis  Hauts  Alliez  les  Voi- 
tures necelTaires,  avec  des  PalTeports , pour  être  tranfportcz  en  lureté  à Na- 
mur , ou  à la  place  la  plus  voiline  à leur  choix,  avec  leurs  valets  6c  équi- 
pages. 

Accordé  aux  fraix  de  ia  Garnifon , tant  pour  V entretien  que  pour  la  Vpi^ 
dures.  ‘ ' 


IX.  Que  Monficur  le  Marquis  de  Boumonvillc,  6c  Monfîeur  Don  Vale- 
ro Pemaiwez  de  Herida , tous  deux  Licutenants-Generaux > Mdîîcurs  d’Ap- 
pelterre  ôc  de  la  Faille,  Maréchaux  de  Camp,  6c  tous  les  Officiers  des  Etats 
Majors  des  autres  Places  , qui  le  trouvent  dans  cette  Ville,  ainfi  que  tous  les 
Officiers  des  Regimens,  qui  ne  font  pas  de  la'  Gamilbn,  6c  qui  fc  Ibnt  trou- 
vez .enlermez.,lbrtiront  aulfi  avec  la ‘Garnifon  , avec  leurs  Dômelb’qucs, 
Chevaux  6c  Équipages,  comme  feront  auflî  les  Domellîqucs  , Chevaux  6c 
Eouipagçs  dcsjüfliciers. Generaux  6c  particuliers^  employez  à V Armée  ,, ou 
;iilleurs,  qui  fe  trouvent  auffi  dans  cette  Ville,  6c  qu’il  fera  donné  aux*  Offi- 
ciers Generaux  ci-delTus  des  Pafleports  particuliers  , pour  fc  retirer  dans  une  - 
.^utre  Place  d’Efpagnc,  s’ils  je  demandent. 

Accord^.  f * 

' f * * * f • ’ ♦ ^ ___ 

• X.  Que  Ics.Prifonniers,  faits  pendant  le  Cége  fur  la  Garnifon,  les  Officiers 
Commandans , ôcics  Soldats  des  Forts  de  la  Haine,  de  Nymy,  du  Moulin  aU 
Bois,  6c  tous  autres, qui  ont  été  pris  dans  d’autres  Ouvrages,  ainfi  que  ceux, 
qui  ont  été  pris,  en  voulant  entrer  dans  la  Place  depuis  qu’elle  a été  invertie,- 
feront  rendus  ,de  part  6c  d’autre. 

Accordé  pour  ceux  qui  ont  été  pris  de  part  d'autre  pendant  le  fiege  , pour 
autant  qu'ils  fe  trouveront^  excepté  ceux  qui  ont  voulu  fe  jet  ter  dans  la  Place. 

• ‘ XI.  Que  ceux  defdits  Prifbnniers,  qui  font  dans  l’Armée  des  Hauts  Al-i 
liez , , feront  renvoyez  dans  ia  Ville  avant  que  là  Garnifon  en  forte , 6c  ceux 
qui  ont  été  envoyez  dans  les  Placés,  feront  renvoyez  à Namur  dans  dix 
jours,*  à compter  de  celui  de  la  fignature  de  la  Capitulation.  Et  ceux  dés 
Troupes  des  Hauts  Alliez,  qui  font  prefèntement  en  cette  Ville,  feront  in- 
peflamment  renvoyez  à l’AiTncc. 

Accordé. 

XII.  Qii’il  fera  fourni  par  les  Hauts  Alliez  dix  Chariots  couverts,  qui  en- 
treront dans  la  Ville  la  veille  que  la  Garnifon  devra  fortir,  6c  en  fortiront 
avec  la  .Garnifon,  pour  pafler  à Namur,  (ans  que  les  Hauts  Alliez  puiflent 
prendre  connoiflance  de  cc  dont  ils  feront  chargez , ni  les  vifiter  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit. 

On  en  accorde  quatre. 

,XIII.  Que  l’on  ne  pourra  arrêter  aucune  peribnne,  employée  au  fèrvice 
des  deux  Couronnes, ni  leurs  Equipages,  Papiers  6c Effets,  fous  quelque  pré- 
texte qui  ce  puifle  êti-ê,'6c  qu’H  fera  fourni  aux  dépens  des  Hauts  Alliez  des 
Vc  Bbfa  ••  '*  t Voi- 


meKîoVrks,  negotiations*  traitez, 

.170p.  Voitu^  ruffifantci,  pour  les  tnnrporter  avec  leurs  Familles,  Effets,  Papier» 
f— — &.  DcJmclliques  à'Namur  par  le  plus. court  chemin. 

Atcordé  h la  referve  de/  Dierteürs , les  étages  reptndaHtS  poser  les  iebtes  |. 

peur  les  Voitures  ou  fe  apporte  à P article  fsxieme.  • 

XIV.  Que  l’on  ne  pourra  prétendre  aucune  indemnité  à la  charge  dca 
Alliez  pour  les  Miifons  brûlées  & abbatucs  dans  les  Fauxbourgs , ni  pour 
aucun  autre  dommage  arrivé  pendant  le  fiege. 

Accordé  bien  entendu  que  cela  ne  regarde  aucunement  les  proviftons  ou  autres 
iebtes  contr  iPlfes. 

XV.  Qtic  Monfieur  de  la  Neuville,  Commiflaire  des  Guerres,  le  Sr.  de 
Lannoi,  Threlbrier  de  la  Gàmifon , le  Sr.  Gaudray,  Commb  des  Vivres,, 
relieront  pour  régi  r les  comptes  des  debtes  contraâæes  Irgitimement  pendant 
k liège,  « pour  les  autres  debtes  qui  fc  payent  par  lesTlireforiers  de  France. 

Rép  ndu  par  rAjticle  cinquième. 

XVI.  Que  Mônlleur  dé  la  For»e  ,.  Cbmmiflaite  flc  Receveur  General  (le» 
Finances  , reftci-a  pour  régler  les  dœtcs  qui  pourront  regarder  rEfpagne. 

, Ritoniu  par  P Article  precedent.  ' • 

XV  IL  (^e  qui  que  celbit,  outre  de  tous  ceux  qui  compofent  la  Gar- 
sûTon,  & qui  fervent  les  deuî  Rois  dans  la  Guerre,  Police  & Finances,. 

Éins  exception  de  Perfonne,  ne  poui  ra  être  arrêté  ni  inquiété  pour  les  dcbtc» 
des  deux  Couroncs , Ibus  tel  prétexte  OU  pour  telle  raiion  que  ce  puifle  être 
mais  que  ladite. Gamilbn , & toiu  les  Officiers  de  Guerre,  Police  Sc  Finan- 
ÇC.S,  pourront  fortir  avec  luteté  & feront  conduits  de  bonne  foi  à Namur  & 
Maubeug”,  par  le  plus  court  chemin, 'fliivant  qu’il. ell  dit  ci-devant,  avec 
fcurs  Papiers,  Effets,  & Bagages  & Equipages.  > • i 
, Accordé  félon  ce  qui  tfi  expliqué  ci-devant.  ' 

XVIII.  Que  les  Hauts  Alliez  ne  pourront  prendre  aucun  Soldat,  Cava- 
lier, Dragon  ^ la  Gamifon,  des  rangs,  à la  forde  la  Ville j ni  dans  leur 
piarche , tous  quclqne  prétexte  que  ce  puiffe  être. 

Accordé  à la  referve  des  Def&teurs  y on  is'ufera  poiset  ie  vieleuet  Je 
part  d'autre  y mais  fl  fera  libre  à ceux  y qui  le  foubaiteront  y de  quitter  ou  di 

prendre  pas  ti.  ' 

XIX.  Qu’il  fera  permis  à la  Gàmifon  de  tirér  des  N^gaffns,  & de  la  Vil- 
le les  Vivres  ncccffaircs,  pour  la  fubCllancc  des  Officiers,  Soldats,  Cavaliers 
& Dragons,  pour  cinq  jours , à commencer  de  celui  de  la  fortie  de  la  Vilte. 

Accordé  cinq  jours- de  Vivres  pour  ceux  qui  iront  à Namur  , éjf  deux  pour 
feux  qui  iront  ù Maubeuge.  ' 

XX.  Que  les  Gentilhomfncs , AUesdeCamp,  lé  Commiflàriat,  & toui 
autres  O.hcicrs  de  Guerre,  d’Etit,  dc  Police  & des  Finances  de  fon  Alteflè 
Elcélonilc  de  Bavière,  & les  Domeftiques  à pied.  Effets,  Papiers,  Meu- 
bles, Chevaux  Ce  Equipages,  que  fadite  Alccflc  Elccloralc  a en  cette  Vil- 
le, comme  aulfi  lis  Officiers  5c  Domelliques  de  fon  Alteffc  Elcétoralc  de 
Cologne,  Sc  IcS  cHcts",  qui  s'y  trouvent,  en  forthont  librement  & en  route 
fûrete,  & que  l’oh  doniKiu  pour  ce  les  Palfcports  fic  Elicoitcs  ncccffaircs,  8c 
ks  Chariots,  dont  ils  auront  bdoin.  ' 

Accordé..  XXI.  Que 
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XXL  Que  coûtes  les  Femmes  , Enfans  & Familles  des  Officiers  Gène* 
Taux  & Soldats,  ainli  eme  de  toutes  les  autres  Perfonnes  employées  au  fcrvicc 
des  deux  Couronnes,  & de  Ion  Altcflc  Elecioralc' de  Bavière,  de  quelque 
qualité  ou  caraélere , qu’ils  loient , pourront  auflî  fbrtir  & fc  retirer  avec 
leurs  Effets,  Meubles  & Hardes,  dans  le  terme/ de' lix  mois, fpobf  palier  à 
une  Ville  des  deux  Couronnes,  où  elles  trouveront  de  leur  convenance  d’al-  > 
lcr  demeurer  & qu’il  leur  fera  donné  à cet  effet  des  Voitures  fie  des  PafTc» 
ports,  même  des  efeortes  s’il  elt  befbin  pour  leur  fureté.  , ' ,, 

Accordé  en  troh  mois  les  f^oitares  à leurs  fraise.  ' / . . 

XXII.  Qu’il  fera  permis  à tous  Officiers  de  Juftice,  Pob’cc  fie  Finaor 
ces,  qui  ont  des  Charges  dans  la  Province,  comme  auflî  à tous"  Hahitapa 
de  la  Ville  de  Mohs',  defe  retirer  dans  le  terme  de  fix'  mois  fur.  les.  Torrç* 
des  deux  Couronnes  avec  leurs  Familles,  effets,  deniers, 'Plipiers,  Meubles 
fie  Marchandifes  , fie  qu’il  fera  fourni  par  les  Hauts  Alliez'  les  P^ports  nc- 
ceflaires  pour  leur  fortie,  fie  paflàge,  dans  les  ToreS'  des  deux  Couronnes, 
même  des  Efeortes  à ceux,  qui  en  demanderont.  ■ ■ ' < 

Accordé  à leurs  fralx  comme  ci-deffus.  ' • lu.-i 

_ ‘‘.'V...  ..  ■ 

• ' livrant  ia  Porte  onremettra  de  borne- foi  attu  Commiffdires'i'autorii» 
fez  pour  cet  effets  tous  Us  Magazins  des  livres  (S  Munitions  de  Guer- 
re fans  aucune  exception  ^ on  ne  permettra  point  fuo  Ufiits ‘Vivres  ^ 
Munitions  foient  dijjipez  en  attendant.  - z • > 

Infin  au  lieu  de  ce  ^ui  eft  accordé  par  P Article  cinfniime  , en  efi  convena 
y Je  part  f d’autre  f ne  Mr.  de-Brouckboven  y lutendafit  fies  finances  ^ 

•-  f.'i  :iàoHfieur  de  la  For\e  Receveur-General  des  Finances  l)on  Anto- 
' Il  mo  de  Sorttllo  , Brigadier ^d^  Troapes  i'FJpegne^^  'tefifroni  è.n'fitages 
r , pour  U payement  des  dettes  de  la  Garmfbuy  (fi  des  autres  ' j^fies  pfetén- 
tions  de  la  VilU^.(fi  Pais  de  Haynault  y à~ la  Charge^  de  la  Couronne 
ePEfpagne  y (fi  que  Mr.  U Comte  cfe  Bergeyck  fera,  rejponfable  y (fi  fatit- 
1 1 J . fera  de  mime  au  bout  de  trais  ^mais  à tous  /es  tnf^geptené'y  (fi  à ‘en» 

'.  de  Mr.  de  Brouckhoven , À la  ffiU.  de  Çandy  le  Pais  iVaes'y  (fi  U 
Voifinagey  (fi. cela  dans  Udit  tfruu,  fie ^tyoii.fnois  \ faut/ «Uquoi  U aura 
à/t  rendre  i làdite  VilU  fie,^atid^tn  fiii^  jo^s  apr/^ t/en  fe^a  re- 
quis de  la  part  des -.Hauts  ABUz.  \.Ainfi  faii^'(fi  accotfii/e  part  (fi 
d autre  au  Camp. devaat  Mons  ce  viitgtiime  Otlobte  iTOÿ.  " 
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Le  prince  fie  Duc  tle  , '-'-J.  8;  Harfdwyçfc*  >. 
Marlboroug.  '''  /L.  S.-)  ; >;  •" 

(L.S.)  ' - ;W.  Hooft 

LcMaiquis.de  SevaGritniltli,  . . , ' " ' (L.  if.)  • ••  ^ • > 

' ' (L.  S.)  S.  V.  Goflinga. 

(Z,.  S.)  P.F.VcgcunvanCIacr- 
' K .•  bagen. 
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1705».  * E L L E fut  éxecutcc  le  2 j .•  Le  Duc  on  donna  avis  par  une  lettre  aux*  EtatS^ 
''  ' Genernux.  Ceux-ci  lui  firent  la  reponfe  qui  fuit. 


, Lettre 
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la  démicre.vieloire,  4i  4c,  vo^  travaux,  4c  Nous  en  avons  d’aut.mt  plus  de 
joie,,  qu’outrcifon importance  en  e4e  qianey  cÛe  doit  ppnvaincre  tout  Ifc 
^ monde,  que  Kfcv^tage,.  ,aufii-biçn  que  l’honneur  dé.  la  derniere  bataille,  fc 
trouve  du.  côte,  des  Alliez.  Nous  en  tèlicitohs  Vôtre  Alteflc  de  tout  nôtre 
coeur.  .Silafaifon  permettoit  qu’ort  allât  auffi  loin  que  Vôtre  bonne  vo- 
lonté, Nous  aurions  tout  fujet  d’attendre, ^ que  là.  valeur  de  Vôtre  Alteflc 
,y  Nous  procureroit  de  nouveaux  ;wantages  avant  la  fin  de  la  Compare  j. 
„ mais  puifque  la  faifon  ne  fouffre  pas  qü’on'en  Vienne  à'd’autrcs' expéditions,. 
„ il  faut  les- tenvi^icr  au-printeiqps  prochain >.  â.moins.q^e.rEnnemi  ne  pre- 
,,  fcrc  la.Paü  à la  Guerre,  ôc  qu’il  n* admette  .des  conditions  plus  équita- 
bles ■,'>  que  celksqu’ü  a jipiWiécs  jufqucs  ici.  Nous  fommçs  avec  ^ucoup 
d’cllimcj  ôvC.  ôcc,.  * ' • 
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^ . AV  R' E S llâ'Ÿeddîtihn:db  ’ccttè'pîacc',  la  (aifbh  étant  devenue  hymide  & in- 
‘commbdc  on  fit  la  répartition 'dès  Quartier  d’Hyver;  'La  joye  étoit  cepen- 
‘dan^uVivCi^'ne'^alTty  les  Alhez 'devoir 'cohi^iis  deu»  des  plus  inaportantes 
‘places  des  Paas’-bas d’avôîr  remporté 'ünc'viéloite'fi  fignaléc. . Gctte  joye 
■fiit  ccpcndaiit  modérée  par  des  avis  qu’on' rc^*ut  d’AUâcc  d’un  échec,  arivé  au> 
‘Baron de'  Mcrcy.  Pour  raporter  les  circonftanccs  furies  affaires- du  Haut 
'Rhjn,  on  dh^  qiic  le  Mafethal  de  Haieourt  avoit  paflé  lc  Rhinde  10.  & 12. 
■Jifih.  Àveç^  i r.  braillons  il  fit  le  dégât  Pais-prés  du  Kiritzigi'  il  y enleva 
les  bleds' &|lib  bétail , afin  qtrc  f Armée  duCôrpsGerhianique  n’en  profitât  pas. 
Il  repafla  le  Rhin  le  io.  ' H'Ie'fit  de  fon'bon-^é;'  ‘ La  raifon  étoit  que  l’Ar- 
mée Allemande  n’étbit  pas  en  état  dc’l’y  forcer.  Cependant  l’Elcdcur  deHan- 
nover  arriva  a 1- Armée.'  Il  détacha-  le  Baron- de- Mcrcy  avec- quatre  mille 
fantafjns  & deux  mHlc&  deux  cent  chevaux.  Le  Comte  de  Snzcndorff  reçut 
avis  par  le  Comte  de  TrausmandorflT-  que  ce  Baron  avec  ce  corps  de  troupes 
avoir  pafle’ le  Rhin  â Rhinfèldt. Cette  place  eft  une  des  quatre  Villes  .fbref- 
ticres  à trois  lieues  aü  deffusdè  la  Ville  dé  Bàlle.  U avoit  traverle  quelque 
étendue  du- Terrain  de  ce  Cantôri-là.y  'IJ  étoit  enfuite  entré  d-ans  le  Suntgow. 
Ce  Baron  mand-4  au  Comte  de  Siniehdbrff  dy  tii.  d’.^oût  qu’il  étoix  encore 
dons  ledit  Suntgo>^.  - Qn’tl  éboit  avancé  julOués  à 'Ncubourg  petite  place 
• lituée  ■ ''  ” ■ ■'  *’  ' 

choit. 
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par  le  Pais  cfc  Poremru  vers  la  l'ranche  Comté,  où  il  n’y  avoit  poir.t  Je  trou-  ,700. 
pcs.  Le  deflein  étoit  de  côtoier  la  rivière  du  gi-os  Doux , la  la;llan:  à droite 


un  peu  piua  naui  que  i.,ion,  i-,  011  ic  rcron  ucs  quartiers  üans  Ja  litcUe  , qui 
ell  un  merveilleux  Pais  entre  la  Saône  & le  Rhône.  Ce  Pais  avoit  apartenu 
auparavant  au  Duc  de  Savoie.  Les  troupes  de  ce  Duc  qui  avoient  pris  polie 
à Anc^  entre  Chambéry  Se  Genève,  le  viendrotait  joindre  avec  la  Gtvale- 
ric  du  Comte  de  Thaun  en  pall'ant  le  Rhône  à Seillcl.  On  afl'uroit  que  ce 
projet  avoit  été  fur  le  tapis  depuis  trois  ans.  On  l’avoit  toujours  tenu  fort  ’ 
fccrct.  On  ne  l’avoit  pas  exécuté  , parce  que  les  circonltaiiccs  des  affaires 
lll’avoicnt  pas  été  auffi  favorables  qu’alors.  On  l’avoit  fait  revivre  depuis  quel- 
ques mois,  & on  avoit  refolu  de  l’exccutcr.  On  s’attendoit  que  la  Fiance  le- 
Toit  retluite  à d’etran^  angoiflês,  d’autant  qu’on  pouiToit  faire  des  courics 
jufques  à Paris.  D’aiUcus  on  pouvoir  par-là  fiivoriler  les  Camifards  dans  les 
Sevennes.  La  Reine  d’Angleterre  faifoit  des  inlbnccs  en  faveur  de  ces  der- 
niers auprès  des  Etats.  Le  Lord  Townfend  eut  même  des  conférences  fur 
cela  avec  eux.  Pendant  qu’on  fe  flattoit  d’un  heureux  fucccs  du  côté  du  Ba- 
ïon  de  Mercy  on  eut  la  tacheufc  nouvelle  de  là  déroute.  Celui-ci  jiant  apris 
<juc  le  ComK  du  Bourg  venoit  à lui  avec  divers  corps , aiant  laifle  un  RegJ- 
incnt  à la  garde  du  Pont  de  Ncubourg,  & un  autre  à celle  d’une  Illc  dans  le 
■Riiin  en  cet  endroit-là,  de  crainte  d’éue  cnvelopé  , marcha  à eux.  il  les  atta- 
qua, quoiqu’ils  fullênt  le  double  plus  forts.  Son  aile  gauche  défit  cnticrc- 
ment  trois  Regimens  des  Ennemis,,  mais  à fa  droite  un  Régiment  Palatin  lâ- 
cha le  pied,  & mit  la  confufioa  dans  les  troupes.  Par-là  fon  infmtcric  fut 
«xpoféc.  Les  Ennemis  en  prirent  x8oo.,  2c  il  y en  eux  400.  de  tuez.  Il  fut 
oblige  de  laiffirr  en  artierc  quelques  petites  pièces  de  campagne  2c  quelque  Ic- 
«cr  mcage.  Le  Comte  de  Sinzenuorff  eut  fur  ce  malheureux  incident  une 


ger  mgage.  Le  Comte  de  Sinzendorff  eut  fur  ce  malheureux  incident  une 
Conférence  avec  les  Etats  fur  les  moiens  d’y  remédier.  Ils  ne  furent  que  ju- 
ger lie  la  jonâion  avec  le  détachement  de  Son  Alteflc  Roiale  de  Savoie.  Ce- 
pendant on  tint:  que  par  la  déroute  du  Baron  de  Merci  , le  deflein  étoit 
^hoiié. . Les  François  cependant  fâifoicm  de  fortes  plaintes  de  ce  que  ce 
corps  d’Allcraans  avoit|Paflc  fur  les  icrrcs  de  Bâle.  Le  Qmne  de  Luc  nou- 
■vcl  Ambaflàdcur  de  France  fe.  rendit  à la  Dicte  de  Bade.  Elle  avoit  été  con- 
voquée pour  deliberer  fur  les  moiens  de  donner  fatisfiftion  à la  France,  2^ 
d’avifer  aux  moiens  de  prévenir  un  autre  lèmblablc  paiTage  à l’avenir.  Cè 
Çomte  prdenta  à la  Dicte  le  Mémoire  qui  fuit. 


r.  MAGNIFiaUES  SEIGNEURS,  , Afeinoi- 

, , res  du 

^'*“r*Oute  l’Europe  fait  que  le  Roi  mon  Maître,  en  accordant  au  Loiiablc  j 
1 Corps  Helvétique  la  Neutralité  pour  les  Villes  Forellicrcs  2c  le  Pais  )»  i;,ete 
„ compris  aans  la  Déclaration  de  170t.,  n’a  eu  d’autre  objet  que  celui  de  Vous  dcsCio- 
„ bien  marquer  à quel  point  vôtre  repos  lui  cft  cher  : il  l’a  préféré  à fes  pro- 
„ près  avantages,  2c  n’a  point  fut  d'attention  au  déuiment  de  fes  Troupes, 

. , .Bbb  { „ ni 
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170p.  » ni  aux  dcpcnfcs  cxcdfivcs  qu’il  a été  oblige  de  faire } & c’eft  à Vous,  M» 
„ S.,  qu’cll  dûë  la  coni'crvauon  de  ces  Villes  & de  ces  Païs,  puifquc  Sa  Ma* 
„ jeltc  , à vôtre  feule  confideration . a trcs-laintement  oblervc  une  Neutrali- 
,,  te  fi  prejudiable  à fes  interets.  Pouvoit-Elle  vous  donner  des  marques  phi» 
„ cflcnticllcs  de  fa  cordiale  Amitié,.  & des  égards  qu’EUc  a toujours  eus  pour 
„ Vous?  Le  Roi  n’a  pas  tra'itc  avec  l’Empereur:  Il  n’a  pas  compté  fur  la 
J,  parole  de  fes  Ennemis j c’elt  uniquement  fur  la  vôtre:  Je  m’y  fuisauflî 
„ abandonné,  loriqueley.  & le  17.  du  mois  dlAoût  dernier.  Vous  m’avex 
„ pofitivement  alTuré  par  écrit . que  vos  Frontières  feroient  gardées  avec  foin: 
„ J’en  ai  informé  S.  M.  6c  fes  Generaux. 

,,  Vous  voiez,  M.  S.,  ce  qui  efl  arrivé  j 6c  Vous  fâvez  que  c’eft  par 
„ la  faute  d’un  de  vos  Membres,  que  Vôtre  Loüable  République  cft  bon* 
„ teufement  outr^ée.  Je  défirerois  de  tout  mon  cœur,  pour  Vôtre  Répu- 
^ tation,  que  la  Caflctte  du  Général  Merci  ne  vous  eut  pas  fourni  des  éclair- 
cifTemens  que  Je  ferois  moi-même  ravi  d’ignorer:  Mais  je  ne  puis  m’c.T)- 
„ pécher  de  vous  dire , que  la  conduite  que  vous  allez  tenir  décidera  fi 
„ Vous  avez  mérité  ou  non,  que  les  Ennemis  vous  crûflcnt  fufccpttblcs  de 
,,  corruption  6c  d’infidelité.  Je  ne  prétens  point.  M.  S.,  réfuter  les  nifbne 
„ que  donnent  certains  Minillres,  pour  tâcher  de  juftifier  par  des  cxemplet 
„ chimériques , la  violation  de  vôtre  Territoire  : la  Lettre  que  vous  avez 
„ pris  la  peine  de  m’écrire  le  zt.  du  même  mois,  m’épargne  le  fom  de 
„ pondre  a des  fupofitions  qui  fc  détruilent  d’elles-mémes. 

„ Si  vous  êtes  vériublcment  difpofcz  à vanger  l’ofïcnfc  qui  vous  eft  &ite, 
„ le  Roi  a dans  vôtre  voifina»  une  Armée  aufii  forte  que  celle  des  Ennemis, 
,,  commandée  par  un  Général  dont  la  fagefic,  l’experience  6c  h valeur  vous 
„ font  parfaitement  connues:  Mais  fi  vôtre  gloire  vous  porte  â chercher 
„ dans  vos  propres  Forces  une  jufte  réparation,  je  n’entrcprcndnû  point  ,à 
„ donner  confeil  à une  Aflcmblée  également  fase  6c  éclairée. 

„ Je  viens  donc,  M.S.,  vous  demander  quelles  font  les  mefures  que  vous 
„ prenez,  pour  donner  ou  Roi  une  fatifaâion  convenable ^ pour  réparer. une 
„ injure  qui  prouve  aufli-bien  le  mépris  que  les  Fainrimis  font  de  vôtre  Na- 
fj  tion , que  le  peu  de  foin  qu’ils  ont  d’obferver  leur  parole  ; 6c  pour  mieux 
„ garder  $ }'i|YCnif  vos  ^nfjl  que  vous  y êtes  fi  folemnellemcot  en* 

n gage*-  ’ ' ’ ‘ "J  ’ 

„ La  défaite  des  Impériaux  â Rumenheim , ne  leur  a )ms  ôté  le  defir  de 
^ tenter  une  nouvelle  infr^on  : U cft  de  vôtre  intérêt,  auffi-bicn  que  de  vô- 
„ tre  honneur,  de  Vous  y oppolcrt  6f  U feroit  honteux  pour  vous,  fi  Mr. 
„ le  Comte  du  Bourg  étoit  obligé  une  féconde  fois  de  les  faire  repentir  de 
„ leur  imprudence:  Je  ne  puis  me  dif|>enfcr  de  vous  dire,'qtic  l’Année  dix 
,,  Roi  réglera  fes  mouvemens  à l’avenir  fur  les  vôtres. 

„ Jcfoiihaitc,  M.  S.,  que  vos  Réfolurions  me  donnent  lieu  de  voûs'fen- 
„ dre  auprès  de  S,  M.  tous  les  offices  que  je  vous  ai  voiiez  du  meilleur  de 
„ mon  cœur,  me  raportant  au  furplus  aux  lettres  que  je  vous  ai  coites  do* 
„ puis  le  io,  d’Août, 

' ’ ’ : Î-A 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ^^5 

La  Dicte  écrivit  là-dcffus  une  forte  Lettre  à l’Empereur.  Le  Comte  de 
Tniutmansclorl  exeufa  ce  paflàgc,  difant  que  les  Troupes  qui  avoient  pTié  liir  ■■■■*■— 
les  terres  de  Bâle  ctoient  à la  folde  des  deux  Puilîànccs  Maritimes.  C’.ivoit 
été  fous  ce  titre  que  le  paflage  s’étoit  fait.  L’ELmpercur  ajouta-t-il  les  avoir 
remis  à ces  deux  Puiflanccs-là  , qui  avoient  fourni  pour  cela  quarante  mille 
Piftolles.  Ainû  de  fon  côté  il  n’avoit  point  enfraint  le  Traité  qu’il  avoit  avec 
les  Suiflès.  Ceux-ci  fongerent  cependant  aux  moiens  de  prévenir  quelque  cho-  • 
fc  de  pareil  à l’avenir.  Ils  refolurent  de  faire  marcher  des  Troupes.  11  y eut 
un  incident.  On  avoit  chargé  l’Abbé  de  St.  Gai  de  fournir  pour  fon  contin- 
gent cinquante  hommes.  Ce  Prélat  envoia  ordre  aux  Toggembourgeois  d’en 
ioumir  50..  pour  leur  part.  Il  établiroit  fur  ce  nombre-là  un  Officier.  Ces 
gens-là  rependirent  qu’ils  ne  fourniraient  pas  un  homme  fur  fes  ordres.  Il  y 
«ut  là-ddius  des  débats.  Pour  y mettre  une  fin , on  les  difpenfa  de  ce 
devoir. 

, Puifewe  l’on  eft  fur  les  afiàires  des  Suiflès,  on  dira  qu’au  commcncemcht  de 
L’année  la  Rcgçnce  de  Toggembourg  impofa  une  taxe  fur  tout  le  païs , pour 
fournir  aux  d^enfès  publiques.  Le  Village  de  Kilchberg  rcfufa  de  la  paicr* 

La  Re^ce  y envoia  ipoo.  hommes.  Le  Prêtre  fc  mit  en  état  de  defenfe. 

Les  haoitaifts  apres  quelques  coups  fc  fbûmircnt.  Ils  on  forent  quites  pour 
«ne  amende  de*  200..  Ducats.  Le  Prêtre  fut  arreté  & condamné  à un  ban- 
nifiement  perpétuel.  - C’étoit  avec  ordre  de  l’obfcrvcr  fur  peine  de  la  Vie. 

Cette  afifâire  porta  l’Abbé  à s’en  plaindre  à l’Empereur.  C’en:  de  la  part  de 
ce  Chef  de  l’Empinc  que  le  Comte  de  Trautmansdorf  prefenta  au  Corps  Hcl- 
yctique  k Mcmoiic  lumnt  en  forme  de  lettre. 
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T’Erpere  que  les  aflurances  que  j’ai  tant  de  fois  réitérées,  & que’  je  donnai 
.1  cncOTC  dernièrement  à la  Députation  du  loüable  Canton  de  Berne, 
de  ne  vouloir  point  me  mêler  dans  les  affaires  Domeftiques'  Ôc  particu- 
lières dn  Corps  Helvétique  y ne  laiflèront  nullement  douter  de  ma  vérita- 
ble & finccre  foi  allemande.  On  en  demeurera  entièrement  convaincu , fi 
l’on  veut  Hculemcnt  rcfkchir  fur  le  - zcle  & l’attention  que  j’ai  apportée  , 
pendant  les  huit  ans  de  mon  Ambaüàde,  à bien  vivre  avec  k Corps  Helvé- 
tique, fuivant  les  Alliances  qu’il  a avec  la  Screniffime  Archiducalc  Maifon 
d’Autriche,  à entretenir  la  Paix  & la  bonne  intelligence  entre  les  Louables 
Cantons,  & particulièrement  à procurer  une  iffuc  des  dangereux  differens 
prefens  du  Toggenbourg  qui  pût  convenir  au  bien  public,  & être  agréable 
aux  deux  partis,  de  quoi  aufli  après  plufieurs  Conférences  tenues,  & à la 
prière  qui  m’en  fot  faite  par  ladite  Députation  , j’ai  fait  un  très-humble  ra- 
à Sa  Majefté  Impériale  mon  très  Bénin  Seigneur  & Souverain  Maître. 


Lettre 
du  Com- 
te de 
Traut- 
mans- 
dorfaux 
Cantons 
dt;'/,iirich 
6i  de 
Berne. 


uftirpcr  violemment  & de  leur  propre  autorité,  la  Souveraine  puifîànce  qui 
lui  appartient  (ans  contredit , fans  parler  des  dures  executions  qu’ils  font 
^ tous  les  jours  contre  leurs  compatriotes } J’ai  reçu  à cette  otcalion  par  un 
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i-'op.  v>  Exprès  k très  gracieux  comoiandcmcnt  de  Sa'  Majefté  Impériale,  de  don- 
- ' „ ncr  à connoître  par  celle-ci , que  l’on  np  doit  point  interpréter  linilhrmcnt, 

„ fi  Sa  Majelté  Impériale.,  voiant  <juc  de  la  part  du  Corps  Helvétique,  il 
„ n’cft  dontJt  aucun  Iccours,  prenne  a ldi  la  cauic  de  l’on  V allai , conforme- 
,,  ment  au  ferment  .de  fa  Capitulation  d’éle^on,  ainfi  que  Tes  PrédcceUeurs 
„ de  Chrétienne  Memoitje  ont  toujours  fait  dans  les  troubles  du  Toggen- 
% „ bourg,  afin  qu’en  vertu  ,dc  ce  Fief  de  l’Empire,  qui  a été  pqflcdé  de  tems 

,,  immémorial  par  les  Abbez  de  St.  Cal,  il  puifle  jouir  des  Droits  qui  lui  ap> 
„ partienneqt.  C’eft  pourquoi  il  a plu  i ladite  Haute  Majelté  Impériale  de 
,,  déclarer  à fes  bons  Voifins  Sc  Alliez  hcreditaites.  Tes  très-gracieux  & paci* 
„ fiques  Icntimens  pour  l’accommodement  de  raHâire,  & pour  le  rétabuillê'* 
„ ment  du  repos  extérieur  & intérieur,  lefqucls  font  contenus  dans  un  ccrtaii] 
„ Refeript  que  j’avois  juTques  ici  retenu  en  mes  mains,  & de  m’envoier  lès 
„ ordres  pour  en  fiiire  une  plus  particulière  ouverture  , de  quoi  je  me  luis 
„ aquité,  en  envoiant  au  louable  Canton  de  Berne  unlemblablc  Rel'cnpt, 
„ par  un  Exprès  qui  vient  de  partir  à ce  moment.  De  mon  cô{é  ^e  luis  pi  ét, 
„ d’avilcr  avec  Içmt  loiiable  Canton , aux  meilleurs  moiens  dont  on  poui  roic 
„ fe  fervir  pour  empêcher  le  progrès  de  ce  différend  cotre  le  Prince  & lés  fu- 
,,  jèts,  pour  prévenir  une  plus  grande  divifion  entr’eux,  ce  qui  lie  convicn» 
„ droit  nullement  aux  intacts  de  la  prefente  grande  Alliance  , & pour  main- 
,,  tenir  de  côté  & d’autre  les  anciens  Droits,  Privilèges  , 6c  Coutumes  prati- 
„ cables  , ne  doutant  point  que  mes  uès-honorez  Meilleurs  n’y  contribuent 
J,  volontiers  par  tous  les  fervices  pofl'»blcs,  d'autant  plus  ou’ils  m’ont  geiicreu-r 
„ fément  déclaré  tant  de  bouche  que  par  écrit  pari  leur  oemioe  Députation, 
„ que  comme  vrais  Succefleurs  de  leurs  Ancêtres,  lefqucls  avoient  tont  de  zé- 
„ le  pour  la  Jultice,  ils  veulent  laifia  à chacun  des  deux  Partis  ce  qui  lui  ap*. 
,,  partient  en  droit  & raifon,  & qu'ils  ii’ont  là-dellus  autre  but,  ni  au're  de? 
,,  fir.  J’envoie  donc  mon  Secrétaire  , fuivant  le  gracieux  commandement 
• „ que  j’en  ai  reçu,  éfpcnuit  qu’il  m’apportera  au  plutôt  une  repqnlc  fur  la? 
,,  quelle  je  puifle  me  repofer,  ôc  du  relie  je  veux  faire  tout  ce  qui  fe  pour- 
,,  ra,  fans  préjudice  du  Droit  de  l’Empereur  & de  l’Empire,  pour  i’avante-. 
„ ment  de  ce  bon  dcflêin  , au  cpqtci^mcm  d’un  chacun  , demeurant 
„ jours,  ficc. 

,,  A Bade  le  7.  JanviCT  J709. 

1 1.,  y avoit  avec  cette  lettre  un  Refeript  de  l’Empereur.  Il  tendoit  à de? 
clarCT  les  fentimens  par  raport  à un  accommodement  des  difputcs  entre  l’Abbé 
& les  Toggenbourgeois.  Ce  Prélat  pretendoit  une  Souveraineté  abfoluc  l'ur 
CCS  pcuples-là  Les  Abbez  fes  Prçdecdlcurs  en  etpient  devenus  les  Seigneurs 
depuis  i4<S8.  Ce  fut  par  l’achat  de  l’Abbé  Ulrich,  des  Barons  de  Rharen 
qui  en  étoient  les  Seigneurs.  Les  Cantons  Protcflans  écrivirent  à l’Empereur 
fur  ce  Refeript.  Ils  s’y  plaignoicnt,  que  les  formalite?,  n’y  étoient  pas  ob- 
Icivécs.  P.ir-îà  leur  dignité  Souverainé  fe  trouvoit  blefTce,  auflî-bicn  qué 
/'intérêt  general  de  la  Suiflc.  Peu  de  tems  apres  il  y eut  un  nouveau  trou- 
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b!c  dans  le  Toggcnbourg.  Les  Catholiques  du  X’illiigc  de  Henman , pouflêz 
par  leur  Cure,  avoient  attaquez  les  Refonnez  le  propre  jour  de  Pâques.  Iis  ~ •» 

vouloient  ies  empêcher  de  faire  leur  dévotion.  Il  y eut  des  coup.s  rccipro-  - • 
ques.  Les  Reformez  allèrent  à leur  tour  bloquer  un  Qoître  nommé  de  St. 

Jean,  avec  tous  les  Religieux  qui  y çtoient.  Ils  ne  vouloient  point  fc  dcfillcr 
de  leur  entreprife  à moins  que  l’exercice  de  leur  Religion  ne  fut  libre  dans  les 
lieux  , où  les  Catholiques  étoient  plus  nombreux.  Le  Confcil  de  Toggen- 
bourg  refolut  unanimement  d’obfcrver  le  Traité  conclu  avec  les  Cantons  Je 
Zurich  & de  Berne.  D’ailleurs  il  envoia  prifonnier  le  Cure  à l’Evêque  Je 
Conlfancc  pour  le  punir , & en  établir  un  autre  à là  place,  qui  fut  plus 
modère.  On  tint  cependant  une  Diète  pour  tacher  d’accommoder  ces  diffe- 
rens.  Ceux-ci  prenoient  même  le  train  d’en  v-enir  à des  hoftilkez.  On  con- 
vint de  remettre  l’afifaire  à la  decifion  de  trois  Cantons  Proteftans  & trois  Ca- 
tholiques. Ceux-ci  ne  purent  convenir  entr’eux.  Les  Protellans  vouloient 
foutenir  ceux  du  Toggenbourg,  ôc  les  Catherfiques  vouloient  établir  l’Abbé 
à peu  près  dans  toutes  les  pretenfîons.  Après  bien  des  difputcs,  les  Arbitres 
Catholiques  s’émancipèrent  à juger  (culs  de  ce  different.  Us  allèrent  li  loin 
que  de  donner  une  fentcncc , qu’ils  qualifioicht  de  doffinitive.  Ils  y du- 
claroicnt. 

/^Uc  les  Habitans  de  Toggenbourg  reconnoitroient  l’Abbé  8c  Prince  de 
J,  St.  G.il  pour  leur  légitime  Souverain  , & qu’il  feroit  rétabli  dans  la 
,,  poffelTion  de  tous  fes  droits  8c  avantages.  Qu’à  Pavenir  les  l'oggcnbour- 

geois  jouiroient  comme  par  le  pâlie  de  toutes  leurs  libertez,  droits  8c  pri- 
,,  vileges,  à quoi  les  Arbitres  promettoient  de  porter  l’Abbé  par  les  voies  les 
„ plus  douces.  Que  les  Reformez  jouiroient  de  l’cxciricc  de  leur  Religion 
.,,  fur  le  pied  du  Traite  de  8c  de  la  déclaration  de  l’Abbé  de  St.  Gai 

„ de  l’an  If  j8.  C^’à  Tégard  des  Griefs  des  Protellans,  touchant  ledit  excr- 
„ cicc  de  leur  Religion  , Mits  Arbitres  promettoient  d’cmploicr  tous  leurs 
„ offices  auprès  de  l’Abbé  pour  leur  procurer  toute  la  conlblation  poffiblc. 

„ Et  que  cette  fontcncc  des  Arbitres  Catholiques  ne  prc  judicia  oit  en  rien  aux 
„ droits , 8c  Prérogatives  des  Cantons  de  Switz  & de  Claris  , comme  Prote- 
,,  llans  du  Pais  de  l'oggenbourg  8cc. 

Les  Arbitres  Protellans  protcllcrcnt  d’abord  contre  cette  fentcncc,  8c  la 
déclarèrent  nulle.  Ils  écrivirent  fur  ce  pied  à l’Abbé.  Celui-ci  leur  fit  une 
Tcponlé  honnête  , mais  en  tonnes  vagues.  Voilà  en  peu  ce  qu’il  y eut  pc#- 
dam  l’année,  à devoir  être  raporté  de  la  Suide. 

Ces  fortes  de  fuperioritez  ftifoient  auflî  durer  les  troubles  en  Hongrie.  Le 
General  Hciller  mit  les  Villes  dc.s  Montagnes  en  état  de  ne  rien  a-aindre  de  la 
part  des  mécontents.  Ceux-ci  faifoient  des  courlcs  , 8c  n’cpatgnoient  point  les 
nccndics.  Ce  General  leur  fit  dire  que  s’ils  continuoirnt  à mettre  le  feu  à quel- 
ques Villages  , ou  à quelques  Maifons  du  lieu,  où  iis  le  trouvoient , il  feroit 
brûler  vifs,  non  fculcmcm  tous  leurs  jirifonniers,  qu’il  a voit  entre  les  mains,  8c 
ceux  qu’il  feroit  dans  la  fuite  , mais  même  aulli  leurs  femmes  8c  leurs  cnfms. 

, ^bm.  F.  Çcc  Cette 
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1709.  Cette  menace  fembla  influer  fur  les  mecontens.  Le  Prince  Ragotzy  aflcmbla 

__  une  Dicte  à ÇaiTovic.  H dillribua  des  Lettres  circulaires  pour  la  convoquer,. 
Elles  poitoipnt  enfubftancc..-' 

„ /^U’il  ne  s’étoit  mis  à la  tète  ebmederez  que  pour  maintenir  la  liber— 
„ te  de  la  Nation.,  Qu’il  y avoit  long  tems  qu’il  feroit  vaiu  à bout 
„ du  rctabliflèment  des  loix  violées,  fi  chacun  avoit  ficonde  (es  bonnes 'inten- 
„ lions.  Celles-ci  avoient  été  rendues  infruftueufes  par  les  Ennemis  de  la  Na- 
,,  tion.  Qu’il. fayoit  que  ceux-ci  le  rendoit  odieux.'  C’étoit  en  alléguant  qu’en 
,,  vûë  de  fes  propres  interets,  il  cludoit  toutes  les  jjropofitions  d’accommode- 
,,  ment.  11  le  trouvoit  par-là  otdigc'  de  déclarer  à la  face  de  toute  la  terre 
„ qu’il  étoit  prêt  de  facrifier  fes  intérêts,  en  acceptant  la  paix , que  la  Cour 
„ Impeiiale  propoferoit , fi  elle  convenoit  au  bien  general  de  la  Patrie.  U 
„ ^outoit  qu’il  donnoit  la  parole  de  Prince  & d’homme  d’honneur , qu’il. 
„ lcroit  le  premier  à le  loumettre  aux  rcfolutions  , qu’on  prcndroit  à= 
„ ccttc  Diete  ^ la  ,plundité  des|.  voix  , quand  même  il  s’agiroit  de  far 
„ crifier^  Ton  bien  2c.  même  ,1k  vie,  pour  le  bdén  Sc  l’avantage  general  du 
,,  Rôiaume  Écc. 


Ce  qui  donna  lieu  à cette  Dicte  vint  dc  ce  qu’on  ne  pût  convenir  d’une 
fufpcnCond’armcs.  On  y rclblu't  d’cnvôiçr  en  Pologne  Icsvins  Sclcsgrâins  dont 
on  pouvoit  le  palier,  pour  fâiie.dc  l’argent  , qui  étoit  ncccflâirc.  Au  commen- 
cement des  troubles  les  meconteiis  avoient  fait  battre  de  la  monhoie  de  cuivre. 
Elle  fut  enfuite  retirée,  & emploîéc,  àda.fohtè  de  quelques  Canons.  Ils  y. 
avoient  fait  mettre  dette  infeription  : 

„ A^ummuseramy  Pdtri^ê  nervus , Regnique  Moneta 
„ Nunc' libertatis  vindsco  jura  boans. 

L’une  de  ces  pièces  étant  tombée  entre  les  mains  du  General  Hcirtcr  dans 
les  Villes  des  Monugnes  il. en  fit  eflàccr  l’infeription , Sc  y lubllitua  la  ûu- 

vantc  ; 


„ Nummus  eram,  Patriæ  ptjlts  y Rtgique  rebtllhty 
,,  Nunc  untli  Régis  vindsco  jura  boans. 

Comme  le  Piliflànces  Maritimes  follicitoient  fortement  la  Cour  Impériale  à 
mettre  une  fin  aux  troubles  de  Hongrie,  Elle  fit  convoquer  une  Dicte  à Pres- 
bourg.  L’ouverture  s’en  fit  le  6.  de  Juin.  Les  Mecontens  ne  sV  rendirent 
point.  Il  n’y  eut  que  les  Députez  des  Hongrois  fidèles,  tant  Catholiques 
que  Proteftans.  Les  uns  & les  autres  avoient  l’année  prccodcntc  Icparcmcnt 
♦lit  leurs  demandes.  La  Cour  de  Vienne  ne  fit  produire  cette  rcponlc  à tous 
Ic.s  deux  qu’à  ccttc  Dicte  de  Presbourg.  Cct^c  rcponlc  contchoit  en  fubllan- 

t',,  #*.-*  rtii»  I^iâr  * .il. 
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Sa  Majcftc  Impériale  veut  oblcrvci*  niinrcmcnt  comme  une  Loi  de 
J,  Li  Régence  , le  ierment  qu’elle  fit  à fon  (couronnement..  Qu’en 

5,  cas  que  la  Ligne  mafcuilne  du  défunt  Empereur  Le opol'd  A-icnnè  à 
manquer,  les  Etats  de  Hongrie  feront- libres  de  procéder  à l’Elcftion  d’uiv 
„ Roi.  C^’ils  feront  gouvernez  par  les  propres  L'oix  du  Royaume  de  Hon- 
„ grie  & non  à Li  manière  des  autres  Païs  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autii- 
,,  che.  Qu’attendu  que  Sa  Majellé  Impériale  ne  peut  pas  alla-  refider  en 
Hongrie  elle  promet  qu’au  moins  elle  ctablim  fa  demeure  en  quelque 
Royaume  ou  Province  qui  foit  voilln.  Qu’il  ne  convient  ni  aux  anciennes 
,,  ni  aux  nouvelles  Loix  du  Royaume , de  citer  un  Criminel  avant  de  l’arrê- 
• n j ^.9  Icroit  lui  donner  le  tems  de  s’enfuir,  ce  qui  deviendroit  la 

„ fourcc  de  beaucoup  de  maux  & dp  délprdrcs  dans  le  ‘Royaume,  qu’ainù 
„ l’Lmpcrçur  ne  peut  point  leur  ‘ accorder  epticremcht  ce  qu’ils  demandent 
la-ddVus,  mais  qu’il  leur  promet  , qu’aucun  Çentilhomme  ne  fera  empri- 
„ Ipnné  fans  une  préalable  citation , pour  aucun  crime  que  cç  foit  -,  • cx'cepré 
ceux  de  haute  tiahi£bn.  de  plus  l’Empereur  les  allure  que  la  Noblclîc 

yy  ne  lêra  point  tuiéc  d’une  maiiierc  illégitime*,  Sç  que  .leurs  icront 

libres  de  logement,  de  Troupes,  mais  que  comme  il  pourroit  arriver  que 
,,  par  une  lubite  invafion  externe,  ou  par  un  Ibulevcmcnt  interne,’  ii  ibroit 
impoilible  de  convoquer  les  Etats,  Sa  Majellé  leur  recommande,  d’établir 
^ quelques-uns  d’entr’eux  qui  puflent  en  tel  cas  régler  les  impofitibns  qu’ils 
5,  jùg<;ront  nécelTaircs  pour  le  rctablilTcmcnt  du  fépôs  & de  là  Paix ‘du 
„ Royaume.  .Sa  Majclté  Impériale  ne  trouve  pas  bon  de  révoquer  géne- 
râlement  toutes  les  Contifeations  qui  ont  été  fûtes,  mais  elle  promet  de  les 
„ rçdrclîcr  à l’égard  des  perfonnes  qui  pourront  vérifier  qu’on  leur  a fait  tort; 
-5,  Elle  juge  qu’il  cit  railonnablc  que  les  Confifcatiôns  aient  lieu  fur  les  biens 
,,  des  Énuns  de  ceux  qui  fc  font  rendus  criminels  de  haute  trahifon,  mais  el- 
le  déclare  que  les  femmes  6c  les  frères  de  çcs  cçupablcs,  ne  feront  point 
compris  dans  la  coiifilcation , .lors  qu’ils  n’aurpnt  ppiot  eu  de  part  à leur 
P cfimc.  Sa  Majellé  Impériale  prétend  qu’vllc  a un  Drpit  particulier  fur  ies 
pais  qu’elle  a rccpnquis  p.or  fes  Armes  Ui.r  le  Turc,  & dit  que  s'il  fc  trouve 
^ ^ encore  eu  vie  quelqu’un,  des  anciens,  poltcflèurs , elle  veut  bien  lui  rendre  le 
„ bien  qui  lui  a ci-devaut  appartenu,  mais  à condition  qu’il  paye  fa  part  des 
ÿy  fraix  de  la  Gucitc  contre  le  Turc,  ce  qui  cil,  dit-elle,  très  railbnnablc.  Sa 
^ IVÙjcllé  Impériale  promet  de  tenir  tous  les  trois  ans  une  Dicte  generale  du 
J,  Pais.  Elle  dit  que  fuivant  les  anciennes,  Loix  de  Hongrie,  jamais  là  Per- 
a,  lonnes  Ecclefialliqucs  n’ont  eu  pouvoir  de  difpofcr  par  Tcll.'imcnt  de  leurs 
„ biens,  6c  qu’apres  leur  mort,  tous  leure  biens  revenoient  à la  Couronne. 
,,  (^  néanmoins  elle  veut  bien  leur  accorder  cette  pcrmilfiqn  à l’égard  des 
,,  biens  meubles,  mais  non  à l’i^aid  <lcs  biens  immeubles.  L’Empereur 
„ témoigne  cnfultc,  qu’il  cil  necclî^rc  que  la  Chambre  du  Trclbr  de  Hon- 
„ grie  dépende  de  celle  de  Vienne,  afin  qu’il  puifle  être  toujours  informe  de 
,,  quçUc  manière  on  adminiflrp  les  Revenus  du  Royaume  j 6c  qu’il  ne  peut 
accorder  que  ceux  qui  les  admiuifli'cnt  reçoivent  leurs  Inllruétipns  de  la 
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1709.  M Dicte,  non  plus  que  les  Officiers  de  la  Charicelcrie,  parce  que  cela  appar* 

„ tient  au  Roi.  Que  Sa  MajeAé  Impériale  ne  peut  accorder  la  demande’ 

„ qu’on  lui  fait  d’exclure  tous  les  Etrangers  des  Charges  du  Royaume,  &' 

„ que  ce  feroit  Li  dernière  ingiatitudc  à la  Nation  Emngroilc,  de  couloir 
„ cha/Tcr  les  Allemands  qui  par  leur  Huig  6c  leur  bien , les  ont  délivrez  de  la 
„ fcrviiude  des  Turcs.  Que  l’Empereur  étant  le  Fondateur  des  Eglifcs  'de 
„ Hongrie,  il  eft  julle  aufli  qu’il  en  donne  le  Minillere  à ceux  qu’il  veut, 

„ mais  qu’il  promet  d’y  preferer  toujours  ceux  de  la  Nation.  Il  reprefente 
' „ la  neceffite  oii’il  y a de  remédier  aux  abus  qui  fe  commettent  dans  les 

,,  Cours  de  Jullice,  6c  demande  que  rAlTcmblée  lui  prefente  quelques  honne- 
„ tes  gens  qui  foient  entendus  dans  les  Loix  de  Hongrie,  afin  qu’il  les  em- 
„ ployé  à les  revoir,  6c  à les  mettre  en  bon  ordre.  Touchant  les  affaires  de  • 
„ Religion,  Sa  Majellc  déclaré  en  peu  de  mots  qu’elle  obfer\’era  6c  fera  ob- 
„ lcrver  ce  qui  a été  conclu  Ibr  ce  mjet  dans  les  dernières  Diètes  d’Oeden- 
' ,,  bourg  6c  de  Presbourg.  Sur  les  plaintes  que  les  Etats  avoient  faites , de 

„ ce  qu’on  ne  les  avoit  pas  appeliez  à la  conclufion  de  la  Paix  de  Carlowitz , 

„ l’Empereur  promet  qu’à  l’avenir' il  nommera  quelques  Hongrois,  pour 
,,  affilier  aux  Traitez  de  Paix  que  l’on  pourra  faire  avec  les  Turcs.  Il  pro^ 

,,  met  encore  qu’à  la  prochaine  AHèmbléc  on  établira  un  Conlcil  de  Hon- 
„ grois  natifs,  qui  feront  choills  par  Sa  Majdlé  Impériale  6c  par  les  Etats, 

„ 6c  demande  oue  l’on  difpofe  tellement  toutes  choies  pour  cela  par  avance, 

„ qu’à  la  proenaine  Convocation  il  ne  relie  plus  autre  choie  a faire  qu’à 
„ nommer  les  perfonnes.  Que  l'on  remettra  à cette  Allemblée  des  Copies 
„ Autentiques  des  Privilèges  qui  furent  concédez  par  Sa  Majellé  Impériale 
„ dans  le  tems  de  fon  Couronnement , afin  que  ladite  Aflcmblée  puillè  les 
„ garder  au  lieu  nurqué  dans  fes  deraanJes,  5c  d’.aurres  Copies  des  m6* 

„ mes  Privilèges  feront  envoyées  au  Roi  d’Èfpagnc,  comme  prelbmpiif 
„ Heritier  de  la  Couronne  de  Hongrie,  mais  non  au  Pape  , ni  aux  Etats  de 
„ l’Empire.  Qiic  l’on  ne  donnera  point  d’autre  fui-ete  au  Wnee  Ragock- 
„ zy , que  celle  qui  le  trouve  contenue  dans  les  Lettres  fd'mcntionnces.  Que' 

„ l’on  n'dreffera  dans  une  Afl'embléc  generale  des  Etats  du  Royaume  tous  les 
J,  abus  qui  ont  pû  fe  gUfl'er  dans  le  Gouvernement.  Que  le  Prince  Ragockzy  ^ 

,,  6c  fes  adherans  ayant  refufé  opiniâtrement  julqu’à  cette  heure  la  grâce  6C  le  ^ 

„ pardon  qui  leur  a été  offert,  il  ne  relie  plus  d’autre  moyen  pour  les  mettre 
„ a la  faifon  que  de  déclarer  que  tous  ceux  qui  ne  mettront  pas  les  armes  bas; 

„ 6c  qui  ne  viendront  pas  le  foumettre  dans  le  tems  d’un  mois,  feront  traitez 
„ comme  traîtres  6c  Ennemis  de  leur  Patrie,  6c  que  tous  leurs  biens  feront 
„ confifqucz  au  profit  de  la  Couronne.  Enfin  Sa  Majellc  Impériale  conclut 
„ par  une  exhortation  aux  Etats  du  Royaume,  de  recevoir  avec  refpeél  8c 
„ loumiflion  cette  lïcnne  Reponfe  à leurs  Griefs,  8C  de  s’en  contenter  fans 
„ pei  die  le  tcnis  en  répliques  inutiles , mais  de  finir  au  plûtôt  cette  Alfcm* 

„ bléc. 

L F,  5 T Tongrois  la  trouvèrent  ambiguë  5c  même  trop  feclic.  L’on  n’y  fiiî- 
./bii  mention  ni  des  Griefs,  ni  de  les  raircflêr.  Les  Protclbms  y étoient  facrificz 

aux 
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apx  Catholiques.  Cependant  il  y fut  rcfolu  de  demander  à l’Enipcrcur  des 
cclairciflcmens  fur  certains  points , & des  redreflemens  fur  les  Griefs.  On 
n*y  eut  aucun  egard.  La  Diete  fut  infccléc  d’une  gnnde  defunion.  l*'.llc  le 
fepara.  Les  mécontents  tinrent  aulîl  une  afTemblce.  L’on  y rclblut  de  con- 
tinuer la  Guerre.^  • Celle-ci  fe  fit  pendant  l’année  en  quelque  manière  au  def- 
avantage  des  mccontens  en  plufieurs  occafions.  i.e  detail  paroit  fuperflu  d’e- 
tre  inlerc  ici.  En  attendant  les  Hongrois  prirent  trois  points  en,  conlidera^ 
tron.  I.  Si  l’on  demarKlcrok  du  fecours  au  Roi  de  Suede.  1 1.  Si  l’on  offri- 
roit  la  Couronne  au  Roi  de  Pruflcy  Se  1 1 1.  Si  l’on  jxjuflcroit  le  Turc  à rom- 
pre. On  fit  des  démarche»  fur  ce  troifieme  point. 

Apres  CCS  avantages , joints  à ceux  des  Alliez  aux  Pais- Bas  Eipagnols^  la 
Cour.de  Vienne  s’en  attendoit  à d’autres  du  cote  du  Piémont.  Son  Altelfe 
Roialc  de  Savoie  ne  paroiflbit  cependant  pas  contente  de  cette  Cour-là.  La 
raifbn  ctoit  qu’elle  differoit  de  lui  donner  la  iàtislàction  par  l’execution  des 
avantages  llipulez  dans  le  Traite  d’ Alliance.  Son  Altcflê  Roiale  en  fit  faire 
les  plaintes  par  Tes  Minilh«  auprès  des  lAiilIances  Maritimes,  qui  en  etoicnc 
les  G:i^lfitcs.  Celles-ci  folliciterent  par  plufieurs  reprifes  la  Cour  de  Vienne 
à fatisfairc  aux  légitimes  demandes  de  celle  de  Turin.  Cepend;uît  la  première 
ûfoit  de  delais  conl'ecutifs.  Ce  fut  li-dcflus  que  Son  Altdlè  Roialc  .fit  une 
notification  verbale  aux  Minilbes  de  ces  deux  Puiflànces.  A'  ce  que  celui 
des  Etats  leur  manda,  elle  confilloit  en  de  Icntimeas  toujours  généreux  de  ce 
Pi'ince-là.  Il-  leur  avoit  dit  que  quoiqu’il  n’eut  p;is  fujet  d’être  content  des 
delais  de  la  Cour  Impériale,  il  preferoit  cependant  l’interet  commun  au  lien 
particulier.  Il  avoit  ajoute  qu’il  poufîeroit  de  fbn  mieux  la  Guerre  contre 
France,  & qu’il  refteroit  ferme  & confiant  dans  l’union  des  Alliez  contr’elle. 
Cependant  il  parut  qu’on  ne  devoit  pas  s’attendre  à de  grands  fuccès  de  ce 
côrc-là.  Le  Miniftre  de  ce  Duc  fit  cnfcnJrc  que  fbn  Maître  avoit  envoie 
l’hyvcr  precedent  le  General  de  Schulenibourg  à la  Haie  pour  faire  des  re- 
prefentations.  Elles  confilloient  que  pour  être  fur  la  defenfive  il  avoit  trop 
de  troupes.  Pour  une  médiocre  ofibnfivc  il  en  avoit  allez.  Cependant  fi  l’on 
vouloir  qu’il  pût  entreprendre  quelque  choie  de  grand  , il  lui  faloit  encore 
cinq  ou  fix  mille  hommes  de  pied.  Comme  l’on  n’avoit  pas  aquiefee  à ce 
dernier  article,  il  concluoit  que  pour  une  offenfive,  les  operations  ne  pou- 
voient  être  que  médiocres.  Aufii  à l’arrivée  des  troupes  Impériales  & Pruf* 
ficnnes  le  (^omte  de  Thaun  , qui  ctoit  arrive  avec  d’autres  Generaux  fut 
char-^é  du  commandement  de  l’armée,  car  Son  Alteflc  Roiale  n’avoit  pas  une 
fantc  parfiite.  Le  Comte  marcha  à Suie  & palîîi  le  Mont  Cenis.  Il  entra 
en  Savoie.'  Il  détacha  le  Comte  de  Rt)que  pour  le  lailir  de  Moûtiers.  Les 
François  qui  y êtoient  en  furent  ch:ifîèz  de  quelques  polies.  Ceux-ci  crurent 
que  le  Comte  Thaun  marcheroit  vers  St.  Jean  de  Maurienne.  Dans  cette 
pcnice  le  Comte  de  Meda\d,  qui  y commandoic  s’y  fortifia.  Mais  le  Com- 
te de  Thaun  tourna  & alla  joindre  le  détachement  qui  ctoit  à Moûtiers. 
Apres  y avoir  rétabli  les  ponts  minez  par  les  François , il  alla  attaquer  les  re- 
tranchements de  ceux-ci.  11  les  battit  & mit  en  fuite  vers  Confions.  Il  les 
pourlliivit , & gagna  le  pont  qui  y ctoit.  Le  Comte  de  Thaûn  s’avança 
- . etc  I julV 
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jufqucs  à St.  Pierre  d’Albigny^  fans  pourtant  quitter  Conflans.  Enfuite-  il  fc 
rendit  Maître  d’Annecy.  C’étoit  de  là,  qu’il  devoir  fccpndcr  le  projet  du 
Baron  de  Mercy , félon  qu’il  avoit  été  concerté.  Cclui-cii  aiant  manqué  pv 
In  déroute  ce  dernier,  ainli  qu’on  en  a fait  le  raport  plus  haut,,  le  Comte  de  j 
Thaun  repaffa  les  Alpes  & la  Campagw  finit  à:  ce  côté-là.  ^ 

Celle  en  Catalogne  tenoit  les  Alliez  fort  ateentift  de  voir  comment  elle  s’y 
pafleroit.  Le  Roi  Charles  écrivit  aux  Etats  pour  les  porter  à rétablir 
deux  bataillons.  Ils  dévoient  être  joints  à deux  autres  des  leurs  qui  étoient 
en  Caulogne.  Des  treize  qu’ils  av  oient , fept  avoient  été  défaits  ou  pris 
,1a  bataille  d’Almanza,  & 4.  autres  à Lerida,  ou  dans  d’autres  occafions.  De, 
forte  que  ce  nombre  avoit  été  réduits  à deux.  Ce  fut  là-delTus  qu’ils  rcfolu- 
rcnt  d’y  en  rétablir  encore  deux , les  autres  dévoient  être  remis  fur  pied  dans-, 
le  reffort  de  la  République.  Le  Miniltrc  Impérial  reçut  quelque  tems.  aprpsj 
.des  lettres  de  ce  Roi.  Elles  ne  portoient  que  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  TA-, 
mirai  Bings  avec  fon  Elcadre  dans  la  Mediterranée.  Cette  nouvelle  arrêta 
les  follicitations,  que  ce  Minillrc-là  ne  ceffoit  de  faire  par  raport  à,  cette  Ef*. 
cadre-là.  Le  Comte  de  SinzendorlF  reçut  aufli  quelque  tems,  après  let- 
tres de  ce  Roi-là  , ce  fût  par  un  Exprès.  Celui-ci  apres  les  lui  avoirremisj 
pafla  en  Angleterre.  Le  fujet  de  ces  dépêches  tendoit  à demander  aux  Puil-J 
fàntcs  maritimes  encore  un  renfort  de.  troupes.  C’étoit  au  cas  que  les  Preli-. 
minaircs,  dont  ce  Roi  avoit  reçu  avis  , n’eulTcnt  pas  lieu.  Le  .Comte  de 
Starenibcrg  mandoit  qu’il  fc  fiùloit  fort , avec  encore  quatre  ou  fix  mille 
hommes,  d’aller  droit  a Madrid,  pour  v inilallcr  le  Roi  Charles  dana 
la  poflcflion  légitime  de  là  Monarchie  d’Efpagne.  Il  inûlloit  fiir  tout  fur  les 
rcmilcs  d’argent.  La  railbn  de  cette  demande  venoit,  afin  qu’on  pût  l’avoir 
à tems.  Quoique  l’on  fit  tenir  les  billets  de  change  à Genes , l’argcni 
n’etoit  pas  d’abord  paie.  Ceb  venoit  parce  que  les  Marchands  pour  en 
profiter  pendant  quelque  tems  fc  fm  oient  du  jargon  dilatoire  des  banquiers, 
du  mot  d’ufanccs,  qui  en  rctardoit  le  paiement.  Au  terme  l’on  n’avoit  pas 
même  toujours  à portée  les  convois  pour  tranfporter  à Barcelonne  les  ef^ 
CCS.  Il  alieguoit  que  quoique  le  Receveur  General  eut  fût  des  rcmifes  de 
J fo-.  mille  Horins  fur  G.aics,  Se  que  le  tems  fut  échu , l’on  n’en  avoit  ner 
eu  à Barcelonne  que  quarante  mille.  Le  Baion  de  Sinzerling  Minillrc  dq 
Roi  Charles  ajouta  à tout  ceb  que  les  affaires  de  fon  Maître  n’étoient 
pas  en  bon  état  en  Catalogne,  & que  Gironnç  étoil  en  danger.  11  avanç-j 
cela  dans  une  contéi-cncc , qui  aboutit  à demander  -de  l’argent  Se  du  fêcours. 
Cela  paroifîoit  prcflîmt.  C’étoit  d’autant  qu’un  autre  expies  arrivé  au  Com- 
te de  Sinzenderff  avoit  aporté  qu’à  l’armée  du  Roi  Charles  on  man^ 
•quoit  de  pain,  de  fourrage d’argent.  Par-là  l’on  voioit  b ncccflité  d’ua 
promt  fc’cours.  On  fe  pïaignoit  que  le  General  Stanhopc  avoit  embarqué  les 
meilleurs  Regimens  qu’on  avoir , pour  une  entrcprilc  légèrement  conçue  Sc 
prcm.iturcmcnt  écl.atec.  C’étoit  pour  fccourir  le  château  d’Alicante.  Celui- 
ci  fut  contraint  de  fc  rcndie  par  b demande  même  du  General  Stanhopc.  Eo 
voici  b Capitulation. 

. ' ' ■ ' i.  Qu’a 
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X y aura  fufpenfion  d’ Armes  entre  la  Ville  Se  le  Châte-au  , la  Flotc 

& l’Armée,  jul'qu’à  raccompliiremcnt  du  Traite. 

* Accordé. 

I I.  Que  de  part  & d’autre  on  donnera  un  Colonel  & un  Lieutenant  Colo- 
nel, comme  Otages,  jufqu’à l’enticre  exécution. 

Accordé. 

III.  Que  les  Aflïcgcz  pourvoiront  demain  à la  Ibrtic  des  Bagages  ncceflai- 
rcs:  les  malades  du  Château  feront  tranfportcz  à Arrabol  Rox  fur  le  bord  do 
la  Mer,  & les  Afliégez  auront  la  liberté  de  mettre  une  garde  de  po.  hommes 
auprès  de  leurs  Bagages , jufqu’à  qu’ils  ibient  embarquez  avec  les  Che- 
vaux. 

Accordé. 

IV.  Que  les  Àflîegez  pourront  amener  du  Château,  leurs  Chevaux,  6. 
pièces  de  Canon  & z.  Mortiers,  avec  de  la  poudre  pour  zo.'  Coups. 

Accordé  z.  pièces  8.  £5*  iz.  livres  de  baies,  au  choix  des  Affiégez. 

V.  Que  la  Gamifon  évacuera  demain  au  foir  le  Château , & qu’il  lui  fëia 
■permis  de  sVmbarqiicr  fi  le  vent  cft’bon,  ou  quand  il  fera  favorable  > Sc  pour 
oct  eilct  elle  fe  rendra  à Arrabol  Rox,  par  le  plus  court  chemin. 

Accordé, à nudstion  que  ks  ajjiégez  remettront  la  grande  Porte  des  que  la  Ca~ 
“ptttilüfiâiê  ftTCL  fignéc*  • 

V I.  Q^  les  Afiiegez  fortfaront  Tiunbour  battant,-  mèche  allumée,  baie  en 

bouche , K avec  toutes  les  autres  marques  d’honneur  pratiquées  en  pa- 
reil eas.  • - 

Accordé. 

VII.  Que  Mr.  le  General  Cactano  donnera  fa  parole,,  qu’il  ne  fera  lait  au- 
■cune  molelte,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à aucuns  Officiers,  Soldats 
ou  autres  de  ladite  Gamiibn  qui  pourroient  fc  retirer  chez  eux  i mais  au  con- 
traire, qu’on  donnera  toute  l’affillancc  poffible,  pour  rembarquement  de  la- 
dite Gamifon,  Aitillerie,  Mortiers  & Amunition. 

Accordé 

' VIII.  Qu’en  cas  que  le  tems  ne  permit  pas  à quelques  Chaloupes  de  ve- 
nir à Arrabol  Rox  au  tems  marqué,  la  G-aniifon  ne  fera  pas  tenue  d’cvacuër 
"le  Château,  jufqu’à-ce  que  la  mer  permette  l’embarquement. 

• Accordé,  fous  les  conditions  de  l'Article  V.,  nommément  de  livrer  la  grande 
•Porte. 

IX.  Qu’on  agira  de  bonne  foi  de  part  8c  d’autre  dans  l’exécution  de  ce 
Traité,  & qu’il  ne  fera  rien  fait  à l’encontre,  Ibus  prétexte  de  Rcprclâilles 
• ou  autres  raifoni , Mrs.  les  Generaux  répondant  de  l’cmpêchcr. 

Accordé 

< 

Suplcmcnt  de  la  part  de  Mr.  le  General  Caëtano. 

I.  /^Ue  tous  les  Effets  apartenans  aux  Bourgeois  de  la  Ville  & à la  Cour  , 
qui  pourroient  être  dans  le  Château,  toont  reffituez. 

II.  Que 


170p. 

■ • 

Cipitti- 
lation 
p.>-ai  h 
Garnif  m 
du  Clia- 
teaud'A- 
licantc , 
entre  le 
General 
Don  !•'. 
Cacta- 
no, 8e 
le  CJenc- 
ral  St.’.n- 
hopc. 


Digitized  by  Google 


5PA  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS^  TRAITEZ,' 

170p.  II.  Que  la  Gamifon  paiera  xoutes  les  dettes  contraftées  dans  la  \'ille,' 
- ■ ' - avant  le  Siège.  ' , , . . 

III.  Qiic  les  CommifFaires  des  Vivres  & de  l’Artillerie  , déclareront  de 
bonne  foi  & fidclement  les  munitions  de  bouche  & de  guerre  qui  font  daiu 
les  Magazins  , aux  Commiflaircs  qui  feront  envoiez  pour  les  viuter. 

IV.  Que  l’on  échangera  de  part  & d’autre  les  prilonniers. 

y.  Que  les  AUîcgcz  montreront  les  Mines  , entras  qu’il  y en  ait. 

Signé, 

.Don  Francisco  Gaétan» 

Y Arracon. 

StanIiopE' 

Fait  & conclu  à Alicante 

le  18.  Avril  170p.  ^ 

Le  Comte’  de  Sinzendorff  eut  li-deflûs  des  conférences  avec  les  Do-' 
putez  des  Etats,  & avec  le  Lord  Townshend.  On  prit  à cœur  d'y  ap- 
porter des  remedes.  Il  y eut  même  fur  le  tapis  d’envoier  un  renfort  de 
troupes  unt  c«  Catalogne  qu’en  Portugal.  Les  Minifbes  Impériaux  of- 
frirent de  laifler  transponcr  à la  première  trois  mille  Impériaux  de  ceux 
qui  croient  en  Italie.  On  pancha  tout  de  bon  à contribuer  à un  nou- 
veau renfort.  Le  Comte  de  Sinzendorff  dépêcha  un  Courier  au  Roi 
Charles,  pour  lui  faire  part  de  ce  qui  fe  paflbit.  Cependant  il  en  re- 
■ çût  un  de  ce  Roi  qui  portoii  la  conclufion  de  la  Gampaj^c  en  çe  P.iïs- 
là , où  il  ne  s’etoit  pafTe  rien  de  tort  confidcrable.  On  lui  mimda  cepen- 
dant que  la  Grande-Bretagne  avoir  conjenti  à hure  xranfportcr  les  trois 
■mille  Impériaux  d’Italie  en  Catalogne.  D’un  autre  côté  les  E ats  avoient  re- 
folu  de  recruter  le  peu  de  leurs  troupes  qui  y étaient,  .&  dq  contribuer  les 
fommes  neceff lires  de  leur  quote-part.  On  porta  aufli  les  Minilires  Im- 
périaux décrire  au  Roi  Charles,  qu’avec  le  renfort  qu’il  avoit  re- 
çu par  l’Efcadre  d’Ai^lctcrrc  en  dernier  lieu  , ii  devoir  tacher  d’en- 
trer en  Canipiignc  en  Feviicr  lùivant.  On  leur  fit  -ajouter  qu’il  devoit 
-tacher  de  riiqutr  une  bataille.  C’étoit  d’autant  qu’il  auroit  des  trou- 
pes réglées  , 6c  que  les  E'pagnols  ne  feroient  la  plus  paît  que  de  pouv«J- 
jes  levées. 

Si  la  Campagne  en  Catalogne  ne  fut  pas  éclatante  de  la  part  du  Rôi 
Charles,  elle  ne  la  fut  p.is  aufli  uc  la  part  du  Roi  Philippe. 
Celui-ci  crût  que  fa  perfonne  féroit  tourner  les  affiircs  à fon  avantage. 
C’ell  pourquoi  il  voulut  fc  rendre  à l’Aiméc.  U le  fignifia  au  Maréchal 
^ Bczoïu  par  la  kj;rre  qui  fuit. 


„ M O N 
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MON  COUSIN, 


ï7o>. 


_ . . , , , * Lettre 

„ TE  tous  avoue  que  j’ai  etc  furpris  de  la  manicre  & de  la  conduite  que  Roi 
,,  J vous  avez  tenue  à la  vue  des  Ennemis , le  jour  du  ty.  du  mois  pafle. 

„ J’ai  trouve  cela  tout  à fait  contraire  à l’honneur  des  deux  Nations  &à  mes  Mi're- 
y,  inKrets  & c’eft  fur  cette  nouvelle  que  je  fuis  parti  ce  matin  de  Madrid  à chai  de 
„ deilcin  de  me  mettre  à la  tête  de  mon  Armée  où  je  vai  me  rendre  avec  B«oni.‘ 
„ toute  la  diligence  poffiblc.  Je  vous  charge  fur  toutes  chofes  de  me  tenir 
„ préu  pour  mon  arrivée^,  bataillons  & 6o.  efeadrons.  Je  f«is  que  vous 
„ les  pouvez  aflcmblcr.  il  s’amt  de  foutenir  l’honneur  de  la  France  & de  ■ 

„ l’Elpagnc  , & vous  pouvez  bien  juger  que  je  ne  me  rends  à PArméc  que  ‘ 

„ pour  aire  quelque  choie  qui  foit  digrre  de  ma  perfonne.  Je  fuis  perfuadé 
„ que  vous  ne  voudrez  pas  perdre  mon  clHme,  mais  que  vous  chercherez  les 
„ occalîons  de  füre  tout  ce  qui  peut-être  capable  de’ vous  l’a/Turcri  fur  ce  je 
„ prie  Dieu  qu’il  vouMit,  mon  Coufin,  en  fa  lâinte  garde.  A Guadalaxa- 
„ ra  le  Z.  Septembre  1703). 


C E Roi  s’en  retourna  fans  avoir  rien  fait  que  paroitre  en  Campagne.  Cel- 
le en  Portugal  n’eut  rien  de  Cngulier  qu’un  combat  qui  fe  donru  le  17.  d’A- 
Tril.  Les  Portugais  y furent  battus,  8c  le  relie  de  l’armée  ne  fe  palTa  qu’à 
.s’obferver.  L.es  Imcts  rcipcâifsales  frontières  furent  même  tranquilles  par  une 
convention,  qui  fut  faite.  Le  Portugal  :perdit  foo  Minillrc  Pacbeco  , qu’il 
«voit  à la  Haie,  où  il  fut  regrette  pour  tes  belles  qualitcz. 

Les  Iccnes  qui  s’ouvrireru  du  côte  du  Nord  d’une  manierr  étonrunte  atti- 
jerent  l’attention  du  relie  de  l’Euro^  La  première  fut  que  le  fléau  de  la  ^ 
pell  e affligea  vivement  la  Ville  de  Dantzick.  Nenobflant  qu’on  ne  fiit  paJ 
content  cTellc,  parce  qu’elle  avoir  fourni  du  bled  à la  France  , l’on  ne  laiflà 
pas  que  d’avoir  de  la  compallïon  pour  elle.  Les  Euts  Gerreratix  prirent  la 
rcfolutlon  d’en  prévenir  la  comm'unication  par  quelques  reglcmcns.  Ils  con- 
fultcnmt  là-deflus  l’Amirauté  d’Amllcrdam.  Elle  trouva  qu’il  fâloit  pour  ce- 
la faire  decha^er  les  Marchandifes  qui  venoient  de  cette  Ville  infèâéc-Ià , dans 
l’Eycrland,  près  de  Sand-Dyck,  de  l’autre  côté  du  TcxCl  vers  le  Vlic-Land. 
On  établit  même  des  CommilTaircs  de  fanté  pour  avoir  l’infpcélion  , afin  que 
ce  fleau  ne  le  commui#quât  pas  dans  les  terres  de  la  République.  La  Gran- 
de-Bretagne en  fit  autant.  Les  Etats  firent  enfuite  publier  dans  toutes  les 
Villes  de  leur  relTort  un  rigoureux  Placard.  Il  tendoit  à faire  relier  au  Texel 
les  Navires  qui  viendroient  de  la  Mer  Baltique  , 8c  fur  tout  -de  Dantzick. 
S’il  y avoir  de  ces  Navires  oui  abordaflent  ailleurs  , on  devoit  les  empêcher 
& les  Élire  aller  audit  Texel.  La  moindre  chofe  qu’on  en  debarqueroit,  Ic- 
roit  confifquéc  avec  le  Navire  , 8c  le  relie  de  la  cargaifon.  Ceux  qui  en 
defeenderoient , ou  qui  y aborderoient  8c  s’en  rctireroient , lcroient  punis  de 
mort.  Le  Miniftre  de  Suede  inllnua  aux  deux  Puillànccs  maritimes  8c  fur 
tout  à cet  Etat , qui  avoit  un  grand  interet  avec  la  Ville  de  Dantzich  , 
qu’elle  étoiren  danger,  épuilec  comme  elle  ctoit  par  la  pelle,  de  tomber 
?m.  V.  - ' Ddd  • • fiins  . 
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fans  rcflbnrcc  dans  l’entier  pouvoir  du  Roi  A ü g v s t e.  En  tout  cas,  ajou- 
u-t-il,  fi  ce  Roi-là  ne  le  faifoit  pas,  le  Roi  de  Prufle  tacheroit  de  s’en  rendre, 
le  Maître.  C’étoit  ainfi  qu’il  en  avoit  eu  le  deflein,  il  y avoit  quatre  ou  cinq 
années  par  |e  Traité  qu’on  ait  en  ce  teras-là.  Ce  dernier  Roi  ht  fâirc*dcs  in- 
ftances  par  fon  Miniltre  auprès  des  Etats.  Elles  tendoient  à ne  pas  enve- 


ftances  par 


auprès 


Miniftrc  à Berlin  pour  foTlicitcr  ce  Roi-là  à laifler  pafler  les  kttres  qui  vicn- 
droient  de  cette  Ville- là,  aprà  les  précautions  ufitccs  du  parftim.  Ce  Roi 
confulta  là-dcdlis  fon  Confeil  de  fanté.  Celui-ci  donna  fon  avis  en  p.  Articles, 
• Il  portoit  qu’on  pouvoir  accorder  ce  paffage  apres  la  précaution  du  parfum  ^ 
dont  il  preicrivoit  la  Rcccpte.  En  attendant  les  Etats  envoicrent  un  iKHivcau 
Placard  aux  Ainirautcz.  Il  portoit  d’ordonner  aux  Navires  Marchands  de  ne 
pas  s’avancer , qu’à  une  certaine  diftance  de  Darrtzick  pour  y charger  de» 
bleds.  Ceux  qui  étoient  dans  des  Navires,  qui  en  étoient  venus  , étoient  dé- 
chargez par  des  Barques.  Tout  autre  Marchandifc  y^rciloit,  auiît-bien  que 
les  Matelots,  quoi  qu’il  n’y  éut  aucune  maladie pmm  eux.  Cependant  non- 
oblbint  l’avis  du  Conicil  de  fanté  le  Roi  de  Prufiê  n’envoia  aucune  reiblution 
fur  cel^  Les  Ltttrcs  mêmes  de  Coningsberg  avoierit  été  arêlécs.  ' La  tai- 
fon  qu’on  en  donnoit  étoit  que  la  contagion  y avoir  paru  dans  une  Vingtaine 
de  Maifons  d’un  tien  de  la  Ville,  fenaré des  autres  parties  par  quelque  Canal. 


de  Maifons  d’un  tien  de  la  Ville,  feparc  des  autres  parties  par  quelque  Canal. 
Cependant  pour  mieux  preferver  le  Pais  de  la  Pclte  les  Etats  hrent  une  plus 
forte  augmentation  à leur  Placard,  Elle  portoit  que  toutes  les  laines,  êe  au- 
nes Marchandifes  dé  cette  nature,  qui  viondroient  de  la  Mer  Baltique  & mê- 
me de  l’Elbe  n’entreroient  pas.  C’étoit  à moins  qu’on  ne  prit  auparavant  de 


les  proprietaires.  _ Voilà  fut  quel  pied  reftcrentlcs  précautions  contre  la  FWÏe 
de  c«t«  ViUc-là.  t*our  d’autres  alïàircs  de  cette  Ville-là  on  en  parlera  un 
peu  plus  bas. 

Quoi  qu’il  n*y  eut, pas  de  ireiladic  contagiéuft  à Hambourg,  il  y avoir  ce- 
pendant une  dilpute  fàchcuft  aitrc  les  Députez  de  Suedê,  àg  Pniflè  & de 
Hannover.  La  fumée  de  la  prefoancc  les  aveugloit.  Pas  on  ne  vouloit  ceder 
fil  prétention.  Pour  ne  pas  retarder  l’cxccution  de  commiflîon  Impériale 
k Comte  de  Schonbom  propola  pour  expédient  de  négocier  par  écrit.  Ce 
BQoien  fut  mis  en  u&ge.  Ce  n’étoil  cej->cndant  pas,  qu’il  n’y  furvint  des  diffi- 
cultcz  de  tems  en  tems.  Le  Comte  de  Schonbom  avoit  donne  une  Commif- 
Con  Impériale  pour  arrêter  IcLLcentié  VVrangcl,pour  avtûr  eu  part  aux  trou- 
bles de  la  ViDe.  Les  Miniftresdu  Cercle  trouvèrent  mauvais,  qu’elle  eut  été 
expédiée  fans  leur  figr.aturc.  D’ailleurs  ce  même  Comte  avoit  auflî  expédié 
certaines  Lettres  Circulaires  à tous  les  MlnHlres  du  Cercle.  Ceux-a  s’en 
plaignirent  dilânt  que  s’étoit  préjudicier  au  droit  du  Miniflre  de  Brème  auquel 
il  apartenoit  de  faire  ces  fortes  de  propofitions.  La  Ville  fe  trouvoit  cepen- 
dant accablée.  Elle  écrivit  à l’Empereur  pour  implorer  fâ  protcâion  pouf 
finir  fes  mifercs.  C’etoit  d’autant  qu’elles  étoient  probngées  par  des  difputcs 

fur 
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ibr  des  vétilles.  L’Empereur  écrivit  là  dcfllis  aux  Pritjccs  Direôcurs  du  Cer-  170p. 
' de  «n  fort  bons  termes.  Ces  Princes  lui  firent  une  reponfê  convenable.  Ce  -■  1 

feroit  grofîîr  le  tome  par  ces  pièces , qui  au  fond  ne  font  que  purement  intef- 
tincs.  C’eft  fur  tout  dans  le  deflein  qu’on  vient  de  former  d’abréger  le  plus 
podiblc  l’ouvrage.  C’ell  pourquoi  on  les  pâlie  fous  filence.  La  Lettre  de 
■l’Empereur  proouifit  cependant  un  effet  favorable  à la  Ville.  Les  Minières 
de  la  Commiflion  déclarèrent  au  Magiftrat  que  leurs  Princes  entretiendroient 
leurs  troupes,  pours'û  que  la  Ville  paiât  feulement  à chacun  d’eux  la  fomme 
de  1800.  Rixdallers  par  mois.  Cette  fomme  ctoit  de  beaucoup  plus  modérée , 
que  celle  que  la  Ville  paioit  auparavant.  Enfuitc  de  cela  on  publia  une  Pa- 
tente de  la  Commiflion  Impériale  pour  confirmer  le  Râlement  provifioqel 
du  7.  de  Septembre  pafle.  C’etoit  touchant  raflcmblée  & la  Bourgeoifiç. 

- Quelques  joun  apres  par  un  ordre  de  l’Empereur  on  rétablit  le  Senataiu- 
Sylm.  Il  avoit  été  injuficment  depofé  de  fa  ch^e  il  y avoit  une  douzaine 
d’années.  Pour  mettre  tant  plutôt  une  fin  aux  amires,  on  déclara  au  Col- 
lege des  foixante,  qu’ils  eulTent  à fournir  dans  quatre  femaines  leure  griefs  6c 
leurs  prctenfions.  Apres  ce  tems  on  ne  recevroit  plus  rien  de  perfonne.  Ce- 
pendant pour  fufpendre  la  difl^Ulté  du  rang,  l’on  convint  que  fans  préjudice 
oes  prctenfions,  les  Miniftres  du  Cercle  prendraient  place  au  hazard,  a l’ex- 
ception du  Comte  de  Schonbom,  qui  aurait  toujours  la  première  place.  La 
fuite  de  cette  aâàirè,  qui  ne  laifiâ  pas  que  de  trainer.fcra  raportee  dans  l’année 
fuivantc.  A prefent  ou  dira  qu’apres  une  ^i^e  N^ociation  pour  l’execu- 
tion du  Traite  d’Alt-Ranflat  entre  l’Empereur  & le  Roi  de  Suède,  l’on  ter- 
nutia  la  difputc  par  une  Convention.  Celle-ci  contenoit  pluficurs  Articles. 

Les  principaux  étoient.  I.  Qu’il  feroit  permis  à ceux  de  la  Confcflioh  d’Aus- 
bourg  de  bâtir. fix  nouvelles  Eglifes  en  certains  lieux  aflignez  pour  cela.  1 1. 

Qu’iE  ne  feroient  poi«c  exclus  des  emplois  de  la  Police  & de  la  Bourgeoifiç. 

III.  Que  leurs  Procès  (croient  jugez  dans  leurs  Confilloircs,  8c  en  cas  d’apcl 
par  l’Empereur  8c  la  Chancellerie  de  Boheme,  fans  que  le  Nonce  du  Pape 
pût  y intervenir.  IV.  Que  la  Taxe  apellée  Stola  , (croit  raifonnablcmcnt 
modérée.  V.  Que  dans  les  Places  où  leurs  Eglifes  étoient  accordées,  leurs 
Miniftres  pourraient  publiquement  adminiftrer  les  mariages,  Icsbâtemcs,  8c 
faire  les  autres  fondions  Ecclcfiaftiqucs  -,  8c  que  ceux  qui  demeuroient  en  des 
lieux , où  il  n’y  avoit  point  dEglifc , pourroient  faire  venir  d’ailleurs  des  Mi-  - 
niftres  , pour  aflifter  leurs  malades.  V I.  Que  le  Baron  de  Stralheun  donne- 
rait aux  Miniftres  Impériaux  un  Ecrit,  par  lequel  il  dcclareroit,  que  tous  ces 
Articles  étoient  pleirKmcnt  accomplis.  Enfin  V 1 1.  Que  rEmpereur  or- 
"donneroit  cxpreflOTcnt  à la  Regcnce  de  Silefie  de  les  obfcrver  rcirgæufcmcnt* 
Là-deflus  le  Baron  de  Stralheim  donna  la  dcclaiation  fuivante. 

„ T^’Autant  que  fa  Sacrée  Royale  Majcftc  de  Suède  m’avoit  commandé, 

,,  à moi  l’Envoyé  Extraordinaire  de  f^  Sacrée  Royale  Mriefté  à la  Baronde 
„ Cour  Impériale,  de  veiller  à raccompliflcment  duTraitc  fait  à Alt-Ranffet  Stralen- 
„ le  li.  Août  1707.  8c  de  prendre  foigneufement  garde  qu’il  fût  mis  en  l*imEn- 
„ execution,  8c  d’autant  que  toutes  les  difficultez  & tous  les  cinpêchemens 
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170p.  ,,  qui  s’y  oppofoicnt  ont  été  lever , & que  ledit  accompliflcment  a été  porté^ 

■ ,,  h loin,  par  les  l'oins  de  Mcflicurs  les  CommiiTaires,  èc  principaicment  par 

de  Sue-  ,,  l’alTillancc  du  Comte  de  Sinrendorf  , que  je  dois  déclarer  que  toutes  les 
de,  tou-  ,j  chofes  qui  avoient  été  llipulécs  dans  ledit  Traité  d’Alt-Ranltad,  pour  le  ^ 
chant  ^ rétablillcment  du  libre  Exercice  de  Religiou  pour  caix  de  la  Confeflion 
lion  duT  il  d’Ausbourg  en  Silclie , . ont  clé.  pleinement  &.  fidèlement  exécutées } C’eft 
Tfjité  „ pourquoi  je  déclare  j.auffi  formellement  qu’il  ell  poflible  de  le  foire,  que 
(i'Alt-  JJ  non  feulement  il  n’cll  rien  refte  en  arrière  de  ce  qui  auroit  pû  être  deman— 
Rjnftad.  (Je,  fous  quelque  prétexte  que  Te  puifTc  être,  pour  l’entière  execution  de 

^ tion,  par  comnunûcmcnt  czpres  oe  la  ^crec  Koyaic  xwajeite  de  5uede^, 

„ Sc  j’ai  ligné  de  m^  main  ic  préfent  Infcrumcnt,  l’aiant  aum  fcellé  de  mon. 

„ cachet.  Fait  à Brdlau  k 8.  Février  170p. . 


cette  attaire  oc  K.eiigion , mais  auin  que  la  oacrce  ivoyaic  iviajeite  recoiir 
nbit  avec  remerciement,  que  fur  fon  intercellion  on  a accordé  aux  fujets  la 
permifiion  de  bâtir  Cx  Eglifes.  C’cll  pourquoij’cn  ai  fiut  cette  Déclara- 


„Hemni^o  Baron  db. 

,,  S T R A U E N H E J M. 


L’on  ne  fiit  point  content  parmi  les  Etats  Refërmex,  que  ceux  de  leur- 
Religion  y euflint  été  oubliez.  C’étoit  fur  tout  qu’on  n’avoit  eu  égard  ni 
de  la  part  de  l’Empereur  , ni  ic  celle  de  la  Suède  aux  reïterées  inllancet 
faites  tant  de  la  pan  des  deux  Puiflanccs  Maritimes , que  du  Corps  Pro* 
reliant  à Ratisbonne.  Les  Buts  Generaux  ne  laiflerent  cependant  pas  qüe 
de  témoigner  qu’ils  vouloicnt  entretenir  une  bonne  intelligence  avec  la  Suè- 
de. Le  Minilhe  de  celle-ci  leur  avoit  notifié  la  naort  de  la  Duchellc 
Douâtriere  de  Holllcin.  Ce  fut  par  une  lettre  de  ht  Reine  Grand -Mère.. 
Aufii  lui  écrivirent-ils  une  belle  lettre  de  condoléance  qui  fctnble  meritot. 
d.’avoir  ici  place.,  • 


Lettre 
d«(  taais- 
i la  Rei- 
ne 

Douai- 
rière* 
Mère  de  - 
Suede , • 
«la  17. 
Jaavie'. 


SERE  N ISS/  Mjfy  C^f,. 

MAu'imo  rntrâ  cumdoloris  fenfuy  litteris  RegU  Majeftatis  yeftræ  per— 

cepimus , obitum  præmatHrum  Serem^ma  Principis  Regni  Sueci<e  Hrere- 
ditarie^  fc?  Stesvige  Holfatia  Ducijfa  Vidure  ^ Ntptis  Eefira  Cbarijinu.  Jam 
arflam  fiiueram  à longo  tempore  cura  Regibus  Sueii^  coluimus  emUitiamy  ut 
uulJa  vel  lata  vel  trijlia  demui  Regra  aeddere  poffint<y  quorunt  non  magnam  par- 
ient Nobis  fumamus.  Pratipuo  autem  quodanmodoy  luüuofo  boe  in  cafu  affi- 
eintuTy  tùm  propter  fingularem  nofiram  erga  Regiam  Majeflatem  V -Jlram  reve- 
rentiam  y tum  prapter  J'ummam  noftram  de  fat 0 jam  funtlà  Principe  y tjufque  Ex- 
ctlfts  Virtutihus  y exijiimationtm.  jignofeimus  atqtte  ftntimus  , jnflutn  Régla 
•Majeftatis  Veftra  ex  inopinato  boe  decejfu  , dolorem  tâ  luüutHy  Âmiffo  alterius 
neptium  fuaviffimo  confoTtio,  Ferhm  cum  itâ  vifum  fsurit , fummo  vita  (ft  Hc— 
as  Arbitre  yj  aliJfqtu  in  cajîbus  non  minus  acerbis  praclarijftma  dederit  Reeia 
, . - Màjeftast 
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Afajtfias  Vefira  animi  confiantis  innncujft  documenta^  dttbitare  non  Iket^  que-  \jzp. 
ri  6?  hitnc  tequà  6?  voluntati  fuprtmi  naminis  fubmijfà  mente  perfcret  , r.ec  , 
tàm  mortaliuM  cjttu  exemtam  Neptem  doleat  ^ quàm  animam  tjus  in  ctelum 
tranjlatamy  ibi  immortalitate  6?  beatitudine  frai  piè  credens^  vices  ejus  mini- 
mb  pUngendas  effe  centinuh  ftbi  proponat.  Deum  autem  , cujus  ex  nutu  £jf  vo- 
luntate  vulnus  hoc  faEtum  eft  , oramusy  ut  illud  iterum  fanare  velit,,  atque  Re- 
giam  Majeftatem  Vejîram  folariyffiritH  fuo(^  gttitsâ  ^ ad  abjiergendas  quaf- 
(umque  lacbf)nnas  plufquam  efitaei ttmjÉÊâm  ^ ut  prb  bâc  forte  lucluofâ  vices 
gratat  (^  Utas  rependat^  Regiamqu»  Maf^atem  Feftram  cuvt  fuperfiitibus  Re^ 
gict  FamilicCy  diU  faham  y fdfpitem  confervet £îfc.  ^ 

Die  17.  Januarii  ijog.- 

Cependant  lé  Miniftre  de  Holflcin  ne  s’âauitta  pas  d^Bord  de  cettir 
ceremonie  funebre,  ni  envers  les  Etats,  ni  envers  les  autres  Minillres  Etran- 
gers. La  raifbn  étoit  qu’il  n’etoit  pas  prêt  à faire  briller  une  extravagante 
pompe  de  deuil,  qu’il  fit  enfuite.. 

Ce  qui  le  pafloit  entre  le  Roi  de  Suede  & le  Czar  ctoit  diverlêment  débité. 

D’un  côte  & tfautre  on  s’attribuoit  des  avantages  en  diverfes  rencontres.  A 
Stochholm  même  l’on  ne  (avoit  l’état  ni  du  Roi  de  Suède  ni  de  fon  Armée. 

Les  exprès  ctoient  interceptez.  Enfin  le  Roi  Stanislas  reçut  une 
lettre  de  celui  de  Suède.  Elle  portoit  la  jonélion  du  General  Mazep'fia  à Sa 
Majellé  Suedoilê.  Le  relie  n’avoit  pas  beaucoup  d’étendue  fur  fes  avantages. 

.Voici  cette  lettre.-  x 

■„  "TNcertain  II  ma  précédtmte  a été  rendue  , par  l’exprès  qui  s’en  étoit  Lettre  ' 
J,  Jl  chargé,. je  ne  veux  tw  que  l’occafion  qui  fe  prélentc  maintenant 
,,  m’échappe,  jans  avoir  le  plaifir  d’écrire  quelques  limes  à Vôtre  M:qdlé,&  auRoi 
„ lui  témoigner  l’impatience  ou  je  fuis  d’apprendre  de  les  nouvelles.  Je  fçai  de  Pulo- 
„ que  Vôtre  Majellc,  n’en  aura  pas  moins  à nôtre  égard.  C’ell  aulfi  pour-  5“«* 

„ quoi  jç  fais  tout  mon  pollible  pour  ne  lui  pu  laiilcr  ignorer,  que  moi  avec  . 

„ toute  mon  Armée  nous  fommes  dans  un  très  bon  éut } l’Ennemi  a été  ba- 
j,  tu,  repouflc,.&  chaflë  entoures  rencontres.  L’Armée  Zaporouwienne,' 

„ fuiv^pt  l’exemple  du  Général  Mazeppa,  vient  de  nous  joindre.  Elle  a 
„ confirmé  par  un  ferment  folcmnel , de  ne  point  changer  de  parti,  jufqu’à 
„ ce  qu’elle  aura  fecoiié  le  joug  dir  Czar.  Le  Can  des  Tartarcs-  doit  avoir  * 

„ encouragé  ces  mêmes  Col^ucs  dans  ce  propos  , par  des  Lettres  ôc  par  des- 
,,  Exprès  aflidcz.  La  fituation  des  affaires  aiant  voulu  que  nous  priflions  ici 

nos  Quartiers,  aux  environs  de  Pultova,  j’efpére  les  fuites  en  feront 
„ avantageufes,  & je  fuis  palfionacmeDt.  De  Vôtre  Wjcflé.  Le  bon  Fr»- 
„ re,iAmi,.ôc  Voifin.^ 

„ C A R O L U S.  . 

t • • 
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1709.  Par  ccttc  lettre  l’on  voioit  que  rarmee  de  Suède  avoit  fes  quartiers  au* 
"T  tour  de  Pultava.  II  attaqua  cette  Ville  où  il  y avoit  cinq  mille  Mofeo* 
vites.  Elle  devoit  lui  fcrvir  en  cas  de  retraite.  C’etoit  dans  le  delTein  d’al- 
ler droit  à Molcouw  pour  y détrôner  le  Czar.  11  y donna  en  vain  trois  al'- 
fauts.  Son  armée  ctoit  nombreuic  par  la  jonébion  de  pluiieure  Cofâques  de 
Mazq)pa , mais  les  troupes  des  Suédois  étoient  en  mauvais  état , Tans  habile* 
ment , fans  fouliers.  U en  avoit  perdu  quantité  dam  la  rÎMOur  de  l’hyvcr.  11 

Îr  eut  là  une  bataille,  qui  6nit  parikdehùtc  des  Suédois.  Ce  fut  le  8.'  de  Juil- 
et.  L’Ambailiideur  de  Mofcovu^lel'enta  aux  Etats  Generaux  un  Mémoi- 
re pour  leur  notifier  cette  Viâoirc.  Il  y ajouta  la  relation  qu’il  en  avoit  re- 
çue, avec  uiie  autre  de  quelque  fuite.  On  met  ici  le  tout  de  fuite. 

Mciaoi- , * CELSI  PRÆPOrENr£S  D0,AÎ1NI-^  ^ ^ . 

redcMi.  ^ * 

^latueof  "^Mmenfa  juf.orum  armer  un  tutelaris  pdteuila-y  aMt'tofa  veih  a^ef- 

Hl^^PP  ^ temeriratis  vindex  , poftquam  maîevolerum  aufuum  tranfprtjji  fuerint 
Çwû^i.vietamy  uü  protegere  prima  y confundere  pçfirema^  mnquam  tardavit  \ if  a re- 
taille de  cetaer  Septentrionalis  belli  fuper  tbeatro  auedens  vuijjitudo  , ejufdem  (otteitrfit 
Puluvï.  -moderati  fuijfe  emicavif.  , Contrivit  nettipè  fajluojâs  lo»gè‘  latine  obinantts 
Suecorum  Copias^  qu<e  exilât  A Pohniâ^  exhaqjU  ’Saxonida  denmm 

Mxgn^ -Rudite  deterrimum  medUabantur  exitium.  Dits  trot  ‘J/Jjîij  <»»»<  prJ^ 
ftxtisy  dum  frujira  ep^gnato  in  Ucraina  Poüavue  Ofpido^  ÈxercilMm  Sater- 
rim<e  Czara  Majeftatis  Magnæ  Ruffiæ  Imperatorts  Domini  met  CltmentiJ/mi  cf~ 
tatis  paffibus^  truculenter^  ^ ac  fi  obtutu  folo  dekturi  ej/int,  ^ggrej/î  1 kngè 
diverjoy  minimeqtte  exor  bit  anti  menfi  cortfono  fuccejpt  j Etemm  defendenti  fe/e 
figna  conferentes  exercitui , mox  profligata  G?  in  ptgam  corner  fie  fc?  uf\ue  ad 
proximum  rejedte  nemus^  luentibus  continui  beftiumC  cervicibus  qnà  gladio.,  qaà 
catapultis  yiblorum^  nefandi  propefiti  pcenaM  y (d  f>ec  quidem  aciem  reftaurare 
Suecis  audentibus  ; adeo , ut  heee  unica  clades  adequatue  perfeBjeque  ViBoriæ  ti- 
tulo  fuffecififity  Ttift  omnipotentis  ^quitus  immamtatem  bofiilem  pluries  fievientem 
juftâ  rependens  bilancty  refidaum  qaoque  fugitivum  milttem  ad  eftia  Borifthena 
Sacra  Czarea  Majefiatis'  FiBricibus  armis  in  captivitate  'tn  beüicam  die  J-;  ejufi 
dem  ad  oppidum  PereTvoloczna  abducere  covcejfijfet.  ^od  cum  fua  latè  mémo- 

• rata 

• Ce  Mémoire  a été  délivré  i la  Haïe  le  iS.  Août  1709.  entre  1er  mains  de  l’Il- 
luilriflune  Seigneur  de  Wichert  Député  de  la  Province  de  Geonisf^en,  aux  Etats Cx^ 
oeraux  , & Prefident  de  la  Semaine  en  aquit  de  l’ordre  de  S»  Maije/té  Ciariea- 
ne,  joint  les  Relations de^ la  dc&ice  totale  de  l’ Armée  Snedoife  en  Ucraine,  le 

auprès  Poltavn,  ,&  de  la  prilè.des  débris  de  cette  même  Armée  le  j? 
deîaits  mois  à Perewolozna  an  bord  du  Boridhenes , pour  en  donner  part  à Lents 
Hautes  PuilTanccs.  Lequel  a été  envoïé  î Son  Excellence  par  un  Courier  exprès  de 
l’Armée  de  Ibn  Maître  le  Sr.  Michel  Odroharden  Capitaine  au  Régiment  de  Son 
Excellence  le  Comte  de  Golot'kin  Grand  Chancelier  de  l’Empire  de  la  Gran- 
de Rulfie. 


. ET  RESOL.UTI  ON  S D’E  T A T.  . 

rataMytftas  ml  tam  cari  habeat  necinttgri poffideat ^quin  vetà  6? JiHctrâ  amici-  170p. 
tiâ  profequentes  ftCeîfas  ac  Pr^potcrüu  Dominations  Vtjlras  impcrtiat^  con~  ' - 

fuüh  Curfarm  Capitaneum  Micbaelem  QJlrobarden  tam  paliiy  quàm  deditio- 
ms  boftilis  oculartm  teJUm  mandatis  ad  me  Legaium  Suam,  relationequt  exaUâ 
êmaiam  fuprafcripttrum:  iafiruSum  mittere^  non  potuit  pueterire^  ut  lUas  de  bis 
S,acree  Czareee  Alajejlatis  fudoribus , ü*  fub  aufpicûs  ejujdtm  partis  trophæis^Ne- 
mine  Suoy  in  veræ  propenfiotùs  tejferam  cet  tiores  redderem.  * 

Eapropter  Qficio  meo  deeÿt  non  pot  ni  adjunüafque  relationes  débita  cum  eefti- 
matione  illis  poerrigOy.  vigore  fpecialis  mandat i quoi  teneo,,  Celfas  ac  Prapotentes 
Domnatûmes  Fefiras  aÿ'ecurans  de  Sacra  Czarea  Alajejiatis  non  tantum  ad  tuto~ 
tendam  prifiittam  firme  que  yigenttm  fidam  amicitiam  cum  illis  y/èd(^  ad  reddendas. 
eafdem  participes  cuuâcrum  emolumentot  nm  qua  exfubficuturà  faventibus  colis 
q/eiete  perfpici  poffunt  ^ prociivitaUy  ut  pote  omni  bono  quod  Suis  amicis  communi- 
cari  nequeatf  panitus  carentiSf  om/tinoque  fperantisy  Celfas  ac  Prapotentes  Do- 
minatioaes  Pcftras  de  prufperis  faccejfbus , candida  finceritatis  gratid  Sibi  con- 
gavifuras  y pariter  ac  Sacra  Majefias,  cuntlis  Earundtm  felicitatibms  corditût' 
javet.  . i . t r-  . > , I 

Caterum  prout  decemtalis  ft>  i.  temparis  Spatio  recèprscr»  inter,  Socram  Czaream, 
Majefiatemy  y Celfas  ac  Prapotentes  Domitaationes  Vefiras  amicitia  cenfervan- 
da , quinimo  y angmentcfnda  indefejfa.  opéra  mihi  état  y tâ  de  Ipfis  béni  meren-- 
di  dejideriumy  ita  y pernmiter  manebit^  qui  omnia  profpentatum  généra  prono 
apprecans  anima  y continubadfum.  ^ 

Celfarum  ac  Prapetetutm  Doménqtionum  Veftraretm  ai  quama  ofida  prom-- 
pp'tffmus.,  J i<:  . . . U. . .<1  J . ■>  .•!  ,) 'V  .. 

'■■-■..■U.  ‘ ':!•»  DÉ.  m.â^t'û 

Usga  Comitis  die  fi  -^ugiifti  170p.  ' • ■ 
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I O-  ..  Nju-  ;■  ' ' ■■ 

\ I . '!•  ' fi  : '■ 


Qirconftanc'té  dei\U  Bataille  damée  entre  l'Armée 'de  Sa  Majefié 
Czarienne y 'Empereur  de  la  Grande  RuJJte'l  celle  du  Roi  de 
• Suede  , commandées  par  ces  mêmes  Vrinces  eu  Perjhnne , à l'heu- 
- reufe  journée  de  Poltava , le,  1709.-  oà  Jâdite  Mpjefié. 

> Gzarienne  a remporté  une  ViBotre  complété  y ftès -Jifftalée 
■ pur  la  défaire  entière  de  fis  Ennemis.-  ' ' ' ^ • 


A Près  avoir  pâlie  la  Rivière  *de  Worskla  avec  toute^tre.  Armée  le  zo. 

de  ce  mois,  nous  vînmes  camper  à une  lieuë  dçs  Eimemis^iurqu’au  14. 
du  même  mois.  Ce  jour-là,  nous  avons  pourfuivi  qptre  marche  j.  & fait  hal* 
te  à un  quart  de  lieuë  de  L’Armée  Elnaemie-,  où  nous  cunj>âmes  derechef, 
üant  élevé  un  retranchement  devant  nôtre  Camp,  pour  lë  precautioaner.con* 

tie 
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1705.  .tre  toute  farprife.  Nôtre  Cavalerie  fut, portée  dans  les  bocages,  couverte  3c 
— .redoutes,  garnies  de  canon  & de  monde/:  & quoi  que  Sa  Majcrtc  Czarien- 
nc  donnât  fes  ordres  pour  ,fc  mettre  en  état  d’attaquer  l’Ennemi.,  cepeo' 
dant  celui-ci  nous  prévint , fuivant  fa  témérité  ordinaire..  C’étok  hier  le 
V "Imhict  gtand  matin , & tandis  que  l’obfcurité  regnoitÆncore , que  l’Enne* 
mi  fortit  par  des  déSlcz  où  il  a relié  toute  la  nuit  fous  les  armes  , & attaqua 
nôtre  Cavalerie  avec  la  ficnne  , & fon  ■Infanterie  avec  tant  de  vigueur,  que 
ironobftant  qu’il  a été  repoulTé  pluficurs  fois  , & délogé  avec  gflhÆ  perte  des 
redoutes,  auxquels  il  doniu  aliâut , nôtre  Cavalerie  n’aiant  pû* être  fccourue 
à teins  de  l’Infanterie,  fut  obligée  de  fe  ^eflerrer  vers  le  retranchement  j mais 
tout  aurti-tôt,  elle  revint  à la  char  ge  fSc  défit  entièrement  l'aile  droite  de  l’En* 
ixani,  & prit  prifonnier  le  General  Slippenbach  qui  en  étoit  le  Commandant. 
Sur  ces  entrefaites  Sa  Majcllé  Czaricnne  détacha  Son  Altcfïê  le  Prince  de 
Mcnsiikof  General  en  Chef  de  l’Année  , 6c  le  Lieutenant-General  de  Rent- 
zcl  avec  quelque  Cavalerie  6c  Infanterie  vers  Poltawa,  tant  pour  couper  les 
Troupes  qui  ailoient  au  fccours  de  l’Ennemi , pour  attaquer  celles  qui  avoient 
rerté  dans  la  Tranchée,  fous  les  ordres  du  General  Eainemi  Rofen,  6c  afin  de 
délivrer  ladite  Ville  du  blocus  j ce  qui  fût  fuivi  de  fon  effèt  immédiatement  , 
6c  faditc  Alterte  rencontra  en  chemin  fâilânt  le  corps  de  refcrve.de  l’Elnneroi  au 
nombre  de  ^coo.  hommes,  qui  étoit  porté  joigrmt  aux  bois,  6c  couvroit  le 
flanc  .de  fon  aile  droite,  6c  .le  ruina  entièrement  après  quelque  refiftancc,  fit 
main  bartc  aux  uns,  6c  donna  quaiticr  au  relie,  6c  revint  enfuitc  à la  grande- 
Armée  y laiflant  le  Lieutcnant-Gcncral  de  RetHzel  pourfuivre  fâ  route  vers 
Poluwa,  à l’arrivée  duquel  le  Gcncral-Major  Ennemi  Rofen  fë  retira  d’abord 
avec  les  Regimens  dans  les.  ouvrages  qu’on  y avoit  faits.  Neanmoins  nôtre 
General’  l’atuqua  dans  fon  avantage  , 6c  l’obligea  apres  quelque  defcniè  de  fe 
rendre  avec  tous  les  liens  à dilcretion.  . 

D’autre  côté  la  Cavalerie  Suedoife  aiant  joint  en  reculant  fon  Infanterie  , 
toute  l'Armée  Ennemie  (ë  rangea  en  ordre  de  3^iUe  devant  le  front  de  la 
nôtre,  à un  quart  de  lieue  environ  de  dillancc.  . Sa  Majcrté  Czaiiennc  fit  ce- 
pendant fortir  deux  lignes  de  fon  Infimteric  hors  du  retranchement  , laifTant  à 
la  uoifiéme  la  garde  du  Camp,  6c  foema  ion  Armée  de  manière  que  l’Infante- 
rie  forma  le  Corps  de  Bataille,  6c  la  Cavalerie  en  (âifoit  les  deux  ailes,  dont 
la  droite  fut  commandée  par  le  Lieutenant-General  de  Bauer  à la  place  du 
Lieutcnant-Gcncral  de  Ronne  qui  en  faifmt  valoir  fa  bravoure  & fage  condui- 
te , reçût  une  blertùre  au  côté  de  fon  corps  dans  le  premier  cng^cmeot,  6c 
la  gauche  fous  les  ordres  de  Son  AltcITc  le  I^ince  oc  Mcniikof' General  en 
en  Chef,  là  prefencc  y étant  plus  ncccflàire,  6c  le  Corps  de  Bataille  eut  l’hon- 
neur de  ceux  de  la  Perfonne  Sacrée  de  Sa  M.ijcfté  Czaricnne.  Monficur  le 
Vclt-Marechal  de  S^cremetof , les  Generaux  d’infanterie  Prince  de  Repnin,6c 
Sr.  d’Hallard,  comme  aulfi  le  Lieutenant  - General  de  Bdling,  occupèrent 
chacun  fon  polie,  6c  l’Artillerie  fut  fcivic  fous  I.t  conduite  du  Licutenam-Ge- 
neral  de  Brous. 

Nôtre  Armée  donc  en  tel  eut  ne  fit  pas  plutôt  fon  mouvement  vere  l’En» 
nenù,.  qu'il  .eut  auQI  contre  toute  cTpcrancc  encore  la  liardidlc  apres  le  choc 
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reçu , de  s’approcher  de  la  nôtre.  Ge  fut  fur  les  neuf  heures  du  matin  que  le  IJOfiî 
combat,  & le  grand  tcu  répondu  des  deux  côtci  s’entamà,  & que  nos  Trou- 
pes  continuèrent  avec  tant  de  bravoure  qu’elles  défirent  & renverferent  l’En- 
nemi, après  une  demi- heure  de  Bataille  (chofe  fur  tout  digne  d’admiration) 

& mirent  en  déroute  aufil-bien  fa  Cavalerie  que  l’Infanterie,  fans  que  celle-ci 
ofàt  feulement  s’arrêter  ou  oppofer  en  quelque  manière,  & fut  toujours  pour- 
fuivie  comme  un  Troupeau  de  Bétail  l’cpce  dans  les  reins,'  à coups  de  Bayoo- 
nettes  & de  Piques,  jufqucs  à la  forêt.  . , 

Le  Gcneral-Major  Stakelberg  fut  pris  prifonnlcr  en  premier  lieu  , puis  le 
Gcneial  Hamilton,  le  Veldmanechal  Rheinfehild  & le  Prince  de  Wirtemberg 
Coufin  du  Roi , & beaucoup  de  Colonels  & Officiers  Subalternes , 8c  qucl- 
queç  mille  Cavaliers  8c  Fantaffins  , dont  im  grand  nombre  fe  rendit  volontai- , 
rement  avec  Chevaux  8c  Armes.  ■ 1 • ' •:.  ) 

Nôtre  Cavalerie  pourfiiivit  auffi  de  fon  côté  les  Ennemis  fiiiards  à toute  bri- 
de, plus  d’une  demie-lieue,  8c  à perte  d’haleine  des  Chevaux.  Si  bien  que 
les  champs  8c  les  bocages  de  l’efpace  de  trois  lieues  autour  de  Poltawa  ont  etc 
parfemez  de  cadavres  ennemis,  8c  le  nombre  de  leurs  morts  ell  entre  8.  i 
loooo.  hommes. 

La  Lifte  ci-defTous  outre  les  prifonniers,  marque  les  Etendarts,  Drapeaux, 

Canons  8c  Timbales  pris  aux  Ennemis,  pour  autant  qu’ils  font  venus  jufqucs 
à prefent  à nôtre  connoiftànce.  Les  autres  particularitcz  , 8c  ce  que  hoi^ 
avons  perdu,  en  tuez  8cblc(Iëz,  fera  déclaré  après.  > ■ -< 

Ainfi,  par  la  grâce  de  Dieu  To'it-puiflânt,  nous  avons  remporté  fur  nos 
Ennemis  feftueux  une  Viâoirc  complète,  dont  on  a vû  peu  de  femblablcs,  8c 
cela  avec  fi  peu  de  perte  par  les  Armes  Viûoricufes  de  Sa  Majefté  Czarienne, 
fous  fes  Augurtes  ordres,  dans  lefqucls  la  valeur  8c  l’cxpcrience  en  Guerre  ont 
éclaté  au  plus  haut  degré  ,'  aftromant  tous  les  périls , puis  que  Sa  Majefté  eut 
le  chapeau  percé  d’une  balle.  • • . " 

Son  Alieflc  le  Prince  de  Menszilcof , qui  a fait  paroitre  auffi  fa  braveiure 
avec  beaucoup  d’honneur  , eut  trois  Chevaux  blcflcz  fous  lui.  Il  eft  tres-di- 
gne  de  remarquer  que  c’étoit  feulement  une  Ligne  d’Infànteric  de  10000. 
hommes  qui  a défait  celle  de  l’Ennemi , fans  que  l’autre  eut  entré*  en 
aâion.  ' I . . - - . 

Nous  ne  fâvons  pas  encore  ce  que  le  Roi  de  Suède  eft  devenu,- mais  la 
Chaife  dont  il  le  fervoit'i  caufe  de  la  blefliur  qu’il  reçût  au  pie,-  a été  trou- 
vée toute  fracaflee  , 8c  le  General  Reinfehild  ne  lailTe  pas  d’avoir  des  idées  fU- 
neftes  de  fon  état  préfent. 

Le  Prince  de  Galiczin,  Lieutenant-General  aux  Gardes,  avec  les  Regimens 
d’Ingcrmerland  8c  d’Aftracan , Infanterie,  mife  en  croupe,  8c  le  Lieutenint- 
Gcncral  de  Bauer  à la  tête  de  dix  Regimens  de  Cavalerie  ont  été  d’abohl.en- 
voiez  à la  pourfûitc  des  Elnncmis  fiiiards,  8c  nous  en  attendons  bon  compte  à 
tous  les  momens.  . • • / ’ - . 

Le  Comte  Piper  ne  vbiant  aucun  moien  de  fe  fauver,  de  même  que  quel- 
ques Secrétaires  k la  Chancellerie,  vinrent  à Poltawa  de  bon  gré K fb  ren- 
dirent eux-mêmss  prifonniers.'  a.  I ~ ' L * * 

V,  Eee  En 
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Et  un  iiiTt  quafi  toute  l’Infanterie  eft  tuée  , & il  ntt  s’cll  échapc  que  fort 
pai  de  Cavalerie,  , Le  tem»  nous  aprendra  où  elle  fe  fera  retirée. 

Aujourd’hui  le  i8.  Son  AlteHc  le  Prince  de  Menszikof  eil  allé  auiTi  à 1a 
pourfuitc  des  Ennemis  , & icra  fuivi  encore  de  quelques  Regimens  d’in- 
lânterie. 

Nous  avons  reçu  avis  que  nos  Troupes  ne  font  plus  éloignées  de  l’Ennemi, 
le  qu’elles  le  joindront  inrailliblcmenr. 

Celles  qui  ont  été  daachées  pour  inhumer  ks  morts,  rapportent  qu’ils  ont 
compte  pliu  de  8ooo.  Cadavres  des  Ennemis  iur  le  Champ  de  Bataille,  fans 
d’autres  tombez  dans  la  pourl'uite  qu’ils  ont  cnfcvelis  de  côté  & d’autre.  En- 
tre les  particularitez  que  nous  avons  reçu  de  nos  dites  Troupes,  il  le  trouve 

2ue  les  Ennemis  courrent  toujours,  & qu’ils  ont  abandonné  déjà  plus  de  ^ooo. 

Ihariots  aux  nôtres,  & que  même  ils  font  main-ba(lc  à leurs  blcBêz,  les  laifr 
fuit  étendus  fur  les  chemins. 


Lf^e  des  prifimiers  faits  dans  U Bat  aille  fnfdite , lè  de  ce  qu'on 
a fris  en  outre  aux  Sued^’is,  pour  autant  qu'on  en 
é pu  découvrir  les  deux  premiers  jours. 


Le  Comte  Piper . Premier  Mini- 
nirtre,  du  Roi  lonConfeillcrPlv 
vé , & Grand  Maréchal. 

Le  Comte  Rheinfehilt  Vcldi-Ma- 
réchal,  & Confeillcr  Privé. 

Gtneraun  Majors. 
Slippeflbach.  . , . . 

Stakelberg. 

Rofen.' 

HiuniltoO. 

Colonels. 

Prince  de  Wirtcriberg 

-----  Appelgrcen. 

- - - - - Hom..  , ' ! ' ' I 

- Eluenlchvld. , • • ' • 

Ueutenans  Colonels. 

Farte. 

. Frideric  Adolpli  Païen. 

Henry  Rhebinder.  -,  , ) 

Julius  Mode.  t ■ ■ 

i.  “ - - * Sincklcr.  ' . . 

- - - - W lajigel. 

. . Majors. 

■ Jean  Weideman. 

- - « Stryck. 

' i"  ' ■ 


Jean  Brunow. 

- - - Rcither, 

Z Capitaines  de  Cavalerie, 
ao  Capitaines  d’Infânreric. 

I Lieutenant-Capitaine  de  Cava- 
, lerie. 

t Trabants  du  Roi. 

1 Maréchal  de  Logis  du  Roi. 

) Maréchaux  de  Logis  pour  les 
Regimens. 

Lieutenaas-Capitaines  d’Inhui- 
terie. 

^ Adjudant.  , 

7 Trompet.cs.  . . 

4 Chirurgiens, 
f Eicrivaim  des  Regimens. 
loi  Bas  Officiers  , tant  de  Cavak- 
.rie.  que  d’infanterie.  ,i 
lfl8i  Cavaliers  ÔC  Fantaffins. 

II  Hautbois. 

. 4 Garçons  des  Chirurgiens. 

14  Tambours. 

De  la  Cks^cellcrie  fam  Prifovmers. 

. ' -Le  Sccn;r:‘.irc,  Privé  Cedcrhiclio, ,, 
Le  Sccresiûc  Diebco.  i.  i 
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Deux  ChancelliAei. 

Le  Con&iIèt}r  du  Roi , Sr.  Nor- 

berg-  ‘ • 

En  tout  PriTonniers  zpyS. 

J ,*  •; 

Pris  flUh'  Pmtemis  les  7’rppbies  fui-  , 

' vantes.  ' ' ' 


On  n’i  pris  dans^  cette  Bataülé  ijiic  17^9.! 
4.  Canons,  parce  que  rEnicnu  — 
n’CTJ  avoit  pas  amené  davanu- 
gc.  • , 

, . . ■■  . ( 

Un  'poire  deTiinbnlcs  d’ Argent  du  • 
Régiment  des  &ai  des;  ■ • 


14  Etendarts  de  Cavalerie, 
ip  Drapeaux  de  Dragons. 

P3  Drapca<4x  d'Jnfantcric , entre 
lesquels  6.  du  Régiment  des 
Gardes.  * , 

1 Drapeau  des  Vallaques. 

En  tout  Etendarts  & - 

Drapeaux.  1 37. 


Trois  paires  de  Cuivre. 

■Nous  avons  pris  une  grande  quanr... 
tité  des  Arme.*'  à main  ^ mats  oa. 
ne  la  lâarott  ipeci^icr  au  julle/^ 

' d’autant  qu’oa  les  a ÿ etez  par 
terre  peodant  la  Bataille.  . 

■ 1-  'f  i'  U *.  i:*  * 


• **•  ***■  * . , 'f 

• Sip'ts  àe  ce  (}ui  i'ejî  paffé  après  la  BataiUt  ionvée. 
I auprès  'PoUavL’a  le  17.  fuivV.St.  entre  .l' Ar- 
mée de  Sa  Majefié  Czarienne  Empereur  de  la 
Grande  Ru /fie  ^ ftî  les  débris  de  celle  4u  Roi  de 
Suède  le  7^  d>!  même  à Pcre’xolocztta. 

.1  i ' t - y 


S On  Altcliè  le  Prince  de  Menszâkof  s’etant  mis  en  m.arche  le  18.  à la  pour- 
fuite  des  Ennemis  ne  les  pût  joindre  ^ûe  le  30.  nonobllant  toute  la  dili-* 

{;cncc  qu’il  en  fit}  car  ils  fe  retiroient  précipitamment,  laiflânt  la  plupart  de 
cnr  bagage.  Ce  jour  là  Son«Altdlc  les  découvrit  portez  très  avantageufe- 
ment  près  du  Bourg  Pcrcvroloczna  au  pied  d'une  montagne  fur  le  bord  du  Bo- 
rift'iencs , & apprit  de  l’aveu  d’un  Maréchal  des  logis  d’un  Régiment  & de  quel- 
ques Vallaques  pris  prij'onniers  que  ic  Roi  de  fiucde  avoit  pn/Tc  le  Botiitlicuss 
à la  nage  avec  les  Gcncraux-Alajors  Sparre  & Lagerctoon’,  & 300.  Cava- 
liers les  mieux  montez  environ  trois  heures  auparav.uit,  aïant  laifië  les  debeif 
de  Son  Armée  lôus  les  ordres  du  General  Lewenhaupt  die  ce  côté-ci , & (ans 
perdre  du  tems  Elle  fit  avancer  Ion  Corps  qui  n’excedou  pas  pooo.  hommes  ) 
vers  l’Ennemi  r , ,,mi 

Et  comme  ces  dits  Prilônniers  ajoûtoient , ^’ils  croïoknt  que  icpicnnant 
une  Capitulation  U fc  rendroit  peut-être  , liidite  AltelTc  Ip  fit  l'ommer  de  (ç 
rendre.  Vû  que  tout  moïen  de  retraite  lui  ctoic  ôté,  & lui  fit  dire* et:  mêmç 
tems  qu’en  cas  de  refirs  il  n’auroic  après  aucun  quartirr  à erperer}  mais  quç 
tout  feroit  p^c  au  fil  de  l’épéc.  , 

. Enfuitc^  quoi  (««  Enoemis  envoscrent  à Son  Altefip:  le  Gcnçral-Mgjor 
Creuf^,  Jp  ColônelDucicr»  üp  Ltcutaont-C^loonl  ILaucfidfer»  ^Gpnorair 
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1709.' Adjudant  Cômte  Ducklas  pour. capituler,  & on  eft  convenu  de  l’accord  fui-' 
vant,  qui  fut  enfuite  foufligné  par  le  Prince  de  Mcnzikof , & par  le  General 
Le\venhaupt,&  en  vertu  de  la  Capitulation  l’Enncnai  qui  contre  toute  attente 
étoit  encore  fort  de  16187.  hommes  tous  bien  armez  & la  plupart  en  Cava- 
lerie, fe  rendit  prifonnierde  Guerre,  mit  les  armes  bas,  & les  rendit  encore 
ce' jour  là  â'Mr-.’  lé  L'.eutcnant-General  de  Bauer,  de  même  que  la  Caiflè  de 
de  la  Guerre,  la. Chancellerie,  tous  les  Drapeaux,  Etandarts,  Timbales,  & 
Tamboui-s. 

Le  Traître  Mazepa  à ce  qu’ils- difoient  avoit  pris  les  devans  du  Roi  de 
Suède  avec  quelques-uns  de  fon  complot  exécrable  : le  refte  de  fon  parti  a 
.<  implore  la  Clémence  ôc  pardon  de  Sa  Majefté  Czarienne.  On  ne  lait  pas  à 
la.  vérité  quelle  route  ce  Traître  aura  prifcj  mais  on  a tout  lieu  d’elpércr 
qu’il  n’évitera  pas  la  peine  de. fa  noire  peffidié.  ’ . - 

•1.  Ainfi  ; toute  l’Armée  Ennemie  ell  au  pouvoir  de  Sa  Majefté  Czarienne , 
puis  qu’il  ne  s’en  eft  point  échapé  que  quelques  centaines  avec  le  Roi  de  Suè- 
de, & le  tout  étoit  obligé  de  fe  foûmcttre  aux  Armes  Viéborieulcs  de  Sa 
Maiefté. 

4Jn  a envoie  à la  pourfuitc  dgdit  Roi  quelcaues  mille  hommes  de  Cavalerie 
tant  difciplinée,..qu’irreguliérc,  & on  a pris  de  telles  précautions  qu’il  aura 
toute  la  peine  du  monde  pour  s’évader}  oc  nos  Troupes  ont  déjà  attrapé  une 
partie  de  fon  élite,  & malTacré  zoo.  & renvoie  près  de  100.  Prifonniers 
L’Augufte  Perfonne  de  fa  Majefté  Czarienne  vint  juftement  à tems  quand 
les  Suédois  mirent  les  armes  bas.  ♦ 

capitulation. 

‘Çonclu'é  ^ Jignée  au  Camp  ' de  Terewolozna  le  30.  Juin  V.  en- 
tre le  'Prince  de  Menzikof,  General  en  Chef  de  P Armée  de  Sa 
Majeflé  Czarienne  ^ ^ le  Comte  de  Lewipenhaupt , General  Corn- 
• = mandant  les  débris  de  celle  du  Roi  de  Suede. 

• I . . . 

L’Accord  ci-deftbus  fera  conclu  au  nom  de  S.  M.  Cz.  Empereur  de  la 
Grande  Rulîic  d’une  part , & du  Roi  de  Suede  de  l’autre  paît , par  les 
foulHgncz  Generaux  de  leurs  Armées. 

I.  Toutes  les  Troupes  Suedoiîes  fans  exception,  qui  font  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Leuwenhaupt,  tant  Generaux  que  Soldats,  le  rendront  avec  leur 
fuite  prifonniers  de  Guerre  à S M.  Cz. 

- '‘II.  Tous  les  Amples  Soldats,  Cavaliers,  Dragons  & Moufquetaires',  met- 
tront bas  les  Armes,  & relieront  prifonniers  de  Guerre  jufqu’à  leur  rançon  ou 
échange}  mais  ils  retiendront  néanmoins  la  Monture,  oc  tout  ce  qu’ils  ont, 
* excepté  les  Armes  & Munitions;  Et  tous  ks  Chevaux,  à la  referve  de  ceux, 
qui  lont  aux  O.^cîcts,  feront  livrez  à S.  M.  Czarienne. 

III.  Il  fera  lailTé  à tous  les  Generaux  & Officiers,  leurs  Bagdflis  5c  Equi- 
|>agcs}  & leurs  peribnnec  feront  relâchées  fans  rançon  ni  échange,  des  que  U 

Paix 
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Paix  fera  faite  entre  S.  M.  Cz.  8c  le  Roi  de  Suède:  Cependant  ils  feront  trai-  1705». 
tcz  honnêtement,  8c  il  leur  fera  permis  d’aller  pour  quelque  tems  chez  eux,  — — 
fur  leur  parole. 

IV.  Il  fera  remis  à S.  M.  Cz.,  rArtillcrie  Suedoife,  toutes  les  Munitions, 
Drapeaux,  Etendars,  Inllrumens  de  Muliqiie>  comme  auflï  la  Caifle  de 
Guerre  du  Roi  de  Suede , dans  l’état  qu’elle  le  trouve  prcléntemcnt. 

V.  Les  Zaporogiensy  8c  autres  Rclxllesqui  fc  trouvent  préfentement  dans 
les  Troupes  Suedoifes , feront  d’abord  livrez  à S.  M.  Czarienne. 

V I.  Pour  la  funrté  8c  confirmation  de  cet  accord , les  Articles  ci-dcflùs 

feront  lignez  par  les  Generaux  Commandans  de  l’Armée  de  Sa  Majefté  Cza- 
rienne fie  de  celle  de  Sa  Majefté  Suedoife , 8c  1a  Capitulation  Icra  expe-  . 
dice  double.  " * ' 

Signé, 

Alexandre  Prince  de  Menzikoi'. 

Fut  au  Camp  de  Pcrcwoloczna 
le  30.  Juin  V.  St.  170p. 

S U P L E M E N T. 

TOus  les  Generaux  8c  Officiers  retiendront  non  feulement  leurs  Bagages, 
mais  auffi  leurs  Valets } 8c  les  Commiflàircs , Auditeurs  & Chirurgiens, 
feront  aufll  compris  dans  la  permilfion  de  retenir  leurs  Bagages  8c  Valets , 
comme  les  Officiers. 

Spécification  des  Troupes  Suedoifes  qui  fc  font  rendues  Prifonnicrcs  à Son 
AltcfTe  le  Prince  de  ^Icnzikof,  en  date  8c  lieu  fufdits , en  exécution  de  la  Ca- 
pitulation. ^ 

Le  Comte  de  Lewenhaupt,  General  d’infanterie  8c  Gouverneur  de  Riga. 

Mrs.  Creutz  8c  Crufc,  Gencraux-Majors : Les  Comtes  Ducklas  8c  Bonde, 
Adjqdans  du  General  Vcldt-Maréchai  Reinfehild. 

HfgimtHS  de  Cm>aler'u. 

Gardes  du  Co^s,  Carclic,  Drapeau  de  laNobleflc  Suedoife,  Drapeau  de 
la  NoblcfTc  de  Livonie,  Abofeh  8c  Bemebourg,  Smaland,  Nicland  , Nord 
Scanie,  Suder  Scanie  , Crufê,  8c  Ofter  Gotten. 

Regimens  de  Dragons. 

Garde,  Winnerftadt , Prince  de  Wirtenberg,  Slipenbach  , Schrofcnfels , 
Meycrfcld,  Hclms,  Tauben  , Ducker , Alfèndeil , Guldcnftierna.  \ Dans 
ces  Regimens  fc  ■ trouvent  7.  Colonels  , qui  font  nommez , ro.  Licutenans- 
Colonels  nommez,  id.  Majors  nommez,  i8z.  Capitaines,  Z17.  Licutenans- 
Capitaincs,  zif.  Enfeignes,  10.  Maréchaux  de  Loms  des  Regimens  , tj. 
Adjudans,  fzz.  Bas  Officiers,  8c  8637.  Caporaux  oc  fimples  Soldats}  ou- 
tre z6.  Aumôniers,  4. CoTqffnflaires , 48.  E.crivains,zo. Chirurgiens,  44.  Gar- 
* Ece  3 çons 


Digitized  b'y  Google 


I 


4:5  - MEMOIRES,  NEGOTIATTONS,  TRAITEE, 

17'p.  <joas  de Chirut]|ien , tj.  TimbiKçrs,  67.  Trorapetrà  6c  HiutSoigjpS.Tam- 
bjurs,  j-i8.  Prwôts,  V^oituricis  & Goujits.  En  coût  ioâ8i. 

De  la  Garde  du  Rai  à pied.  . 

Le  Coloocl  B-iion  Po(L-n , le  Major  Co  nte  d’Oxcndjnia  , 8.  Cipitii- 
n"s,  ip.  Lieutenans,  ji.  Enseignes,  i.  Adjadant , iii.  Bas  Officiers,  & 
iiptf.  Caporaux  6c  fimplcs  Soldats;  outre  i.  ComMiiflairc,  i.  Prévô.t  du’ 
Régiment, 6.  Aumôniers, 7,  Ecriarainî  dcsRegime.is,  5.Haut^is,  /j.Tam- 
koun  6c  Flùteurs,  i^.fimples  Prévôts.  En  tout  I4ôf. 

Rtgmeus  t Infanterie  ^ eu  débris  .4  iceuu. 

Ooland,  Dulkcrl,  Wellmanland  , Weftcreotz  Sundcrmanland , Werck 
8c  VVcrmanland,  Oilcr  Gotten,  Jencopiiig,  Weltcr  Gott,  Cronenbourg , 
6c  Colmar.  Dans  ces  Regimens  fe  trouvent,  z.  Colonels  nommez , 4,  Lieu- 
tenans Coloneb  nommez,  j.  Majors  nommez  , 60.  Capitaines  , z.  Capitai- 
nes Volontaires,  6z.  Licuccnans-CapitaitKS,  8, Maréchaux  de  Logis,  (S.Ad- 
judans,  71.  Enfeignes,  ipp.  Bas  Officiers , 6c  pfp.  Caporaux  6c  fimples 
Soldats;  outre  f.  CominilTaires , 6.  Aumôniers , 4.  Volontaires,  if.  Chi- 
rurgiens 8c  leurs  Garçons.  En  tout  }6o6. 

Hauts  y Bas  Officiers  de  P Artillerie^  fcf  ceux  qui  h fervent. 

Le  Colonel  Bicro:ie,  mort  depuis  de  fa  bleflurc,  le  Lieutenant-Colonel 
Appclman,  i.  Poil,  r.  Major,  4.  Capitaines,  i.  Capitaine  Lieutenant, 
6.  Sous-Lieute.uns,  6.  Enfeignes,  i.  Adjudant , if.  <Wçon$  pour  fervir 
les  Canois , ii.  Sergens,  6.  Eicrivains , zz.  Fouriers , z.  Botnbardiers, 

I r.  Garçons  de  Bombardiers,  jz.  Catxonniers,  17.  Garçons  de  Canonniers  , 
4p.  aflîitans  Travailleurs,  6.  Mineurs,  7.  Sous-Mineurs  ; outre  i.  Maître 
d’ .Artillerie,  1.  Ecuyer,  i.  Maréchal  àc  Logis  , z.  Aumôniers,  i.  Audi- 
teur, I.  Garde  d’.AitiHerie,  7.  Chirurgiens,  i.  Sergent  - Major  , z.  Sous- 
Ecuyers , p.  ■60US- Sergens,  i.  Notaire,  1.  Sous  - A^udant , ip.  Founers  , 
5c  joi.  Artifans  de  tous  métiers,  ou  Valets.  En  tout  fjf. 

Somme  Tot.ile  , 16Z87.;  outre  les  perfonnes  fuivantes  de  la  Maifon  du 
# Roi  ; Charles  Guntlêr , Chambellan  ; Sirchigcl , Apoticaire  de  ia  Cour  6c 

de  r. Armée;  Schinbers,  Maréchal. de  Logis;  Afil,  Bicr  6c  Bramt , Coin- 
miflaires,  f.  Pourvoicurs  des  Vivres,  8c  autres  Domeftiques. 

Drapeaux  6c  Etendarts  pris  141.  Canons  de  bronze  4.  de  6.  liv.  i.  de  f. 
6c  demie , iz.  de  3.,  z.  aux  armes  Ru/fiennes  que  l’Ennemi  avoit  pris  à 
Wcrprick,  chacun  de  3.  livres,  z.  Haubitz  de  16. , 4.  Mortiers  de  tf, , 8c 
4.  de  3.  avec  z.  Canons  de  1er  de  3.  liv. 

Life  des  tuess  SJ  des  hlefjess  du  côté  des  Mofiovites  dans 
la  Bataille  de  Vdtawa. 

TUé  de  Cavalerie  le  Colonel  Low , Miqor  Bafilif  Knopotow  6c  Hek, 
az.  Capitaines,  7.  Lieutenans,  8.  Soui-Liemea»*s  , 2*-  Bis 
oiers , f;i.  Caporaux  & fiaiplci.  Eotouti^zj. 

Bldici 
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BlffT'zde  Cavalerie.  Le  Licuteiunt  General  de  Ronne,  Colonels,  Jaques  Ijo^. 
Szamordin,  & l..comtef,  Lieutenam  Cdoncb  Michel  Naltzokin,  l-'icrrc  — — 
Pochwitner,  Prince  Pierre  de  Gorezakow.  Majors,  Etienne  Za^askov , Jean 
Widman,  Mathieu  Kulznikof,  Mathieu  Nejelof,  16.  Capitaines,  iS.Lieu- 
tenans,  ip.  Sous-Lieutenans  3c  Eiiicignes,  fp.  Bas  Officiers  & i Capo- 
raux 6c  fimpics.  En  tout  I4f4.  , 

Tuez  de  rinlantcric.  Brigadier  Tilenhem,  Colonel  Neczajcf,  Lieutenant- 
Colonel  Kozlof,  d.  Capitaines,  6.  Lieutenant,  t.  Sous-Lieuicn.ms,  4.  En- 
feignes,  dpi.  Bas  Officiers  & fimples.  En  tout  717. 

Bieflèz  Brigadier  Poloaskoy  , Colonrb  de  Grenadiers,  Lcilc  , Inglifch, 
Woyeikof,  Lieutenans,  Korcti , Kolzalef.  Majors,  Lationof,  Kozlof, 
Bucholtz,  Czamers,  4.  Capitaines,  7.  Lieutenant-Capitaines,  8.  i>ous-Licii- 
tenans,  8.  Lieutenans  Reformez  Adjudants,  6.  Enlcignoa,  17S4.  Capo- 
raux & llmples  Soldats.  En  tout  1877. 

De  FylrtiUtrU. 

Tuez,  I.  Sergent,  j.  Canonniers,  y.  Fulîlicrs  BIcflcz,  i.  Canonniers, 
p.  Fufllien. 

En  tout  tuez  1J44.  ! 

, -- — BlefTcz  jipz. 


Somme  totale  4dj<S. 

Il  fit  aufli  des  Feftins  qui  durèrent  trois  jours.  Il  fit  suffi  un  feu  d’artifice.' 

Il  fit  imprimer  la  Relation  tant  des  Feflins  que  du  feu  d’artifice  que  voici. 

RELATION 

DES  . 

FESTINS, 

^te  Son  E xrellence  Monteur  Asùtci  •dë  Matueof,  Alifiiûre 
éC Etat , Gouverneur  du  Duché  de  JaréJlavie , ^ yirnbaffadeur 
’PleHtffOfeutiatre  de  Sa  hUjefté  Catarienue  Empereur,  de  la  Gran- 
de Ruffie  s Leurs  Hautes  Vuijfances  Ut  Seigneurs  Etats 
Generaux  des  Provinces-*Vnies , <s  CeUhré par  ordre  de  fin  Maî- 
tre trois  jours  de  fuite  ^ commençant  du  ^.Jufques  au  10.  d’Oc~ 
tohre  inclufîvement  N.  St.  1709.  d la  Haye.,  eu  rejoüijftinre  de  la 
fameufe  BatailU  de  Peltowa  G?  de  fis  fuitet,  ; d quoi  ejl  ajou- 
tée la  defèriptiou  du  Feu  d’artifice  qu’il  fit  reprefinter  le  pre- 
mier jour. 

Après  que  Monficor  l’Ænfaafiâdeur  eut  notifié  dans  les  formes  à Leurs 
> ÜMttclPuifiocaÿ  k^TKxk  Sc  finproMiufi  Révolution  fitr  W Th^re 
.r*  ^ de 
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170p.  de  U Guirre  du  Nord  le  18.  d’Août  N.  St.  de  cette  même  année,  il  cm- 
- « ■ pluya  touî  les  (oins  podiblcs  afin  d’en  faire  paroicrc  une  rcjoiiifiance  propor- 
tionnée, pour  donner  dans  la  Cour  de  fa  Rcfidencc  les  juftes  impredions 
d’une  Vidoirc  complété  & inoiiie,  6c  pour  immortalifcf  la  mémoire  des 
avanta;;es  fi  glorieux  de  l’Empereur  fon  Maitre,  8c  de  la  valeur  incomparable 
de  fes  Troupes.  Et  comme  tout  le  monde  fçait  que  l’Armée  Ennemie  du 
Roi  de  Suede  fut  défaite,  6c  faite  prifonnierc  en  trois  jours  de  tems,  il  jugea 
à propos  de  faire  durer  (à  joye  autant  de  jours , 8c  rciolut  de  convier  Leurs 
Hautes  PuilTanccs  les  Seigneurs  Euts  Generaux , 6c  autres  Seigneurs  de  divers 
Colleges  de  la  Régence  -,  Le  premier  jour  fut  fixé  pour  le  huitième  d’Odo- 
bre  fuivant,  6c  de  leur  donner  le  divertiflement  d’un  Feu  d’artifice  j le  fécond 
jour,  d’inviter  les  Minillres  des  Puifiânees  Etrangères  i 6c  le  troifiéme  les 
Seigneurs  6c  Gentilshommes  Moicovitês  qui  fc  trouvent  dans  le  Pays,  comme 
au(Tî  les  principaux  Ncgocians  Hollandois  qui  trafiquent  dans  l’ELmpire  de  la 
Grande  Ruflle,  & qu’iW  auroit  tous  ces  trois  jours  Bal  pour  les  Pcrlbnnes 
de  qualité  du  Pays,  & Etrangères  des  deux  Sexes:  6c  afio  que  le  commun 
Peuple  eut  part  de  la  joye,  & connut  le  fujet,  qu’on  ferait  couler  du  Via 
rouge  6c  au  blanc  chaque  joumee,  6c  qu’on  milribucroic  du  pain,  6c  k 
Relation  imprimée  en  Hollandois  de  cette  imTOitantc  Viâoire. 

En  confequcnce  de  cette  refolution  le  8.  d’Oâobre  le  fignal  du  Fellln  fut 
donne  à dix  heures  du  matin,  par  les  Trompettes  6c  Timbale»,  dont  le, bruit 
continua  de  tems  en  tems  jufques  à deux  heures  apres  midi. 

Pendant  ce  tcins-là  Son  Excellence  Monfieur  l’Ambaflâdeur  accompagné 
des  Seigneurs  6c  Gentilshommes  Mofeovites  (ê  rendit  à (a  Chapelle  , où  on 
• entonna  le  Te  D:um  6c  autres  aékions  de  Grâces  si  DIEU  Tout-puiflànt  pour 
la  Viétoire  accordée  à leur  Monarque,  félon  le  Rite  de  l’EgÜlc  Greque. 

Sur  les  deux  heures  Leurs  Hautes  PuifTmees  8c  les  principaux  Membres  de 
k Republique  vinrent  à l’Hôtel  de  l’Ambafliideur,  6c  le  tranl'portcrcnt  bien- 
tôt apres  dans  la  Sale  de  la  Table  fervie  des  Mets  les  plus  exquis,  le  Buffet 
étant  auffi  garni  des  Vins  les  plus  délicieux. 

. La  Table  étoit  de  a^.  couverts,  les  Députez  aux  Etats  Generaux  ctoient, 
de  la  Province  de  Gucldres  les  Seigneurs  d’Oldcrfbn,  6c  de  Latmaer}  de 
Hollande,  les  Seigneurs  de  Heykoop  6c  de  Mecrens}  d’Uytr^,  le  Seigneur 
de  Hocüft}  de  Fnfe,  les  Seigneurs  de  Sminia,  6c  du  Tourj  d’Ovciyfld,  les 
Seigneurs  d’Ittcrfum,  de  bueknd,  6c  de  Steenbergj  de  Groeningue,  le 
Seigneur  VVighcis  Prefident  de  fcmainc.  Du  Confcil  d’Etat,  Prelident  Sei- 
gneur de  Cafttrcom,  les  Seigneurs  de  Waflenaer,  de  Geldermalfcn,  de  Çoe- 
hoom,  6c  de  Slingcrland  : 6c  les  Seigneurs  Treforiers  de  Hop  6c  de  Hoogen- 
dorp,  les  Seigneurs  d’Ellemect,  r Agent  de  Rofenboom,  l’ Admirai  de 
• W.i(îènaer,  6c  Mr.  de  Valkenicr:  le  Députe  de  Zcelande  le  Seigneur  d’Eck 
ne  pût  pas  en  être  à caufe  d’une  indifpofition,  6c  pluficurs  autres  qui  ont  etc 
invitez  ne  fc  trouvoient  pas  alors  en  Ville.  On  bût  à la  fântc  de  Sa  Miqefté 
(]i/,aricnne  6c  de  Leurs  Hautes  Puifiânees  au  fon  j^e  Trompettes  8c  de  Timba- 
les. ‘ Le  fécond  Service  de  la  ttffjle  ne  céda  pas  au  premier,  ni  on  magrofiêen- 
cc,  ni  en  delicatellè,  6c  fur  tout  le  Dcflctt  cm(icUi  des  Ëtéodarts  aux  Anbes 

de 
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de  Sa  Majeftc  Czaricnnc  & de  fes  Portraits  fut  un  très-agrcablc  objet  aux  170p.' 
Spcdatcurs : pendant  lequel  on  fit  couler  du  Vin  de  la  Machine  préparée  — ' 
exprès  devant  l’Hotcl  de  Son  Excellence. 

On  y voyoit  une  Décoration  érigée  deflus  la  Barricade,  ornée  de  deux 
figures  panchées , reprclentant  les  deux  Fleuves  Vorfcla  & Borifthenes , com- 
me tenaoins  de  l’aétion,  tenant  chacune  un  tuyau  dont  le  Vin  fortoit,  le  tout 
couronné  des  Armes  de  Sa  Majefté  Czaricnnc,  & embelli  de  Feftons  en  ver- 
dures, & au  deflbus  l’infcription  fui  vante  : 

yorfcla  cladis^  Borijihenes  exifü  boftium 
7‘ejfis  captorum. 

Ruhicundâ  uvâ  cruorem , candidâ  gemitm 

Portende  Suecorum.  % 

Le  Vin  rouge  étant  l’Emblcme  du  fang,  & le  Vin  blanc  des  larmes  des  Sué- 
dois, & cela  coula  plus  d’une  heure;  on  diftribua  en  même  tems  du  pain  & 
les  Relations  imprimées  fuivant  t^u’on  l’avoit  dilpofé. 

i“^rcs  le  repas  cifti  ne  finit  qu’a  7.  heures  du  loir,  Monfieur  l’Ambaflàdeur 
fit  lavoir  à tous  les  Miniftres  étrangers  & autres  Perfonnes  de  qualité  qui 
n’étoient  pas  ce  jour -là  du  repas,  qu’on  allumcroit  le  Feu  d’artifice  à 8. 
heures. 

La  Theatre  étoit  de  pieds  de  longeur,  40.  de  largeur,  7.  d’hauteur, 

& ZI.  avec  les  figures,  au  milieu  duquel  te  trouvoit  placée  une  Statue  au  na- 
turel, tenant  de  la  main  gauche  un  Cafque,  & de  la  droite  une  Palme  repre- 
(entant  la  Viûoire,  Trophées  marquées  de  trois  Couronnes  & Lions,  Ar- 
mes principales  de  Suede  fous  les  pie^)  fur  les  quatre  cotez  du  picdeflal  on 
lifoit , 

I. 

Petro  Primo  Magnæ  RuJJîa  Imper atori 

Piùy  Magmnimoy  Clementi^  Àugufto^ 

ÆJlante  Numine^  opituïante  Juftitiâ^ 

Suecorum  ad  Poltaviam  die  170p.  Dehellaiori  Gloriofo, 

Z. 

^uam  fub  rigidâ  brumâ  pervagatur  Ucrainam 
ÆJîivo  triduo  libérât  Patrii  Virtdex  laris. 

5- 

Manu  Augujii  Cæfaris  confervata  exulta  Poîtavia  , • 

Villui  ad  Turcas  Tartaro/que  fugit  Pompejus. 

4- 

/,  Ruj^orum  quid  vaîeat  virtus  àebuccina  Fama^ 

Dimidiâ  bord  fub  Imperatore  certando  vincunt^ 

Refiduum  fub'  Principe  Menzicovio  captivant  hoftem. 

Tom,  V,  Fff  Aux 
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.170;».  Aux  deux  côtez  de  la  Viftoire  on  avoir  mis  deux  Fontaines  dorées  pour  jefr 
r '■  ter  du  feu,  & plus  avant  il  y avoir  des  Trophées  à la  Romaine,  auûi  aux  ar>- 
mes  de  Suède,  comme  ci-d^us  avec  les  inferiptions  qui  fuivent. 

“Jupter  te»  tonat  tandem  y hona  Jura  tuttur, 

Z. 

Fis  sonfilii  expers  molt  ruU  fnâ. 

3- 

Parctre  fubjtHis  , debtllâft  Suptrhis, 

* 4- 

Fortuna  fævo  Uta  negotioy  y 
Ludum  infolentem  ludert  pertinOMy 
Tranfmutat  incertos  honores.  ^ ‘ ' 

N une  tibiy  nunc  alii  bentgna. 

Le  Chifre  de  Sa  Msqefté  Czarienne  en  or,  P.  I.  R.,  ce  qui  GgniSe  Petrui- 
Imperator  Russorum,  couvert  de  la  Couronne  Impériale,  occupoit  la  fa- 
çade du  Théâtre  qui  regardoit  l’hotcl  de  l’ Ambafladeur  j elle,  de  même  que 
toutes  les  figures  furent  expofees  tout  le  jour,  & après  le  chiffe  brûla  plus 
d’une  demie  heure  pendant  le  feu  d’artifice,  qui  dura  environ  une  heure. 

Laflatuc,  les  trophées,  Scies  Fontaines  ctoient  environnées  de  iz.  co- 
lomnes  rcnapltes  des  plus  belles  fufécs  qu’on  puific  voir,  & celles-ci  entou- 
rées d’une  barricade,  faites  auffi  de  fufécs  en  plufieurs  rangs  & formes  dorées, 
2c  d’autres  differentes  couleurs,  de  maniéré  qu’on  pouvoir  fc  promener  parmi 
pour  confiderer  de  près  l’ouvrage,  6c  copier  les  inferiptions.  Le  fignal  fut  de' 
fo.  Pétards  8c  autant  pour  la  condufion,  jamais  feu  d’artifice  ne  fut  mieux 
ordonné,  ni  conduit  avec  plus  d’adreflè,  & les  fufees  6c  autres  feux  tirez  par 
des  intervalles  fi  bien  mefurés.  Audi  le  Ciel  même  voulut-il  contribuer  à l’é- 
clat de  ce  fpréfacle,  car  la  pluye  qui  avoir  durée  comme  un  toprent  lix  jours 
de  fuite,  avec  un  vent  horrible  s’arrêta  tout  d’un  coup,  comme  pour  le  fii- 
vorifer,  l’air  devint  calme , 6c  le  tems  clair,  chofes  principalement  néccflài- 
rcs  pour  y réüflîr. 

Le  concours  de  fpeftateurs  fut  très  nombreux,  fins  compter  les  fenêtre» 
des  maifons  d’alentour  remplies  de  monde,  non-feulement  les  rues  les  plus 
éloignées  qui  donnoient  fur  le  Theatre,  mais  auffi  les  toits  en  étoient  furcliar- 
gezj  dont  bien  la  moitié  étoit  des  étrangers  venus  exprès  des  Villes  6c  des 
Villages  voifins.  Il  efl  auffi  digne  de  remarque  qu’il  n’arriva  aucun  défordre, 
à quoi.pourtatit  ces  fortes  de  fbcéfcicles  font  ordinairement  fort  f.ijets. 

Environ  à p.  heures,  rilluîtic  Compagnie  8c  aaiircs  Perfbnnes  de  qualité 
très  fatisfâits  du  divertillemcnt  qu’ils  venoiont  de  voir,  fe  raflcmîslerent.  dans. 
U Sale  8c  le  B il  comnv.-nça.  Monlieur  de  Waflcnaer  en  fut  le  Roi,  8c 
bladauic  rAmbafTadrice  la  Reine;  L’Aflcmblcc  etoit  de  plus  de  100.  Pcrlbn- 
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ncs  des  deux  fexes,  qui  tantôt  dançoient,  tantôt  padoient  pour  fc  dclaHcr  au  ijzp, 

jeu.  On  dança  jufques  à minuit,  alors  les  Dames  au  nombre  de  5o.  allèrent  — 

dans  l’appartement  de  Madame  l’Ambafladrice,  où  on  fervit  une  magnifique 
collation , ce  repas  fini , le  Bal  recommença , 6c  dura  jufques  à trois  heures  ôc 
demie  du  matin. 

Le  lendemain,  les  Trompettes  & Timbales  fè  firent  entendre  de  nom^eau 
aux  fenêtres,  & environ  à deux  heures  apres  midi  Mré.  les  Miniftres  Etran- 
gers s’eunt  trouvez  à l’hotcl,  la  Table  à 2.6.  couverts  fut  fervie  de  la  même 
maniéré  que  la  jour  précédent.  Les  conviés  s’afllrcnt  fans  diflinébion  de  rang, 

& c’efl  ce  qui  fait  qu’on  les  place  ici  par'  l’ordre  Alphabétique.  Mylord 
Touwnfcnd  Ambaffadeur,  le  Chevalier  de  Medows  Minillre,  Mylord  L'inch 
un  Seigneur,  tous  trois  de  la  Grande-Bretagne,  la  Baron  de  Bothmar  En- 
voyé Extraordinaire  de  l’Elcéteur  de  Bronfwick  Hanovre  j Monficur  de 
Ziegel  'Refident  du  Duc  de  Bronfwick  Wolfembuttel , le  Baron  de  Sôteken 
Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  Danncmaick  i le  Comte  de  Sinzendorf 
Miniurc  Plénipotentiaire  de  l’Empereur  des  Romains,  le  Comte  de  Kcflcl 
Chambellan  du  même  Prince,  le  Baron  de  Zinzerling  Refident  du  Roi  d’El- 
pagne,  le  Marquis  de  Viale  Envoyé  Extraordinaire  de  Genes,  & le  Comte 
de  Riveroli  Gentilhommé  de  la  même  Republique,  le  Prince  de  HefTen-Cafi' 
fcl , le  Prince  de  Heflèn-Darmftad  & fon  Gouverneur } le  Baron  de  Dalwig 
Envoyé  Extraordinaire  du  Land-Grave  de  Hcflcn-Caflel , le  Baron  le  Bègue 
Envoyé  Extraordinaire  de  Lorraine,  Monficur  de  Moineville  Miniftre  de  la 
même  Cour,  le  Comte  de  Bergami  Envoyé  Extraordinaire  de  Modenc, 
Monfieur  le  Baron  de  Hetterman,  Envoyé  Extraordinaire  de  l’Elcêbeur  Pa- 
latin, & Monfieur  de  Steinkens  Miniltrc  du  meme  Prince j le  Baron  de 
Gersdorf,  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  dePolt^nej  le  Baron  de  Schmet- 
tau  Envoyé  Extraordinaire  du  Roi  de  Prufle,  le  Comte  de  Paflbnei  Minifhr 
de  la  Cour  de  Rome,  le  Marquis  dcl  Borgo  Envwé' Extraordinaire  de 
Savoye,  Monficur  de  Mellarcde  Miniftre  de  la  meme  Cour.  On.  fit  couler 
du  Vin,  diftribucr  les  Pains  & les  Relations,  6c  le  tout  fc  pafta  comme  le 
jour  d’auparavant,  le  Bal  fut  encore  plus  nombreux  que  ie  premier,  6c  dtu^ 
jufques  à une  heure  après  minuit. 

• Le  troificme  jour,  la  Table  fut  préparée  pour  z8.  Seigneurs  6c  Gentil- 
hommes  Mofeovites , pour  les  principaux  Negocians  Hollandois  de  la  Com- 
pagnie Rulîicnne,  6c  quelques  Perfonnes  Etrangères  de  diftinétion.  Mr. 
i’Ambaftadeur  fut  aufli  du  nombre,  comme  les  deux  ioui*s  precedens.  I.c 
commun  peuple  reçût  encore  du  Vin,  du  Pain  6c  des  Relations,  6c  le  Bal 
dura  depuis  8.  heures  du  foir  jufques  à 4.  heures  du  matin.  En  un  mot  ces 

jours  eurent  la  meme  difpofition  pour  ce  qui  eft  de  la  Table,  du  Bal , de  la 
Mufique,  Trompettes  6c  Timbales.  La  magnificence,  la  joye,  les  applau- 
diflemens,  furent  égaux  par  tout  d’une  manière  tout  à fait  remarquable  6c 
fingulierc.  Ainfi  que  la  Viéboire  de  Poltawa,  par  la  niïnc  entière  de  l’Armée 
Suedoife,  dont  Dieu,  qui  eft  la  force  des  Armes  jurtes,  a voulu  bénir  Sa 
Majefté  Czaricnne,  .étoit  fi  complète  6c  fi  particulière,  qu’on  auroit  de  la 
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170p.  peine  d’en  découvrir  une  fcmblablc  dans  les  Hiftoires  des  fleclcs  les  plus 
■ ' ■ reculez. 

C E qu’il  y a à remarquer  eft  que  ce  feu  fut  joue  au  côté  de  fa  Mailbn.  On 
lui  reflifa  de  le  faire  fur  le  Vivier^  qui  joint  la  Cour.  Cependant  on  lui  per- 
mit de  le  faire  dans  la  place  près  de  la  Maifon.  Les  Voifins  qui  y ont  des 
Maifons  l’en  plaignirent , de  crainte  qu’elles  ne  fuflent  en  danger.  On  en 
fit  arrêter  là-aclTus  le  travail,  pendant  quelques  heures.  L’.\rnballâdeur  en 
fit  du  bruit.  Là-deflus  on  y aquiefça.  Le  Miniflre  de  Suède  preicnta  aux 
Etats  un  Mémoire  pour  empêcher  cette  demonllrration  publique.  Ils  lui  ré- 
pondirent d’abord  par  une  relblution  obligeante.  Ils  y alléguèrent  qu'ils  n’a- 
voient  aucune  part  dans  la  Guerre  qu’il  y avoit  entre  le  Roi  de  Suède  fon 
Maître  & le  Czar.  Que  l’ulàge  parmi  les  Miniftres  pour  ces  fortes  de  fêtes 
pvoifToit  alTcz  établi,  pour  ne  pas  introduire  une  nouveauté  en  l’empêchant. 
Qu’ils  en  uferoient  de  même  envers  tous  ceux , qui  en  auroient  l’occafion. 
Ainfi  ils  elpcroicnt  que  Sa  Majefté  Suedoife  ne  prendroit  pas  en  mauvailc 
port , s’ils  permettoient  à l’Ambafladeur  de  Moreovie  de  le  donner  l’dlbr 
près  de  fa  Mailbn.  C’ctolt  <m’il  n’avoit  pû  le  faire  juftement  devant  fâ  por- 
te, parce  que  c’étoit  un  paflage  , & que  d’ailleurs  il  y avoit  des  arbres,  qui 
auroient  fêrvi  d’empêchement.  Quelques  Miniftres  ne  defaprouverent  nul- 
lement que  l’Envoic  de  SueJe  eut  prcfenté  un  pareil  Mémoire.  Ils  fc  fbn- 
doient  fur  ce  qu’à  Vienne  l’on  n’avoit  pas  voulu  permettre  au  Miniftrc  du 
Czar  d’étendre  fa  Magnificence.  A Copenhague  même  on  lui  avoit  limite 
l’étendue  de  fon  feu.  Au  lieu  que  celui  de  rAmbaftadeur  MatucofF  tenoit  un 
aufli  prodigieux  efpace,  que  ceux  que  les  Euts  avoient  fait  faire  dans  quelque 
occauons.  L’on  trouva  cependant  ridicule  que  ce  Mofeovite  eut  cnoifi  le 
terrain  où  fon  fëu  ^toit  placé.  Il  étoit  juftement  contigu  à l’ignomigncux 
Echafïâut,  où  l’on  exécute  les  criminels  du  rcflbrt  de  la  Cour  de  Juftice  de 
la  Province  de  Hollande,  & Juftement  là  où  pendant  la  Foire  les  Batteleurs 
jouent  de  fades  farces  pour  débiter  la  mort  aux  rats.  L’on  rcflechifToit  d’au- 
tre part  que  les  Viftoircs  étoieiit  aulE  rares  au  Czar  que  les  triomphes  avoient 
été  nombreux  au  Roi  de  Suède.  Audi  la  Viéloire  que  ce  Roi  remporta  à 
Nerva  , avoit-elle  été  bien  plus  conlidcrable  par  raport  aux  tuez  8c  prifon- 
niers  qu’il  fit  fur  les  Mofeovites.  Cela  même  avec  une  fi  petite  poi^ée  de 
monde,  puis  qu’il  n’y  avoit  pas  un  Suédois  contre  dix  M°lcovites.  Cepen- 
dant les  Suédois  ne  firent  aucune  oftentacion  de  joye  , fc  contentant  du 
Iblide. 

Voici  des  Vers  fiir  le  dcfaftrc  de  Roi  de  Suède. 

„ ^uo  te  vis  fat:  y que  te  fortiffitne  Regum 
„ Bellott<e  immodicus  pr<cc:pitavit  amor  ! 

„ Repreffo  Demitorey  armis  feliübusy  hofti 
„ jirbitrio  pottrss  pnere  jura  tut. 

„ Ctnfi' 
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„ Conftliis  durum  melioribus  afptr  adegit 
„ Vindi^ltt  ftimulusy  dettrior*  fe^ui. 

^ HfU  ! quot  corrumpit  clades  indigna  triumphoi  / 

,,  Profpera  quant  trifti  gkria  fine  cadit. 

^ CAROLE!  Fincendi  nimhts  te perdidit  ardor^ 

„ Si  te  vicij/is  y Viüer  ut  ante  fores. 

L«  Suédois  reflcchiflbicnt , que  ce  defaftrc  ne  fcroit  pas  arrive  à leur  Roi,  s’il 
avoir  fuivi  les  fagcs  Confcils  du  feu  ChanccUicr  Oxenftem , qu’on  a mnorté 
au  long  en  1701.  Ils  tcndoient  à ne  pas  contiucr  la  Guerre  avec  la  nomoreu- 
Te  Nauon  RufTicrne  afin  de  ne  pas  l’agguerrir. 

La  déroute  des  Suédois  donna  lieu  a d’autres  Scènes  dans  le  Nord.  Déjà 
l’cloignement  du  Roi  de  Suede  avoir  produit  une  fermentation  dans  la  Polo- 
gne. Si  le  Roi  SrANiSLAsy  avoir  un  parti  avec  lequel  il  croioit  de  pouvoir 
maintenir  fa  Roiauic , l’ Abdiqué  Roi  Augustecu  avoir  un  autre  puiflant. 
Il  étoit  fécondé  par  le  Grand  Général  de  Pologne.  Le  parti  du  premier  foi- 
foit  valoir  que  leur  Roi  avoir  été  reconnu  par  la  Reine  de  la  Grande  Breta- 
gne. L’autre  parti  pronoit  que  les  Etats  des  Provinccs-Unies  n’avoient  pas 
fait  une  pareille  reconnoilTance.  Ils  l’avoient  même  refufée  nonobllant  les 
tnflanccs  du  Duc  de  Marlborough.  C’étoit  fur  le  fondement  que  l’Angletcr- 
te  avoir  fait  ce  pas  reconnoiflânt  fans  les  Etats , quoi  qu’elle  eut  promis  de  le 
faire  conjointement. 

Pendant  cela  il  devoit  y avoir  une  entrcvcûë  entre  k Roi  Auguste,  ce- 
lui de  Prufle,  & celui  de  Dannemarck  à fon  retour  d’Italie.  L’Envoié  de 
Suède  à la  Haie  en  prit  de  Tombée.  Il  conçût  des  aprehenfions  que  le  pre- 
mier n’eut  deflein  de  retourner  en  Pologne,  pour  y remonter  fur  le  Tronc. 
Il  fit  quelque  reprefentation  aux  Etats,  pour  leur  entremilè  ou  fecours  en  fa- 
veur de  la  Suede.  Il  apuia  lès  inlhinces  par  k Traité  d’AUiance  defenfive  en- 
tre les  Etats  & la  Suède  en  1700.,  Sc  raporté  en  ce  tems-là.  Comme  le  Roi 
de  Suède  n'avoit  pas  donné  du  fecours  aux  Etats  au  commencement  de  cette 
Guerre,  fous  k prétexté  qu’il  en  avoit  une  en  fon  propre,  les  Etats  étoienc 
en  droit  de  lui  rétorquer  la  même  raifon.  On  fc  plaignit  en  ce  tems-là  à 
cet  Einvoié  d’une  avanie  , qu’on  qualifioit  d’infolente , d’un  Vaifleau  de  Suè- 
de envers  un  Navire  Hollandois.  L’affaire  confiiloit  en  ce  que  le  Holl;mdois 
liant  bailfé  les  voiles  à la  rencontre  du  Vaifleau  de  Suede,  pour  lui  rendre  les 
refpeéfs,  le  Suédois  ne  laifla  pas  que  de  lui  tirer  un  coup  de  canon,  pour  le 
faire  venir  à lui.  Il  obligea  cnl'uite  k Maître  Hollandois  à lui  paier  cinq  Rix- 
dallen  pour  k coup.  Ce  fut  avec  la  menace  barbare,  que  s’il  ne  les  paioit 
pas  fur  k champ , il  le  feroit  lier  au  mât  & k fcroit  fouetter.  Cela  donna 
même  lieu  à leur  Minilbc  à Stockholm  de  prefenter  au  Sénat  le  Mémoire 
qui  fuit. 

EX  adjunSis  litteris  Regio  Cancellari^  CoUegio  conftahit  quo  paBo  Navarebus 
Belgieus  Johannes  Juritns  Reos  die  xy  Junii  currentis  anniy  cum  in  Ma- 

Fff  3 ri 


lycp. 


Mémoi- 
re de  Mr. 
Rumpf 


Digitized  by  Google 


414  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

lyoQ.  ''i  Orientali  propc  BornhoJmiam  obvium  haberet  Centurionem  Suecium  Jobanntm 

- ^i'.ongrten^  Navcm  Prophcta  Jonas  d'tSlum  vebentem^  ^ fi  b veftiiio  vêla  fub- 
iu  Scmt  duxtfi'ct  ut  revertutiam  fuam  erga  Navem  Regiam  tefiaretur , nwilominus  ad 
dcSucne  diclum  Centm  'tonem  ^ tormento  explofo,  abduci  jujfus  eft  , ipfique  pro  unicd  illi 
liir  uii  explot  'ione , quinque  Impériales  extortee  funt , iàc  adjedA  minaùone  ni  protinùs 

alligatum  (fi  funibus  fiagellatum  iri.  Camque  hic  iniquus  proceden- 
,jj.jui*u.  di  tnodus  (fi  paRoium  legibus  (fi  amictti^e  qu(f  inter  Regiam  Majefiatem  Suecia 
(fi  Jùederati  Belgii  Rempublicam , hablenits  intemerata  viguit  omninb  adverfetur , 
à Regu  Cancellari^  Collegio  infrafcriptus  Celforum  ac  Prapotentium  Dominum 
Ordinum  Generalium  Faderati  Belgii  ad  aulam  banc  Regiam  Alinifier  Refidens 
eam  inflanter  requirit  curam  quâ  prædidus  centurie  ità  coarceatiir  ut  ille  ceeteri- 
que  Navium  prtefecli  impofierum  ab  ejufmodi  violentiis  in  Gentem  Belgicam 
abftineant, 

Signatum , 

H.  W.  R U M P F. 

- Ilolmice  die  aS.  Junii  170p.  St.  Feteri. 

L’a  PREHENSION  du  retour  du  Roi  Aooüstë  en  Pologne  bien  loin 
de  diminuer  ,Jctnbla  au^enter.  Le  Lord  Townshend  témoigna  que  fa  Cour 
étoit  embaraHée  fur  le  dclTcin,  qu’on  prevoioit  du  retour  de  ce  Roi.  C’etoit 
fur  ce  que  la  Grande  Bretagne  avoit  promis  la  Garantie  du  Traité  d’Alt- 
Randlht  entre  les  deux  Rois  de  Suede  ScAuguste.  Elle  avoit  même, 
ainC  qu’on  l’a  dit , fait  plus.  Pour  complaire  au  Roi  de  Suede  j elle  avoit 
reconnu  le  Roi  Stanislaus.  Pour  les  Etats  , qui  n’avcûcnt  fait  ni  l’u- 
ne ni  l’autre  démarché,  ils  n’etoient  pas  beaucoup  embarraflez  li-ddTus.  Le 
Miniftrc  de  Pruflè  fit  entendre  que  le  Roi  (bn  Maître  avoit  fait  fes  efforts, 
pour  diffuader  k Roi  Auguste  de  ne  rien  entreprendre.  Cdui  de  l’Em- 
pereur protclla  publiquement  au  Congres , par  ordre  exprès  de  (à  Cour  qu’El- 
k n’avoit  aucune  part  dircélc  ni  indircâre  à la  Manœuvre  que  le  Roi  A u- 
GUSTE  pouvoir  méditer  fur  la  Pologne.  Ce  Prince  cependant  l’entrcpriti. 
Il  fit  publier  pour  cela  un  Manücfle,  en  Latin,  dont  il  en  fit  faite  la  tia- 
duéhon  telle  que  voici. 

Manifef-  XTOus  Auguste  Second,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  Pologne, 
Augurte*  Grand  Duc  de  Lituanie,  de  Ruilîe,  de  Pruflc,  de  Maffovie  , de  Sa- 
pou  r fon  <nogitk,  deKiovie,  deVoihinie,  de  Podolie,  de  Podlachie  , de  Livonie, 
retour  en  de  Smolcnfco,  de  Severie,  & de  Czernicow;  Duc  de  Saxe,  de  Juliers,  de 
Pologne  Clcvcs  & de  Mons,  d’i\ngrie  (x.  de  Wellphalic}  Archi-Maréchal  & Elcûeur 
Août  Saint  Empire i Landgrave  de  Thuringuc,  Margrave  de  Mifnie,de  laLu- 
liicc  funcrieurc  fie  inferieure,  BurgiMvc  de  Magdebourg , Prince  Comte  de 
Henneoerg,  Comte  de  la  Marc,  de  Ravensberg  8c  Barci,  Seigneur  de  Ra- 
Ycnltein,  ficc.  ficc. 

- J'ailons  à fçavoir  , 5c  d’ailleurs  tout  le  monde  fçait , que  Nous  fumes  con- 

. , traints 
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Irtints  en  i6pp.  de  prendre  Ici  armes  contre  la  Suède,  pour  rétablir  la  170p. 
liberté  du  Commerce,  qui  ctoit  une  des  conditions  de  la  Paix  d’Oiivc,  & — — 
qui  avoir  été  promife  au  Royaume  de  Pologne,  & à les  habitans,  par  l’Aiti- 
cle  X V.  de  cette  Paix.  Les  Suédois  avoient  tellement  troublé  cette  liberté 
du  Commerce,  qu’apres  avoir  vû  qu’il»  n’avoicm  tx)int  d’ égard  aux  plainte» 

& aux  réprefentations  qui  leur  étoient  laites  là-demis  de  la  part  de  nos  Sujets , 

Nous  crûmes  être  obligez  en  confcience  , do  Nous  fen  ir  de  la  voye  de» 
armes,  non  feulement  pour  leur  faire  obfcrvcr  cette  condition,  dont  Non» 
venons  de  parler i mais  aulîi  plufieurs  autres  au’ils  avoient  violées,  contre  les 
engagemens  où  ils  étoient  par  la  même  Paix  û’Olive.  Nous  étions  cependant 
dans  le  deflein  de  ne  Nous  fervir  de  nos  armes,  que  comme  il  cft  reçu  fic 
pratiqué  parmi  les  Chrétiens.  Nous  donnâmes  même  d’abord  plulicur» 
preuves  que  c’étoit  là  notre  intention.  Non  Iculement  Nous,  tâchâmes  de 
rapcller  par  des  Edits  remplis  de  douceur,  ceux  qu’une  crainte  vainc  avoir  fait 
iàuvcr  ue  la  Province  «le  Livonie,  à nôtre  approche j mais  qui  plus  cil. 

Nous  fîmes  dillribuër  du  pain  ôc  des  Icmences,  a ceux  qu’une  terreur  panique 
avoit  contraints  de  ravager  eux-méraes  leurs  propres  poflelîîons.  Nous  ne 
méprilàmes  pas  le»  propofition»  de  réconciliation  qui  nous  furent  Élites , tant 
par  l’Envoyc  de  France,  qui  étoic  déjà  fur  les  lieux,  que  par  celui  de  Hol* 
lande  qui  vint  bien-tôt  après.  Et  meme  la  complailànce,  que  Nous  témoi- 
gnâmes dans  cette  occafion,  interrompit  le  fucccs  de  nos  Armes,  qui  avoient 
alors  tout  le  bonheur  que  Nous  pouvions  délirer. 

Cependant  Ch  arles  XII.  Roi  de  Sueda,  ne  penfoit  pas  à moins  qu’à 
Nous  arracher  le  Sceptre  des  mains , & à nous  faire  defeendre  du  Trône. 

Animé  de  ctt  efprit,  il  £t  irruption  en  Pologne}  & apres  avoir  rejetté  le» 

Œ Otions  oui  lui  furent  faite»,-  & par  Nous-  mêmes,  & avec  nôtre  per- 
n,  par  ts  Etats  de  nôtre  Royaume,  il  fît  tous  les  efforts  pour  porter 
le  flambeau  fatal  de  la  ledition  panni  nos  Sujets,  8c  pour  les  attirer  à fbn  par- 
ti. Pour  parvenir  à les  fin»,  il  fit  courir  le  bruit,  oue  Nous  avions  violé 
les  * Couvent  ions  que' Nou*  avions  faites  avec  la  République,  8c  on  liippolâ  • pj/t^ 
un  Interrègne  chimérique,  le  Roi  légitime  de  Pologne  étant  plein  de  vie.  c»mv$n- 
11  attira  de  plu?  à Varlbvic  quelques  Etats  de  nôtre  ILoyaume,  fous  le  fpc-  **• 
cieux  prétexte  de  traiter  de  la  Paix } 8c  quoi  que  ceux  qui  s’y  rendirent , 
n’culicnt  reçu  des  InllruéHons  qu’à  cet  egaid , il  tâcha  de  le  foivir  de  leur 
prdcnccjwur  le  deflein  impie  8c  téméraire  qu’il  avoit  formé  de  nous  ôter  la 
dignité  Royale. 

Le  Comte  Staniflas  Lefeinski,  dont  Nous  avions  comblé  le  Pere  8c  la. 
famille  d’un  grand  nombre  d«  bieniâits,  à qui  nous  avions  conféré  le  Palatinat 
de  Polhanic,  que  Nous  avion»  accablé  de  nos  grâces  8c  de  nôtre  bienveillance f 
enfin,  qui  nous  avoit  li  fouvent,  8c  lî  lâintcment  juré  une  fidélité  inviolable} 
ce  Comte  Lefeinski  fc  porta  à un  tel. degré  de  témérité  6c  d’aveuglement, 
qu’l'  voulut  fers'ir  comme  d’organe  aux  complots  criminels  qu’on  failoit  de 
poils  ôter  la  Couronne}  il  ofa  s’ériger  en  Roi  de  l’illullre  Nation  Polonoile, 

^ prétendit  commander  à tant  d’autrçs,  qui  étoient  autant,  poiu  ne  pas  dise 
iofimment  plus  que  lui}  8»  cela  contre  les  Loix  fondamentales  du  Royaume. 

Ces 
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i-^p.  Ces  monftrucux  projets  furent  enfiintez  dans  cette  petite  Aflèmbléc,  à qui  la 
- — crainte  & la  terreur,  que  lui  infpiroit  le  voiûnage  de  l’Armée  Suedoife, 

ôtoient  toute  forte  de  liberté,  & à laquelle  on  eut  la  hardiefle  de  donner  le 
nom  de  Dicte  d'Ele£lion.  Mais  le  Cardinal  Radziowski  Primat  du  Royaume, 

Îuoi  qu’il  n’eût  pas  peu  contribué  lui-métne  à ce  dellcin  criminel,  contre  fk 
oi  & fa  Confcience,  ne  voulut  pourtant  pas  alîîfter  à cet  Aâe  chimérique, 
ni  être  prefent  au  vain  Couronnement  qu’on  meditoit.  Ceux  des  Euts  de 
Pologne  qui  étoient  prefens,  protefterent  contre  toutes  les  Procedures  qu’on 
pourroit  faire  à cet  égard , & fe  fervirent  du  Droit  reçû  de  tout  tems  chez 
lesPolonois,  par  lequel  tout  Aftc  de  cette  nature,  elt  fans  force,  5c  cenfc 
abfolument  nul , quand  il  n’y  auroit  qu’un  fcul  oppofant. 

Les  Sénateurs,  les  Grands  du  Royaume,  6c  généralement  tous  ceux  qui 
avoient  à cœur  le  bien  de  leur  Patrie,  demeurèrent  inébranlables j ils  ne 
voulurent  point  violer  la  Foi  qu’ils  dévoient  à Dieu , l’Auteur  de  la  Majefté 
Royale,  à leur  Roi  légitimé,  ôc  aux  Loix  du  Royaume,  ni  rien  faire  de 
préjudiciable  à leur  liberté.  Animez  au  contraire  d’un  zele  véritable,  ils 
firent  publier  au  Camp  de  Landshut  le  z8.  Juillet  1704.  un  Manifelle,  où, 
à l’exemple  de  ce  qui  aveit  été  fait  l’année  précédente  à l’Aflcmblée  de  Sca- 
domir,  le  prétendu  Détronement  (comme  ib  l’appelloient)  6c  toutes  les 
démarchés  que  les  mal-intentionnez  avoient  faites  à ce  fujet,  étoient  déclarées 
nullcs,  illégitimes  6c  criminelles I par  ce  même  Manifelle,  ib  témoignoient 
l’indignation  que  de  teb  projets  leur  avoient  infpiréc,  ib  proteftoient  contre 
l’Aâe  de  cette  EIcâion  forcée,  ib  déclaroient  Lefeinski,  8c  les  Complices 
de  fon  attentat,  traîtres,  ennemis  de  la  Patrie,  6c  criminels  de  Leze-Majefté} 
ib  confirmoient  les  Confédérations  qu’ils  avoient  faites,  pour  s’oppofer  i tous 
les  injuftes  efforts  des  Conjurez}  ils  s’eng^eoient  envers  nous,  par  de  nou- 
veaux fermens,  à une  obéïffancc  6c  à une  hdélitc  inviolables.  Tout  cela  fiit 
encore  répété  6c  confirmé  par  de  nouveaux  Decrets,  dans  les  autres  allcm- 
blées  qui  le  firent  enfoite. 

Il  y avoit  une  Condujion  de  l’Empire  faite  à la  Dicte  de  Ratisbonne  le  jo. 
Septembre  lyoz.  confirmée  par  l’Empereur,  6c  par  tous  les  Etats  de  l’Em- 
pire, approuvée  par  le  Roi  de  Suede  meme,  en  conféqiience  des  Etats  qu’il 
poffede  dans  l’ Allemagne , par  laquelle  Conclusion  on  déclaroit } que  quiconque 
attaqueroit  ou  troublcroit,  de  quelque  maniéte  que  ce  fut,  un  EIe«cur,  un 
Prince,  un  Etat,  ou  un  Âllic  de  l’Empire,  durant  la  Guerre  contre  la  Fran- 
ce 6c  fes  adhérans,  feroit  déclaré  ennemi  de  l’Empire,  fes  entreprifes  feroient 
regardées  comme  étant  faites  contre  l’Empereur  6c  l’Empire  mêmes } que 
tous  Eleûeurs,  Princes,  Euts  6c  Alliez  de  l’Empire,  feroient  obligez  d’unir 
leurs  forces  pour  s’oppolèr  à fes  defléins.  Une  pareille  Conclufion  ne  fut  pas 
capable  de  retenir  le  Roi  de  Suède , 6c  de  l’empêcher  de  faire  des  entrepnfcs 
contre  l’Empire,  ni  de  porter  la  guerre  dans  nôtre  Eleélorat,  6c  dans  nos 
Euts  Héréditaires. 

Les  premières  paroles  que  la  Chancellerie  du  Roi  de  Suede  adrcflâ  à nos 
malheureux,  quoi  qu’innocens  Sujets,  furent  des  menaces  du  fer  8c  du  feu. 
La  Déclaration  qu’il  donna  à fon  Camp  près  de  Krumcb  le  f.  Septem- 
bre 
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bïe  1706.  lors  de  Ton  irruption  en  Saxe,  portoitj  que  quiconque  (croit  alTcz  170p.' 
hardi  pour  vendre  (es  maifons  & («  pofleflions,  pour  mettre  à couvert  (es  — 
meubles,  ou  cacher  dans  la  terre  cd'  qu’il  auroit  de  précieux,  qui  fêroit  la 
moindre  réli (lance,  ou  n’obéïroit  pas  promptement  aux  ordres  acs  Officiers 
& des  Commidaircs,  qu’un  tel  homme,  de  quelque  condition  5c  de  quelque 
ordre  qu’il  pût  être,  & en  quelque  endroit  qu’il  fût  pris,  5c  que  fes  biens 
fiidcnt  trouvez , feroit  traité  comme  ennemi,  5c  châtie  par  le  Fer  5c  le  Feu. 

Le  Roi  de  Suède  avoit  encore  amené  avec  lui,  le  Traître  Lefeinski  accom- 
pagné d’un  amas  de  perfides  Polonois. 

11  e(l  ailé  de  juger  quelle  crainte  5c  quelle  terreur  dût  jetter  dans  l’efprit 
de  nos  Sujets  cette  irruption  inopinée.  La  Décl.iration  remplie  de  menaces, 
inoüies  jiifques-là  parmi  les  Chrétiens,  laquelle  ils  avoient  devant  les  yeux, 
les  jettoit  dans  la  demicre  conftemation  > ils  n’ofoient  rien  cacher  de  ce  qu’ils 
avoient,  ni  l’ôter  de  devant  les  mains  du  Soldat  avide;  une  parole,  un  gefte, 
le  moindre  retardement,  leur  étoient  imputez  â crime  j ils  étoient  traitez 
eux-memes  de  rcfraéhures,  5c  de  gens  animez  d’un  efprit  de  contumace;  la» 
crainte  de  perdre  leur  vie  par  le  fer,  5c  de  voir  périr  par  le  feu  leurs  poflêf^ 

(ions  5c  leurs  héritages,  les  tenoit  dans  une  allarme  continuelle. 

Les  chofes  étant  ainfi , qui  cll-cc  qui  pourra  donner  un  mauvais  tour  à la 
compallion  patémelle  qu’exciterent  dans  nôtre  cœur  les  milercs  de  nos  Sujets, 

6c  les  calamitcz  où  ik  étoient  réduits  ? Il  y avoit  d’ailleurs  une  autre  cohfidc- 
ration  qui  nous  follicitoit  fortement,  c’étoit  la  crainte  que  nous  avions, 
qu’un  pareil  événement  n’allumât  la  Guerre  dans  le  cœur  de  l’Empire  même, 

6c  n’interrompît  les  heureux  fucccs  des  Armes  des  Princes  Alliez  contre  la 
France.  Ces  conlidérations  nous  obligèrent  donc  à nommer  des  Plénipoten- 
tiaires, 5c  nous  en  choifimes  qui  dans  d’autres  occafions  nous  avoient  donné 
quelque  forte  de  preuves  de  leur  fidelité  6c  de  leur  capacité,  5c  de  qui  nous 
avions  d’autant  plus  de'  fujet  de  concevoir  de  bonnes  efperanccs  dans  celle  qui 
fe  pré(cntoit,  qu’ils  s’étoient  offerts  eux-mêmes,  5c  avoient  fortement  follici- 
té  d’être  employez  dans  une  affaire  fi  délicate.  Nous  leur  donnâmes  des  In- 
flruélions,  5c  leur  ordonnâmes  d’aller  trouver  nôtre  Ennemi.  Pour  ramener 
plus  promptement  une  tranquillité  fi  ardemment  defirce,  5c  pour  faire  con- 
noître  à nos  Plénipotentiaires  mêmes,  la  bonne  opinion  que  Nous  avions  do 
leur  fidélité  5c  de  Wr  habileté , nous  leur  mîmes  entre  les  mains  des  Blancs 
fignez , dont  ik  puflênt  fè  (èrvir  dans  cette  négociation , lors  que  cela  (croit 
néccflaire.  Mais  nous  inférâmes  cette  Claulc  dans  le  Plein -Pouvoir  dont 
Nous  les  munîmes,  5c  que  nous  leur  donnâmes  au  Camp  près  de  Novogro- 
dcck  le  16.  Août  1706.  j^u'ih  tr ait ajfent  foui  des  conditions  équitables  fÿ  Chré- 
tiennes ; Claufc  qui  a etc  Couvent  répétée  depuis  par  les  Suédois  eux-mê- 
mes. Or  tout  le  monde  peut  voir  s’ils  ont  obfcrvé  cette  Equité  Chrétien- 
ne n’y  a pas  un  Article  dans  ce  Traité,  qu’on  appelle  Traité  de  Paix,  5c 
qui  fut  conclu  à Randlladt  par  nos  diu  Plénipotentiaires  le  14.  (^.)  Sep- 
tembre 1706.  où  il  paroillc  la  moindre  ombre  d’Equité  ou  de  ChriflianiCmc. 

De  là  vient  auffi  que  ces  malheureux  6c  imprudents  auteurs  de  la  Paix, 
n’oferent  pas  nousremcare,  ni  piefcntcr  à nos  yeux  le  Traité  qu’ils  avoient  ' 

• Totp.  F.  Ggg  conclu, 
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1709*  conclu,  tel  qu’il  a été  publié  dans  la  fuite.  Tout  au  contraire,  George 
■ Emcft  Pfingftcn,  qui  nous  étoit  venu  trouver  à Pctricow,  & qui  iè  difpofoit 
à retourner  en  Siixe  le  zo.  Octobre,,  ofa  bien  Nous  afllircr,  qu’il  n’y  avoit 
encore  rien  de  conclu  j qu’on  n’étoit  pas  convenu  des  Conditions,  Icfqucllcs 
on  n’avoit  que  propolces  j que  quoique  les  Suédois  en  exigeafient  quelques- 
unes  qui  paroidoient  trop  dures,  il  lcroit  aifé  de  les  adoucir,  à nôtre  airivée 
en  Saxe  , dequoi  il  étoit  perfuadé  , & ce  qu’il  pouvoit  prouver  p;u-  Ibn  Pre- 
locolc',  quoi  qu’il foit  certain,  & (|ue  la  fuite  l’ait  fait  voir,  qu’ils  n’en  avoient 
tenu  aucun  } & cela  paroît  d’autant  mieux  , que  le  Traité  avoit  déjà  été 
figne  de  part  & d’autre  le  14.  (14.)  Septembre,  lors  qu’il  tachoit  de  Nous 
perfuader  la  vérité  des  aflumnccs  dont  nous  venons  de  parler.  De  plus  on 
abufa  d’un  des  Blancs-fignez  que  nous  avions  donnez,  & on  s’en  fervit  mali- 
cieufement,  à nôtre  inlçû  & contre  nôtre  intention,  pour  ratifier  les  Articles 
d’un  Traité  frauduleux,  que  Nous  n’avions  pas  feulement  vu.  Et  pour  rendre 
la  chofe  plus  vrai-lêmblable,  ledit  Pfingllcn  fit  dater  cette  ratification  du 
même  jour  qu’il  étoit  parti  d’auprès  de  nous , 6c  qu’il  Nous  avoit  voulu 
perfuader  des  choies  fi  conti-aircs  à la  vérité. 

Ces  faux  récits  dont  ils  Nous  abuferent,  & les  vaines  efpcranccs  qu’ils 
Nous  donnèrent.  Nous  ôteient  des  mains  tout  le  fruit  que  Nous  devions 
attendre  de  la  Viéfcoire  que  Nous  venions  de  remporter,  près*  de  Califeh  le 
iÿ.  Oétobre,  avec  nos  Troupes,  fécondées  de  la  valeur  de  celles  de  Sa  Ma- 
jcllé  Czarienne,  6c  par  l’afiîliance  de  Dieu,  fur  le  Général  Mardefeld,  qui 
avoit  delTein  de  Nous  fiirprcndre,  6c  fur  l'on  Armée  compofée  de  Suédois  6c 
de  quelques  Polonois  féditieux.  Nous  ne  pourfuivîmes  doiK  pas  une  Viéloi- 
re,  dont  nous  aurions  pû  retirer  des  avantages  très-conlîderables  > mais  nous 
donnâmes  au  Roi  de  Suède  de  nouveaux  témoignages  de  la  même  Generofité, 
avec  laquelle  Nous  Nous  étions  conduits , pendant  tout  le  cours  de  la  Guerre 
que  Nous  avions  eue  avec  lui.  Nous  donnâmes  la  liberté  au  Général  Mardefeld, 
6c  à tous  les  autres  Prifonniers  que  Nous  avions  faitsj  Nous  leur  fimes  rendre 
leur  bagage  ôc  leurs  équipages.  Enfuitc,  Nous  hâtâmes  nôtre  retour  en 
Saxe,  nous  fiant. fui*  l’alTurancc  qui  Nous  avoit  été  donnée,  que  les  choies 
s’ajulleroient  à l’anruablc  , 6c  conformement  aux  Loix  de  l'Equité  6c  du 
Chiijliamfmey  lors  que  Nous  Nous  ferions  abouché  avec  le  Roi  de  Suède  j 
que  ce  Prince  ne  leroit  pas  infcnûble  aux  'liens  d’un  même  fang  qui  nous 
unillbient. 

A nôtre  arrivée,  on  ne  manqua  pas  de  Nous  donner  de  bonnes  paroles  j 
mais  Nous  n’eûmes  pas  de  peine  à découvrir  au  fonds  une  dureté  extrême  6c 
prcliiuc  incroyable.  Nos  Plénipotentiaires  commcncci-ent  alors  leurs  regrets, 
6c  rcconnuirnt  enfin,  mais  trop  tard,  qu’ils  avoient  été  furpris,  6c  qu’on  les 
avoit  trompez. 

Les  cliülcs  étant  dans  cette  fituation,  quel  parti  y avoit- il  à prendre? 
Nous  nous  voyions  environné  d’ctîrvcmis,  &à  leur  merci;  Nous  avions  lailfé 
échaper  de  nos  mains  tout  le  fruit  que  Nous  pouvions  attendre  de  nôtre  V'^ic- 
ton*c,  6c  Nous  avions  perdu  l’occalion  de  profiter  des  Conditions  avantageu- 
fcs  qui  Nous  avoient  etc  propofccsi  cette  belle  Paix=  avoit  déjà  été  rendue 
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publiauc  dans  toute  l’Europe.  Il  ne  fiit  donc  pas  cn'fiotre  pouvoir  de  -Nous  170p. 
détendre  de  donner  cette  Déclaration  du  p.  (ip.)  fanvicr  1707.  que  k Roi  de  — — ^ 
Suède  Nous  arracha.  Mais  ne  pouvant  dilîèrcT  tôti«  jiitlc  vcntteancc,  nous 
fîmes  arrêter,  6c  Nous  envoyâmes  à nôtre  Foiterefié  de -SonMenÜein,  les 
pernicieux  Auteurs  de  la  P;iix,  apres  les  avoir  privez  de  leurs  Dign«ccz  & de 
leurs  Charges i ôc  on  prononcera  dans  peu,  contre  eux,  la  jullc  Sentence 
qu’ils  ont  méritée. 

Quelques  dures  & injuftes  que  futîènt  les  Conditions  de  la  Paix,  qu’on 
Nous  avoit  impolces,  le  Roi  de  Suède  u’oblcrva  pas  reulemcht  celles  à quoi 
il  s’étoit  engage.  Pour  en  être  convainçu,  on  n’a  qu’à  lire  le  premier  Article 
du  Traité  de  Paix  j il  porte,  fai f tint  ctjfcr  toutes  hoftUitez  ils  prometivnf  de 

part  d'autre^  de  ne  rien  faire  par  eux-mêmes  ni  par  d'autres  ^ fecré tentent  ni 
ouvertement , directement  ni  indirectement  pour  s'entrenuire  j de  ne  donner  aucun 
ficonrs  l'un  contre  Vautre  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puijfe  être  ; nais  piùtôt 
de  chercher  65?  de  faire  dorénavant  tout  ce  qui  peut  contribuer  à leur  honneur  Çjf 
avantage  C^c.  ' / \ ' 

D’ailleurs,  par  l’Article  XV.  du  même  Traité,  on  étoit  fôidement  convé^ 
nu,  qu’il  fcToit  permis  au  Roi  de  Suede,  de  mettre  fes  Troupes'en  Quartiers 
d'hiver  dans  la  Saxe  , Cf  d'y  exiger  dequoi  les  faire  fulftjler.'  Cependant  on 
étendit  ces  Quartiers  d’hiver  jufqu’au  milieu  de  l’Eté  , fous  divers  prétex- 
tes, & par  des  demandes  imulles  qu’il  étoit  impolfible  de  fatisfairej  & ils  ne. 
finirent  qu’aprês  que  les  difîcrens  qui  étoient  lurvenus  entre  l’Empereur  6c  le 
Roi  de  Suede,  furent  terminez,  par  le' moyen  du  Comte  Wcnceflasdc 
\V  ratiflau  Envoyé  de  Sa  Majcllc  Impériale  j de  lôrtc  que  ces  Quartiers  d’hiver 
durèrent  au  delà  d’une  année.  En  effet  le  Roi  de  Suède , - apres  avoir  pallc 
l’Oder  à Steinau , avoit  fak  irruption  dans  nos  Etats  le  premier  de  Septembre 
iyc6.  6c  il  n’en  Ibrtit,  pour  rentrer  en  Pologne  par  le  même  endroit,  que  le 
16.  Septembre  de  ranncc  fuivantCi  il  falut  même  que  nos  Sujets  voitui-aflcnt 
jufques  en  Pologne,  les  provifions  de  fourage  qu’il  avoir  faites  pour  fon 
Armée. 

Nous  avions  déjà,  avant  le  Printems,  rempli  toutes  les  Conditions  du 
Traité,  comme  le  Roi  de  Suède  Nous  l’avoit  demandé  par  des  lettres  qu’il 
Nous  fit  rendre  au  mois  de  Février  1707.  par  fon  Secrétaire  Cederhielm. 

Nous  avions  donné  la  liberté  à tous  les  Prifonniers  Suédois  que  Nous  avions 
fiiits  à la  Bataille  de  Califch,  6c  Nous  n’avions  rc^û  en  échange  aucuns  de 
ceux  d’entre  les  nôtres  qui  avoient  été  emmenez  prifonniers  en  Suède  *,  à quoi 
pourtant  le  Général  Mardefeld  avoit  engagé  là  parole , par  une  promcfic  qu’il 
avoit  donnée  *par  écrit,  lors  que  Nous  lui  rendîmes  la  liberté,  6c  à ceux  qui 
étoient  prifonniers  avec  lui.  Nous  fûmes  même  oblige  de  rendre,  aux  fers 
des  Suédois,  ceux  de  nos  Soldats  ôc  de  nos  Sujets  qu'ils  avoient  fait  prifon- 
niers à la  Bataille  de  Frauenftadt,  6c  que  Nous  avions  délivrez  à celle  de 
Califch. 

Qiioi  que  Nous  n’y  fùfîîons  aucunement  engage  par  le  Traité  de  Paix, 

Nous  voulûmes  bien  ilcferer  à la  pricjc  qui  Nous  fut  faite  par  le  Roi  de  Suè- 
de, d’écrire  à Staniflas  une  lettre  de  nôtre  propre  main,  dans  laquelle  Nous 
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1709.  le  tnûtions  de  la  même  manière,  & Nous  lui  donnions  les  memes  titres  qui 
— ...  lui  étoient  accordez  par  le  Roi  de  Suede.  Nôtre  intention  ctoit  de  témoigner 
par  cette  démarche,  que  Nous  ne  voulions  négliger  aucun  des  moyens  qu’on 
croyoit  propres  à foulager  la  Saxe,  ÔC  à U délivrer  des  calamitez  fous  le.'quel- 
Ics  elle  gemilToit. 

Enfin,  Nous  Nous  rendîmes,  autant  que  cela  dépendit  de  Nous,  aux 
inftances  réitérées  qui  Nous  furent  faites,  contre  nôtre  attente,  au  mois  de 
juin  de  la  même  année  > mais  ce  ne  fut  pas  fans  de  grands  combats  que  ha 
douleur  livra  dans  nôtre  cœur. 

Cependant  Nous  n’avancions  rien;  toutes  ces  démarches,  dont  Nous  ve- 
nons de  parler,  ni  plufieurs  autres  que  Nous  tailons,  ne  pioduifoicnt  aucun 
. effet.' 

Quoi  que  Nous  euflîons  fait  fbrtir  nos  Gamifons  de  Cracovic  & de  Tyco- 
zyn.  Villes  de  Pologne , vers  le  commencement  de  l’année  1707.  celles  que 
le  Roi  de  Suede  avoit  mifes  dans  le  Château  de  Leipfig  & à \\'  ittemberg , ne 
vuiderent  ces  Places,  que  lors  que  l’Armée  entière  lë  retira,  contre  la  teneur 
de  l’Article  X V 1 1.  du  Traité. 

Les  fommes  cxceffivcs  d'argent  qu’jls  tiroient  de  nos  pauvres  Sujets,  au 
lieu  de  diminuer  après  la  conciufion  de  la  Paix,  alloient  au  contraire  tous  les 
jours  en  augmentant  j & apres  nue  le  Traité  eût  été  figné , ils  levoient  de 
plus  groflcs  contributions , dansl’edpace  d’un  mois,  qu’on  n’en  pouvoit  rai- 
fonnilement  exiger  d.ms  l’efpace  de  feize;  ce  qui  ne  pouvoit  qu’épuifer  entie- 
. rcment  le  Pais.  En  efièt , lore  que  l’on  calcule  à quoi  montent  les  contribu- 
tions que  les  Suédois  ont  exigées  en  Saxe,  fous  les  noms  de  Portions  & de 
Rations  on  trouve  qu’ils  ont  tiré  de  cette  Province  jufqucs  à 13.  millions 
' d’écus;  meme  fans  y comprendre  les  defordres  caufez  par  la  licence  des  Sol- 
dats, & par  leurs  rudes  executions.  Mais  quoi,  ces  paroles.  De  quoi  les 
faire  fubfijler ^ Cgnifioicnt-elles  les  fommes  immenfes  d’argent,  & la  quantité 
de  fourage,  que  les  Suédois  exigeoient  fans  bornes  & fans  mefûrc?  D’ailleurs 
il  c(l  clair,  que  lors  qu’on  étoit  convenu  d’entretenir  l’Année  Suedoifë  pen- 
dant le  Quartier  d’hiver,  on  la  fuppofoit  dans  l’état  qu’elle  étoit  du  tems  de 
la  conciufion  du  Traité,  6c  non  telle  qu’elle  avoit  été  augmentée  du  depuis. 
Il  efi:  certain  qu’on  aurait  pû  nourrir  6<  entretenir  près  de  cent  mille  hommes 
avec  les  contributions  cxceffivcs  qu’on  exigeoit  en  Saxe.  Cependant  on  avoit 
renoncé,  par  l’Article  1 1.  du  Traité,  à tous  dédommagements  qu’on  auroit 
' pû  prétendre  pour  les  frais  de  la  Gueirc. 

Avoit-il  été  llipulé,  que  l’Armét  Suedoife  augmenteroît  de  la  moitié  d:«s 
nos  Etats } qu’on  y feroit  des  levées  d’hommes,  & qu’on  les  dégarnirait  par 
là  d’Habitans.  Les  Soldats  qui  defertoient  de  nos  Foitcreircs  & de  nos  Gar- 
nifons,  avec  leurs  armes  & lairs  équip.agcs,  étoient  enrôlez  ouvertement  par 
les  Suédois.  Auffi  ofcrent-ils  Nous  faire  l’^üïront  d’arracher  6c  de  déchirer  en 
plufieurs  occafions , 6c  en  differents  endroits , mais  fur  tout  dans  la  Luface 
inferieure , les  Edits  que  Nous  avions  fait  afficher,  comme  c’eft  la  coûtume, 
contre  les  Dcfertcurs. 

Il  n’y  avoit  pas  un  fcul  mot  ‘dans  le  Traite  qui  Nous  engageât  à nourrir 
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cette  foule  de  Polonoia,  qui  accompagnoient  Stanidas,  8c  dont  le  nombre 
n’étoit  pas  petit  j moins  encore  Staniflos  lui-méine,  qu’ils  avoient  olë  prendre 
pour  Cnef.  Cependant  on  arrachoit  avec  violence,  de  l’argent  8c  du  fourage 
de  nos  Sujets,  pour  leur  entretien > joint  à cela,  que  ces  Bandits  pilloient  8c 
deroboient,  avec  une  licence  qui  croiflbit  de  jour  en  jour-,  de  telle  lôrte,  que 
le  Roi  de  Suede  fut  obligé  lui-même  de  publier  un  Edit  le  1 1.  Oélobre  1708. 
pour  empêcher  ces  ddordres,  8c  de  permettre  qu’on  emprifonnit  de  tels 
voleurs. 

L’Armée  des  Suédois  ne  fut  pas  moins  à charge  à nôtre  Elcûorat  8c  à nos 
Etats.  On  n’exemptoit  pas  plus  des  contributions,  les  Lieux  qui  avoient  été 
brûlez,  que  ceux  qui  étoient  dans  leur  entier}  il  fàlloit  meme  que  les  Habi- 
tans  qui  reftoient  p.ayaflènt  pour  les  Lieux  deferts  8c  dont  il  y avoit  déjà  long 
tems  que  Nous  ne  retirions  plus  rien.  Les  Lieux  mêmes  qui  avoient  été 
brûlez  par  la  faute  des  Suédois,  ce  qui  étoit  fouvent  arrivé,  n’étoient  pas 
exempts  des  contributions.  Nous  avons  un  trifte  exemple  de  ce  ouc  nous 
venons  d’aviuiccr,  dans  ce  qui  arriva  à Bcbia  Ville  fituée  dans  le  Cercle  de 
Thuringue.  Les  Suédois  firent  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  Vil- 
le , parce  que  les  Habitans  n’avoient  p.as  fourni  allez  promptemen’:  tout 
le  fourage  qu’on  leur  avoit  demandé}  8c  ce  qu’il  y a de  plus  abominable  dans 
cette  conduite  barbare,  ell,  que  ceux  d’entre  les  Habiuns  qui  s’étoient  lau- 
vez  dansl’Eglife,  croyant  trouver  près  de  l’Autel  un  refuge  afîiiré,  turent 
ari'achcz  de  cet  azylc  (acre,  8c  chalîez  à coups  de  foiiet.  Nous  ne  difons  rien 
• de  ce  qui  eft  arrivé  en  d’autres  Lieux,. dont  les  ruines  font  encore  des  témoins 
bien  triftes  de  leur  fatal  fort. 

Nous  Nous  étions  offèrt  d’employer  nos  foins,  pour  recueillir  les  contri- 
butions, 8c  cela  dans  la  penfée  d’cmpccher  la  luïne  dont  nos  Sujets  étoient 
menacez,  par  la  manière  inégale  8c  aifproportionnéc  dont  les  Suédois  Icvoicnt 
ces  Impôts  que  l’on  appelle  * Steuer-Schock  •,  mais  on  ne  voulut  pas  nous  le 
permettre.  Nous  avions  aufîi  fouhaité  que  ces  Impôts  généraux , qu’on  ap- 
pelle /iccifes^  demeuraflent  toujours  fur  le  meme  pied  qu’ils  étoient,  pour 
pouvoir  amafler  plus  aifement  les  femmes  qu’on  exigeoit  de  nos  Sujets,  8c 
lubvenir  à leur  pauvreté.  Mais  on  ne  fc  contentoit  pas  d’abolir  entièrement 
kfdites  on  chaflbit  encore  de  Icure  Polies  ceux  qui  étoient  commis 

pour  les  recueillir,  on  les  mal-traitoit  en  pluficurs  manières , jufqucs  à les  traî- 
ner fouvent  en  prifon.  Ainfi,  nonobllant  la  Paix  qui  avoient  été  conclue. 
Nous  Nous  voyions  encore  privez  de  tous  les  Droits  que  Nous  avions  natu- 
rellement fur  nos  Sujets. 

Ce  n’étoit  pas  afiez  que  le  Roi  de  Suède  donnât  des  ordres  de  fon  Quartier, 
pour  faire  lever  des  contributions  fi  excefiives,  il  fàlloit  encore  que  les  Offi- 
ciers taxaflent  nos  Sujets  i leur  fàntaiûc,  8c  qu’ils  en  exigeaflent  les  Portions 
8c  les  Rations  t^u’ils  jugeoient  à propos.  Et  fi  quelqu’un  d’entre  ces  Officiers 
étoit  condamne  à rendre  ce  qu’il  avoit  pris  de  trop , il  trouvoit  pourtant 
toujours  quelque  prétexte  pour  le  détourner,  8c  en  fiTjftrer  ceux  à qui  la 
reftitution  devoit  être  foitej  8c  U anivoit  quelque  fois , que  ceux  qui  por- 
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170p.  toicnt  «ks  plaintes  là-deflus,  ctoient,  pour  cela  mcnac,  expofez  à toute  forte 
— — d’infultcs. 

11$  n’etoient  jamais  contens  du  poids,  ni  de  la  mcfurc.  Pour  foire  un 
plus  grand  dégât  de  fourage,  ils  foifoient  litière  de  foin  à leurs  choraux.  On 
JK  rel'pccloit  plus  ni  OlEcicrt,  ni  Juges,  ni  Magiftratsj  il  n’y  avoit  plus  de 
fureté,  pour  eux  : on  les  traînoit  en  prilbn  fous  divers  prétextes.  S’il  y aroit 
dans  une  Communauté  quelqu’un  qui  fut  plus  à fon  aile  que  les  autres,  on  le 
mettoit  en  prifon  & on  le  fonoit  payer  pour  ceux  qui  ne  le  pouvoient  pas. 

Ni  le  rel'pcct  que  l’on  doit  aux  Eglilcs,  ni  la  fainteté  des  jours  uc  Fête 
n’étoient  nas  cap.iulcs  de  fc  défendre  contre  les  infultcs.  On  exigeott  des  jx'r- 
fonnes  6c  des  Lieux  mêmes  qui  avoient  déjà  fourni  ce  à quoi  ils  étoient  taxez  , 
qu’ils  payalTcnt  pour  ceux  qui  ne  l’avoicnt  pas  fait.  On  enlcroit  les  habus, 
les  lits  6c  les  autres  meubles,,  6c  on  les  vendoit  à des  Juils  qu’on  avoit  fait 
renir  exprès  de  Bohême,  à peine  la  quatrième  partie  de  ce  qu’ils  valoient. 
Combien  de  nos  Sujets , négligeant  le  Salut  de  leurs  Ames,  fe  font  portez  à 
la  funclle  cxticmité  de  fe  tuer  eux-mêmes,  pour  fe  délivrer  tout  d’un  coup, 
des  peines  Se  des  foufffanccs,  à quoi  ils  étoient  expofez  ? 

C’ell  une  chofe  qui  pafle  l’imagination,  que  ce  que  les  Suédois  exigèrent  à 
leur  départ.  Comme  fi  tout  leur  eût  appartenu , ils  demandoient  6c  pren- 
noient  des  chevaux,  foit  pour  les  monter,  foit  pour  traîner  leur  bagage  oc  ils 
choififlbient  les  meilleurs j ils  enle\'oient  les  belliaux,  où  ils  s’en  taifoieni 
payer  la  valeur.  Ils  avoient  déjà  auparavant  levé  des  fommes  confidérablcs 
d’argent  pour  acheter  des  chevaux  pour  leur  Artillerie,  de  la  toile,  des  ten- 
tes, du  builcuit,  6c  une  infinité  d’autres  chofes  de  cette  nature.  Ils  contrai- 
gnirent nos  Sujets  de  les  fuivre  non  feulement  jufques  en  Pologne,  mais  jufe 
ques  dans  rUkrainc,  d’où  une  partie  n’ell  pas  encore  de  retour  à l’heure  qu’il 
cll.  Ils  failbient  afiembler  des  troupeaux  nombreux  de  bœufs,  d’où  ils  choi- 
fifToient  les  plus  gras  qu’ils  emmenoient.  Nous  palTons  fous  liltncc  une  infi- 
nité d’autres  choies  de  cette  nature. 

Du  relie,  le  Roi  de  Suede  même  ne  pouvoir  pas  nier  que  tous  les  excès, 

' dont  Nous  avons  parle,  ne  fuflent  commis;  car  Nous  lui  éciivimcs  deux 
lettres,  l’une  du  premier  Août  1707.  6c  l’autre  du  1 1.  du  même  mois,  par  où 
Nous  ravertifiinns  de  tout  ces  defordres  6c  de  tout  ces  excès.  Mais  il  n’allé- 
gua autre  chofe,  pour  toute  exeufe , dans  la  réponfe  qu’il  fit  le  ip.  Juillet 
(p.  Août)  à nôtre  première  lettre,  fi  ce  n’ell , qu’il  étoit  impofliblc  de  l'ubvc- 
nir  à l’cntrericn  d'une  Armée  auflî  nombrculc  que  la  liennc,  6c  d’y  lùbvenir 
pendant  fi  long-tems,  fins  que  le  Païs  en  fouflFrit  un  peu. 

Il  étoit  néccllairc  que  Nous  rappoitaflioiis  ces  exemples,  pour  faire  con- 
noître  à toute  la  terre  de  quelle  manière  on  s’cll  comporté  avec  Nous;  qu ‘l- 
Ics  miferes  6c  quels  dommages  ont  fouffert  nos  Sujets,  qui  attendoient  de  tout 
autres  fi'uits  de  la  Paix;  comment  le  Roi  de  Suède  y a latisfait,  comment  il  a 
d’abord  violé  les  cngagemcns  où  il  s’étoit  mis. 

Nous  ajouterons  ici,  que  nôtre  Partie  adverfe,  contre  l’Article  VI.  du 
Traité  , a dépouillé  pluficiirs  Polonois  des  Dignitcz.&  des  Charges  qu’ils 

polîê- 


Digitized  by  Google 


ET  R E S O L U T I O N S D’E  T AT.*  42J 

peflcdoicnt  en  Pologne  Se  dans  le  Grand  Duché  de  Lithuanie,  & que  Nous 
leur  avions  conférées,  avant  le  terme  marque  par  le  Traité  favoir  avant  le  y. 
( If.)  Février  1704. 

Après  tout,  Nous  femmes  perfuadez,  que  tout  ce  qu’il  y a de  gens  dç 
bon  Itns  au  monde,  ont  regardé  avec  indignation  une  Paix  li  dîne  & ii  cru- 
elle, ôc  dans  bqucllc  ou  a voulu  Nous  impolcr  des  conditions  ii  dér.ù'.onna- 
blcsj  une  Paix  d’aillcuis  qu’on  a preferite  à nos  ComniUiàircs,  qu’ils  ont  fi- 
gnéx;  contre  les  ordres  que  Nous  leur  avions  donnez:  puilque,  connue  Nous 
l’avons  déjà  remarqué.  Nous  avions  mis  cette  RcÜriction  au  plein -pou- 
voir que  Nous  leur  avions  donné  , qu'ils  ne  dévoient  traiter  que  lous  des 
conditions  c<jmtahks  ôj  Cbictien.ics.  Nous  femmes  aulli  perfuadez  que  ces  me- 
mes gens  de  bon  fens , ont  mis  cette  Paix  au  rang  des  çngagemens  que  l’on 
ii’cll  pas  obligé  de  tenir. 

Toutes  ks  conditions  qu’on  cxigeoii  de  Nous  pai'  ce  Trotté  fatal}  ne  font 
p.is  Iculemcnt  contraires  à la  dignité  Royale,  & à l’honneur,  qui  doivent  être 
auHi  chers  que  la  vic}  mais  qui  plus  cil,  elles  font  contraires  à l’Equité,  aux 
Coutumes  & au  Droit  des  Gens  ; & clics  font  accompagnées  de  dillicultczin- 
fuimontablcs } de  forte  que  dès  là  elles  doivent  être  conlidérées  comme  nullcs 
' & fans  force. 

Qui  ajamais  oiii  dire,  qu’on  ait  conü'aint,  ou  feulement  exigé,  d’un  Roi 
qui  l’cft  légitimement,  de  dccUvrer  un  Sujet  rebelle.  Roi  légitime  } mais  un 
Sujet  qui  n’avoit  d’autres  titres , pour  jullificr  fes  prétenltons  téméraires, 
que  fa  rébellion,  fa  foi  violée  malgré  les  fermens  folcmnels  qu’il  avoit  fi  fou- 
vent  feits  à fon  Souverain,  un  devoument  criminel  à l’Ennemi  de  fa  Patrie} 
un  Sujet  qui  avoit  contre  lui  toutes  les  Loix  du  Royaume  de  Pologne , dont 
l’Elcétion  n’a  été  faite  que  par  les  Ennemis  du  Roi  « de  la  Patrie,  par  la  for- 
ce fie  par  la  violence  ? Qpoi  ! un  Souverain  ôteroit  lui-même  de  ddlus  Ibn 
front  le  Diadème  fâcré  qui  y cfl  placé  légitimement,  pour  le  mettre  fur  la  tê- 
te d’un  tel  Sujet  rebelle?  Il  foûmettroit  à rinjufte  pouvoir  d’un  perfide,  des 
Etats  qui  ne  lui  ont  jamais  manqué  de  fidelité,  des  Sujets  qui  ont  toujours 
eu  à coeur  l’intcrêt  de  leur  Patrie  ? Mais  cfl-il  au  pouvoir  d’un  Roi  de  Polo- 

Ïnc  de  cafler  & d’annuller,  fans  le  confentement  des  Etats,  les  Loix  & les 
iécl.irations  faites  dans  les  Diètes  Générales,  dans  les  Conléils  du  Sénat , Sc 
d.’.ns  d’autres  Afl'emblées?  Dépend-il  de  lui  de  quitter  la  Couronne,  Ce  de 
transférer  les  Droits  à un  autre?  Qui  cll-cc  qui  ne  fçait  pas  les  conllitutions 
du  Royaume  de  Pologne?  C’étoit^  cependant  ce  qu’on  exigeoit  de  Nous, 
'par  l’Article  H.  du  Traité. 

Mais  encore}  de  quel  droit,  & j»ar  quelle  naifon,  étoit-il  remis  à la  liberté 
du  Roi  de  Suède  par  l’.Article  X.  de  retenir  nos  Soldats  que  la  fortune 
des  Armes  avoit  fait  tomber  entre  fes  mains?  Pourquoi  s’arrogcoit-il  le  pou- 
voir de  retenir  prifonniers,  après  la  ratification  du  Traité,  des  hommes  libres 
nos  Sujets , dont  pluficurs  ont  encore  aâucllcmcnt  leurs  familles  N.  des  mai- 
fons  dans  nos  Etats?  Et  ftpendant  on  Nous  obligeoit,  parl’Aticlc  IX.  & 
X à relâcher  tous  les  Prifonniers  Suédois  que  Nous  avions  faits,  fans  qu’il 
Nous  iut  permis  d’en  retenir  aucun. 

C’eft 


lyzçj. 
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C’eft,  fans  doute,  une  chofc  bien  dure,  que  de  vouloir  rompre  les  nœud* 
— — qui  uniflent  des  Alliez } cependant  elle  n’cft  pas  lâns  exemple.  Mais  avoir 
exigé  de  Nous  que  Nous  livraffions  un  Miniftre  d’un  de  nos  Alliez,  que  Nous 
ne  gardions  que  pour  le  rendre  bien-tôt  à fon  Maître,  & à qui  on  fait  fbuflfrir 
dans  la  fuite  de  fâ  cruels  fupplicesj  avoir  prétendu  que  Nous  arrêtaflions  6c 
que  nous  remiflions  entre  les  mains  de  leurs  Emnemis,  comme  prifbnniers  de 
Cîiicrre,  des  Troupes  Auxiliaiix»  que  Nous  avions  dans  nos  Etats  j c’eft  ce 
dont  on  ne  trouve  aucun  exemple  dans  les  Hiftoires,  Sc  ce  qui  eft  porté  par 
les  Articles  XI.  êc  XII.  du  Traité  de  Randftadt. 

M.ÛS  ce  n’étoit  pas  encore  aflez.  N’cft -ce  pas  attaquer  la  Majefté  de 
Dieu  clle-mémc,  que  de  vouloir  ufurper  fur  la  Confcience  un  Empire  qui  ap- 
partient à Dieu  fcul?  Sans  parler  de  ce  que  le  Roi  de  Suede  a fouftrait  de  no- 
tre obéïirancc,  des  Sujets  qui  nous  avoient  toûjoura  été  fidèles,  & qu’il  les  a 
contrains  de  devenir  parjures.  Nous  demandons  feulement,  fi  quelqu’un  au 
monde  étoit  en  Droit  d’éxi^r<juc  Nous  fàufTalIions  lesSermens  réitérez,  par 
lefquels  Nous  avions  engagé  notre  Confcience?  N’avions  Nous  pas  jure,  fc- 

• Pd{l.t  Ion  les  * Convention!  faite!  avec  la  République^  de  régner  tout  le  tems  de  nô- 
ctnvta-  tir  vie,  & de  n’abdiquer  jamais  la  Couronne,  qu’avec  le  confêntement  des 
*'’■  Etats?  N’y  avoit-il  pi  une  Conftitution  particulière  du  Royaume,  qui  fut 

faite  apres  l’Abdication  de  Cafimir,  laquelle  portoit,  qu’il  ne  feroit  jamais  per- 
mis à aucun  Roi  de  Pologne  de  travailler  à fon  Abdication,  ni  d’abandonner 
la  Couronne,  fans  avoir  auparavant  fait  aflêmbler,  pour  ce  fujet,  générale- 
ment toute  la  République.  Nous  avions  confirmé  ce  Serment  dans  l’AfTem- 

• ptfjit.  bléc  Générale  de  * L’Jfrriére-ban  & Nous  avions  promis  fblemncllement  par 
lite  ruf-  un  Dccrct  particulier,  que  Nous  n’abandonnerions  jamais  les  Rênes  du  Gou- 
unu.  vemement}  & que  Nous  ne  ferions  pas  feparement  la  Paix  avec  le  Roi  de  Sue- 
de. Nous  étions  entrez  dans  les  mêmes  Engagemens  en  170?.  à la  Dicte  de 
Lublin,  & en  1704.  à l’AfTembléc  Confèd-Tce  de  Sendomir.  Le  Serment 
étoit  conçu  en  ces  termes.  De  quelle  manière  qu'il  plaife  à Dieu  de  difpofer  de 
la  République^  Nomne  P abandonner  om  jamai!-,  mah  plûtôt  Nou!  la  deffendrom 
tout  le  terni  de  nôtre  vie  ^ au  prix  mime  de  nôtre  fang.  Nout  ne  donnerom  jamait 
les  mains  à aucune  Sciflion,  ni  à aucunes  conditions  de  Paix  fiparées.  C'efi  ce 
que  Nous  Nous  engageons  par  un  faint  Set  ment  ^ d'obferver  religieufement.  (^cl 
autre  que  Dieu , peut  Nous  dégager  d’un  pareil  Serment  ? 

Les  Suédois  ayant  pris  un  grand  foin,  en  dreflant  les  Articles  de  la  Paix  de 
Randftadt , pour  inférer  & exprimer  en  détail  dans  l’Article  V I.  tous  les 
Decrets  f5c  les  Statuts , nommez  vulgairement  Lauda , qui  avoient  été  faits 
depuis  le  f.  (if.)  Février  1704.  pour  nôtre  conftrvation , pour  celle  desLoix 
du  Royaume  & de  la  Liberté  publique,  oublièrent,  comme  par  une  direc- 
tion fecrcte  de  la  Providence,  d’y  inferer  le  Decret  qui  avoir  été  fait  à Lands- 
hut  généralement  par  to*ite  la  Republipue,  contre  h prétendue  Elcétion  de 
Lefeinski. 

Maintenant  Nous  donnons  à juger  à toute  la  Terre,  s’il  eft  jufte  que  Nous 
teniom  un  Traité,  qui  a été  prêfcrit  à nos  Commiflaires  par  la  force  8c  par 
Ja  crainte , 8c  qui  a été  fait  dans  un  tems  où  nos  affaires  croient  en  très  mau- 
vais 


. Digitized  by  Coogle 


ET  lis  SOLUTION  S D'ETAT. 


4»f 


rtüt  cm  ^ fi  ce  ne  reroit  pns  «u  contraire  agir  contre  nôtre  ConTcience  que  de  t70fu 
nous  y arrêter?  C’eft  une  choie  qui  paiTe  rimagûution  ^ que  le  Roi.  de  Sue-  ^ 
de  ait  pû  exiger  de  Nous  de  iêmolables  conditions  > 5c  ne  doit-il  ph.s  s'accü- 
ftr  tui-méme  d’en  avoir  mis  dans  le  Traite,  qui  (ont  du  rang  des  choit-s  im- 
poflîbles?  Par  là  même  ne  confentoit- il  pas  tacitement,  qu’U  fut  libre  de  ne 
pas  s’en  tenir  à un  Traite,  qu’il  (aifoit  avec  un  Prince  , dont  il  ne  pouvoit  igno- 
rer l'eut,  puifqu’il  étoit  connu  de  toute  la  Terre  ? ' 

C’eft  une  Maxime  de  la  Mor^,  que  Per  foutu  n'eft  ohïigé  à PimpoJJible. 

Or  ne  doit-on  pas  mettre  au  rang  des  choin  impoi^lcs,  celles  qui  font 
contraires  à la  Volonté  de  Dieu,  a la  Foi,  à la  ConTcience,  à rHonneur, 
à l’Honnêteté  & aux  bannes  Moeurs?  11  n’y  a perfonne  à qui  il  relie  feule- 
ment une  étincelle  de  droite  raifon,  qui  ne  juge  que  nous  Tommes  ctttiérc- 
ment  dégage  de  toute  obligation. 

Ceux  qui  avoient  projette  le  Traité,  en  étoient  bien  perfuadez  en  leur 
ConTcience,  d’où  vient  que  dans  l’Article  iècond  ils  tâchent  d’éloigner  tout 
prétexte  de  Droit , pour  cacher,  en  quelque  manière , leur  injullicc  aux 
yeux  du  monde.  Mais  fi  la  vérité  peut  fouffrir  quclqucrois  des  cclipTc») 
elle  ne  fçauroit  pourtant  jamais  être  eotiéicment  obfcurcie. 

Nous  Tommes  obligez  de  donner  ici  les  loiianges  qui  (ont  fi  juilement 
dues  à k confiance  de  nôtre  Ami  fie  Frere  le  Grand  Czar  de  MoTcovic.  Nous 
devons  aufij  rendre  jufiiee  à la  Fidélité  des  Illufircs  Etats  du.  Royaume  de 
Pologne,  laquelle  ils  Nous  ont  gardée  inviolablcment,  depuis  la  Conic» 
deration  de  Sendomir.  Nôtre  Ami,  Frere  & Allié,  les  Etats  5cles  fidclea 
Sujets  de  nôtre  Royaume,  Nous  Tollicitent,  nous  appellent.  Nous  con- 
jurent ) nôtre  ConTcience  même  ne  nous  permet  pas  de  plus  lo^  délais,  II 
ne  nous  refte  donc  plut  rien  à fiüre,  qu’à  rentrer  dans  k pofiefi^  d’un  bien 
que  Nous  avons  reqû  de  Dieu  5c  du  Droit.  C’efi  pour  cette  fin,  qu’apres 
plufieurs  Négotiations,  Nous  avons  renouvellé  depuis  quelque  tems,  5C 
toc  par  de  nouveaux  noeuds  l’Amitié  5c  l’Alliance  qu’il  y avoit  entre  Nous 
le  Sa  Majefté  Czarïenne. 

Nous  reconnoiilôns  de  plus  ici,  qu'il  n' étoit  pas  en  nôtre  pouvoir  de 
faire,  (ans. l’aveu  de  k Ré^bliquc  , (qui  n’a  pu  été  dûëment  convoquée 
à cet  AAe  ) l’ Abdication  de  la  Couronne  de  Pologne,  du  Grand  Duché 
de  Lithuanie  5(  des  autres  Pfavioces  qui  en  dépendent. 

Il  s’enfuit  naturellement  do  là,  que  l’Aétc  d' Abdication  daté  de  Petri- 
cow  le  lo.  Oftobre  i7o<J.  dont  on  a parcillcmcait  rempli  Traudulculcmcnt 
un  de  nos  Blancs  -lignez,  efi  nul  & (ans  force.  Nous  prennons  donc  ce 
que  la  Providence  Divine  Nous  adonné,  âc  qui  Nous  appartient  de  Droit. 

Nous  déclarons  enfuite  par  ce  prefem  Manifefie  ,,  qu'cncorc  que  Nous 
ayons  rrçû  beaucoup  d’injures  du  Roi  de  Suede,  que  nos  Sujets  en  aycnl 
été  maltraitez , que  nôtre.  EkAorat  5c  nos  autres  Etats  ayant  fbufiêrt  de 
grands  dommages  de  Ta  part,  que  ce  Roi  ait  violé  lui-même  cette  pretenr 
due  Paix:  Nous  n’avom  cependant  pour  but  principal,  que  de  Nous.ré^ 
tabjir  dora  la  (ôrmo  poftfiîqn  de  k Couronne  du  Royauolh  de  Pologne^  du 
Grand;  Duché  .de  Lithuanie. 5c  des  autres, Provinces  qui  çp‘ dcpjqp^nt,  dç 
■(-  Jom.  y.  Hhh  ' ■ râme- 
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1709.  ramener  4 tranqmlité  dans  nôtre  Ropume,  de  ne  pas  abandonner  la  Rc* 
publique,  & de  féconder  nôtre  fidèle  Allie  dans  fes  juiics  cntrepriics. 

Nous  Ibuhaitons  donc,  & Nous  l’erperons,  que  le  Roi  de  Suède  ren- 
trant en  lui-même.  Se  pefant  les  raifoas  Divines  8c  humaines  que  Nous 
avons  de  nôtre  côté , n’entreprenne  rien  pour  empêcher  l’exécution  de  nô- 
tre deflein,  8c  ceux  des  nôtres  qui  Nous  ont  toujours  gardé  la  foi  depuis  le 
tems  de  la  Confédération  de  Sendomir. 

Que  fi  le  Roi  de  Suède  pcrfillc  à Nous  être  contraire,  Sc  s’oppolc  encore 
à nôtredcflèin.  Nous  prennons  toute  la  Terre  à témoin,  qu’il  fera  l’Auteur 
de  tous  les  maux  qui  en  pourront  arriver}  puil'que  Nous  ne  cherchons  qu’à 
conlcrver  une  Dignité  que  Nous  avons  reçue  de  Dieu}  qu’en  ce  cas  là,  le 
Roi  de  Suede  devra  ne  s’en  prendre  qu’à  lui-même,  fi  nous  le  contraignons 
i réparer  les  torts  & les  dommages  que  nous  ou  les  nôtres  avons  Ibufferts  ou 
fournirons,  & de  Nous  donner  une  fatisfàébion  telle  que  Nous  la  pourrons  < 
exiger. 

Au  refte.  Nous  efpcrons  que  tous  Rois,  Electeurs,  Princes  & Euts 
Chrétiens,  Nous  donneront  dans  cette  occafion,  des  témoignages  du  pan- 
chant  qu’ils  ont  à la  JiilHcc  } qu’ils  confidcrcront  combien  peut  être 
pernicieux  à tous,  l’exemple  du  Détrônemnt  qu’on  avoit  projette}  qu’ils 
regarderont  avec  horreiu-  un  pareil  attentat,  & que  non  feulement  ils  ne 
Nous  lcront  pas  contraires  dans  nôtre  julle  entreorilc,  mais  qu’ils  Nous  y 
prêteront  leurs  fecours.  Nous  l’cfpcrons  d’autant  plus,  que  Nous  promettons 
de  n’abandonner  jamais  les  Princes  Alliez  contre  la  France,  d’oblerver  conf- 
tamment  les  Traitez  que  Nous  avons  faits  avec  eux,  & de  ne  retirer  de  leurs 
Armées  aucunes  de  nos  Troupes , tant  que  ces  Traitez  dureront.  Nous 
déclarons  de  plus,  que  nous  ne  fommes  pas  dans  le  dcficin  d’envahir  les  Pro- 
vinces que  le  Roi  de  Suede  polTédc  dans  l’Empire. 

Vous  nos  très  chers  Sénateurs,  Grands  Ôc  Palatinats  du  Royaume  de  Po- 
logne, du  Grand  Duché  de  Lithuanie,  Sc  des  Provinces  dépendantes,  qui 
depuis  la  Confédération  de  Sendomir , avez  toujours  maintenu  avec  tant  dg 
force  8c  de  courage,  la  gloire  8c  la  liberté  de  l’Illufire  République  de  Polo- 
gne, pcr(c\’crez  dans  l’attachement  que  vous  avez  toujours  eu  pour  vôtre 
Patrie } rappeliez  dans  vôtre  cfprit  ces  belles  paroles  du  Decret  qui  fut  fait 
d’un  confentement  unanime  8c  tout  d’une  voix  àGrodnow}  Peur  h Foi,  pour 
la  Loi,  y pour  le  Roi;  fouvenez-vous , d’un  côté,  avec  quel  foin  Nous 
avons  toujours  obfcrvé  les  Loix  du  Royaume,  depuis  que  Nous  régnons  fur 
vous.  8c  confidérez  de  l’autre, comment  cette  prccieule  liberté  des  Polonois, 
vantM  8c  célébrée  par  toute  la  Terre,  eft  foulée  aux  pieds  par  le  Soldat 
étranger,  à la  honte  de  toute  la  Nation  } comment  elle  eft  opprimée  par  un 
homme  de  beaucoup  inferieur  à la  plûpart  d’entre  vous,  dont  la  volonté  eft 
entiéicmcnt  foumifc  à celle  d’un  Prince  étranger,  8c  qui  n’éxécutc  rien  que 
par  fes  Ordres. 

Joignez  vous  donc  à Nous  8c  à nôtre  très  cher  Allié,  unilTez  vos  forces 
avec  les  nôtres,  8Î  fccoüez  le  joug  infupportable,  qui,  peu  s’en  &ut , vous 
accable  depuis  tant  d’années  Ceft  là  la  feuk  yoyc  qu’il  y ait  à prendre 

pour 
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pour  conTcrver  i la  Patrie  Ion  ancienne  Liberté,  c'eft  l’uniwe  moyen  de  ré-  lyofw 
tablir  le  Commercci  iua  cela  il  cil  impodible  que  la  République  puiflê  ■'  «> 

fubfiftcr. 

Dans  ce  deilêin  Nous  Nous  di^oibns  à vous  aller  trouver  dans  peu  en  Po- 
logne. Dieu  vcüille  lêconder  oc  fiivorifer  nos  entreprilcs!  Nous  mettons 
toute  nôtre  confiance  en  fa  Grâce  & en  Ton  iêcours. 

Or  comme  nôtre  principe  dcfTcin,  eft  de  ramener  la  tranquillité  dans  le 
Royaume  de  Pologne,  dans  le  Grand  Duché  de  Lithuanie,  & dans  les  Pro- 
vinces qui  en  dépendent.  Nous  avertilibns,  avec  une  aflêétion  de  Pere,  tous 
ceux  qui  ont  etc  jufques  ici  du  Parti  contraire,  & qui  ont  offênfc  la  Majeflé 
de  Dieu,  & celle  que  Nous  tenons  de  Lui,  qu’ils  ayent  à rentrer  dans  la 
bonne  voye,  qu'ils  fe  repentent  de  leun  crimes  pafTez,  & qu’ils  retournent  à 
leur  Roi  I^itime.  Nous  leur  accordons  trois  mois  de  tems  pour  rentrer  dans 
leur  devoir,  & Nous  promettons  d’abolir  & d’oublier  tout  ce  qu’ils  ont  fait 
par  le  pafle,  & de  les  recevoir  dans  nos  bonnes  ^accs}  pourvû  que  dans  cet 
efpace  de  tems,  ils  Nous  donnent  des  preuves  véritables  de  leur  ObcffTance  fie 
de  leur  Fidélité,  ' 

Mais  fi  au  contraire  ils  ncgli^t  cet  avertificment  paternel,  qu*ils  s'en 
prennent  à etne-mémes,  lors  que  Nous  les  traiterons  avec  la  demiere  févérité, 
fie  que  Nous  les  punirons  comme  des  Ennemis,  fie  des  Traîtres  de  la  Patrie, 
pu  les  fuppliccs,  les  Confifeations  fic  les  autres  pdnes  dont  les  Loix  du 
Royaume,  qui  font  déjà  établies,  menacent  ceux  qui  (è  font  rendus  coupa- 
bles d’un  crime  tel  que  le  leur.  Mais  Nous  fouhaitons,  avec  toute  l’ardeur 
dont  Nous  fommes  capables,  de  n’étre  pas  contraints  d’en  venir  à cette 
extrémité.  • 

En  foi  de  quoi  Nous  avons  (igné  de  nôtre  propre  main  le  préfent  Mani- 
fofle,  fic  Nous  y avons  &it  mettre  nôtre  Sceau  Royal  fic  Eleooral.  Fait  â 
Drcfdenlc  8.  Août  170p. 


(L.  S.) 


AUGUSTE  ROI. 


C E Roi  notifia  fon  entrepriiê  aux  Alliez.  Parmi  ceux-ci  il  diftingua  les 
Buts  Generaux.  Il  leur  manda  qu’elle  ne  prdudicieroit  point  à la  Caulè 
commune,  ni  aux  Traitez  qu’il  avoit  avec  les  Hauts  Alliez,  non  plus  qu’à 
la  bonne  amitié  fic  intelligence  qu’il  a avec  eux.  Il  ajouta  qu’il  n’oublieroit  ja- 
mais le  refus  qu’ils  avoient  fait  de  reconnoître  fon  injuûc  Compétiteur,  fic 
qu’il  leur  en  temoigneroit  fa  reconnoiflancc  en  toutes  les  occafions.  Pour  le 
Roi  Stanislas  aiant  eu  le  defTous  dans  des  rencontres , il  fe  retira  à Stetin 
en  Pomeranie  avec  le  General  Suédois  CrafTau.  Comme  il  vid  lés  affaires 
dcfcfpcrécs , il  fit  publier  des  lettres  Univcrfcllcs’;  par  elles  il  ofiroit  de  fc 
démettre  de  la  Couronne,  fi  celît  pouvoir  reublir  la  tranquillité  dans  la  Polo- 
gne fa  patrie.  Voici  ces  lettres. 
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^ .Sùnisierfiie, Regis  STANISLAl  quo  ad unionem  cum^fuiCo- 
faux  de  TOttaque  facrificio  ■,  difùojhioni  Reipublica  fe  fubjicicHs^ 

Stanis-  • ' Stotus  ® MortfchaUvm  Confæderationis  !^arfo~ 

fîanuê  ' ■'  *■  ■■  vienjïs  invitât. 

ic  de- 

mettre  StJNISLAUS  PRIMUS^  DEI  GRATIA  REX  PaiO- 
Roiîuté.  NIÆyMAGNUS  DÜX  LLTHUANIÆt'l3(.. 

f 

ÜNivtrfts  y SÎKguUsy  £ÿf.  Præftrtim  Rtverend»^  R’euerêbili  in  Dmina\ 
Magtûfuis yGeneroJis  Stnatoribus y.Digiu^*rüs ^ Officialibusy  totiqui  Efutf- 
tri  tam  Tflgatt  erdini^  nobis  Jiaceri  diUüit  , prnvid  gratin  nofirn  sbUttione^  «m* 
tum  facimuu  Dtbrt  divulgatorum  jam  in  UkramA  fuper  Stuticum  Enertitum 
fiuceffum  rroolutia  PoUntiam  Domiai  Eatrcituum  exaJtandç  , publietm  faeera 
Qrbi  , Nés  bafias  gerimus,  vim  auttm  iagerit  baftis  Dns  , umverfeque  prin^ 
tipfo  à Nobis  faffû  admontre  } Bonum  tfi  in  ProvidentiA  Dti  magis  quant  im  ba- 
mhu  ctnfidere.  < 

Staiibus  vtrb  Rtipublicn  inter  duas  advtrfas  Jibi  eôUigatienes  hSantibuSy  fa^ 
Jutarem  banece  imprimere  reflexionem  ut  dtcbnanSe  pericula  à fuperiori  vibiericfâ 
farte  imminent  sa  nquHibrium , qukm  citijfimâ  fui  (oadunatieney.  manutenere  va- 
Jeant.  ^unfivimus  bane  nos  femper  in  prefperis^  quà  particulariter  , quA  gene- 
■MÜter  umonem  y.  omnibus  omniat  fingutis  fsng/ularia  of  'erettde  y banc  denique 
foUicitis  vêtit  defideravimus  ,,  non  ad  bellum  promovendurn  , fed  ad  fundaadaem 
mediatricem  inter  prntendentes  Monarcbas  (d  libertatem  bonumque  pubtictmt  Po^ 
Jeniæ  défendantes  autboritatem.  Hanc  CsP  nunc  quoque  têtu  perept^^s  corde  y qua- 
.lis  dort  peteft  in  adverfis-y.  Verum  noUtmus  abyjfmt  judiciarum  tnukmn  fcrutariy 
nec  difquifitiotti  humana  exponere  Tbeologin , an  preuf  Regintttt  neftrum  fauftis  (A 
profperis  fublevatunsy  unius  proteElionis  prorrejjibus y ita  alterius  in  prnfenSy.  ela- 
tus  futceffibus . de  claie  memoranda  triumpbus  y\  beneplacito  vel  permijfu  tantum 
evenerit  divine  in  Paenam  nofiranty  correüionem  nofirarum  defunionum.  Hoc- 
ce  tamen  folummodo  juratà  fidcy  devint  A confcientiâ  profitemur  y quod  nulli  tacen- 
' dum  remanebit  ors  y~  Nos  ad  inclytam  hanc  capeffendam  C oronam  unici  hoc  incita* 
tos  fuijfe  motivo } quod  fi  Nos  caput  ei  non  fubmiftjfemtis , Regnum  bocce  jam  mu- 
tationiy  vel  muHipUcationi  in  eistiâ  ex  divijionum  difponebatur  , veritafqae  illius 
Utinam  nunquam  fub  Regimine  noftro  adimplendi  appropinquare  videbatur  auguris: 
'Jlc'pereunt  felicia  Régna,  Nos  illo  prout  tempore  labens  y ità  ^ anxiè  periculis 
fuis  indolent  Regnum , perfona  nojlra  in  cafus  bumanos  ea  qtue  bodi  'e  canuntur 
expofsta  in  fuA  integriSate  confervavimus, 

Lt  fsmili  y nunc  imb  majori  Mult  J ut  conftderanti  patehity  Patria  Nojlra  ch- 
cunjianti  undique  periculo  verfatur.  ^uaprupter  emnes  quibus  in  Perfonâ  nojlrd 
ttil  fafium  à Domino  apparct , erroretn  Ameris  r.oftri  in  Patriam , num  alter 
fuit  uullnSy  rep,irare  velint  y in  melius  manutentione  ejuSy  integrâ  Regione y Re- 
ligione , (ÿ  Isbertate.  Si  à nobis  aiceptare  unionem  (f  concorâsam  non  placuit. 

rsos  ojftrirnus  eam  acceptaroy  à quocumque  adeb  fusecri  verè  , efl  tam 
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0peme  Ctrame  abrtnuncûtlwtemy  qium  nofir*  prtprU  in  finum  ctadunatæ  Rei- 
fublicét  reptmre  pnmti  prtmpfiqut  fimus^ 

P arum  tfi  à qut  incipiatj  modo  fiat  «nio  & per  cam  faltts  Reipubliui , eut  ut 
ftmeljam  nos  itmuelavimus  its  nülltms  millionum  vicibut  jurât 0 fpondtmus  ^ om- 
nt  mfirum  fatrifieium,  dummedo  fit  utile  Patrijt,  tue  difficile  bocce  efi  futurum^ 
fuande  divife  due  infeliciter  Reipublics  rationabiliier  per  Marefchallot  fuos  de- 
mneistis^  temmunicatifyue  ftufibut  fecum  confèrent  pro  eodem  termina  licet  in 
dtverfa  laça  convenienies , mutuos  fafees  fuos  vel  in  manus  ebtus  alicujus  publi- 
cif  vil  congregatorum  communi  motu  Statuiim  déponent , ibii{ut  refiabilitâ  uniont 
fua  Démina  jurium  fuorum  Refpublua  decernet  optimè  vtfa  tibi  ad  falutem 
frofutura.  ^0  fine  nos  Gtnerofum  Marefcballum  Confœderationis  Varfavienfis 
infianter  præmonemus  fuanteeius  convocate  Ablu-fuo^  preemijfa  omnia  ad  defide- 
ratam  umouem  enequatur. 

^uod  Umverfale  uefirum  ut  eh  citius  omnium  notitiam  incurrat , publicari  per 
Cafiruy  Parotbias  (fi  Iota  fiAita  commendamus.  Major ique  fidei  ergo  (fi  vaioris 
froprid  manu  fignatum , Jigille  Roipublicn  roborari  focimus. 

Lb  Roi  Aogü$ TB  jouit  d^ns  la  fuite  d’une  grande  tranquillité.  Ce 
fiit  fur  tout  aprèi  que  le  Comte  Potoki , qui  vouloir  envahir  la  Saxe  fut  dé- 
fait. Ce  Comte  avoit  publié  cette  invaCon  par  une  cfpèce  de  ManifcHe  dans 
les  termes  fuivaos. 

yOSE^PH'ÜS  Corne*  in 'PoUck  Potocki  y Générait*  Palati- 
nus  terrantm  Kiovie  y Suf  remus  Dux  Exercituum  Re- 
gni  Polonia  y Halijîenjît,  Sniatinienfis  y Kotuminenfis  (ÿ 
Cafitaneus, 

ï TiVït'«r/r  ac  fingulisy  quorum  inter  efi  aut  aliquo  modo  inter effe  poterit  pne- 
mjffi*  efficiorum  ftudiorumque  meerum  tefiificatione  notum  faeio.  Ingredior 
in  Status  EleSoratus  Saxoma , quis  boc  mirabitur  ? Jlle  cui  ignota  adbiu  Serenif- 
fimi  A UG  U s T I Regis  in  limites  Polonia  iuvafio.  ^uis  reprobabit  ille  qui  fo- 
lam  Poloniam  omnibus  calamitatibus  putat  effe  fubjeilam  y qui  illam  crédit  per di- 
tam  y infeufibilem  (fi  inultam.  ^i  denique  omnibus  fatalibus  ictibus  folam  judi- 
cat  effie  enpofitam.  Parum  efi  Sanonia  y ad  exfendendam  juftam  vindiSlam  gen- 
Sts  mea  modicum  prat'mm  decenalium  quoi  quoi  funt  infelUitatum.  Ideo  etiam  non 
rtmodia  Malorum  quorum  non  efi  numeruSy  quaro-,  fed  monumenta  ne  fini  impu- 
nitapono.  Prefentt  ne  orbi  CbrifiianoyUon  debellatum  adbucyimb  omnem  ardorenf 
vindicandee  mta  palria  ferentem.  Privatus  licet , fidem  nihilominus  publicam 
fufiineusy  atque  défendons  qu<e  quanta  in  violât ione  Tra£î.itus  Ætranfiadtier.fis 
pajfa  efi  y fat  notumuniverfo.  Fenio  attameUy  non  eucilare  motus,  fed  bic  ac- 
eenfamfunefil  bolli  enlinguero  facem.  Libertate  privatus  nobilis  (fi  Regni  Mini- 
fier  impendo  y quanta  a^uc  refiant  genlis  mea  vires  , ibi  patriam  quarere  ubi 
tue  outré  .ftrv^tii  jugpm  Cotfiitjterf  pojfum  deferendo  propriam  fub  Rege  iuva- 
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173p.  gmtntem^  (3  béc  fufficiaat  adjuftitiam  armtrum  qu*  fumpjj^  non  depo/itu^ 
— rut  Hla^  rùfi  depofiti  ah  ufurpatort  R$gni  Hoftri  Corenâ  , mfi  adim/eutit  mediis, 
fU4t  in  pofttrum  facro-fanUa  in  Chifiianos  Principtt  firmiora  Çÿ  ftabiliora  reddent 
fœdtra.  Hoc  pubUctm  mamfeftumque  ej/e  vole  ^ declaroqut  infuper ^ quod  in  nul^ 
la  Contraria  vicinit  Regni  Polonia  tnoütnina  nu  fim  imùicaturus  ÿ alienus  ab  om- 
nibus  quacunque  non  fptOant  ad  ftabilitndam  firmam  £7  \perpetuam  Patria  mue 
tranquiUitatem  ; in  quorum  fidem  pre fentes  manu  nui  fubjcriptaSjJigiUe  nuo  corn- 
muniri  juffi. 

Les  Ecats  écrivirent  à ce  Roi  en  date  du  4.  de  Décembre  une  lettre  do 
fclicitotion  fur  le  retour  à fon  Roiaume  de  Pologne.  Us  rcTolurent  même  d’en- 
voier  des  ordres  à leur  Mlnillre  Cranenbourg  , qui  fe  trouvoic  i Hambourg 
pour  aller  vers  ce  Roi-là.  On  panchoit  même  à le  charger  de  palier  Tes  bons 
offices  auprès  de  ce  Roi  - là  en  faveur  de  la  Ville  de  Dantzich.  Le  Mamftrat 
de  cette  Ville  avoit  trouve  les  moiens  aonoblbnt  l’interruption  des  poltes  de 
faire  tenir  des  lettres  à fon  Refidcnt  à la  Haie.  Sur  leur  réception  ce  Mini- 
ftre  fit  fous  main  en  forte  que  les  Euts,  comme  de  leur  cher  palTerent  leurs 
bons  offices  auprès  du  Roi  A vous  T b.  La  raifon  étoit  que  ce  Roi  exi- 
geoit  de  cette  malheureufe  Ville-là,  quoiqu’Elle  l’eut  reconnu  de  nouveau, 
ce  qu’EUe  contribue  ordinairement  aux  Rois  de  Pologne.  U en  pretendoit 
les  arrerages  depuis  170}.  Il  fàifoit  d’ailleun  un  crime  à cette  Villc-là  d’a- 
voir eu  recours  aux  Puiffimees  Maritimes  dans  les  troubles  paflêz  , & pour 
les  conjonéhires  aparentes  de  la  paix  Generale.  Pour  l’obUger  même  à paier  ces 
contributions , débourfccs  déjà  par  les  menaces  de  la  S^de  , ledit  Roi  te- 
noit  [es  troupes  Saxonnes  dans  le  diftriâ;  de  la  Ville.  Elles  y fërvoient  de 
fléau , comme  la  contagion  dans  la  Ville.  Les  Magifbats  écrivirent  même 
à droiture  aux  Etats,l&  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne  pour  implorer  leurs 
bons  offices.  La  première  fut  prefentée,  & celle  pour  la  Reine  fut  remilê  au 
Lord  Townshend.  On  en  verra  la  fuite  dans  l’année  fuivante. 

Pendant  cette  nouvelle  révolution  en  Pologne  , il  y eut  bien  des  négocia- 
tions relatives  à la  Suede.  Depuis  la  déroute  du  'Roi  [de  ce  nom  à Pultava, 
l’on  (ut  que  ce  Monarque  étoit  à Bender  dans  le  territoire  de  la  Turquie.  Il 
avoit  envoié  une  perfonne  de  fa  part  à la  Porte.  Celle-ci  l’alTura  de  fa  protec- 
tion. Celle-ci  étoit  bonne  pour  la  fltuation  où  le  Roi  de  Suede  ië  trouvoit 
dans  un  païs  fl  éloigné  de  fes  Etats.  Il  s’agifibit  cependant  de  fonger  à quel- 
que fureté  pour  ceux-ci.  De  la  part  du  Sénat  de  Suede  l’on  fit  des  fbllicita- 
tions  pour  eda  auprès  des  deux  Puiflànces  Maritimes.  C’étoit  afin  de  les 
porter  à exhorter  les  Rois  de  Dannemarck  & Auguste  àne  rien  entre- 
prendre au  préjudice  de  la  Suède.  Les  Etats  y pancherent  d’abord.  Ils  at- 
teridoient  cependant  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  en  fraïàt  le  chemin 
la  première.  L-’on  avoit  déjà  fait  fonder  la  Cour  de  Berlin,  pour  favoir  fes 
intentions  fur  ces  conjonélures  - là.  Le  Miniftrc  des  Etats  à cette  Cour -là 
leur  manda,  qu’on  ne  lui  avoit  pas  répondu  la  moindre  choie  par  raport  au 
Roi  Auguste,  ni  pour  profiter  de  la  déroute  des  Suédois.  C’étoit  non  feu- 
lement à c.aiic  de  la  crainte  de  la  pelle  qui  faifoit  du  ravage, mais  auflî  à cau- 
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(ê  de  l’étroite  Alliance  tju’il  y avoit  ratre  la  Suede  & l'Eleâcor  de  Hanno-  tyofi 

nover.  On  fut  en  quelque  perplexité  par  npport  au  Dannemark.  Le  Mi-  

niftre  des  Etats  en  cette  Cour-là  leur  manda  , qu’il  y avoit  à craindre,  que 
Sa  Majcllé  Danoilê  n’eut  des  vues  contraires  à la  Surae.  Il  fe  fondoit  Air  ce 
qu’on  y Icvoit  de  tous  cotez  des  Matelots  pour  équiper  une  Flotte.  L’En- 
voié  de  Suède,  outre  Tes  inftanccs  auprès  des  Etau,  écrivit  auHi  à l’armée 
Alliée  au  Duc  de  Morlboroug  pour  le  iblliciter  en  laveur  de  la  Suède.  Ce 
Duc  lui  témoigna  par  fa  reponic  la  meilleure  volonté  du  monde  pour  cela.  II 
eut  d’ailleurs  la  fatisfaâion  devoir  qu'on  prénoit  à coeur  les  intérêts  de  fa  Na- 
tion. Non  feulement  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  déclaré  qu’elle 
concourroit  avec  les  Etats  à cela  j mais  même  qu’elle  fâifoit  rcpaflêr  la  Mer 
à fbn  Envoié  Robinfon,  pour  retourner  au  Nord  pour  y vaquer.  C^c  Mini- 
ftre  ne  venoit  que  d’amver  à Londres,  qui  en  avoit  été  rapeilé,  & avoit  fait 
le  trajet  par  un  Yacht,  ordonné  exprès  par  le  Lord  Townfbcnt.  En  atten- 
dant les  Etats  envoierent  ordre  en  date  du  premier  d’Oclobrc  , à leur  Mini- 
Are  à Coppenhague  de  parler  fortement  à la  Cour  Danoife,  afin  qu’EUe  n’en- 
treprit pas  de  troubler  la  tranquillité  du  Nord.  C’étoit  d’autant  que  les  deux 
Puiflances  Maritimes  étoient  refblues  de  foûtenir  la  Suède.  Outre  l’Alliance 
defenfive  qu’Ellei  avoient  avec  Elle,  les  gens  trouvoient  que  leur  intérêt  de 
maintenir  un  équilibre  dans  la  Mer  Baltique  inHuoit  beaucoup  à leur  rcfolu- 
tion.  Quoiqu’on  eut  tardé  à en  venir- la  , l’on  avoit  pourtant  témoigné  à 
l’Envoié  de  Suède  toute  la  bonne  difpoGtion  qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Aulli 
fur  cette  information,  le  Comte  de  Horn,  qui  fe  trouvoit  à la  tête  des  affai- 
res de  ce  Roiaumc-là,  par  le  decez  de  deux  perfonnages  du  Sénat , en  fit-il 
remercier  le  Conlcillcr- Penfionnaire  Hemfius.  Ces  Donnes  difjiofitions  ne 
purent  que  pervenir  à la  connoiffance  de  l’Ambafladcur  de  Mofcovic , & de 
l’Envoie  du  Roi  Auguste.  Ce  dernier  fe  joignit  au  premier.  C’étoit 
pour  traverlcr  que  l’Entoié  Robinfon  ne  fut  dépêché  pai'  La  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  pour  les  aflàii-cs  du  Nord.  Ils  le  trouvoient  d’uuc  inclina- 
tion trop  Suedoifè,  & par  confequent  fujette  à partialité.  On  lair  répon- 
dit que  ce  MiniAre-là  étoit  honnête  homme,  & bon  Anglois.  Par  confe- 
quent qu’il  n’agiroit,  que  fuivant  les  inllructions  & les  intérêts  de  fâ  Cour. 

Lors  qu’on  ctoit  dans  ces  difpofitions  pour  procurer  la  tranquillité  du 
Nord,  l’on  eut  avis  que  le  Dannemark  avoit  deflein  de  faire  uflc  dciccnte  en 
Scanic  aux  premiers  jours  de  Novembre.  Sur  les  remontrances  du  MiniArc, 
des  deux  Puiflances  Maritimes  cette  Cour  là  fît  une  reponfc  aflez  fierc.  Elle 
conlîAoit  en  ce  qu’ellle  avoit  pris  fa  refolution,  qu’Elle  ne  poûvoit  m vouloit 
changer.  Dans  la  fituation  des  affiiircs,  cette  reponfe  déplut.  Auflî  y eut- 
ils  des  ger.s  bouillans  qui  n’hefitoient  point  de  dire  avec  indiferetion  que  cet- 
te Cour-là  avoit  le  fort , faute  de  bons  confeils  , de  commencer  des  entre- 
prifes  mal  à propos , & d’en  fortir  fort  mal.  C’étoit  de  la  forte  , ajoutoit- 
on  , qu’il  étoit  arrivé  lors  des  affaires  de  l’Evêché  d’Eutin.  On  alla  jufques 
ï dire  que  pour  empêcher  à l’avenir  les  vues  turbulentes  de  cette  Cour -là, 
il  fâloit  en  réduire  la  Roiauté  fur  le  pied  d’Elcftion  , fur  lequel  elle  étoit, 
a y avoit  enviroa  tfo.  ans.  L’Envoie  Danois  Rofencrans  delliné  à aller  en 

celle 


tyop. 


4^i  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

ccttc  qualité  en  Ai^lcteitc  fc  trouvoit  à la  Haie.  ' Il  fe  donna  beaucoup  de 
mouvcïiKns  pour  couvrir  de  quelque  plâtre  d’équité  les  defTeirt»  de  là  Cour, 
Il  aflun  aulîi  qu’Ellc  ne  rapcllcroit  pas  fes  troupes.  Ce  feroit  i moins  que 
la  Suède  ne  voulut  faire  quelque  divcrlion  dans  le  Holftein  avec  l’année  du 
General  Craflàu,  quï  étoit  en  Pomeranie.  Il  y avoit  cependant  des  gens, 
qui  dans  la  fupolition  de  ce  rapel,  contoient  qu’on  ne  peTmoit  pas  b<aucoup 
L’on  reflechilïbit  qu’on  5^’avoit  pas  fix  mille  hommes  ae  cette  Couronne -là. 
Ils  dévoient  être  le  double.  Cependant  ce  compte  n’avoit  jamais  été  com- 
plet. On  ne  laiflbit  pas  obe  d’en  tirer  la  paie  fur  ce  picd-là , & de  la  folli- 
citer  par  de  forts  mémoires  , ôc  par  de  réitérées  difficultcz  menaçantes.  On 
ajoutoit  qu’avec  cet  argent  & 300  raille  ccus  de  fublides  qu’on  dennoit,  oa 
trouveroit  allez  de  quoi  remplacer  ces  troupes-là.  Dans  ces  conjonéhircs  épi- 
neufes , les  Etats  ordonnèrent  à leur  habille  Rendent  à la  Cour  de  Suaîe, 
OTi  étoit  venu  faire  un  tour  en  fa  patrie  , de  s’y  rendre  à fon  polie  làns  perte 
<ie  tems.  Le  Relîdent  de  Holftein  fie  inftancc  afin  que  les  troupes  de  rAdr 
miniftrateur  fufîènt  en  quartier  à Venloo  & à Ruremonde.  Sa  raifon  étoit 
afin  qu’elles  fufîènt  à portée  de  retourner  dans  leur  Pais.  C’^étoit  au  cas  que 
les  troubles  du  Nord  en  fiflent  naître  la  néceflité.  Cependant  on  cmploia 
cet  Adminiftratcur-là  à détourner  le  Roi  Stanislas  de  faire  uae  inva- 
fion  dans  la  Saxe.  Les  Puiflànces  Maritimes  avoient  follidté  cet  Adminiftra-' 
tcur  d’envoicr  quelqu’un  vers  ce  Roi  chanccllant  & prêt  à tomber  pour  l’ca 
détourner.  Aufîi  y reüfîit-il.  C’étoit  fur  les  reprefentations  qu’entrant  dam 
un  Pais  Ennemi,  fans  être  fèur  d’unpafïàge  pour  un  retour,  il  pourroit  avoir 
un  fort  pareil  à celui  du  Roi  de  Suède,  qui  s’ étoit  engage  (fans  rükraine  fans 

{)rcndrc  des  précautions  pour  s’alTurer  du  retour.  Ce  mai  rcveilla  Cnmémc  tems 
'attention  étoit  le  refukat  d’une  cntrcvûë  du  Roi  dcPrufïc  avec  leCzar.  Oé* 
toit  pour  voir  fi  ce  Roi-là  vouloir  être  l’un  des  Aâcursde  la  Tragédie  du  Nord. 
A entendre  le  Miniftre  de  ce  Roi-là,  la  crainte  avoit  qucloue  fondement.  II  at* 
icndoit  le  retour  du  Duc  dcMarlboroug  de  l’armée  dans  refperancc  qu’il  apuic- 
roit  auprès  des  Etats  des  propofitions  qu’il  avoit  faites  de  la  pan  de  fort 
Maître  pour  ne  pas  s’engager  contre  la  Suède.  Elles  confiftoient  principale* 
ment  J que  la  Ville  de  Gueldre  lui  fut  laifTée.  Ce  devoir  être  jufques  à l’cn* 
lier  paiement  de  ce  que  la  Couronne  d’Efpagne  lui  devoir.  D^ailleürs  d’exi- 
ger dans  la  Paix  que  la  Principauté  d*Oran|;e  lui  fut  remife  par  la  France, 
avec  les  biens  fituez  dans  la  l'iaiKhe  Comte,  qui  dependoient  de  la  Succef- 
fion  du  feu  Roi  d’Angleterre.  Il  ofiroit  par  contre  de  remettre  à l’arbitra- 
« des  deux  Puiflànces  maritimes  un  équivalent  pour  le  Prince  de  Naflàu. 
Ce  Roi  avoit  écrit , èc  par  aies  Mémoires  prefentez  par  fon  Miniftre  , fur 
tout  dans  les  mois  de  Juillet  6c  d’Août  de  ccttc  même  année.  Les  Etats  lui 
avoient  répondu  par  une  Refolution  en  date  du  is>.  d’Août , fuperflue  i 
être  raportéc,  comme  peu  intcreflànte  aufli-bien  que  fes  Lettres  & Mémoi- 
res , pour  le  public.  Elle  portoit  en  fubfhnce  que  s’étoit  bien  leur  inten- 
tion de  faire  rendre  Orange,  mais  en  faveur  de  ceux,  qui  y auroient  droit, 
lorfquc  le  different  fur  la  Succeflion  feroit  terminé.  Ils  y ajoutoient  que 
^ar  raport  à la  Ville  de  Gueldre,  ils  efpcroicnt  que  Sa  h-lajcfté  Phjfficnne 
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ne  voudrait  pas  infiftcr  fur  la  (âtisfaftion  de  ce  que  la  Couronne  d’E'pagne  lui 
devoir,  à leur  préjudice,  dans  une  chofe  comme  celle  de  la  Ville  de  GÙeldrc, 

3ui  ctoit  fi  fort  de  leur  convenance , 8c  à laquelle  ils  avoient  un  fi  grand 
roit.  C’etoit  pourtant  ce  que  ce  Roi-là  pretendoit  qu’on  lui  accordât  dans 
CCS  conjonéturcs,  qui  lui  paroiflbient  favorables  à fes  interets,  aufli-bicn  que 
d’autres,  dont  il  avoir  aupravant  lû  profiter.  Cette  reponfe  ne  rebuta  pas 
le  Miniftrc  de  ce  Roi.  Il  pronoftiqua  qu’il  y auroit  de  grands  troubles , 
dans  lelqucls  le  Corps  Germanise  lcroit  envelopé.  J^’on  jugea  bien  que  les 
Almanach  étoient  intereflêz.  C’etoient  que  fes  prediâions  ftineftcs  ne  ten- 
doient  qu’à  obtenir  raquiefeement  à fes  demandes.  Il  y avoir  cependant  vé- 
ritablement des  pens  éclairez,  qui  ne  laiflbient  pas  que  d’avoir  quelque  apre- 
henfion.  Elle  etoit  fondée  fur  les  afluranccs  , que  le  Czar  devoir  lui  avoir 
données  de  lui  faire  avoir  l’Evêché  de  Warmic,  que  ce  Roi  re^ardoit  d’un 
oeil  de  convoififc,  & que  cela  ctoit  capblc  de  le  tenter.  C’en  ctoit  de  mê- 
me que  de  lui  faire  avoir  la  Poméranie  Suedoife , jointe  à quelque  bonne 
fomme  d’argent , dont  le  Czar  étoit  un  diftributcur  prodigue.  Du  moins 
afiîira-t-on  qu'il  en  ufoit  de  la  forte  envers  le  Danncmark , qui  iv:  faifoit  fes 
préparatifs  que  de  l’argent  Rufllcn. 

Cependant  le  Miniltrc  du  Roi  Auguste  avec  quelques  autres  mirent 
fur  le  tapis  une  nouvelle  négociation.  Ils  propoferent  que  la  Suède  s’ci^a- 

feât  à ne  rien  entreprendre  en  Allemagne  avec  l’armée  du  Général  Crauau. 

in  ce  cas  l’on  ne  troublerait  point  fes  Provinces  qu’elle  avoit  dans  l’Enmirc. 
Cela  donni  quelque  embarras,  qu’on  trouvoit  difficile  à dcmêler.  Les  Ewts 
envoierent  des  inllruâions  à leur  Miniftrc  en  Angleterre  de  concourrir  avec 
tfc  que  la  Reine  trouveroit  à propos  fur  ce  fujet , & autant  que  l’intérêt  de 
la  République  pouvoit  le  permettre.  On  attendit  là-dcfTus  les  intentions 
de  la  Reine.  C’étoit  d’autant  que  d’autres  Princes  voifins  aux  Provinces  de 
la  Suède  en  Allemagne  fe  joignirent  aux  autres.  Ils  infiftoient  qu’on  enga- 
geât la  Suède  à ne  point  faire  par-là  aucune  diverfion.  Le  Minime  de  Pruf- 
le  parut  le  plus  ardent  fur  les  rangs  par  raport  à ces  engagemens-là.  Il  allc- 
guoit  que  fi  la  Suède  venoit  à s’émanciper  à faire  qudque  rupture  de  ce  cô- 
tc-là , elle  courrait  rifquc  de  perdre  ces  Provinces-la.  On  eut  quelque  foup- 
çon  que  par  des  reflbrts  clanocftins  l’on  tâchoit  d’infpirer  à la  Suède  qu’il  va- 
loir mieux  qu’EJle  rifquât  ces  Provinccs-là,  pour  éloigner  l’invafion  dans  les 
entrailles  de  fon  Royaume.  Cela , craignoit-on , pouvoit  fournir  le  prétexte 
à la  Cour  de  Prufie  8c  à d’autres  de  profiter  de  cette  démarché  Suedoife, 

Eour  étendre  leurs  Etats  par  fes  dépouilles.  C’étoit  fur  ce  pivot -là  que  fem- 
loit  rouler  toute  la  machine  des  defleins  avides  de  quelques  Princes.  Pen- 
dant qu’on  rcflechiflbit  de  la  forte  l’on  reçût  leManifcftc  de  Danncmark  pour 
fon  invafion  en  Scanic.  Comme  le  Minime  de  cette  Couronne-là  le  Baron 
van  Stôcken  venoit  de  dccedcr,  ce  fut  le  Secrétaire  qui  le  fit  publier,  même 
dans  les  nouvelles  publiques.  On  regretta  ce  Baron-là,  qui,  à l’exception 
des  affaires  de  fon  Miniftcrc,  avoit  beaucoup  de  probité,  8c  bien  de  l’habi- 
leté. Tout  le  defaut  que  des  gens  avoient  trouvé  en  lui , c’étoit  l’cntéte- 
ment  de  pluficurs  autres  Miniffres,  de  faire  conlîfter  l’habileté  dans  une  taci- 
’Tom.  r.  lii  tumi- 
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170p.  tumité  ridicule,  fur  la  moindre  minutie.  Le  jugement  general  que  l’on  fit 
- fur  ce  Manifefie,  fiit  qu’il  aurait  mieux  valu  au  Dannemark  de  faire  la  Guer- 
re fans  rien  dire,  que  d’ctaler  au  public  une  pareille  picce.  On  la  trouvoit 
remplie  de  prétextes  recherchez  de  trop  loin,  peu  apuicz,  & manquant  tel- 
lement du  moindre  fujet,  que  les  gens  ne  favoient  y jetter  l’œil  fans  un  extre-  . 
me  dégoût.  Celui-ci  ctoit  augmenté  par  les  termes  injurieux  & mal  feans, 
dont  ce  pitoiable  écrit  étoit  fouillé.  On  n’a  qu’à  le  voir  pour  être  convain- 
cu, fi  ce  public  avoit  raifon  ou  non.  On  ne  le  raporte  que  impartialement , 
même  avec  le  titre  que  voici. 

MANIFESTE  OU  DECLARATION, 

*Des  juÜes  ^ puiffante^  raifins^  qui  ont  obligé  Sa  Majefté  U Roi 
de  TDannemark , Norvegue.,  à pourvoir  avec  CaJpjlaH^ 

ce  du  bon  T)ieu  à la  fureté  de  fes  Etats  , en  y emploiant  les 
tnoiens  permis  ® antorifez  par  le  T^roit  des  Gens  y contre  les  in- 
fultes  attentats  continuels  de  la  Suede. 

Manifcf-  ÇCavoir  faifons,  comme  aufll-bicn  tout  l’univers  en  eft  témoin,  que  par 
K du  l’animofité  extraordinaire  du  Roi  de  Suède,  ôc  par  fa  conduite  furprenante 

Mirck  ^ prejudiciable  a tous  les  voifins,  le  repos  du  Nord  & des  Provinces  voifines 
du  i8.  » depuis  quelques  années  été  troublé,  tout  y aiant  été  rempli  de  defordres  fie 

Oâobrc  cruautez  infinies,  ôc  le  fang  Chrétien  y verfé  d'une  maniéré  efroiable,  jufqu^ 
>709-  à la  deftruâion  & mine  totale  de  tous  les  habitans} 

L’cxpcricnce  a aufli  fait  voir,  que  la  Suede,  toutes  les  fois,  que  le  fort  des 
armes  lui  a été  contraire,  cnfortc  qu’Elle  n’a  pu  venir  à bout  de  lès  vnltes  fie 
ambitieux  delTeins,  a de  tout  tems  cherché  à s’en  dédommager  aux  dépens 
de  fes  voifins,  fie,  foulant  aux  pieds  l’équité,  la  bonne  foi  des  Traitez  , 5c 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  fic  inviolable  dans  le  droit  des  Gens , a félon 
(à  fantaifie,fous  des  prétextés  fpccicux  porté  la  guerre  partout,  tantôt  en  nos 
Etats  , Sc  tantôt  autre  partj  de  quoi  on  a bien, des  exemples  dans  ce  ficelé, 
aufli  bien  que  dans  le  precedent. 

D’ailleurs,  Nous  fommes  très  bien  informez  de  la  mauvailc  volonté  de  la 
Suede  à nôtre  égard , tant  par  des  lettres  figneés  du  Roi  même  fic  remplies 
d’expreflions  outré‘Csficinjuncufes,quc  par  la  conduite  de  fes Minillrcs dans  les 
Cours  étrangère* , qui  non  Iculcmcnt  ont  en  toute  maniéré  tâché  de  contrecarrer 
nos  interets,  mais  aufli  ont  donné  des  explications  Ciuflcs  fie  malicieufes  à 
Nos  droites  fic  juftes 'intentions  , afin  de  nous  rendre  fufpccls  fic  h.uiflàbles  à 
nos  Amis  fie  Alliez,  5C  a tout  le  monde,  s’il  avoit  été  poflibki  de  quoi  plu- 
ficurs  Princes  fic  PuHranccs,  chez  qui  lefdits  Miniftres  le  font  forvis  de  leurs 
artifices  fic  fuggcllions,  ont  fans  douto  pleine  fic  entière  connoiflancc. 

Sur  tout,  tant  de  Contreventions  de  la  part  de  la  Suede  aux  Traitez  faits 
avec  nous,  Icfquellcs  Nous  avons  bien  voulu  diflimulcr,  uniquement  pour  le  bien 
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de  la  Paix  & de  la  caufe  commune,  font  autant  de  preuves  évidentes  de  {es  mau- 
vais  defleins  j fans  parler  de  la  conduite  turbulente  du  Roi  de  Suède , de  foh  - 
delir  infatiablc  de  vengeance  , qui  ne  tend,  qu’à  la  deflruétlon  «!c  fes  voifins, 
fans  le  moindre  égard  pour  fes  propres  fujets,  s’ils  en  feront  ruinez,  ou  noni 
ni  de  fes  maniérés  hautaines  en  parlant  (chofe  que  la  poltcrité  aura  de  la  peine 
à croire)  de  detronilàtions  des  Telles  couronnées  , ou  entneprifes,  ou  à en- 
treprendre, avec  toutes  les  confcqucnces  peniicieulcs  ôc  detclbbits,  qui  en 
rdultent. 

Cependant,  toutes  ces  chofes  confidcrécs,la  droite  raifon  nous  diéle,  que, 
fi  la  Suède  n’a  pas  jufques  ici  cffccliié  fes  mauvais  defleins  contre  Nous,  ç’a 
été  lèulcment  faute  d’occafion  & de  pouvoir,  mais  nullement  faute  de 
volonté. 

ür.  Nos  Etats  étant  les  plus  proches  de  la  Suede,  6c  par  conlêcuent  les 
plus  cxpoicz  à les  entreprilés  injultcs  & dangereul’cs,  il  n’y  aura  personne  rai- 
Ibnnablc,  qui  Nous  vaiillc  perfuader,  de  nous  en  laillcr  llii  prcndre,  6c  d’at- 
tendre les  bnis  croilêz,  jufques  à ce  que  l’orage  nous  creve  lur  la  tète,  ce  qui 
feroit  inexcufable  vers  là  pullcrité,  & nous  pourroit  attirer  un  repentir  trop 
tarJi  au  contaire,  la  prudence  ordinaire  à tous  ceux,  qui  ont  tant  toit  peu 
de  bon  fens,  6c  même  une  ncccflité  indiipenlable  Nous  oblige  6c  Nous  lor- 
cc,  à Nous  precautionner  contre  les  maux,  dont  nous  femmes  menacés,  à 
prévenir  les  fuites  pcmicicul'es  6c  immancablcs  des  trames  6c  des  intrigues 
malignes  d’un  voifin  fi  mal  intentionné,  ôc  à pourvoir  de  bonne  heure  à la  lû- 
rcté  de  nos  Etats  avec  l’aifillance  du  bon  Dieu,  en  y emploient  les  moiens, 
que  fa  bonté  Divine  nous  mettra  en  main  pour  cet  eflet. 

Mais  afin  de  faire  connoître  à tout  le  mond«:  dcfintcrelTé  Icfdites  mauvailês 
intentions  de  la  Suède  , 6c  , -qu’elle  a eftèélivcmcnt  fait  les  infractions  des 
traitez,  dont  en  general  nous  avons  fait  mention  ci  -dcfl’us,  nous  produirons 
ici  quelques  échantillons  de  la  conduite  irreguliere  de  la  Suede, dont  on  pourra 
Éicilement  juger  du  relie  , qui  aufli-bien  feroit  trop  ennuieux  6c  trop  long  à 
déduire. 

I On  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  une  lettre  , que  lei  Roi  de  Suede  à 
écrite  de  Printz  en  Lituanie  aux  Etats  Generaux  des  Provinccs-Unies  des 
Païs-Bas  du  if.  (zf.)  de  Mai  1706.  touchant  l’affaire  d’Eutin,  ou,  comme 
on  l’apclle  ordinairement,  de  la  Coadjutorici  avec  quelles  expreflions  injurieu- 
fes  6c  malléantes,  même  entre  des  particuliers  , n’ofe-t-il  pas  attaquer  l’élec- 
tion canonique  de  nôtre  cher  Frere,  le  Prince  Charles?  les  voici. 

Non  diffitemur , Nos  quo(jue  ad  ijiam  litem  , quæ  ftudib  qiuef,:a  apparebat  , 
eb  mugis  curam  intendijfe  femper  , qübd  per  Domus  Holfltlic£  violationem 
noflrum  peti  lacus^  non  obfcurè  inteÎHgeremus  , Ü*  proinclè  graviter  tulijffe , 
conniventiâ  aut  cuncîatioue  eorum^  quorum  mbifeum  x.v/ere//,  Pacem  7ra~ 
vendalenfem  confervare  inconcttjfam^  advcrfie  Parti  eoufque  crevifle  fpiri- 
tus,  occupai â Epi  fcopali  fede  ^ non  modà  jura  .Don:ùs  Gottorpienfis  in  du- 
bium  vocare  fed  etiam  Pacem-  folennem  tôt  que  PbtentiJJimorum  Princi~ 
pum  y Jîaiuum  anüorüate  confirmai am  tenture  atque'  fubjicere  fufii^ 
nuerit.  - . . ' \ . 
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Ou  en  langue  Françaife. 

’ Nous  ne  difconTcnons  pas,  que  nous  n’aions  au/fi  pris  ccttc  affaire  à cœur,, 
laquelle  ftn  voioit  clairement , être  fufcitée  à ddfcin , & ccb  d’autant 
plus,  que  nous  avons  fort  bien  reconnu,  qu’en  attaquant  la  mailbn  de 
Holllcin , on  en  vouloit  par  là  à nôtre  Penonne  j c’eft  pourquoi  nous 
n’avons  pas  pu  foufïHr , que  la  tolérance,  ou  l’inefolution  de  ceux,, 
qui  conjointement  avec  Nous  font  interefle*  dans  la  conlêrvation  in- 
violable du  Traité  de  Travendal , a tellement  enjlé  le  cœur  à la  partie  artr- 
yâ,  qu’il  a eu  l’audace,  non  feulement,  de  s’emparer  du  fiege  ^ifeo- 
pal , & en  meme  tems  de  révoquer  en  doute  le  droit  de  la  ^lailon  de 
Gottorp,  mais  auflî,  de  violer  & de  renrerfer  une  paix  folcnnc  & mu- 
nie de  l’autorité  de  tant  de  Wnces  & Euts  Puiflâns. 

Mais  en  un  mot,  le  contenu  de  ccttc  lettre  cft  aufli  faux,  que  les  expref- 
fions  en  font  hautaines  & infuportables > car  il  cft  confiant,  & malgré  toutes 
les  objeélions  artificieufes  & controuvées  du  côté  de  la  Suède  il  faut  que 
tout  homme  raifonnable  & definterefré  avoue , que  le  Chapitre  de  Lubcc 
n’eft  en  aucune  maniéré  tenu  au  Traité  de  Travendal , qu’on  allègue  fort 
mal  à propos  en  ccttc  lettre i puifquc  ledit  Traité,  étant  fait  entre  cfeix  par- 
ties , ne  pourra  nullement  porter  préjudice  au  droit  de  la  troificme , au 
moins,  aufli  longtcms,  que  les  loix  fondamentales  de  l’Empire  fubfifteront,- 
(ans  être  lujcttcs  à abolition  toutes  les  fois , qu’elles  ne  s’accorderont  pas 
aux  intérêts  de  la  Suède } d’ailleurs  il  eft  allez  notoire  , que,  fi  notre  très  ener 
Frcre  à cédé  au  Duc  & Adminiftratcur  de  Slcfvic  Holftcin-Gottorp  fon  droit 
incontefhfole  & acquis  par  la  pluralité  des  voix  du  Chapitre,.  & la  poflêflion 
prife  enfuite  du  Siège  Épifcopal , ce  n’a  nullement  été  en  vertu  dudit  Traité 
de  Travendal,  mais  par  l’intcrceflion  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  Sc 
des  Etats  Generaux  des  Provincci-Unics,  &,  meme  fous  de  certaines  condi- 
tions expreflement  ftipulées , de  forte  que  cette  difputc  a été  aflbupic  par 
une  convention  amiable , fans  le  moindre  égard  à d’autres  Traitez  > c’ert 
pourquoi  nous  ne  pourrons  prendre  les  expremons  infolentcs  de  ladite  lettre , 
que  pour  autant  d’injarcs  & d*invcétivcs,aont  on  nous  a voulu  charger  de  def- 
fein  prémédité. 

II.  Il  fc  trouve  im  ELcrit  aufli  infolcnt  & injurieux,  iinprimé  au  milieu  de 
la  ville  de  Stokholmlc  lo.  (lo.)  Décembre  lyoïS.  , ou  l’auteur,  nomme 
Magnus  Ronnau,  par  un  orgueil  aveugle  a l’impudence  d’ufurpcr  pour  le 
Roi  de  Suède  un  nom  & une  qualité  imaginaire,  qui  ne  lui  apartient  en  au- 
cune manière,  mais,  qui  tend  uniquement  à notre  préjudice,  fans  parler  du 
contenu  injurieux  dudit  écrit  i on  n’a  qu’à  en  regarder  la  première  page,  ou 
CCS  mots  fe  trouvent. 

Hercules  Gemunus 
Carolus  Duodecimus- 
Magnæ  Scandinavie. 

Imperator. 

MAGNUS  RONNAU 

Ihhiie  die  lo.  (zo.)  Decembris  ijoS. 

Com 
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Comme  fi  l’on  ne  fçavoit  pas  afll-z  dan?  le  monde,  que  Magna  Scandi-  17:^. 
navia  comprend  les  trois  Roiaumes  du  Nord,  le  Dannemarc  , la  Norve-  — ^ 
Çe  , & la  Suede  -,  de  forte  que  cet  arrogant  titre  d’Empeneur  ne  pourra  avoir 
etc  inventé  & divulgué  par  autorité  publique  en  Suede,  qu’en  intention  de 
Nous  faire  tort,  d’attaquer  notre  dignité  ; car  dans  les  hiftoircs  8c  même  dans 
celles  , qui^e  font  pas  trop  vieilles,  il  cil  allez  prouvé  & vérifié,  que,  gi*a- 
ces  à Dieu,  ladernicre  Couronne  a été  fujerte  aux  deux  premières,  mais  le 
contraire  ne  fc  pourra  jamais  foûtenir  avec  aucune  raifon  valable  > Cependant 
la  conclulion  de  tout  ccd  ell:  évidente,  que  celui  qui  avec  fi  peu  de  retenue 
entreprend  des  choies  chimériques  & de  nulle  utilité , fera  porté  avec  fureur 
à celles , dont  il  pourra  d'pcrcr  des  avantages  plus  folides  j & il  n’en  cil:  pas 
moins  clair,  que  la  Suède  s’cll  fcivic  de  tous  les  artifices  imaginables,  pour 
nous  faire  tort , 6c  pour  Nous  rendre  méprifables  à la  pollerité,  aïant  pour 
cet  effet  eu  afièz  d’etfronteric , d’inventer  6c  de  faire  publia'  dans  le  monde 
les  chofes  les  plus  faulTcs  6c  les  plus  extravagantes. 

III.  Il  ell  de  notoriété  publique  6c  la  Suede  en  a été  convaincue  à la  face 
de  toute  l’Europe,  que  depuis  long- tems  Elle  a fans  aucune  intcrrailîion  fraudé 
nos  droits  dans  le  détroit  du  Sundt  -,  En  quoi  elle  a , non  feulement  attaqué 
une  R^ale,  dont  après  nos  Ancêtres  nous  fommes  en  polIclTion  immémoria- 
le 8c  incontellab]c,mais  auffi  manifellement  violé  6c  renverfé  les  Traitez  faits 
avec  Nous,  6c  qui  étoient  très  avantageux  à Elle  meme. 

Pour  prouver  les  contreventions  faites  aux  Traitez  par  la  Suede  en  fraudant 
nos  droits  dans  le  Sundt , moicnnant  les  certificats  faux  donnez  par  le  Ma- 

Sillrat  des  villes  6c  par  des  pafieports  de  mer  expédiez  là-dcllus  de  la  Ch.imbrc  * 

U Commerce  de  la  Suède  aux  Marchands  de  Lubcc , de  Brème  6c  de  Ham- 
bourg, 6c  à d’autres  négociants  nullement  fujcts  à la  Suede,  6c  ce  qui  plus 
cil,  qu’on  ait  lait  trafic  en  Suede  de  ces  fortes  de  Certificats  6c  pafieports  de 
mer  , fans  le  moindre  égard  aux  Traitez,  ni  aux  conventions  , il  y en  au- 
roit  une  infinité  d’exemples  à alléguer,  s’il  ctoit  necefiairej  mais  nous 
nous-  contenterons  ici  d’un  foui  de  l’année  1697.  dont  on  jugera  du  relie; 

Aiant  été  remarque  par  l’Envoié  Extraordinaire  6c  Secrétaire  d’Etat,  leu 
Bolle  Luxdorph,  qui  alors  refidoit  à Stokholm  de  la  part  du  Roi  nôtre Pere, 
de  glorieufc  mémoire,  qu’en  Suede  on  pouvoir  avoir  pour  de  l’argent  les 
fufdits  certificats  6c  pafieports  de  mer,  un  de  Nos  fujcts  nommé  Chrillian 
Simonfon,  Afiefieur  en  nôtre  Chambre  de  Commerce,  étant  en  ce  tems  la  à 
Stokholm , acheta  pour  la  fomme  de  300.  écis  en  efpcce  un  certificat  6c  un 
pafieport  de  mer,  Mtcztous  deux  à Stokholm,  le  premier,  le  i8.d’ Avril, 

& l’autre  le  4.  Mai  l’an  i (Î97. , pour  un  nav'irc  , qu’il  avoit  nommé  le  cerf 
volant,  maître  Gert  Gertfon , fans  qu’il  y eût  au  monde*un  tel  navire,  ni 
maître  6c,  fans,  que  qui  que  cefoit,  eut  félon  les  Traitez  6c  Conventions 
prêté  forment  à la  maifon  de  ville  au  nom  du  maitre,  des  poficficurs,  ou  des 
fietteurs  dudit  navire  j 6c  le  cas  a été  prouvé  6c  vérifié  dévant  le  Roi  de  Suè- 
de en  plein  Sénat,  mais  en  rcvenchc  6c  en  haine  de  ce  que  ledit  Chriftian  Si- 
monfcn  avoit  découvert  ces  pratiques  ufitées  en  Suède  avec  les  Certificats  8c 
Palfeports  faux,  quelques  ajinécs  après  ce  tems-là  on  lui  intenta  un  procès 

Jii  3 fous 
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1709.  tous  un  autre  prétexte,  Se  le  condamna  à la  mort,  & (ans  doute  on  auroit 
— ■■  fait  exécuter  la  fentence,  fi  nous  n’culfions pris  les  interets,  & lui  procuré  la 
délivrance,  comme  à un  homme,  qui  efeaivement  ctoit  en  nôtre  fervicc j 
Cependant  on  alla  fi  avant  avec  lefditcs  malverfations  & impollures  en  Suède, 
qu’à  la  fin  les  autres  PuilTances  furent  obligées  d’y  mettre  ordre,  en  forte 
que  l’an  i (Î97.  toute  une  Flote  marchande  Ibus  le  Pavillon  Suédois  fut  em- 
menée à Plcymout  h par  r Admirai  d’Angleterre  Rooke,  8c  en  même  tems 
les  Suédois  pai-  leurs  propres  correfpondences  lurent  publiquement  convaincus 
de  leurs  malverfations  ôc  collufions  énormes  , commilcs  , aulfi-bien  dans  le 
Sundt,  qu’autrej  part  > aiant  été  publié  pour  cet  effet  un  petit  Traité  An- 
. glois , qui  avoit  pour  titre  : 

y/  short  account  of  th»  frut  Stati  of  tbt  café  of  tbe  Suedish  Merehant  fieet 
lately  brought  upoit  iheir  voyage  from  France  by  Admirai  Rooke  ^ and  fent 
into  PlehnoHth.  London^  Prented  and  are  to  be  fold  by  EUz  fVstlok^ 
naer  Statioaer s Hall  1697. 

I V.  Tout  le  monde  fqait  avec  combien  d’injuftice  8c  de  duretez  les  Sué- 
dois ont  maltraité  8c  ruiné  les  Sujets  des  Provinces,  qui  du  tems  paflé  par  les 
conjonctures  peu  favorables  au  Roiaume  de  Dannemarc  avoient  été  cédées, 
fous  de  certaines  conditions  , à la  Suède } en  que»  aulfi  cette  Couronne  par 
des  contreventions  manifeffes  aux  Traitez  eft  réellement  decheue  de  toas  les 
avantages,  qui  lui  en  devraient  revenir  j car  à l’occafion  de  cette  reduâion 
cffroiaole  qu’on  inventa  en  Suede  , on  fit  mille  avanies  auxdits  fujets  contre 
la  bonne  foi  des  Traitez,  8c  fous  toutes  fortes  de  prétextes  on  leur  extorqua 
la  meilleure  partie  de  leurs  biens,  non  obffant  (^ue  dans  l’aéte  de  ceffion,  8c, 
nommément,  au  Traité  de  Lound,  il  avoit  été  llipulé  en  termes  exprès, 
qu’ils  dévoient  à perpétuité  jouir  de  leurs  biens,  avec  toutes  les  immunitez  8c 
franchifes  à eux  accordées  auparavant  par  les  Rois  de  Dannemarc,  6c  de  la 
même  manière  qu’ils  en  avoient  joui  du  tems  de  la  ceffion,  8c  avant  le  com- 
mencement de  la  Guerre,  qui  fut  terminée  par  ledit  Traité  de  Lound > en 
vertu  duquel  ils  ont  aulfi  fort  fbuvent  réclamé  nôtre  protection  pour  le  main- 
tien de  leurs  immunitez  8c  privilèges  , comme  une  infinité  de  mémoires  pre- 
fcntcz  à cette  fin,  quifc  trouvent  encore  en  nos  Chancclcrics  8c  Archives, 
en  font  foi. 

El  non  feulement  les  fufdits  fujets  habituez  dans  les  Provinces  cedées 
à la  Suède  ont  e.Tuié  ces  fortes  d’extorfions , mais  auffi  nos  propres  fujets  8c 
habira.is  de  nos  Roiaumes  8c  Etats,  qui  polledoicnt  des  biens  dans  les  dites 
Provinces,  ont  foufert  les  mêmes  duretez  8c  oppreffions}  de  quoi  fans  une 
infitiité  d'autres  exemples,  le  public  pourra  voir  un  échantillon  par  une  Re- 
folution  du  Roi  de  Suède  concernant  les  Mines  d’Alun  , uont  nos  fujets 
étoient  participans , ém.inéc  de  fon  Conlinl  l’an  1681 , mcontinent  après  la- 
dite Paix  de  Lound  8c  directement  contraire  aux  conditions  y ftipulcz,  con- 
tre laquelle  on  a I olennellcnieni  réclamé  au  Sénat  de  Siokholm  l’onziémc  de 
Mai  t <î87  , mais  en  vain  } 8c  fans  que  du  côté  de  la  Suede  on  ait  fait  la  moin- 
dre 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  4?^ 

dre  reflexion  fur  l’^uité , la  jufticc  ou  la  bonne  foi  des  Traitez  -,  ladite  Refo-  i/Cp. 
lution  le  trouvera  ici,  pour  la  rareté  du  fait,  en  Langue  Suedoife.  

Wtto  J^onben  cm  îC^lun-SBcrd'ct  cef  ïu((cii!< 
l^focnbe  pà  QBa^ren  ti(  en  0^  en  Ijalf  ïXijrblr.  pd  fareb  / agrcciar  jlbiiflci 
aJîajefl.  albel)leé/  for|î  fot  benb  lîcra  Profiten  ©hilb/  fmn  iièaerrfet  emot^ 
ttnge  ccb  Omfci^at  af  farter-,  a.  fbr  ben  91i?tten  nmub  ber  af 

fînneber  I neinbl.  ar  be  2>anrtc  Creditorcme  gennom  bette  tipuiigct  rto^le 
flage  fnarare  at  bringe  tU  Raitbn  ccb  ’i2)illigbcetf  ag  bcroi^  tV^rbringoc 
ctb  Snirfet  Irttare  fuubc  fcinnui  i ifenget.  9)îajetl^.  eUer  uc^  lînbcrfa’ 
terS  J^nber. 

Et  en  Langue  Françoife. 

St  Majefté  aprouve  tout  à feit  la  propofition,  qu’on  lui  a lâite,  touchant 
les  Mines  d’Alun , de  haufler  les  droits  de  cette  marchandife  d’un  écu  Se 
demi  par  tonneau  ( ( i } a caufe  du  grand  profit , que  ces  Mines  rendent 
d'un  capital  médiocre,  &,  (z)  en  conftderation  de  l’utilité  qu’on  en 
pourra  cfpcrer , à fçavoir  : que  les  créanciers  Danois  par  cette  contrain- 
te feront  d’autant  plutôt  réduits  à la  raifon  & à l’équité , en  forte  que  les 
fommes  qui  leur  font  dues,  aurti-bien  que  les  Mines, tomberont  d’autant 
plus  facilement  entre  les  mains  de  fa  A'Iajcfté , ou  entre  celles  de  fes  fujets  j 

De  quoi  donc  il  paroit  clairement , que  dans  le  Sénat  de  Stokholm  il  s’a- 
pcllc  Raifon  & Equité,  d’cmploier,  même  au  milieu  de  la  Paix,  la  contrain- 
te, ou  la  force,  pour  faire  tomber  les  biens  des  etrangers  entre  les  mains  du 
Roi  de  Suede,  ou  entre  celles  de  fes  Sujets;  & nous  laillbns  à confidercr 
après  cela,  fi  ces  maximes  déteftables  d’iniquité  du  Confeil  du  Roy  de  Suède 
ne  devront  faire  horreur  à tous  les  Princes  & Etats,  qui  aiment  la  juliiee  & 
l’équité,  & fi  ceux-ci  n’auront  ju fie  raifon,  de  prendre  conjointement  des 
mclurcs , pour  la  fureté  de  leurs  fujets  contre  tous  les  maux , qu’il  y en  a à 
craindre. 

Il  fera  fuperflu,  d’expofer  ici,  de  quelle  manière  la  Suede  dans  le  Pa'is  de 
î inm.;rk  , ou  Laponie  , tâche  continücllcment  d’étendre  fes  limites , & 
d’cmpict'-T  peu  à jieu  fur  nôtre  terroir  ; malgré  la  podêllion  incontcllablc , ou 
nous  en  avons  été  d’un  tcnis  immémorial , furquoi  nos  Baillifs  & autres  Of- 
ficiers de  ces  contrées  ont  fouvent  réitéré  leurs  plaintes  ; aufli  fcroit-il  trop 
cnnuieux,  de  defeendre  dans  le  détail  de  toutes  les  énormitez  de  la  conduite 
de  la  Suède  à nôtre  egard,  & des  vexations  faites  à nos  Sujets,  par  Icfqucllcs 
nous  avons  enfin  été  obligez,  de  prendre  la  Refolution  fufmcntionnée,  de 
pourvoir  à nôtre  fureté  & a celle  de  nos  fujets; 

Et  pour  cette  fin  nous  avons  voulu  déclarer,  comme  nous  déclarons  p.-u: 
les  prrfentcs,  que  nous  tenons  pour  ennemi  tout  ce  qui  eft  fous  la  Domination 
de  la  Suede,  fes  Etats,  Provinces,  & Sujets  avec  leurs  effets;  excepté  pour- 
tant les  Provinces  apartenantes  à cette  Couronne  & fituées  en  Allemagne, 

tandis,  ’ 
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1 73p.  taudis , que  l’on  s’y  abllicndra  de  toute  hofUlité  contre  nous  & contre  nos 

— ' Sujets} 

Nous  exceptons  de  même  gcncraleracnt  toutes  les  Provinces  & Sujets  de  la 
Suede,  qui  fc  joindront  à Nous,  & fe  mettront  fous  nôtre  proteôion,  la- 
quelle nous  leur  promettons  dès  cette  heure,  & en  vertu  de  celles-ci,  contre 
toutes  fortes  de  perlècutions  Se  contre  tout  ce  qu’on  voudra  attenter  fur  eux, 
ou  fur  leurs  cflTcts  j Et  nous  avons  expreffement  voulu  excepter  Iciditcs  l*ro- 
vinces  de  la  Suede  fituccs  en  Allemagne,  undis,  que  du  côté  de  la  Suède  on 
s’y  rendra  pailible,  fans  y faire  aucun  aûc  d’hollilité  contre  Nous,  ou  con- 
tre les  nôtres , pour  faire  voir  à tout  le  monde , que  nôtre  deflein  n’cft  nulle- 
ment, de  porter  préjudice  au  bien  de  la  caufe  commune,  ni  de  commencer 
la  Guerre  en  Allemagne,  ôc  moins  encore,  dans  le  Cercle  de  la  bafTc-Saxc} 
mais  feulement  & uniquement,  d’établir  une  jufk  balance  dans  le  Nord,  en  y 
reprimant  les  violentes  forces  & le  pouvoir  exhorbitant  de  la  Suede,  & par 
confequent,  d’y  procurer  une  bonne  & folide  paix  avec  les  furetez  rcquifê* 
pour  l’avenir.  Et  afin  qu’un  chacun  à qui  il  apanient,  ait  connoilTance  de 
, tout  ce  que  deflus.  Nous  avons  Cgné  les  prefentes,  & y fait  mettre  notre 
Sçcau  Roial.  Copenhaguen  le  28.  d’Oétobre  170p. 

(L.  S.)  F R I D E R I C H R, 

• L"’o  N ne  doutoit  pas  que  le  Dannemark  ne  fit  des  progrès  en  Scanie.  Les 

places  y ctoient  dégarnies.  Le  Pais  étoit  avec  peu  ou  point  de  troupes,  & 
tout  prêt  à fermenter.  On  attribuoit  au  Minilbe  de  Suede  qu’on  devoit 
craindre  quelque  faillie  du  General  Craflau  dans  l’Empire.  Les  Etats  n’en 
étoient  point  alarmez.  D’un  côté  ils  avoient  des  avis  que  l’Eleâcur  de  Han- 
nover-avolt  écrit  au  Roi  de  Dannemark,  qu’il  ne  donneroit  nullement  le  paf- 
fage  fur  fes  terres  à ce  General-là.  D’ailleurs  ils  avoient  été  fort  Iccretemcnc 
allcurcz  par  le  Sénat  de  Suède  , que  ce  General  n’entreprendroit  rien,  que 
de  leur  confentement.  Cependant  le  Roi  de  Dannemark  , qui  avoit  defeen- 
du  à Elzimbourg  vis  à vis  de  Elzcneur  n’avan^a  pas  beaucoup  dans  le  Pais, 
& fembla  relier  dans  l’inaélion  jufqucs  à l’annK  uiivantc.  Enjatteixlant  il  jEt 
publier  une  déclaration.  La  fuoflance  portoit. 

„ Sa  Majefté  Danoife  aiant  été  obligée  de  prendre  les  Armes  par  les 

,,  raiibns  alléguées  dans  le  Manifcfle  , Elle  vouloir  bien  déclarer  que 
„ fon  deflein  n’étoit  pas  de  traiter  en  Ennemis  les  Habittns  de  la  Scanie, 
„ mais  au  contraire  de  les  défendre , Ôc  de  les  confirmer  dans  leurs  privilèges 
,,  & libertez,  qui  leur  avoient  été  accordez  auparavant  par  les  Rois  de  Dan- 
„ neniark  fes  Predecefleurs } lefqucls  privilèges  leur  avoient  été  enlevez  par 
„ les  Sualois,  contre  la  teneur  ucs  Traitez  conclus  entr’eux  ôc  Sa  Majefté 
„ Danoife.  C’eft  pourquoi  elle  enjoignoit  à tous  les  Habitans  t-.mt  Eidcliaf- 
5,  tiques  que  Séculiers,  de  ne  point  abandonner  leurs  demeures  , mais  de  fc 

con- 
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^ confier  en  la  clemencc  de  Sa  Majcftc,  qui  v'ouloît  leur  donner  des  marques 
„ de  fa  bien-veillance."  Et  Sa  Miellé  afluroit  ceux  qui  voudroient  aporter  ^ 
„ des  vivres  à fon  armée,  qu’ils  y (croient  reçus  favori^lcment  & leurs  mar* 

„ chandifes  païccs  en  argent  comptant  fuivant , le  cours  du  païs  &c. 

* • 

• Cette  defoente  en  Scanie  ne  troubla  point  la  Navigation  de  la  Mer  Balti- 
que. Ce  Roi-li  ordonna  à (bn  Secrétaire  de  faire  une  déclaration  de  fa  part 
aux  Etats.  Il  s’en  aquitta  auprès  du  premier  Minilbe.  Il  lui  dit  en  fubltan- 
ce  que  le  Roi  fon  Maître  ne  prctendoit  pas  par  la  Guerre  qu’il  portoit  en 
Scanie,  de  faire  la  moindre  choie  préjudiciable  a la  Caufe  cominunc.  Il  ajou- 
ta que  fes  troupes  qui  étoient  au  fcrvicc  des  Alliez  ne  feroient  nullement  ra- 
pellces.  Enfin  que  le  Roi  fon  Maître  promettoit  que  bien  loin  d’aporter 
quelque  interruption  au  Commerce,  il  apuicroit  & favoriferoit  celui  des  deux 
Puimnccs  Maritimes  dans  la  Mer  Baltique.  Cette  déclaration  fut  agréable- 
ment reçûc.  C’étoit  d’autant  plus  qu’il  y avoit  à craindre  Quelque  aigreur  de 
la  part  de  ce  Roi-là^  Cela  etoit  fondé  fur  un  avis,  que  l’AmbalTadcur  de 
Mofcovic  Matucof  avoit  fiuidcment  envoié  à fon  Collègue  à Coppenhague. 

Il  confilloit  à dire  que  les  Etats  armoient  une  Efcadre  en  faveur  de  la  Suede. 

Leur  Minilhe  en  cette  Cour-là  leur  manda  que  celui  de  Mofcovic  lui  avoit  lâ- 
deffus  fait  des  plaintes  , alléguant  l’auteur  de  l’avis.  Il  ajouta  qu’il  lui  avoit 
répondu  qu’il  n’en  etoit  pas  informé,  & qu’il  croioit  femement  que  cela 
n’etoit  pas.  Qu’une  telle  Efcadre  étoit  plutôt  deftinéc  pour  le  Portugal 
& la  Mer  Mediterranée.  L’on  ne  temoigm  cependant  aucune  aigreur  à 
l’AmbafTadcur  Matueof , pour  lemicl  on  avoit  Reniement  plus  de  mépris 

a UC  d’eflime.  Celui-  ci  avoit  prcfcnté  trois  Mémoires  aux  Etats.  Ils  ten- 
oient  à faire  déclarer  la  Suede  pour  une  neutralité  de  l’Empire.  La  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  à qui  on  en  woit  écrit  fit  déclarer  à la  Suede  qu’elle 
prmdroit  pour  une  rupture  fi  iës  troupes  entreprennoient  quelque  choie  dans 
l’Empire.  C’étoit  d’autant  oue  les  Ennemis  de  la  Suede  tant  ouverts , com- 
me le  Czar , le  Danncmarck  oc  le  Roi  Auguste, que  ceux  qui  ne  fufoient 
que  couver  leur  inimitié , alTuroient  de  ne  pas  attaquer  les  Provinces  Suedoi- 
fes  dans  l’Allemagne.  Les  Etats  même  prirent  une  p^lle  refolution.  Quoi- 
que cela  parut  contre  la  Suede  , le  but  (êcret  étoit  en  fa  faveur.  On  aflii- 
roit  par-là  lefditcs  Provinces.  Quoiqu’il  y eut  un  article,  qui  portoit  qu’elle 
n’attaqueroit  pas  le  Jutland  , qui  apartenoit  au  Danncmarck  , par  où  il  fem- 
bloit,  qu’il  fut  injufte  de  mettre  hors  d’atteinte  ce  païs-là  pendant  que  celui- 
ci  attaquoit  la  Scanj|||  l’on  avoit  aufil  d’autres  vûës.  On  étoit  periuadé  que 
le  Comte  de  StccnSock  qui  étoit  dcfliné  au  Iccours  de  la  Scanie,  donneroit 
de  la  tablature  aux  Danois,  ainfi  qu’il  arriva  l’année  fuivantc.  Il  eft  vrai  aufïï 
que  CCS  Princes  qui  infiftoient  pour  cette  neutralité  de  l’Empire,  & qui  con- 
voitoient  ces  Provinces-là  , manquèrent  enfuite  à leur  parole,  ainfi  qu’on  le 
raportera  les  années  fuivantes.  L’on  fut  cependant  peu  content  du  Dannc- 
marck. C’étoit  que  nonobftant  fa  déclaration,  dont  on  a parlé,  il  empechoit 

Et  (a  defeente  en  Scainc  le  cours  réciproque  des  lettres  de  Suede  & de  laHol- 
tdc , dont  on  manquoit  de  treize  pofies.  Pluficurs  ncgocians  s’en  plai- 
Tm.V.  Kkk  gnoient 
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170p.  gnoicnt  aigrement.  On  inféra  de  cette  interruption,  le  peu  de  reflexion  q^uc 
i-rr  - faifoit  le  Conlèil  de  Dannemarck.  C’étoit  en  ce  que  du  premier  abord  il  tai- 
foit  voir  qu’en  dénichant  en  Scanie,  il  prejudicioit  aux  Alliez.  On  alleguoit 
que  cette  Cour-là  devoir  prendre  exemple  des  Etats.  Ceux-ci  avoient  laifTé 
le  coiiŸs  libre  de  fës  lettres  allant  & venant  def’rance,  quoi  qu’ils  fuflent  en 
Guerre  avec  la  dernière.  Nonobftant  cet  incident  il  y eut  le  zj.  de  Décem- 
bre pendant  1^  Congrès  une  conférence.  Les  Miniftres  qui  étoient  avec  les 
Députez  des  Etats,  croient  ceux  de  l’Empereur,  de  la  Grande-Bretagne,  de 
Priiflè,  de  Hannover,  du  Roi  A ugust  e,  de  l’Eledteur  Palatin  & de  l’Evc- 

2 lie  de  Mimller.  Il  y fut  refolu  de  déclarer  à la  Suede  cette  neutralité.  Les 
Itats  prirent  là-defllis  le  lendemain  2,4.  la  rcTolution  dont  voici  la  lubllance, 
qui  mérité  d’être  raportée  & leuë. 
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SUr  le  raport  des  Députez  , chargez  pour  examiner  les  Mémoires  de 
l’Ambafladcur  de  Mofeovie,  du  Comte  de  Lagn^coôc  Baron  dcGuers- 
dorf,  Miniftres  du  Roi  Auguste  6c  du  Secretaiffc  de  Dannemarck,  ils 
avoient  trouvé  qu’ils  tendoient  tous  à ce  que  l’Empereur,  6c  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  voulullènt  accorder  leur  garantie  pour  aflûrer  les  Provin- 
ces Allemandes  du  Roi  de  Pologne,  6c  du  Dannemarck  , avec  le  Sleswick 
6c  le  Jutland  , contre  leÿ  troupes  de  Suede  qui  étoient  en  Poméranie,  6c 
pour  conlcrver  une  neutralité  dans  l’Empire.  D’ailleurs  encore  un  Me- 
moire  du  Plénipotentiaire  de  Pruflè  liir  la  même  vûë.  Et  enfuite  comment 
ils  avoient  été  déjà  en  conferenee  avec  les  Mioiftres  de  l’Empereur  & de  1a 
Grande-Bretagne  fur  une  affaire  fi  importante  , 6c  réitéré  ladite  conférence  • 
fur  le  contenu  des  fufdits  Mémoires,  le  Comte  de  Sinzendorff  avoit  affuré 
3,  que  Sa  M.ijefté  Impériale  donneroit  les  mains  à tout  ce  qui  pouvoit  tendre 
,,  à la  confèrvation  du  repos  6c  de  la  tranquillité  de  l’Empire.  En  confor- 
„ mité  de  cela  Sa  Majefté  Impériale  fcroit  notifier  ü refoUition  pour  cela  aux 
Miniftres  du  Czar  , 6c  des  Rois  fês  Alliez  qui  étoient  à Vienne  , s’aflu- 
rant  que  cette  refolution  ne  feroit  pas  éloignée  des  fentimens  des  deux  Puif- 
fances  maritimes.  Que  le  Lord  Townfhend  leur  avoit  fait  part  de  ceux  de 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  fur  ce  fiijet , qui  y étoient  conformes. 
Que  le  Baron  de  Bothmar  Miniftre  de  Himover,  dans  uhc  conférence  avec 
eux  , avoit  été  de  même  avis  , auflî  - bien  que  l’Envoié  de  l’Evêque  de 
Munfter  , auquel  on  en  avoit  donné  connoiflàncc  comme  l’un  des  Direc- 
teurs du  Cercle  de  Wcftphalie.  Sur  quoi  les  Etats  avoient  refolu  6c  arrê- 
té de  donner  en  reponfe  aux  Mémoires  des  Miniftiÿ|  de  Mofeovie , de 
Pologne  , de  Dannemarck  6c  de  Prufle,  que  LL.  RH.  PP.  ne  doutoient 
point  qu’ils  n’euflent  vu  par  une  refolution  precedente  du  28.  Novembre 
leur’ intention  6c  panchant , autant  qu’il' dependoit  d’ Elles  pour  la  confèr- 
vation du  repos  6c  pour  établir  une  neutralité  dans  l’Empire.  En  confè- 
quence  ils  dévoient  être'  perfuadez  de  cette  leur  inclination  , 6c  qu’ils 
avoient  emploié  leurs  offices  afin  que  les  troupes  de  Suede,  qui  étoient 
en  Ponacranie  ne  rctournaflent  en  Pologne,  ni  commifîcnt  aucune  hoftilitc 
contre  aucun  Pais  de  l’Empire,  ni  dans  le  Slcswick  6c  le  Jutland.  Que 
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^ pour  témoigner  de  plus  en  plus  combien  le  repos  & la  neutralité  ctort  à 
„ coeur  à LL.  HH.  PP.,  non  (culement  elles  rcnouveilcroicnt  & rcitcrcroient 
„ leurs  bons  offices}  mais  auffi  declareroient  qu’en  cas  que  les  troupes  deSue- 
„ de  qui  ctoient  en  Poméranie  contre  les  offices  & repreicntations  tûtes  à U 
„ Suède,  vouluflent  contre  toute  efperance  retourner  en  Pologne, ou  faire  au- 
,,  cune  holblité  dans  l’Empire,  ou  contre  Sleswick  &l’Jutland,  que  I^L. 
,,  HH.  PP.  conjoinélcracnc  avec  l’Empereur,  la  Grande-Bretagne , & l’Elec- 
,,  tcur  de  Hanover  , auffi-bien  que  les  autres  Princes  de  1 Empire,  qui  s’p 
„ joindroient , lcroient  obligées  de  prendre  des  mefurcs  dans  le  Nord  pour 
„ faire  retirer  Ictditcs  troupes  hois  de  Pologne,  & d’empechcr  leurs  holüli- 
„ tez  dans  l’Empire , Sc  les  forcer  à entretenir  une  neutralité  dans  l’Empire. 
„ Cela  fur  l’aflurance  qu’il  ne  fe  commettroit  aucune  holHlité  contre  les 
„ Provinces  de  la  Suede  en  Allemagne  ni  contre  le  pais  de  Sleswick-Hol- 
„ llein,  mais  qu’à  leur  égard  il  lëra  auffi  obfcrvé  une  neutralité.  D’ailleuri 
„ que  cette  refolution  (croit  remilê  par  l’Agent  Rofenboom  aux  Minillrcs  de 
„ Mofcovic,  de  Pologne,  de  PrufTe  & de  Dannemarck. 

„ De  plus  qu’il  feroit  reprdênté  à l’Envoié  de  Suède  Palmquid  que  LL. 
„ HH.  PP.  & leurs  Alliez  ayant  fon  à coeur  la  conlcrvation  du  repos  dans 
„ l’Empire,  avoient  fouhaité  que  de  la  part  de  Sa  Majeue  de  Suède } ou  en 
,,  fon  ablence , par  la  Regencc , on  eut  étaHi  cette  tranquilité.  Mais  n’ayant 
„ reçu  aucune  reponfe  (iir  leurs  bons  offices,  qu’ils  avoient  palicz  à cet  égard, 
,,  (elon  leur  refolution  du  z8.  de  Novembre  precedent , elles  ne  pouvoient  le 
,,  difpenfer  de  rcnouvcllcr  leur  demande , & d’inlîller  encore  , afin  que  les 
„ troupes  de  Suède  , qui  étoient  en  Poméranie,  ne  retoumalTent  en  Polo^e, 
„ ni  commiflent  aucune  holtilité  dans  les  Terres  de  l’Empire,  ni  contre  Slcs- 
„ wick  & Jutland  , & cela  avec  une  déclaration  prccilc  & (atisfâifantc,  au- 
„ trement  LL.  HH.  PP.,  l’Empereur,  la  Grande-Bretagne  & l’Elcélcur  de 
„ Hanover  conjoinélcmcnt  avec  les  Princes  de  l’Empire,  qui  y ont  un  in» 
,,  terét  commun,  & qui  fe  déclareront,  feroient  obligez  de  prendre  des  mc- 
„ (lires  avec  les  Alliez  du  Nord,  pour  faire  (brtir  ces  troupes-là  de  Pologne, 
„ & d’cmpccher  Icun  hoftilitez  dans  l’Eûnpire  , Slcswick  & Jutland,  & les 
„ obliger  a entretenir  une  neutralité  dans  l’Empire.  Par  contre  fur  l’affiiran- 
„ ce  que  les  Provinces  de  Suède  en  Allemagne  non  plus  que  le  païs  de  Sles- 
„ wick-Holllcin  ne  feroient  fujettes  à aucune  holHlité,  mais  qu’il  (croit  ob- 
„ fciTé  à leur  égard  une  pareille  neutralité.  Que  les  Députez  des  Etats  fc- 
,,  raient  cette  déclaration  à l’Envoiédc  Suède Palmquift,&  luidemanderoienc 
,,  là-de(Tu5  une  déclaration. 

„ D’ailleurs  qu’il  (êroit  envoié  une  copie  de  cette  refolution  au  Rcfidcnt 
,,  Rumph  à Stokholm,  pour  avoir  là- dcffiis  une  déclaration  de  la  Regencc 
„ de  Suede. 

L’o  N envoïa  l’Extrait  de  cette  refolution  à tous  les  Minillrcs  des  Etat» 
tant  à V ienne  qu’aux  autres  Cours  , qui  y avoient  intérêt. 

L’on  verra  les  années  fuivantes  les  fuites  de  ces  affaires.  Cependant  afin 
qu’il  y eut  une  fufpcnfïon,  en  attendant  la  reponfe  de  la  Regencc  de  Suede  , 
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170p.  Etats  depéchcrcnt  un  Exprès  au  General  Craflàu  & à la  Regence  de  Po- 

, meranie  pour  les  avertir  de  fufpendre  toute  entreprife.  Comme  cet  Exprès 
devoir  enfuite  aller  juTques  à Stockholm  l’Envoie  de  Suède  prit  cette  occa- 
Con  de  concert  avec  les  Euts  pour  le  cha^cr  de  fes  dépêchés  au  Setut.  El- 
les croient  pour  apuicr  la  déclaration.  Il  ht  cependant  des  reprefenutions  aux 
Etats.  Cctoit  afin  qu’il  y eut  de  l’égalité  dans  cette  embnonnée  neutralité 
des  païs  en  Allemagne.  Il  remontra  que  le  Roi  de  Dannemarck  étant  feur 
de  n’être  pas  inquiété  dans  fon  païs  en  deçà  du  Bclt  , le  vuideroit  de  troupes 
pour  tranlportcr  en  Scanic.  Il  ajouta  que  ce  Roi-là  avoir  dix  mille  hommes 
dans  le  Jutland,  qu’il  pouvoir  ailcment  tranfportcr.  On  l’afilira  que  pourvu 
que  la  Suède  l’engageât  à ne  point  troubler  l’Empire,  l’on  trouveroit  quelque 
remède  fatisfâiTant  à les  craintes  do  ce  côté-là. 

Ces  occupations  pour  la  tranquillité  du  Nord  n’cmpcchoient  point  «clics 
pour  poufler  avec  vigueur  la  Guerre.  Dès  qu’on  eut  fait  la  répartition  des 
quartiers  d’hyver,  le  Duc  fc  rendit  à la  Haie  le  j.  de  Novembre  , & le  Prin- 
ce Eugène  le  7.  Il  y eut  le  12.  une  grande  conférence  entre  ces  deux  Ge- 
neraux & les  Députez  des  Etats.  Le  Prince  Eugene  y parla  le  premier, 
n y dit  entre  autres  chofes.  „ Qu’on  avoit  fujet  d’atten^  que  la  gloricufê 
„ victoire,  & tous  les  grands  avantages  qu’on  venoit  de  remporter  fur  les  En- 
„ nemis,  les  engageroient  à recevoir  des  conditions  capables  de  produire  une 
„ paix  ferme  & durable , afin  de  terminer  la  Guerre  pendant  l’hyvcr  , & de 
„ fc  garantir  des  gros  fiaix , où  une  autre  campagne  les  expoferoit.  Cepen- 
„ dant  cela  étoit  incertain.  Ainfi  il  étoit  d’une  ncccfllté  anfbluë  de  prendre 
,,  au  plutôt  de  jullcs  mefures  , pour  entrer  de  bonne  heure  en  campagne,  à 
„ l’arrivée  du  printems,  & d’agir  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Il  ajouta 
„ qu’il  fàloit  fur  tout  drefler  de  gros  Magadns  de  foui-ages , de  bled  & de 
„ farine , avec  les  autres  chofes  requifes  dans  les  places  les  plus  commodes  de 
„ la  Frontière.  C’etoit  afin  que  les  troupes  pufTcnt  s’allcmblcr,  fubfifter,  & 
„ être  en  état  d’agir,  avant-même  qu’il  y eut  de  l’herbe  dans  les  prairies.  Cct- 
,,  te  précaution  étoit  le  moicn  d’occuper  des  portes  avantageux  , & de  penc- 
„ trer  en  France , fans  Ce  voir  réduits  a la  neceflîté  de  hazarder  une  Bataille , 
„ Ôc  d'attaquer  les  Ennemis  dans  leurs  retranchemens.  D’ailleurs  qu’on  devoir 
„ fc  pourvoir  d’un  nombre  fuffilant  de  chariots,  pour  fervir  au  tranfport  des 
„ Vivres  & des  Munitions  à l’armée  , qui  avoit  manqué  plus  d’une  fois  de 
„ pain,  quelques  jours  de  fuite,  la  dcmicre  campagne,  ainü  que  les  Députez 
„ des  Etats  pouvoient  le  témoigner.  Cela  étoit  arrivé  pour  n’avoir  pas  eu 
,,  aficz  de  chariots,  dont  il  faudroit  le  double.  Sans  cela  l’on  ne  fâuroit  avan- 
„ ccr  dans  les  Terres  de  l’Etracmi , quelque  occafion  favorable  qui  s’en  pre- 
„ fentât.  La  raifon  étoit  que  d;tns  le  tems  où  l’on  étoit,  ce  Païs-là  ne  four- 
„ nifl'oit  plus  de  quoi  nourrir  une  armée.  Il  recommanda  avec  la  dcmicre 
J,  inftancc  les  deux  articles  des  chariots,  & des  Magafins,  comme  deux  cho- 
„ fes , fans  Icfquclles  l’on  ne  pouvoit  jamais  obtenir  les  avantages , qu’on  avoit 
,,  lieu  d’efpercr  la  campagne  fui\  ante , fi  la  Guerre  continuoit.  Il  les  pria 
„ enfin  de  vouloir  exécuter  au  plûtôt  les  contrats , qui  les  obligeoient  à 
„ fournir  le  pain  & ks  fourages  aux  troupes  Impériales  êi  Palatines.  C’étoit 
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une  chofc  ncccflâirc  pour  prévenir  les  inconveniens  Sc  defordres,  qui  pou-  170p. 
,,  voient  refulter  à cette  occafion.  ...ii  ■ - 

Le  Duc  de  Marlborough  prefla  enfuite  de  fon  côte  les  deux  articles  des 
chariots  & des  MagaCns.  11  ajouta  avec  une  vivacité  & ardeur  extraordinaire. 

7,  /^Ue  fur  le  point  de  repdlcr  la  Mer , il  lailToit  le  General  Cad^n  j 
„ Vc  d’un  pouvoir  fumfant , pour  terminer  ave^  le  Conlêil  d’Etat , 

„ ce  qui  regardoit  les  troupes  Impériales  & Palatines,  & leur  fubfiftance.  Il 
,,  en  étoit  de  même  de  toutes  les  autres  affaires , qui  dévoient  (c  régler  de 
„ concert  entre  la  Grande-Bretagne  & les  Etats  Generaux.  Qu’il  étoit  d’u- 
„ ne  abfoluq  neccflîté  de  travailler  au  plutôt  aux  recrues  des  troupes , de 
„ roxïuvcller  les  Traitez,  qui  alloicnt  expirer  pour  les  Auxiliaires  , afin  de 
„ les  retenir  dans  le  fêrvicc.  Il  faloit  auffi  régler  la  route , que  celles  de 
„ Heflè-Caflcl,qui  marchoient  vers  leur  Pais,  tiendroient  à leur  retour,  par- 
,,  ce  qu^étant  de  fort  bonnes  troupes,  qui  s’étoient  diffinguées  par  tout  où 
„ elles  s’étoient  trouvées,  il  faloit  les  avoir  d’abord  que  l’occafion  s’en  pré- 
n fenteroit. 

. A P R BS  le  raport  de  cette  conférence,  les  Etats  refolurent  de  concourir  à 
tout  ce  qui  avoit  été  ou  feroit  propofé  pour  faire  les  derniers  efforts  la  Cam- 
pagne fuivantc,  pour  avoir  une  fin  heureufe  de  la  Guerre. 

Le  Confeil  d’Etat  avoit  attendu  l’arrivée  de»  deux  Generaux  pour  mettre 
la  dernière  main  à l’Etat  de  Guerre  pour  l’année  1710.  Il  le  prclcnta  en  corps 
aux  Etats  Generaux  le  onze  de  Novembre.  La  préfacé  qui  y étoit  à la  tête 
portoit  un  detail  depuis  le  commencement  de  la  Guerre.  On  en  raportera 
jci  la  fubflance. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Le  Confeil  d’Etat  avoit  en  Novembre  de  l’année  precedente  prefenté  leur  Pétition 
pétition  generale  avec  l’état  ordinaire  8c  extraordinaire  de  Guerre  pour  <l“Cor.- 
l’annre  courante  1709.  Outre  les  railbns  alléguées  pour  porter  les  Provinces 
refpeâivcs  à donner  promtement  leur  confentement  à fon  contenu  , on  avoit 
mis  un  detail  des  fucccs,  que  les  Alliez  avoient  obtenu  fous  la  benediéfion  de 
Dieu  fiir  les  Ennemis,  & l’efperance  d’autres  pendant  cette  campagne,  qui 
quoiqu’elle  ait  duré  long  tems  8c  même  à l’aproche  de  l’hyvcr,  elle  n’elf  pas 
finie.  Cependant  puifquc  les  fuccès  n’ont  pas  été  moins  avantageux  , que 
iins  les  autres,  le  Confeil  d’Etat  a jugé  à propos  d’en  faire  quelque  detail 
pour  fervir  comme  des  premifles  à cette  pétition  generale. 

Après  la  bataille  d’ Audenarde  8c  la  prife  de  Lille , celle  de  la  Citadelle  fui- 
^it.  Cependant  les  Ennemis  avec  de  forts  rctranchcmens  8c  Redoutes  fur  les 
principaux  paflages  8c  avenues,  auffi -bien  que  par  la  prife  de  Damrae,  8c 
l’enfoncement  des  barques  dans  l’Efcaut  pour  faire  deboruer  les  eaux,  8c  ren- 
dre le  terrain  voifin  impaflable,  il  feroit  impofliblc  à l’Armée  Alliée  qui  étoit 
encore  en  Tlandres  de  délivrer  cette  Ville- là,  qui  par  fon  étendue  6c  par  fâ 
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170p.  foiblcHc  ne  pouvoit  pas  faire  une  longue  rcfillaucc.  P*r  coniêqucquent  elle, 
devoir  CM!  peu  de  joure  tomber  entre  leurs  mains.  Par-là,  puifqu’ils  occu- 
poient  déjà  G.ind  & Bruges  , la  communication  avec  nous  ièroit  coupée. 
Cependant  à caufe  de  l’importance  de  l’aftairc,  o.n  s’ouvrit  avec  promptitude 
6c  valeur  le  palîîige  de  l’Efcaut  fur  les  autres  bords.  Gîla  avec  fuccès  & d’u- 
pe  manière  non  moins  gloriculc , que  les  fameux  paflages  dans  les  vieux  tems  ^ 
fans  nommer  ceux  dt  l’Adige,  de  Mincio  6c  d’Oglio  , avec  d’autres  en  Ita- 
lie pendant  cette  Guerre,  qui  furent  tentez  & forcez.  Sur  cela  l’armée  En- 
nemie étant  difpcrfce  près  du  Hainaut  6c  de  l’Artois, abandonna  avec  précipi- 
tation tous  fes  ouvrages  aux  environs  d’Audcnardc,  6c  ailleurs  fur  l’Efcaut. 

En  confequence  de  cela  le  ficge  de  Bruxelles  , qui  avoit  été  œtrepris  avec  , 
furie,  fut  le\-é , même  par  l’abandon  de  la  plus  part  de  i’artilfcrie.  Par- là 
tous  les  grands  defleins  de  l’Ennemi,  fureiît  rendus  vains.  Par-là.  la.commu- 
cation  entre  le  Brabant  6c  les  autres  Province  6c  les  conquêtes  faites  en  Flan-* 
dres,  d’un  manière  fi  remarquable  étant  rétablie,  on  réfléchit  fur  l’importan- 
ce des  Villes  de  Gand  6c  de  Bruges , pour  la  confervation  de  Lille,  Mcnki 
6c  autres  Places  le  long  de  la  Lis  6c  de  l’Efcaut  6c  de  leur  correfpondancc  avec 
l’Etat.  Pour  couvrir  les  Villes  de  Flandres , 6c  pour  faciliter  les  operations 
Militaire;,  qui  pourroient  être  cntreprilci,  dans  la  continuation  de  là  Guerre, 
en  Flandres,  ou  du  côté  de  l’Artois  ou  du  Hainaut,  l’on  fit  le  iiege  de  Gand  ^ 
quoi  qu’à  la  fin  de  l’année  dans  un  tems  rigoureux  , 6c  nonobftanc  qu’elle  eut 
cté  fortifiée  par  l’Ennemi  , 8c  par  une  garnifon  de  trente  cinq  bataillons,  6c 
quinze  efeadrons.  Elle  fut  réduite  en  cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  L’oa 
prie  auffi  enfuitc  le  fort  de  Roonhui(cn>  oc  la  Ville  de  Bruges  6c  le  fort  de 
Plafiêndacl  furent  abandonnez  par  l’Ennemi.  Auflt  cette  expédition  d’hyver 
finit  avec  plus  de  gloire,  que  celles  des  François  dans  la  première  Guerre  de 
France,  outre  des  villes  8c  places  dans  les  Païs-Bas,  qui  n’étoient,  ni  fortes 
ni  pourvues.  ‘ 

L’année  1708.  finit  avec  ces  heureux  6c  remarquables  fiicccs.  A prefent  il 
n’a  pas  été  moins  honorable  à l’Etat  8c  àfès  Alliez,  les  envois  réitérez  des 
Ennemis  pour  demanda*  la  paix  , avec  le  deficin  rufe , fînon  de  feparer  les 
Alliez, du  moins  de  faii-e  une  paix  conforme  à fes  vûës  & à les  intérêts,  ou  au 
pis  aller  à des  conditions  , qui  ferviroient  de  Préliminaires  , 6c  de  fufpeudre 
par  la  couverture  de  ces  envois,  rouvcrturc  de  la  campagne,  6c  par  confê- 
quent  la  fuite  des  operations  militaires,  6c  ccpendiuit  gagna*  du  tems,  pour 
le  mettre  en  état  6c  de  pourvoir  fes  frontières  les  plus  expofées.  Mais  de  la 
part  de  VV.  HH.  PP.  6c  de  leurs  Alliez  ayant  été  prifes  les  précautions  nseef- 
liiii*cs  avec  beaucoup  de  prevoiance , fermeté  6c  union , on  eut  bicn-tôt  (k- 
couveit  les  vues  des  Ennemis,  6c  recommencé  la  campagne.  Il  cft  vrai  que 
ce  fut  plus  tard  qu’auparavant , à caufe  de  la  longueur  de  l’hyver,  6c  d’un 
• Piintems  tardif.  L’Ennemi  avec  de  grofles  forces  , affcmblées  de  divers  en- 
droits, fc  campa  6c  fc  retrancha  derrière  U Baflee  entre  la  Haute  Dculle  6c  la 
Lys,  pour  couvrir  les  plaiu''s  de  l’Artois  6c  de  Picardie,  où  par  le  terrain  ma- 
récageux, par  le  côté  des  boi.s,  6c  chemin  creux,  fur  la  Lys,  6c  par  le  canal 
de  Louai  fut  trouvé  inattaqu;iblc,  Là-dcfiùs  on  propofâ  le  ficge  de  Tournai. 
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de  vieux  tems  fi  eftimec  par  la  France,  qu’elle  aima  mieux  céder  TT'^o 
^ les  Traitez  d Arras  a la  Mahon  de  Bourgogne,  le  Boulonnois  & diverfes  11^ 
Villes  ôc  places  dans  l’Artois,  & dans  la  Picardie,  que  de  fc  défaire  de  cette 
Ville-a  far  dtflUs  cela  étant  «venue  à la  France  pa?  le  Traité  d'k'x  la  chl- 
pelle,  elle  dêvint  par  beaucoup  de  peine  & de  depenfes  la  place  la  plus  forte 
des  Pais- Bas.  Cependant  elle  a etc  réduite,  meme  en  moins  de  tems  qu’elle 
ne  fut  gagnée  par  la  Fi-ancc,quoi  que  bien  éloignée  d’être  fi  forte.  On  a par- 
la obtenu  de  nouveau  une  Province  entière  de  la  Flandre  Françoife  qui  par  la 
fcrtilitc  & fcconditc  de  fon  terrain  ^ la  fHbricjuc  de  (es  Manutsi£turcs  ^ par  Ibu 
commerce,  fert  cfTenticllemcnt  à couvrir  la  Flandre  Efpagnolc.  D’ailleurs 
pouvant  refpirer  Se  être  foulagce  des  charges  & calamitez  de  la  Gucitc,  elle 
peut  par  fes  revenus,  ménagez  avec  bon  ordi*e  & Economie,  aider  à la  cau- 
fc  commune. 

Après  la  prifê  de  Tournai , celle  de  Mons  à fuivi , apres  avoir  force  les 
lignes  de  l’Ennemi  le  lon^  de  la  TrouîUe  avec  peu  d’opohtion.  Se  pris  d’af- 
(aut  St.  Guilan.  E’armee  Ennemie , qui  s’etoit  renforcée  d’avantage  par  les 
gamifons  voifincs,  étoit  devenue  fi  leue  Se  formidable,  que jamaisl’on  n’en 
avoit  vû  de  pareille  dans  les  Païs-Bas.  C’étoit  pour  em^clicr  ce  fiege.  Elle 
s’etoit  poftée  d’une  manière  excellente  Se  avantageufe.  Cependant  après  un 
long  Se  fanglant  combat,  elle  fut  obligée  de  fc  rctirei*.  Par  cette  prife  « avec 
les  conquêtes  faites  (iir  la  Lis  Se  la  DetiUe  la  plus  part  des  grofiès  Villes  en  Bra- 
^t  Se  en  Flandres,  dont  la  defènfè  donnoic  de  tems  en  tems  de  l’embarras, 
ctoient  exemtees  d’autres  difpofitions  ncceflàires;  Se  â l’avenir  les  Frontiè- 
res de  l’Etat,  Se  les  Provinces  voifines  feroient  délivrées  des  campemens.  Se 
des  fburagemens  des  armées  , les  campagnes  du  terrain  E^cmi  ouvertes  Se 
les  operations  de  la  campagne  poufices  fiicilement  Se  promptement.  Et  fina- 
lement les  Ennemis  feront  obliger  de  fubfifter  fur  leur  propre  terrain , Se  laifi- 
fer  fii^rter^  à leurs  propres  fujets  l’incommodité  des  campements  Se  fourage- 
inens  d’armées  nombrculès  avec  d’autres  fuites. 

La  camp^ne  étant  de  la  forte  glorieufemcnt  finie.  Se  l’hyvcr  s’avançant , 
fl  feut  fonger  à ce  qui  eft  requis  pour  avancer  la  fureté  de  l’Etat , Se  fon  bien 
être  pour  l’année  fuivante  1710.  Ainfi  le  Confcil  d’Etat  fuivant  fon  devoir,  . 

Se  conformement  à la  coûtume  Se  l’ordre  du  Gouvernement  s’y  eft  apliqué 
avec  autant  d’attention  , que  l’importance  des  chofes  mérité,  aufii-bien  que 
les  prefentes  conjonâurcs  des  tems  où  VV.  HH.  PP.  Se  leurs  Alliez  font  en- 
core en  Guerre  avec  la  France  Se  fes  adherens.  U a par  confequent  trouvé 
bon  de  prefenter  à VV.  HH.  PP.  une  pétition  generale  avec  l’Etat  de  Guer- 
re. Pour  en  avoir  le  confentement  A aut  difeuter.  i.  Qu’il  eft  ncceflairc, 
pour  obtenir  une  paix  bonne  Se  fore,  de  poufler  la  Gueire.  x.  Qiie  poiu-  la 
pouffer,  il  faut  emploier  tout  fon  pouvoir.  Et  3.  Scs  fuites  qui  tendent  à 
une  paix  fiir  un  fondement  general  de  fà  fureté. 

Dans  les  prefentes  circonftances  des  tems  qu’il  faut  contimicr  à prefier  la 
Guerre  contre  la  France  Se  fes  adherens  , cela  paroîtra  clairement,  comme  le 
chemin  s’en  ouvre  , en  alléguant  à quelle  fin  VV.  FI  H.  PP.  Se  leurs  Allicx 
ont  été  obligées  de  la  commencer  Se  de  |«cndrc  les  Armes.  Cela  a propre- 
ment 
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1709.  ment  etc  pour  l’attachement  à la  propre  confa^ation  & fureté  de  TEtat  y 
' conjoinétement  avec  le  maintien  de  la  liberté  de  l'Europe  contre  les  fuites 
dangereufes  des  cntreprifcs  de  la  France  fur  la  Monarchie  d’Efpagne,  pour 
rUnion  des  deux  Couronnes  dans  la  Maifon  de  Bourbon,  Il^elt  notoire, 
ainfi  qu’on  l’a  dit  plus  d’une  fois,  qu’après  la  mort  de  Charles  lêcond 
Roi  d’Efpagne  , la  France  a trouvé  bon  par  une  rupture  inopinée  des  Trai- 
tez, relatifs  au  cas  de  cette  mort,  fous  le  prétexté  d’un  prétendu  Tellament 
a de  fait  & à main  armée,  nais  le  Duc  d'Anjou  , & en  réalité  foi  meme,  en 
poflèillon  du  Royaume  d’Efpagne,  & de  tous  les  Etats  & Pais,  que  le  défunt 
Roi  avoit  lailTé  en  Italie,  aux  Pais  Bas , & aux  Indes.  D’ailleurs  il  a\^it  re- 
folu , par  une  augmentation  conûderablc  de  troupes,  & par  des  mouvemens 
juit^es  aux  frontières  ôc  en  vue  de  cet  Etat,  de  conlcrvcr  avec  les  armes  cet- 
te pofleflïon  ufurpéc  de  fait } fans  cependant  ainfi  qu’il  {àloit  faire  des  propo- 
fitions  convenables  qui  pufl^t  fcrvir  à un  accommodement  amiable  entre 
l’Empereur  & la  France  fur  cette  fuccefiîon-là  ni  ôter  l’aprehcnfion , qu’on 
avoit  raifon  d’avoir  de  cette  cntreprifc,&  de  ces  mouvemens.  VV.  HH.  PP. 
& leurs  Hauts  Alliez  ont  fort  fagement  remarié  qu’à  voir  cette  manœuvre 
de  la  France,  elle  aplaniroit  le  chemin  à une  Monarchie  Univerfclle,  & à une 
fiijettion  commune  de  l’Europe,  & par  confequent  de  cet  Etat.  Car  la  Fran- 
ce avoit  déjà  été  fi  piûllànte  w’à  peine  dans  ces  deux  Guerres  paflees  elle  a 
été  contrebalancée  par  tous  les  Alliez  joints  à l’Elpagnc.  Elle  étoit  fi  entétée 
de  fa  puiffancc,  qu’en  vûë  de  fon  agrandidement  « de  i’étcnduë  de  fes  domai- 
nes, a lait  voir  en  di verfo  occafions , qu’elle  ne  p>ouvoit  fc  contenir , ni  s’abfte- 
nu  d’ultcricures  cntreprilês.  Ainfi  la  même  renforcée  par  l’accelfion  de  la 
Monarchie  d’Efpagne  , ces  deux  Couronnes  deviendroient  par  le  tems  conune 
une  feule.  C’en  pourquoi  le  négociation  fur  un  accommodement  amiable 
étant  illufoire  & inihiétucux , il  ne  refioit  plus  aucun  autre  moien,  que  de 
prendre  les  armes,  pour  arrêter  un  mal  fi  ruineux  , qui  avec  le  tems  Iwit  de- 
venu irrémédiable.  C’eft  fur  quoi  la  Guerre  fût  entreprife  par  une  rdblution 
unanime  & volontaire  des  Alliez.  Et  quoi  qu’elle  ait  été  à diven  égards  fort 
heureufe  , cependant  tout  le  Royaume  d’Efpagne  ( à l’exception  <fc  Catalo- 
gne Sc  de  Gibraltar),  les  Indes,  la  Sicile  & une  partie  des  Païs-Bas,  font  en- 
core fous  la  direôion  de  la  France.  Car  quoique  le  Duc  d’Anjou  puilTe  être 
regardé  comme  un  Prince,  qui  eft  forti  de  la  Cour  de  France,  & qui  étant 
allis  for  le  Trône  des  Caftillcs  & d’autres  Royaumes  & Etats  d’Efp^nc  pour- 
ra foivre  des  maximes  de  régner,  differentes  & indépendantes,  il  clT pourtant 
ceitain  par  toutes  les  circonstances  vifibles  , que  jufques  à cette  heure  la  furin- 
rendancc  des  affaires  d’Efpagne  eft  à la  France.  Divers  fojets  capables  ôccon- 
fiderables  font  prifonniers  ou  éloignez,  comme  fufpcéb  à la  France, & l’on  n’a 
laifle  dans  les  emplois  politiques  & militaires , qiK  ceux  qui  font  dcvoüez  à la 
Cour.  Que  leurs  manières  dcfpotiques  de  relier  font  par  tout  introduites  & 
fuivics  } & l’Efpagnc  jufoues  a pnfent  a été  avec  un  gros  corps  de  troupes 
fous  le  titre  & la  dircétion  de  Frahcc , & généralement  les  afnircs  du  Duc 
d’Anjou  fms  depuis  neuf  ans  faites  d’une  telle  manière,  que  ce  Duc  ne  peut 
pas  fc  paflër  de  la  Fiance,  mais  au  contraire  en  toute  occafion,  outre  fon  pan- 
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chuit  & inclination  naturelle  pour  la  France  , par  des  raifons  2c  intérêts  1709. 
d’Etat , il  ell  obligé  de  fuivrc  la  direâion  5c  l’Efprit  de  cette  Cour-li.  Ainfi  — ' — 
toutes  les  forces  que  l’Efpa^c  peut  fournir’,  meme  à prefent  plus  grofles  5c 

Elus  libres,  qu’elles  n’ont  aé  fous  la  Rcgencc  de  precedens  Rois,  indubiu- 
Icmcnt  n les  François  y relient  les  Maîtres,  elles  feront  plus  grofles,  5c  l’on 
ne  peut  penfer,  fi  non  qu’elles  fcrviront  à l’agrandiflcment  de  u France.  Spe- 
ciaicment  aufli  que  toutes  les  richefles  5c  les  Trefors  des  Indes  viennent  tous 
en  France,  5c  augmentent  d'une  manio-e  étonnante  le  pouvoir  5c  les  forces 
de  cette  Couronne-là.  Outre  cela  les  Havres  d’Efpagne , qui  par  raport  au 
Commerce  5c  à la  Navigation  pour  le  Oüell,  ne  font  pas  de  petite  impoDtan- 
ce  , relient  ouverts  pour  la  France  5c  font  fennez  pour  les  Alliez.  Et  le 
Commerce  du  produit  de  l’ETpagnc , parmi  lequel  font  les  laines  pour  les  Ma- 
nufiiéhircs  de  ce  pais,  fi  neceflures  aux  Alliez,  cil  interdit  5c  oefendu.  On 
scoute  à cela  les  r^exions,  qui^^dent  la  Sicile  , 5c  fur  ce  que  ce  Royau- 
me rcllanc  fous  la  domination  François,  le  Commerce  des  Alliez  dans  les 
Mers  Mediterranée  5c  Adriatique,  5c  dans  le  Levant,  pourra  être  éteint. 

Pour  le  fecood  point,  qui  regarde  la  continuation  oc  la  Cueire,  en  em- 
ploiant  tout  le  poqyoir  , afin  que  les  fuccès  qu’on  a déjà  remportez,  foient 
augmentez  , afin  qu’on  puifle  men-tôt  en  venir  à une  conunune  bonne  paix. 

Les  fiiccès  obtenus  font  à la  vérité  fort  mnds  , 5c  dignes  d'attention,  lur 
tout  l’effet  de  la  milèricorde  5c  de  la  bcncdiœon  de  Dieu, qui  après  l’crcaion 
de  cet  Etat  tire  d’une  grande  baflêflc  , l’a  elevé  à un  haut  degré  de  bonheur 
5c  de  réputation  , Sc  l’a  depuis  confidcrablement  affermi , lorfqu’il  paroiflbit 
chanceler , 5c  dans  la  prefente  Guerre,  plus  que  dans  aucune  precôiente  l’a 
protégé  avec  gloire  5c  viâoire.  C’étoit  aulli  à pvler  humainement  par  les 
efforu  de  V\.  HH.  PP.  par  leur  patience  , 5c  intrépidité  à y pcrfillcr  j 
aufli ^ien  que  pour  le  maintien  de  la  (breté  5c  de  la  liberté  de  l’Etat,  qui 
étok  la  louifole  trace  des  Ancêtres  , qui  pour  les  obtenir  n'ont  point  épargne 
toutes  fortes  d’impôts,  cha^ins  5c  defaurcs,  qui  ne  pouvoient  être  fuportez 
. qu’avec  beaucoup  de  fermeté,  5c  avec  un  courage  entrepide. 

Cependant  puifque  les  affaires  ne  pKut>iflênt  pas  encore  portées  à un  tel  état 
de  contre  poids  que  VV.  HH.  PP.  ni  leun  Alliez  y puflent  trouver  du  repos, 
il  fera  convenable  pour  l’inffruélion  de  ce  point  capital , de  raporter  fommai-  < 
irment  le  cours  de  cette  Guerre  , 5c  fpecialemcnt  de  quelle  maniéré,  lavoir 
avec  quelle  peine,  biens  5c  fang  elle  a été  jufqucs-ici  pouflcc , contre  un  fi 
puiflânt  Ekmcmi  que  la  France.  Les  affaires  paiTées,  celles  que  l’Eut  même 
5c  fes  Alliez  ont  cflliiées,  fervent  de  meilleure  inllruélion,  plus  fortement,  5c 
avec  plus  d’évidence  qu’aucune  autre  que  l’hilloire  puifle  raporter,  comme 
l’on  doit  dans  celles-ci  faire  ou  fuivre  pour  l’avenir.  A cette  fin  on  paflera  à i 
ce  qui  fiiivit  direâcment  l’année  après  la  mort  du  Roi  Charles  fecood. 

Quoi  qu’on  fut  encore  en  paix  en  ces  quartiers,  cependant  au  fond  l’on  étoit 
en  une  paix  fans  repos,  5c  comme  dans  une  Guerre  fans  rupture,  par  le  mou-  . 
vement  des  armes  de  ce  tems-là  , fous  le  nom  du  Cercle  de  Bourgogne,  5c 
d’autres  troupes  auxiliaires.  La  Guerre  étant  ouvertement  déclarée  en  mille 
fept  cent  5c  deux  & cntrcprilc,  le  commencement  parut  fort  hazardeux , 5c 
T$m.  y.  LU  pcril- 
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170p.  périlleux  pour  quelques  Provinces.  Ce  itic  par  le  deflèin  formé  par  les  Enne-- 

— mis,  & par  l’cntreprife  fur  Nimegue , & fur  les  forts  de  Hulft.  Cependant 

la  (üitc  tut  heureufe  & avanrageufe  ,'  ]>ar  la  prifê  de  Kcilerfwcrt'j!  quoi  qüC' 
par  ün: liège, long,  pénible  & langlant  j & par  celle  de  dh'crfcs  Villes  & pla-' 
CCS  le  long  de  la  Meufe,  jufques  inclufivement  à Liege.  Pendant  cela  les  arô- 
mes des  Alliez  en  Italie  furent  réduites  à une  grande  extrémité  par  laTupe-'^ 
rioritc  des  Ennemis.  Elles  furent  obligées  , pour  ne  pas  abandonner  le  païs',' 
de  bazarder  une  decifion  , & fe  faire  plus  de  jour  par  la  bataille  de  Luzara. 
Dans  l’Empire  par  la  déclaration  ouverte  îles  Eleétein*s  de  Cologne  & de  Ba- 
vière én  faveur  de  la  France,  les  entreprifés’y'qui  fuivirentrau  Danube,'  caufe-' 
rent  une  grande  diverfion  aux  Alliez.  'La  campagne  qui  fuivit  en  1705. 
porta  cct  avantage  à l’Etat , que  par  beaucoup  de  conduite  & de  valeur,  on 
rendit  vains  les  ddîèins  des  Ennemis  près  de  Maeftricht&  Anvers.'  Les  fron- 
tières le  long  du  Rhin  & de  la  Meufe  furejjf  mieux  aflurées  par  la  prife  de 
Bonn,  de  Huy  , & de  Limbourg.  Cependant  par  contre  les  Ennemis  ayant 
pafîe  le  Rhin  à Strasbourg,  après  une  tentative  infruéhicufe  fur  les  Lignes  de 
Bulîl  & de  Stolhoven,  emportèrent  le  fort  de  Kehl,  & ayant  francKi  la  Fo- 
rée Noire  & s’etant  joints  à’ l’Elefteur  de  Bavière,  empo*:crent  diverfes  pla- 
ces importantes  le  long  & au  de  là  du  Danube,  ■&  enfoite  Brifac,  & Landau, 
par  la  Bataille  malheurcufc' poùr  les  Alliez,  anivée  à Spierbag  de  cette  ma- 
nière ils  mirent  les  Païs  Héréditaires  de  l’Empereur  en  un  grand  danger,  & 
répouvente  de  leurs  armes  s’étendit  jufques  au  Main  & Mofelle.  De  cela 
l’on  ne  pouvoit  conclurrc  fî  non  que  les  Enneniis , ayant  èn  bonne  partie  oc-  ' 
cupé  déjà  l’Empereur  par  les  troubles' de  Hongrie  & de  Tranfilvanie,  le  jet- 
toicnt'dans  le  defefpoir,  &[  forcèrent  les  Cercles  voifins,-  pour  le  moins  à une- 
ncutf alité.  I\r-là  ils  fè  (croient  jétté  fur  le  bas  Rhin  ^ .&  par  uné  fupqiFÎori-' 
té  de  forces  fur  le  corps  de  l’Etat.  ' VV.  HH.  PP.Te -joignirent  à 'la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  pour  prévenir  à tems  un  delfîèin  lî  grand  & fâcheux 
on  fut  oblige  de  (c  tenir  en  ces  quartiers  f ir  la  defenlive  , & d’envoicr  plus 
haut  une  bonne  partie  des  troupes  , & même  jufques  au  Danube.  ' Ce  fiit-là' 
où  en  premier  lieu  les  retranchemens  des  Ennemis  à Sch'ellemberg  piès  du 
Danube,  furent  attaquez  avec  beaucoup  de  Bravoure  ,•  & après  une  vaillante' 
defenfe  , emportez.  Dien-tôf  apres  à Blcinhcim  l’armée  Ennemie  fut  après 
un  long  fanglant  combat  b-attuë , & le  relie  contraint  de  fuir  du  côte  du 
Oüeft  du  Haut  Rhin,  laiflant  ppur  le  prix  de  la  Viéfoire  aux  Alliez  le  Duché 
de  Bavière,  & tout  le  Danube,  avec  l’occalîon  de  prendre  les  quartiers  d’hy- 
ver  le  long  de  la  S iar  , & "de  la  Mofelle.-  Cependant  la  Guerre  en  Portugal 
n’eut  pflsfle  fuccès  , qu’dh  avoit  fouhaité'  En  Piémont  & en  Lombardie , , 
par  la  fuperiorité  des  Ennemis, 'le  Dite  de  Savoie,  apres  la  perte  de  plülkurs 
defes  Villes  & Places,  (pccialcméntMe 'Vèrrüë y quoiq'u’après  une  longue  fic 
fanglante  defènfe,  fut  réduit  à une  chetivc  fituation.  Les  troupes  Impériales . 
furent  contraintes  de  fe  retirer  dans  le-T-réntm,  & le  Duc  de  Modene  fut  de-- 
pouillé  de  (es  Etats  6c  Païs.  Les  affaires  de  Portugal , dans  l’année  fui  vante  • 
170p.  ni  celle  de  Piémont,  nonobftant  la  Bataille  deCaflano  ne- prirent  pas  un- 
meilleur  train  que  l’année  prcccdcntè.  • Les  defleias  ôc  indurés  prifes  par  les 
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Aitibz  pour  entrer  en  France  du  côté  de  la  Mofellc  futxrnt  lâns  fuccéS)  tant 
^r  'Ies  forces  des  Ennemis,  que  par  d'autres  accidents.  Il  cil  vrai > que  d*urt  ^ . 

^ antre  côte  les  Lignes  dans  lé  Brabant  Wallon,  qui  julques  alore  avaient  été 
ellimccs  impénétrables,  furent  attaquées  avec  beaucoup  de  fuccès.  L’EnncJ 
mi  fot  contraint  de  fe  retirer  fous  Louvain  de  l’autre  côté  de  la  Dyle.  En  mê- 
me tems  les  affaires  du  Roi  Charles  en  Catalogne  commencèrent  à pro- 
mettre beaucoup  par  la  prifê  de  Barcclonnc.  Les  operations  militaires  , qui 
arrivèrent  l’an  1 706.  & dans  la  fuite  font  fort  grandes  6c  remarquables  , aulli 
bien  que  les  avantage*  remportez  par’ les  Alliez.  Par  la  gloricuic  bataille  ds 
Ramclics,  j.  Provinces  entières  des  PaiVBas  Efpagnols  furent  regagnées.  Par 
le  (êceurs  de  Balcclonc,  dans  le  fiegc  de  laquelle  l’Ennemi  perdit  une  partie 
de  fon  Armée,  la  Principauté  de  Catalogne  & divcrlcs  places  des  Royaumes 
de  Valence, d’Aragon  6c  de  Cadillc  fuient  réduites  à robcïllknce  de  leur  Sou- 
verain, quoique  la  raalheureufe  bataille  d’Almanza  en  rendit  impofllblc  la  corir 
fervation.  Parla  fameufe,  mais  fanglantc  Bataille  p.ir  où  l’on  fccourut  Tnî 
rin,  le  Piémont  fut  repris  ÔC  conlcrvc,  8c  la  Lombardie  réduite  à robciïîancc 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Ces  heureux  fuccès  furent  fuivis  de  la  reduftion 
des  Royaumes  de  Naples  & de  Sardaigne  , avec  qucloues  autres  Ides  dans  la 
Mediterranée,  joint  a la  prife  d’Exilles  8c  de  Feneftrellcs,  par  où  on  ferma  la 
poite  8c  le  pafl^,  que  les  François  s’étoient  refervez  pour  entrer  en  Iulie  à 
leur  plaifir.  Les  avantages  remportez  aux  Païs-Bas,  par  les  Batailles  d’Ou- 
dcaude 8c  de Mons, 8c les  difiêrcns  fieges  qu’on  y a entrepris,  meriteroient  des 
rcHcxions  en  particulier  } mais  on  ne  répétera  pas  ici  ce  qu’on  a dit  là-deflùs 
dans  la  pétition  precedente,  8c  au  commencement  de  celle-ci. 

Apres  avoir  raporté  ce  qui  s’eft  pafK  parterre,  les  expéditions  par  Mer 
devraient  être  touchées  en  particulier.  Ce  feroit  pour  montrer  avec  combien 
de  depenfes  8c  dcdifficultcz  elles  ont  été  pouiTées  à la  feule  charge  de  Sa  Majc- 
llé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  de  V V.  HH.  PP.  Mais  l’importance 
de  cet  article  doit  être  repeté  à part  pôtir  mieux  convaincre  combien  les  expé- 
ditions maritimes  ont  contribue  aux  grands  fuccès  de  cette  Guerre.  . ' » 

' Il  s’enfuit  ncceflaiicmcnt  par  le  récit  qu’on  a fait , que  les  efforts  faits  nàr 
îVV.  HH.  PP.  8c  par  leurs  Alliez  ont  été  fort  grands , 8c  heureux.  'Mais 
voianc-qu’apres  tant  de  longs  8c  onéreux  fieges,  tant  de  Cinglantes  Baciillcs, 
qui  ont  été  plus  frequentes  pendant  celte  Guerre, -que  peut  être  on  n’a  enten- 
^ dans  aucune  des  anciennes,'  ou  dernières  Gut-rres , joint  à divers  autres 
glorieux  8c  notables  exploits,  on  i obtenu  de' ce  côté-ci  une  fuporiorité.,  avec 
•tant  de  fong,  de  dtpenccs  , 8Cvde  traverfa,'fHr  un  Ennemi  qui  a f,iit  tout  foa 
poffible  pour  la  provenir,-' qui  a été  animé  .par  fes  propres  défaites  & perte* 

4 faire  de  plus  grands  efifbits  que  devant*,  8c  qui  à prefent  même  travaille  avec 
, la  deniierc  aplication  , non  feulement  à mettre  à couvert  (bn  Pais  d’une  inva» 

fion  en  élevant  de  nouvelles  Lignes  8c  des  retranchemens  le  long  des  rivières^ 
mais  auflï  à recruter  8c  rétablir  fon  année,  8c  la  renforcer  avec  des  troupœ 
qu’on  y fait  marcher  d’autre  part  -,  ces  Ennemis  qui  font  occupez  à trouva- 
les  fonds  necefTatres  pour  ks  entretenir , p-ar  l’introduftion  d’une  nouvelle 
8c  y emploiant  les  fommes  deftinées  aux  dOvrages  publics  8c  aux 
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imp.  bâtimens , & p«  d’autres  diflêrentes  voies , ü l’enTuit,  difon$>nowy  de  tout 

- cela , & il  eft  hors  de  contedation  que  pour  confcrvcr  la  ruperiorité  qui  a tant 
coûté,  & pour  obliger  ks  Efioemis  à une  prompte,  genciale  & lune  paix,  il 
eft  abfolutnent  & inévitablement  ncccflaire  de  ccxitinuer  la  Guerre  èc  de  la 
pourfuivre  avec  toute  la  vigueur  & la  force  poflîble.  Il  eft  vrai,  ficperfbnnc  ne 
peut  le  révoquer  en  doute,  que  la  France  a été  aftbiblie  par  le  poids  de  cette 
Guerre i que  fon  territoire  a été  réduit  à déplus  reflerrer.  limites,  ainfi  qu’oa 
l’a  remarqué  ^ que  dans  tant  de  Batailles  fie  fleges,  dont  en  a &t  mention, 
ik  ont  perdu  leurs  vieilles  8c  meilleures  troupes  , avec  une  partie  conûderablé 
de  leur  anillericj  que  leurs  manufaftuies  font  tombées  en  dccadencci  qu’une 
bonne  partie  de  leur  argent  a été  tranfportéc  hors  de  leur  Royaume,  a l’oc- 
calion  de  fiequentes  alterations  de  leur  ar^nt  à la  monnoie  , 8c  des  difficultez 
pour  les  lettres  de  change  8c  les  billets  oc  monnoie  , 8c  paiticulicrtment  que 
par  la  chetive  moiffon  ,à  caulê  du  terrible  froid  dcl’hyyer  pafle  ,ils  font  tom- 
hé  Âms  une  graride  dilette  8c  même  miferc.  Mais  il  faut  d’un  autre  côté 
avouer  que  l’Etat  de  VV.  HH.  PP. 8c  ceux  de  leurs  Alliez,  ont  en  divers  en- 
droits beaucoup  fouffert  par  la  prefcnie  Guerre  j que  par  les  grofles  8c  fre- 
quentes fommes  qui  ont  été  levées,  les  bons  habïtans  de  ce  pais  ont  été  beaui 
coup  chargez  par  des  taxes  fur  leurs  fonds , pendant  qu’ils  ont  eu  de  grofles 
pertes  dans  leur  Commerce  maritime  par  les  Armateurs  Ennemis  > 8c  que  ce 
tems  de  cherté  envclope  généralement  le  peuple.  D’ailleurs  il  cil  certain  8c 
hors  de  dilpute  que  la  France,  par  la  conlUtution  de  fon  Gouvernement,  par 
l’étendue  fon  territoire  , par  le  grand  nombre  de  fes  habitans,  8c  par  fa  fi-: 
tuation  , a dai«  fes  entraillâ  des  reflburces  pour  fe  rétablir,  fie  devenir  auffi 
formidable  qu’auparavant  , à ces  Ennemis.  C’eft  ainfi  qu’on  l’a  fouvent  vû 
depuis  le  Régné  de  Charles  VI.  jufques  à ce  prdent  Roi  , 8c  d’une 
maniéré  plus  vifiblc  dans  la  prefente  Guerre.  Il  y a à confiderer  que  nonob- 
fûnt  les  grandes  pertes  fuites  par  cette  Couronne-la  , ils  font  encore  en  pofleC- 
fion  de  diverfes  amples  Provinces,  outre  leur  ancien  diftriélj  /avoir  l’Alface 
avec  l’importante  Ville  de  Strasbourg,  la  Franche-Comté  de  Bourgogne,  les 
Duchez  de  Bar  8c  de  Luxembourg,  les  Comtez  de  Nainur  , Artois  8c  de  la 
Flandre  Occidenûle,  partie  de  Hainaut,  Je  Cambrefis,  le  Duché  de  Savoie-,  . 
8c  les  dépendances  de  Brifac,  Kchl  8c  Treves  : Que  la  plus  grande  p^ie  du 
Royaume  d’Efpagne  eft  encore  dans  leurs  intérêts , 8c  dans  leur  parti,  outre  • 
la  Sicile  8c  les  Wes  avec  leuis  trefors  : Que  leurs  chelives  moiftons  de 
bled  8cc.  dont  il  y a des  marques  , quoiqu’elles  ne  Payent  pas  été  à prefent 
auflî  univcrfellement  mauvaifes,  dans  l’an  i6jf.  8c  16^4.  ont  été  en  quelque 
roanieiT  remédiées,  ou  fuplécs  par  l’abondance  d’orge,  8c  d’autres  femaillcs 
d’Eté  dans  differentes  Provinces  de  ce  Royaume -là,  8c  cela  par  le  tranfport 
“ des  grains  des  côtes  de  Barbarie  fie  de  la  Moréc,  8c  même  par  des  voies  clan- 
defti^  par  le  Noid , nonobftant  toutes  les  précautions , qu’on  avoit  mis  en 
ufage  pour  l’empecher.  D’aiUcurs  une  telle  difette  ne  peut  pas  s’étendre  dans 
un  tel  Royaume  que  la  France,  d’auunt  qu’elle  aflligcroit  d’autres  pars } d’au- 
tant que  U douceur  du  climat  eft  tel^  que  lorfqu’on  peut  dire  qiK  la  terre  eft 
fterile  8c  ingrate,  il  y a des  lieux  ou  communément, elle  produit  aflez  pour 
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U fubliftance  des  habitons,  & ils  ont  la  commodité  d’un  facile  tcmfport  d’u*  tjoif, 

ne  Province  à une  autre  par  le  grand  nombre  de  leurs  .rivières  navigables.  Il  

cil  auflî  fort  à remarquer  & dibne  de  la  plus  grande  attention , que  non  ob- 
llant  tous  les  malheurs  & les  Galbes  arrivez  à la  France  dedans  & dehors  , 
ils  ont  cependant  été  cette  même  année  fî  formidables  qu’ils  ont  fait  une  Guer- 
re avantageufe  en  Portugal  & en  Allcmame.  Ils  n’ont  rien  perdu  en  CaU- 
logne  Sc  en  Italie.  Dans  les  Païs-Bas  il  n'a  fidu  rien  moins  qu’une  longue 
fanglante  Sc  opiniâtre  bataille  pour  les  obliger  à ceder  le  terrain  , ainfi  qu’on 
l’â  raporté.  Mais  d’ailleurs  quand  même  les  François  feroient  auflî  fbibles 
que  generalement  on  le  penfê , . & qu’il  e(l  répandu  cuns  le  public  -,  Sc  fans  re- 
fource  pour  remédier,,  ôc  réparer  leurs  affiircs,  il  ne  iêroit  pas  moins  necef- 
faire  pour  cela  de  prendre  toutes  les  mefures  les  plus  vigoureufes  pour  des  ef- 
forts capables  de  les  réduire.  C’eft  qu’il  efl  indubitable  que  c’eft  pour  y 
réüflir  le  plus  certain  & infaillible  moien  d’obtenir  au  plutôt  une  feurc  ôc  fo- 
lide  paix , qui  efl  le  grand  & feul  but  de  cette  Guerre,  ainfl  qu’on  l’â  repre- 
fcntc. 

Mais  outre  cela  il  efl  neccflâire  de  mettre  en  ufage  tout  lé  zélé,  toute  l’ar- 
deur, l’aplication  , la  promptitude  & l’aâivitc  poflible  pour  pourvoir  à tout 
ce  qui  cft  neceflaire  pour  poufler  avec  vigueur  la  Guerre  pour  ladite  vue.' 

G’èlt  afin  qu’on  ne  foit  pas  furpris  & prévenu  par  un  Ennemi  aôif  Sc  vigi- 
* kmt , Sc  dont  les  ordres  venant  d’une  (culc  tête  , font  ordinairement  exécutez 
avec  zeleSc  expédition,. Sc  qui  fuivant  tous  les  avis,,  font  déjà  des  prépara- 
tifs pour  recruter  en  toute  dcligencc  leur  Infanterie,  qui  a beaucoup  fouflêrt 
à la  demiere  bataille  de  Mons.  Cela  fe  fait  par  le  moien  des  recrues,  qui 
doivent  être  fournies  par  les  Provinces  refpcétives  de  leur  Roiaume.  Il  cft 
pareillement  ncccfiâirc  de  mcnagtr  Sc  cmploier  cc’tcms  de  l’hyvcr  qui  s’écout 
le  infenfibicment,  pour  rétablir  avec  tout  le  foin  poflible  les  troupes,  qui  ont 
été  beaucoup  affoiblies  dans  la  demiere  bataille  , & dans  les  deux  importans 
fieges,  raportez  ci-defFus.  C’en  doit  être  de  même  pour  faire  les  autres  pre? 
paratifl  necefTaires , Icfqucls,  pour  être  grand,  Sc  d’une  longue  haleine,  de- 
mandent par  confequent  un  tems  confiderablc  : à cet  effet  il  faut  un  promt 
confentement  aux  fubfides  ncceflâires,  iuivant  les ronflitutions  de  la  Républi- 
que, Sc  fur  tout  qu’on  les  fbumifle  prointemcnt,  même  en  les  préférant  aux 
autres  affaires.  Ehfin  il  efl  abfolument  ncceffaire  Sc  de  la  demiere  importan- 
ce de  prévenir  les  Elnnemis  en  campagne,  Sc  d’y  être  en  pofture  de'  profites 
de  cet  avantage , pour  faire  écbôücr  leurs  deffeins  Sc  leurs  projets. 

Par  CCS  morens,  avec  la  bei.ediélion  du  Tôut-PuifBnt  fur  eux.  Hauts  SC 
Püiflàns  Seigneurs , le  Peuple  verra  naitre  le  jour  tant  defiré  pour  une  Paix  , 
non  feulement  bonne , mais  folidc  , flablc  Sc  de  durée.  Rien  ne  peut  mieux 
y contribuer  qu’en  éloignant  des  frontières  le  voifihage  des  François,  .qui  ont 
toûjoun  été  craints  Sc  aprehendez  â caufe  de  l’humeur  inconflantc  Sc  turbu- 
lente de  leur  Nation.  C’efl  que  par  leur  tempérament  ambitieux  impérieux  Sc . 
dominant  ils  ne  peuvent  pas  fouflfHr  le  repos  de  leurs  voifins,  Sc  doivent  pw 
fois  être  diilraits  dans  des  Guerres  étrangères,  afin  de  conferver  la  Pâix  dnte- 
ricuro^  leur  Roiaume, Sc  de  prévenir  des  divifions  civiles  SC  des  troubles  in- 
• LU  3 ’ teftint. 
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170p.  tcftins.  Cette  humeur  turbulente  a fervi  fouvent  d’ccharde  aux  Etats  & Païs 
■ limitrophes  de  la  France}  les  a fait  plaindre  qu’il  n’etoit  pas  pofliblc  de  vivre 
ch  repos  avec  catc  Cooronne-là } & les  a jetter  dans  des  depenfes  onérculcs, 
qui  n’etoient  pas  communes  en  c«  tcms-là , pour  Ce  mettre  autant  qu’il  ctoit 
pofliblc  en  état  de  defcncc.  Dans  les  Païs-Bas,  lorfqu’ils  ctoient  encore  fous 
la  domination  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  outre  les  garnifons  accoutumées, 
ils  êtoient  obligez  de  maintenir  un  corps  de  Cavallcric  nationale  , pour  être 
prêts  à protéger  leurs  frontières  contre  les  téméraires  entreprifes  de  ces  peu- 
pler inquiets.  Il  cfl  pareillement  fort  digne  d’obicrvation  que  dans  les  tems 
pafllz  lorfque  le  Duc  d’A  s' j o u Frère  de  Charles  IX.  Roi  de  France , 
fut  élcu  Souvenin  de  ces  Païs-là,  divers  Membres  confidcrablcs  dcfdites  Pro- 
vinces protcllcrcnt  contre,  & rcprcfcntcrent  qu’il  ne  faloit  pas  choiflr  un  Prin- 
ce d’une  Nation,  avec  laquelle,  comme  voifins  on  ne  pouvoir  Ce  promettre 
aucune  fcurc  Paix.  Cependant  en  ce  tcms-là  les  François  troublez  par  des 
feditions  civiles  , n'aiant  aucun  pouvoir  maritime , ni  aucun  intérêt  dans  le 
Commerce  , outre  la  rterilite  de  leur  Pais , n’avoient  aucune  vûc  d’étendre; 
leurs  frontières  dans  les  Païs-Bas,  ni  ne donnoient  aucune  jaloufic  pour  IcCom- 
mcrcc  & la  Navigation  des  habitans  dclditcs  Provinces.  Ils  le  contentoient 
alors  de  l’afliflancc  qu’ils  donnoient  à l’Etat  pour  taire  une  divcrllon  aux  forces 
de  l’Elpagnc,  qui  ctoient  devenues  fi  fupericures  aux  leurs  par  les  Traitez 
aronclus  à Cambrai  8c  autres.  Le  Paix  de  Vervins  leur  aiant  donné  le  tems 
de  relpircr , on  a bicn-tôt  découvert  que  les  Païs-Bas  étoient  en  bute  aux  def- 
feins  & à l’ambition  de  la  France.  Quelque  tems  après,  8c  cela  parut  plus  vi- 
fiblemcnt  lorfque  les  François  aiant  engagé  VV.  HH.  PP.  par  un  Traité 
dans  l’an  Kî?f.  de  rompre  avec  l’Efpagnc,  à quoi  fiiccedale  uege  de  Lou- 
vain, ledifcours  public  & general  de  la  Cour  de  F'rancc  ctoit  que  les  Païs- 
Bas  dévoient  fervir  de  rempart  du  Roiaume,  8c  Paris  en  être  le  centre.  Ce- 
la fut  confirmé  fans  aucun  doute  dans  les  négociations  du  Traité  de  Munfler^ 
C’eft  qu’il  y eut  de  lecretcs  propofitions  pour  un  mariage  entre  le  prefent 
Roi  de  France  8c  l’Infant:  d’Efpagne,  fous  condition  que  cette  Princefle  au- 
roit  en  dot  les  Païs-Bas  Efpagnols,  pour  être  incorporez  à la  France  en  ma^ 
nicre  qu’ils  n’en  pouroient  être  démembrez.  Les  François  offroient  en  échan- 

fc  de  rendre  la  Catalogne  8c  le  Rouflîllon  à l’Efpagne.  Ce  procédé  de  la 
rance  força  les  Etats  qui  n’avoient  d’autre  vûc  que  de  renforcer  leurs  fron- 
tières, 8c  les  afliirer  contre  quelque  invafion  de  prendre  des  mefures  convcia- 
bles  contre  le  voifinage  de  cette  Couronnc-là,  8c  enfin  de  faire  une  Paix  fc- 
parée  avec  l’Efpagnc  à Munftcr.  Cela  n’empêcha  cependant  pas  les  Fran- 
çois, par  l’acroiflément  de  leur  pouvoir  8c  la  accadencc  de  celui  d’Efpagne, 
apres  la  conquête  de  Gravelines  8c  de  Dunkerque  de  pénétrer  dans  le  cœur 
de  la  Flandre.  .\près  y avoir  fait  diverfes  conquêtes,  aufli-bien  que  dans  l’Ar- 
tois, le  Hainaut,  le  Luxembourg  8c  entre  Sambre  8c  Meufe  , retinrent  par 
le  Traité  des  Pirenées , partie  des  Pais-Bas.  Cependant  pour  témoigner  leur 
rcflëntiment  aux  Etats  pour  les  avoir  empêchez  par  leur  PaLx  Icparec  d’avoir 
le  rcflc,  ps  arommirent  toutes  fortes  de  pirateries  fur  mer  fur  les  habitans  de 
ces  Provinces^ 8c  traverferent  leur  commerce  par  divers  impôts,  ^nt  ilf 

’ ■ . * char- 


E T R E s O L U T I O N s D»ETAT. 


*4rr 


chargèrent  leurs  Marchandifes  dans  leur  Roiaume.  Quoique  ces  troubles  i/op, 
fiiflcnt  en  quelque  manière  apaifez  par  de  nouveaux  engagemens  & Traitez  - '■ 

avec  la  France  en  1661.,  le  principal  fubfifta  favoir  que  cette  Couronne -là 
continua  d’afpircr  à la  pofleflion  des  Pàïs-Bas,  & les  Etats  à juger  que  la 
domination  & le  voifinage  des  François  étoient  incompatibles  avec  leur  re- 
pos & leur  furète.  Ce  qui  a été  la  plus  grande  & peut-être  l’unique  four- 
cc  de  toutes  les  difputes  6c  les.  Guerres,  qui  font  arrivées  entre  les  Etats  & 
la  France; 

Lorfque  la  France  fera  éloignée  de  quelque  diftance  du  voifinage  des  Etats, 
il  cil  à fouhaiter  que  cet  éloignement  foit  à couvert  par  de  fuMifantes  bar- 
rières. A cet  eifet  elles  doivent. être  miles  fur  un  auln  bon  pied  que  celles 
fur  lefqucllcs  les  François  ont  inGllé  , 6c  qu’ils  ont  obtenues  en  leur  tems. 

Par  les  Traitez  de  Weftpxhalie  ils  ont  gagne  le  Suntgow  6c  l’Alfacc.  Aiant 
depuis  obtenu  Strasbourg,  ils  fe  font  fuffilament  couverts  fur  le  Haut  Rhin 
Se  fe  ibnt  en  même  tems  ouvert  une  porte  ou  un  palfige  dans  la  Suabe  6c 
la  Franconie.  En  étendant  leurs  frontières  le  long  de  la  Saar  , de  la 
Mofelle  6c  de  la  Meule  ,.  ils  ont  enclos  leur  ancien  Territoire  , 6c  laillê 
ouverts  ceux  de  leurs  voifins  au  milieu  du  Rhin.  Par  leurs  fuccdïîves 
aquifîtions  fur  Ics.Païs-Bas,  ils  ont  tâché  non  feulement  de  fe  couvrir  con- 
tre toute  invation  , mais  aulîi  de  Icparer  le  relie  defdites  Provinces  l’une  de 
l’autre,  afin  de  hïlTer  aux  autres  le  vain  nom  de  barrières.  Ün  paflera  fous 
filence  comme  par  la  pollclîion  de  la  Comté  du  Roulîillon  8c  celle  de  Con- 
flans,  ils  fe  font  ouverts  un  chemin  en  Efpagnc  y par  Pimerol  , 6c  enfuite 
à fa  place  par  Rxillcs  6c  Fcnellrelles , repris  dernièrement  uir  eux , un  paflà- 

tc  en  Italie,,  pendant  qu’ils  relient  à couvert  par  Briançon,  le  Fort  Barrau* 

: Mont  Dauphin;  8c  de  l’autre  côté  par  les  Suifiès  par  le  moien  de  Hunin- 
guen,  le  Suntgow  6c  la  Franche  Comté  de  Bourgogne.  Une  Barrière  de 
cette  nature  couvrira  non  feulement  les  frontières , mais  donnera  aulîi  lieu  , 
fl  la  France  apres  avoir  repris  haleine  quelque  tems  apres  avoir  fait  la  Paix, 
veut  attenter  de  troubler  de  nouveau  les  Païs‘-Bas  6c  cet  Etat ,.  de  pénétrer 
dans  leurs  propres  territoires  6c  de  faire  échouer  par  une  diverfion  leurs  def- 
feins.  Mais  il  eft  à fouhaiter  que  lefdites  barrières  puilfcnt  être  fixées  fur  un 
folide  fondement  pour  prévenir  les  inconveniens  qui  font  plus  d’une  fois  arri- 
vez, 6c  cela  à nôtre  dommage.. 

hinalcment  il  cil  à fouhaiter,  6c  on  doit  tâcher  qu’aprês  la,  conclufîon  de 
la  prochaine  Paix  ,,  l’Etat  puilic  continuer  6c  relier  uni  6c  confédéré  avec 
les  Amis  6c,  les  .Alliez,  avec  Idquels  il  a jufques  ici  pouffé  6c  poulîè  encore 
la  Guerre  contre  la  France.  Cek  doit  fe  faivc  à l’imitation  6c  fuivant  l’exem- 
ple de  l’Union  apcllée\Fûf^/«r  Sacrum,  qui  doit  durer  à toûjours  entre  l’Em- 
pereiir  6c  la  Republique  de  Venife',  pour  leur  réciproque  defenlè  contre  le 
Turc.  L’Univers  cil  pleinement  convaincu  par  l’expericnce  que  le  pouvoir- 
de  cette  Couronne,  particulièrement  depuis  do.  ans  cil  devenu,  fi  grand  6c 
formidable,  que  les  autres  Princes  6c  Etats  ne  peuvent  fe  mettre  à couvert 
de  les  invafions,  fans  une  Li^c  6c  Union  mutuelle. . Car  la  prelènte  .confé- 
dération n’a  pas  été  conclue. a caufe  qu’un  Prince  ou  deux  ont-  été.  attaques; . 
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trop.  “1  diflerens  tcms  j mais  à caufe  que  divers  Princes  & Etats  ont  été  attaquez 

- en  même  tems,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  apres  la  Paix  de  Nimegue,  qui  fut  con- 
clue avec  un  mécontentement  Sc  defunion  mutuelle  des  Alliez , lorfqu’en  mê- 
me tcms  la  France  troubla  & alarma  l’Italie  par  l’achat  de  Cafâl  & le’  bom- 
bardement de  Gennes.  L’Allemagne  Mr  la  furprife  de  Strasboure  & l’érec- 
tion des  Chambres  de  Réunion,  & l’Efpa^  & ca  Etat  ^ Patuauc  de 
Luxembourg  & par  le  dégât  Ôc  les  ravages  dans  le  plat  PaTs  de  IHandres.  Si  l’on 
prétend  que  Ta  France  a été  beaucoup  afFoiblic  par  cette  Guerre  , l’on  juge 
que  ce  qui  a été  dit  par  raport  au  prdent  Etat  & des  rcffourccs  xju’ellc  a , 
fervira  d’une  fuffifantc  rcponfc.  Mais  il  n’y  a rien  qui  pùHle  mieux  montrer 
l’importance  6c  la  nccellitc  de  continuer  & conferver  l’Union  6c  Confédéra- 
tion mutuelle,  dont  on  a fait  mention,  que  les  confiderations  fuivantes.  Que 
dans  toutes  les  precedentes»  négociations  de  Paix  , le  grand  dedein  de  la 
France  a toûjours  été  de  femer  la  divifion  8c  la  méfiance  parmi  les  Al- 
liez , 6c  les  fepater  les  uns  des  autres  : Que  lorfquc  les  Alliez  apres  la 
conclufion  de  Traitez  de  Paix , tâchoient  de  fc  renforcer  par  des  Allian- 
ces -&-par  des  Garanties , la  France  non  feulement  s’y  opofoit , mais 
prenoit  delà  le  prétexté  ôc  l’occafion  de  chercher  de 'nouvelles  querelles, 
quoi  qu’on  fut  convenu  que  Icfdits  Traitez  feroient  afTurez  par  des  Garanties. 
Témoin  la  fameufc  Triple- Alliance  conclue  pour  alîlircrla  Paix  d’Aix  la  Cha- 
pelle, ce  qui  a été  la  principale  caufe  que  la  France  attaqua  cet  Etat  en  1672. 
On  ne  doit  pas  oublier  combien  les  François  s’intrigucrent  lors  qu’après  la 
Paix  de  Nimegue  VV.  HH.  PP.  tâchèrent  de  fe  confcdercr  avec  l’AngWerre 
pour  la  Garantie  de  cette  Paix-làj - ce  qui  fût  enfuitc  conclu  avec  les  Suédois 
& autres  Princes.  D’ailleurs  que  les  Alliez  ont  à faire  à une  Couronne , dont 
les  anciennes  maximes  tendent  a faire  des  Traitez  avec  tant  d’artifice  8c  de  ru- 
fc  qu’elle  Ics.puiftë  rompre  fur  le  moindre  prétexte.  Ocfl  ce  qui  obligea 
Elisabeth  Reine  d’Anglétcrre  dans  le  Traité  de  Blois  de  i fyi.  de  ftipu- 
1er  de  C H A R I.  E s IX.  Roi  de  France,  que  le  fcns  6c  l’intention  dudit  Trai- 
té fera  pris  8c  entendu  fuivant  la  lignification  naturelle,  propre  8c’hrtcralc  des 
mots,  6c qu’on  n’admettroit  aucune  interprétation  captieule  8c  fubtile  là-dcf- 
fus , puis  qu’elles  ne  font  mifes  en  ufage  que  pour  renverfer  ou  détounicr  la 
veritàle  8c  naturelle  intention  des  Parties.  Nonobftant  les  précautions  de 
cette  nature,  les  François  ont'fouvent  fait  voir  qu’ils  ont  tous  autres  deffeins, 
8c  nommément  apres  les  Traitez  de  Vervins  6c  des  Pirenées.  Car  quoi  qu’ils 
y euflcnt  fHpulé  8c  promis  à l’Elpagnc  dans  les  termes  les  nlus  forts  qu’ils  ne 
donneroient  dircélemcnt  ni  indireâemcnt  aucune  afiîflance  a les  Ennemis  fous 
quelque  ptetexteque  ce  Ibit,  cependant  cette  Couronne-là  inventa  desprétex- 
tes 8c  des  fubtilitez  pour  fiiire  le  contraire,  8c  envoia  au  fecours  des  Ennemis 
de  l’Efpagne  , des  Generaux  , des  Troupes  8c  de  l’argent.  Ce  fut  fur  les 
mêmes  principes  qu’apres  le  Traité  d’Aix  la  Chapelle,  ils  prétendirent  8c 
S’emparèrent  fous  le  nom  de  dépendances  des  Places  qui  leur  avoient  etc 
cédées,  non  feulement  du  plat  Pais,  mais  aufîi  de  diverfes  Villes  8c  Forteref- 
fes , nonobftant  que  leurs  prétentions  fuflent  contraires  aux  coutumes  8c  ufa- 
ges  dcfdits  Païs  depuis  plus  d’un  ficelé,  ce  qui  a été  reconnu,  6c  avoiié  par 
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la  Fituîcc  même  dans  les  Négociations  du  Traité  de  Munftcr.  Ils  ont  con- 
tinue dans  le  même  den'ein  apres  le  Tniitc  de  Nimegue  lorfquc  fous  la  cou- 
leur & le  prétexte  de  dépendances  ils  réclamèrent  divers  Pais  , & arrachèrent 
bonne  partie  de  l’Empire  d’Allemagne,  ün  ne  raportera  pas  ici  divers  autres 
exemples,  ni  quelle  interprétation  ils  ont  donne  apres  la  mort  de  Char- 
les II.  Roi  d’Efpagne,  au  fameux  Traite  de  partage.  Ainfi  on  conclu- 
ra que  la  continuauon,  & le  renforcement  de  l’union  mutuelle  entre  les  Al- 
liez eft  ablblumcnt  neceflaire  , contre  les  fubtilitez , les  rulés , les  pratiques  & 
les  Eintreprifes  des  Ennemis. 

La  Guerre  devant  donc  être  continuée  & pouflcc  avec  toute  la  vigueur 
imaginable,  ainfi  qu’on  l’a  rcprelenté,  il  s’en  fuit  d’une  neceflaire  conicquen- 
ce  qu’il  faut  pour  cela  fournir  de  groflës  fommes  d’aigent , & qu’il  ell  impol- 
lible  de  les  trouver  que  par  d’onereufes  taxes  & impôts  fur  les  bons  habicans 
de  cette  République.  Il  eft  vrai  que  pendant  le  cours  de  cette  Guerre  , ils 
ont  Ibuftert  de  grofles  pertes  par  les  contributions  pour  les  Ennemis  en  quel- 
que lieu  } d’un  autre  côté  par  des  inondations  , par  la  diminution  de  leur 
commerce,  par  des  pirateries  fur  mer , par  la  deca<îcncc.dc  Icuis  Manufâélu- 
rcs  , par  la  chetive  récolté  qiufée  par  l’horrible  hyver,  & par  la  raietc  Se 
la  cherté  de  toutes  fortes  de  provifions.  Mais  voiant , ainfi  qu’on  l’a  démon- 
tré, que  tous  les  efforts  faits  par  VV.  HH.  PP.  & Vos  Alliez > ont  à peine, 
été  capables  d’obtenir  après  d’incroiables  diffcultez , la  luperiorité  des  for- 
ces, & les  autres  avantages  ci-deflbs  rarortez,  fur  un  Ennemi  qui  fait  aâucl- 
■ Icment  tout  le  poflîble  pour  le  crédit  oc  le  foulagement  de  les  lüjcts  , pour 
rétablir  Tes  forces , & fc  mettre  en  état  de  couvrir  fes  Païs}  il  eft  évident  que 
ces  Taxes  font  d’une  indifpenfable  neceflîté  dans  les  prcfcntcs  conjonâures. 
Quoiqu’elles  foient  onereufes  & qu’elles  entraînent  des  inconvemens , afin 
d’obtenir  une  prompte  & lûre  Paix.  Il  ne  s’agit  pas  à prefent  HH.  & PP. 
SS.  d’une  chofe  d’urre  vul^re  importance , il  ne  s’agit  pas  à prefent  du 
plus  ou  moins  de  diftriâ)  réparation  de  dommages  par  mer  ou  par  terre, 
de  fatisfaéHon  d’un  affront,  ni  pour  maintenir  l’honneur  & la  gloire  , quoi- 
que de.  pareils  motifs  font  cmploiez  pour  encourager,  les  Pcup!«  à uirmon- 
ter  les  plus  grandes  diflicultcz:  Non  de  FeRigaUbus^  non  de  fociorum  injuriés. 
Mais  il  s’agit  ôu  fi  la  France  doit  réellement  dominer  & être  le  maitre  de  tout 
le  monde  Chrétien,  ou  par  conièquent  s’il  faut  le  défendre  contre  les  Entrc- 
prifes  de  cette  Couronne,  fie  garantir  la  liberté  8c  la  Religion}  deux  gam 
fi  chers  8c  précieux,  qui  ne  famoient  être  maintenus  8c  confervez  avec  aflez 
de  foin.  Les  affaires  font  déjà  pouflées  trop  loin  pour  rebrouffer  ou  le  rallen- 
tir.  Car  fi  par  impatience  ou  par  incommodité  pour  les  impôts  neccflâires; 
pu  autres  moiens , on  vient  à fc  relâcher  8c  ammoindrir  les  grands  efforts  qui 
ont  été  &its  jufqucs  ici , il  eft  impoflible  de  parvenir  à la  grande  fin , qu’on 
s’eft  propoféc  par  cette  Guerre.  Au  contraire  le  relâchement  8c  l’amolliflè- 
ment  de  cette  nature  auront  les  fhivants  fâcheux  cffèâs.  C’eft  qu’étant  im- 
poffiblc  de  conferver  la  luperiorité  des  armes  8c  les  conquêtes  ci-devant  allc- 
guccs,  toutes  chofes  reculeront  apres  tant  de  fang  8c  de  trefors  répandus  pour 
les  pouflèr  fi  loin.  Que  confequement  les  affaires  déchoiront  en  une  Guerre 
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dcfcnfive  » qui  ne  pourra  pas  empêcher  la  Maifon  de  Bourlx>a  de  a’aflêrmr 
dans  la  poflyTion  de  la  Monarchie  d’Efpagnc,  & la  France  de  devenir  voifine 
à cet  Etat,  auquel  il  fera  impoflible  d’obtenir  une  bonne  & foftifantc  bainere. 
Que  cela  produira  à la  fin  une  paix  fuperfickUc  6c  peu  feurc,  6c  auffi  chc- 
tivc  en  elle  même  que  la  Guerre,  ainft  qu’on  l’a  plus  amplement 
il  s’enfuit  fiuiscontradiôion,  de  ces  confiderations  ^ qu’a  tout  egard  U cft  be- 
aucoup mieux  de  fuporter  encore  avec  patience  8c  famete  les  onercufes  chw- 
ces  de  U Guerre,  afin  d’obtenir  une  prompte,  8t  feure  paix , que  de  fc  relâ- 
cher. après  y avoir  tant  aprochci  8c  perdre  la  gloire  qui  a tant  cou- 
té  8c  les  avantages  remporrèz,  Secourir  le  rifque  de  tomber  dans  u^  ti^ 
nan’te  Gucrredcfimfivc,  8c  voir  de  nouveau  1’^  plongé  dans  d’etenwllcs  de- 
penfes  dans  des  dangers  8c  craintes  , 8c  l’aprehenfion  d’une  nouvelle  Guerre  j 
nu’on  l’a  été  depuis  quarante  ans  par  raport  à h France. 

les  Saeneurs  Etats  des  Provinces  refpcâivcs  ne  s’attendront  pas  de  voir  aucune 
diminution  des  depenfes  dans  le  detail  de  cette  pétition,  par  i^rt  ^ Mmbre 
des  forces  8c  aux  autres  preparatife  pour  pouflér  vigouteufement  la  Guerre  j, 
voiant  qu’au  contraire  il  fcroit  à fouhaiter  que  les  circo^ftanco  ^ afeire» 
voululT^  permettre  de  les  augmenter.  C’^  pourquoi  le  Cc^l  d Etat,  en 
prefentant  aw  la  pétition  generale  l’état  ordinaire  8c  «naordinairede  Guerre 
bout  l’an  1710.  fe  crefit  oUGgé  d’infifter  avant  toute  chofe  que  les  forces,  tant 
btwlerie  que  Infanterie,  a U folde  de  rEut;8c autres, j^lefqueUip^o^ 
paie  quelques  fubûdes  , foient  continuées,  fur.  le  même  pjod  , .fppliaiit  ViV. 
HH  PP/detranfincttre  la  prenfcntc.  pétition  8c  Etat  dcGu«Ç«  «KSçjmieurs 
États  <ks  Provinces  -rcfpcôives , 8c  leur  reconunander  ,dc  la  tpanicre  & plqs 
efficace  qu’il  foit  aprtuvé  ,8c  qu’on,  y donoc.le  confentemept  ;ivec,  la  prompti- 
tude ^ la  diligence  rcquife  par  l’importance  8c  la  neççffité  du  contenu  pom 
poutfuivre  la  Sicrrc  avec  vigueur,  8c  la  yojr  finit  par  ,uqc  bonne,,  feure,  8t 
^i^e  paix,  8cc..8cc.  8cc« 


Il  y eut  cnfîiitc  quelques  conferences  avec  Ifcs  Minîfîres  des  Alliez.  Qh- 
y infiiu  beaucoup  de  ,1a  part  des  deux  PuifTanccs  Maritimes  , que  puifoue 
l’Empire  denundoit  tant  de  chofes,  il  étoit  jufie  que  fcslMcmbres  fourniflcnc 
leur  contingent  pour  poullcr  la  Guerre.  Le  Prince  Eügcne  qui  s’y  trouva  , 
repondit  que  l’Empereur  croioit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  raifonnable.  Il 
aiouta  qu^il  étoit  difpofé  à prendre  de  concert  avec  fes  Alliez  toutes  les  mefu- 
res  poffiblcs , pour  ooliger  tesl^inccs  8c  Etats  de  l’Empire  de  s’aquitter^exac- 
tetnent  de  leur  devoir  a cet  égard.  D’ailleurs  que  tout  le  monde-  favoit  que 
Sa  Maieftç  Impériale  n’avoit  pas  manque  de  leur  donner  bon  exemple,  puif- 
ou’Ellc  fourniffoit  pluficurs  milliers  d’hommes,  8c  de  groffes  fommes  au  de- 
là de  fon  contingent.  Les  Euts  tachèrent  de  porter  la  Reine  de  la  Grande- 
Bretagne  à fc  joindre  à eux  , pour  faire  des  exhortations  aux  Mfcmbrcs  de 
rEmpire  , pour  contribuer  dfc  tout  leur  pouvoir  à poufler  la  Guerre.  Ils  lui 
ccrivuen;  pour  cela  une  ktüc  de  la  même  date  du  14.  Décembre , dans  la- 
quelle 
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quelle  on  avoit  pris  la  belle  relblution  raportcc  ci-defTus  ù la  fin  des  fuircs  des  170^. 
négociations  des  Prcliminaircs.  Voici  cette  lettre.  . m 


„ M A D A M E, 

A Près  la  demiefc  campagne,  qui  n’a  pas  été  moins  glorieufê  qu’avaniv 
geufe  aux  armes  des  Hauts  Alliez,  nous  conçûmes  quelque  eCpenuv- 
ce  que  les  Ennemis  voudroicnc  tourner  lêrieuiênient  leurs  peniées  à la  Pat-v. 
C’etoit  par  les  inlbuiccs  qu’ils  fiùfoicnt  que  le  Sictu’  Petkom  allit  à lciu> 
Cour.  Mais  par  la  reponté  qu’il  a aporté  de  U , il  faut  conclurre  que  leur 
inclination  pour  la  Paix  n’efi  ni  granle  ni  fincere.  Une  preuve  manifella 
en  eft  leur  réfection  de  continuer  la  Guerre,  par  les  préparatifs  qu'il»  font 
pourla  campagne  prochaine.  C*eft  pour  eda  qu’il  eft  aMbiutnent  neceflâtre, 
que  de  la  part  des  Hauts  AlUez  l’on  fe  prépare  fans  la  moindre  perte  de 
tems  à poullér  vigoureuiément  la  Guene  la  Campagne  ptrochaine  & de 
continuer  les  avantages,  que  Dieu  nous  a accordez  julqucs  ki  lur  les  En- 
nemis, dans  l’efpenuice  qu’il  continuera  à bénir  nôtre  jufte  Caulë.  Il  n’eft 
pas  nccdlàire  de  dire  à Vôtre  Majcflé  les  grands  efibm  que  Nous  avons 
fiûts  depuis  le  commencement  de  la  Guerre  , & combien  nous  les  avons 
annuollcmcnt  augmentez,  pour  le  zele  du  bien  public.  Mais  nous  afiii* 
rons  Vôtre  Miellé  we  Nous  femmes  prêts  & rdôlus  d’empleier  tout  nô- 
tre pouvoir  , À de  nire  tout  ce  qui  eft  humainement  poffible  pour  avan- 
cer la  Cauiê  commune  pour  l’avenir,  ainfi  que  Nous  l’avons  fait  pour  le 
paftS.  ' Ceft  dans  ht  fénne  attente  8c  confiance,  que  les  Alliée  en  general 
& chacun  en  particulier,  à proponion  de  leurs  pouvoirs  lelpeâifs , voup> 
dront,  non  léulement  continuer  de  fiure  les  mêmes  efiôrts,  qu’ils  ont  faits 
ff  jufques  ici  & de  contribi|Fr  pour  la  campagne  prochaine  ce  qu’ils  ont  four- 
„ ni  pour  la  demiere}  mais  auffi  que  ceux  trentr’Eux,  qui  peuvent  le  faire, 
„ voudront  augmenter  leurs  troupes,  ou  contribuer  autrement  plus  qu’ils 
„ n’ont  fait  dans  les  années  precedentes.  Ceft  afin  qu’au  printcms  prochain 
„ les  Alliez  puiflcnt  être  de  tous  cotez  en  état  de  6ire  la  Guerre  avec  fuccès, 
„ afin  de  forcer , fous  la  benediéHon  Divine , les  Ennemis  à une  paix  avec 
telles  condition^  ainfi  que  tous  les  Alliez  & chacun  d'eux  en  particulier  , 
trouveront  neccllairts  pour  leur  fureté , & pour  la  tranquillité  de  l’Europe. 
Il  (croit  hors  de  propos,  & peut-être  hois  de  faifon  , que  nous  vouluflions 
entreprendre  d’exhorter  Vôtre  Majcfté  & de  l’encounger  de  faire  de  gros 
„ cftbrts.  Ce  que  Vôtre  Majcfté  a fait  durant  le  cours  de  vôtre  glorieux 
,,  Règne  , eft  une  alTurancc  (liftirantc  de  ce  que  Vôtre  Miûcfté  féra  pour  Ta* 
„ venir , 6c  nous  avons  des  preuves  journalières  du  gnnd  zeie,  avec  lequel 
„ elle  a agi  pour  le  bien  de  la  caufe  Commune  } & pour  lequel  elle  eft  heu* 
„ reufement  fécondée  par  fes  peuples.  Ainfi  nous  ne  pouvons  douter  que  Vô- 
,,  tre  Majcfté  ne  veuille  continuer,  & même  augmenter  ces  efforts  contre 
l’Ennemi  commun,  autant  qu’il  (éra  poffible.  C’eft  pourquoi  nous  prions 
feulement  Vôtre  hdajcfté,  que  dans  le  même  tenu  qu’elle  donne  eu  cela  un 
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*70^*’  n fi  bon  exemple  aux  autres  6c  d’aller  fi  loin  qu’elle  peut , il  lui  plailc  de  fc 
^ yy  joindre  à nous  pour  perfuader  les  autres  Alliez  de  iàire,  chacun  en  leur 
,,  particulier  , de  plus  grands  efforts  , qu’ils  n’ont  fait  jufqucs  ici.  Voiant 
„ que  les  Ennemis  , font  des  préparatifs  extraordinaires  pour  entrer  dans  la 
„ Campagne  procha^  avec  des  armées  plus  nombreufes  , ainfi  qu’ils  fè  van- 
,,  tent,  il  efl  ncceflâire  que  les  Alliez  en  ^flênt  autant , afin  de  ne  pas  perdre 
„ la  fuperiohté  , 8c  les  autres  avantages,  dont  il  a plû  à Dieu  de  ixxrs  bénir. 
yy  Nous  avons  une  autre  pricre  à ajouter  à la  première.  Elle  confillc  qu’il 
yy  plaife  à Vôtre  Majeflé  d’envoier  ici  le  Prince  8c  Duc  de  Marlborough  de 
„ boniK  heure  , 8c  s’il  eft  poffible  , avant  b fin  de  Février.  C’eft  afin  que 
nous  aions  l’avantage  des  (âges  Confcils  de  ce  grand  General  pour  concer- 
„ ter  de  bonne  heure  les  operations  pour  la  Campagne  prochaine,  aufli-bien 
„ que  pour  profiter  des  avantages  de  la  valeur  incomparable  dans  leur  excu> 
,,  tion.  NousTommes,  8cc.  8cc. 


» 


Cette  Reine  venoit  d’ouvrir  Elle-même  la  Séance  du  Parlement  Elle  y 
fit  une  belle  Harangue.  Les  deux  Chambres  des  Pairs  8c  des  Communes  lui 
prefenterent  chacune  une  Adrefic.  Ces  pièces  méritent  d’être  raportée.  Ixs, 
Toici  de  fuite  avec  les  reponfes.  ‘ 
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MYLORDS  ET  MESSIEURS^ 


. ' ’ J -‘l  . I . i ' ^ » 

CE  m’eft  uitt  grande  fâtis&âion  de  ine  trouver  en  état  de  vous'  réixfê 
un  fi  bon  compte  des  progrès  de  la  Gucite  d^uis  la  demiere  Séan- 
ce du  Parlement.  r 1 

„ Au  commencement  de  cette  année  nos  Eniremis  ont  enmloié  tous  leurs 
yy  artifices  pour  nous  amufer  par  de  fâufics  aporeiues  8c  des  infirmations  trom- 
„ paifes  de  leur  defir  pour  la  paix,  dans  l’cfpcnurçe  que  cela  leur  procure- 
,,  roit  le  moien  de  femer  la  diviuon  ou  de  la  jaloufie  parmi  les  Alliez.  MaTs 
„ ils  oat  été  entièrement  déconcertez  dans  leur  atteiHe  ,.  8c  l’on  a'  pris  de  tcl- 
„ les  mcfurcs  , qu’il  leur  a été  impolBble  de  dcguifcr  long-tcms  leurs  fènti- 
,,  mens  peu  fincercs.  On  n’a  pas  diféré  d’entrer  en  aétion  , 8c  quoique  la  fai- 
„ fon  fut  tardive  , l’ouverture  de  la  Campagne  s’eft  faite  immédiatement 
„ après,  8c  elle  a été  du  moins  aufil  glorieufe  aux  Alliez,  qu’aucune  de  cel- 
„ les  qui  l’ont  précédée. 

„ 11  a plû  a Dieu  Tout  Puillânt  de  nous  accorder  uivc  viûoire  fignilce 
avec  d’autres  fuccès  fi  importans,  que  la  France  fc  trouve  par  là  beaucoup 
„ plus  expofée  aux  progi  ès  de  nos  armes  , 8c  par  confequent  plus  dans  la  nc- 
„ ceflité  d’une  Paix  , qu’elle  ne  l’étoit  au  commencement  de  cette  Cam- 
„ pagne.  _ , 

„ Qiioiqu’il  en  (bit , la  Guerre  continuant,  je  firis  obligée  de  vous  deman- 
„ der  ciicoïc  , Mcfllcurs  de  la  Chambre  des  (Communes  , tels  fubfidcs  que 
,,  vous  jugerez  ncceflàircs  ^pour  afllllcr  nos  Alliez  do  tous  cotez  8c  pour  pour- 
„ fuivre  vigpurcufcment  nos  avantagps , en  forte  que  nous  puillions  mettre  là 
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„ dcmicrc  main  à cc  grand  ouvrage  qui  cft  de  réduire  le  pouvoir  exorbitant  lyopu 
y,  & l’oprdfion  dont  les  libertez  de  l’EUuxxpe  ont  etc  il  long-tcms  me-  - 
},  nacées. 

„ Je  vods  afTure  oue  tout  ce  que  vous  donnerez,  lêra  foigneulèmcm  apli- 
„ que  aux  ufages  de  la  Guerre  fi  elle  continue , ou  à aquiter  les  dettes  qura- 
,,  le  a fait  contraûer,  en  cas  qu’on  en  vienne  à la  Paix,  j Quoique  nous  dç-  , 
„ viens  nous  attendre  luturellenient  à la  Paix  , à cauic  des  grands  befoins  de 
„ nos  Ennemis  & de  l’embarras  où  ils  le  trouvent,  neanmoins  nôtre  propre 
,,  expérience  nous  a convaincu  en  dernier  lieu  , qu’il  n’y  a point  d’autre  voie 
„ à prendre,  que  de  le  mettre  en  état  de  les  contraindre  à accepter  tel- 
„ les  conditions , où  tous  les  Alliez  puilicnt  trouver  leur  honneur  leur 
„ fureté. 


i,  MYLORDS  ET  MESSIEURS, 


jj,  1 E trouve  à propos  de  vous  informer  que  la  grande  cherté  & difette  fous 
„ J laquelle  nos  voifins  ont  gémi  cette  année  commqqce,  à^fe  ^ire^fentir 
„ chez  iKXis,  par  la  tentation  du  profit  à tranipbrter  line  trop' grande  * 
„ quantité  de  nos  blez  , pendant  qu’ils  fc  vendent . fi  cher  dans  les  ^aïs  ‘ ^ 

„ Cela  caulê  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  des  pauvres.  CTell  ^oürquQS 
je  vous  recommande  Icneulcment  de  faire  attention  à cc  Inal  qui  va  en  em- 
„ priant,  n’ayant' rien  négligé  de  mon  côté  pour  y remédier  , autant  que  le» 

P Loix  l’ont  pu  pennéttre.  • - • 1 ~ '"j-  r-  j ?...  ,i  ,>  . ^ ,. 

„ Je  ne  'puis  finir  fans  vous  faire  remarquer  de  quel  dvantage  il  eft  en  cefr-' 

P te  conjonâurc  , afin  de  parvenir  au  but  que  nous  nous  fommes  tous  pro- 
,,  pofez , de  travailler  avec  la  dernicrc  diligeiKC  aux  préparatifs  néceluira» 

„ pour  poullcr  cette  Guerre. 


Ji 


MADAME, 


• . ■ - • 'v  ■ • Adref- 

, . ....  . • . 1 . . . ...  . ■■  , . , _ fc  des 

"VrOus  les  trcs-obéïflâns  & trcs-fidelles  Sujets  de  V,  M.  les  Communes  Com- 
„ i V de  la  Grande-Bretagne  aflcmblcz  en  Pailcmcnt , demandons  perraif’' 

„ fion  de  remercier  très-humblement  Vôtre  Majeilé  de  vôtre  ircs-ûvorablc 
„ Harangue  émanée  de  Ion  Trône  , & de  congratuler  V,  M.  f^r  les  fucccs 
„ réitérez  de  la  dcmicrc  Campagne,  particuliérement  fur  la  viétoirc  rempor- 
„ téc  près  de  Mons,par  les  troupes  de  V.M.&  par  celles  de  vos  Alliez  com- 
„ Mandées  par  le  Duc  de  Marlborough.  , . *' 

..  „ C’eft  une  viéloire  fi  mémorable  dans  toutes  fes  cifconlEanccs , qu’élis 
,,  doit  convaincre  nos  Ennemis,  que  le  comage  & la  rétbluüon  de  vos  tipu- 
„ pes  conduite  par  un  fi  grand  General,  font  capables  de  lunnonter  les  plüi 
„ grandes  diflïciiltez. 

,,  Vôtre  Majcftc  peut  s’aflurer  que  puifque  le  crédit  public  a été  fi  bien 
„ foûtcnu,quc  vos  Confeils  ont  été  fi  réfolus,  Sc  vos  Alliez  û fermes, “qu’au- 
.,  ' Mmm  ) „ cua» 


Digitized  by  Google 


461  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

tjnp.  „ cun*  artifice!  des  François  n’ont  pû  femer  ni  la  jaloufic,  ni  Ici  divifions  en- 
— ^ tre  eux  , pulfquc  vos  Armes  ont  ccé  fi  formidables , qu'aucuns  recranche- 
„ mens  ni  fortifications  n’ont  pû  leur  rcfillcr  , nous  vos  fidclics  Communes 
,,  encouragez  de  la  forte,  tant  par  nôtre  devoir  envers  M.  qu^nvers  ceux 
j,  auc  nous  repidcntons,  mettrons  V.  M.  ep  état  par  de  prompts  8c  eflcâifi 
, ,,  înbfides,  de  hâter  les  préparatifs  necefiâircs  pour  pouffer  cette  Guerre  (fu- 

„ ne  telle  manière,  cpt’avcc  raflîllancc  divine ,V.  M.  obligera  rEonemi  com- 
mun  d’accepter  une  paix  à des  conditions  durables  8c  fures  pour  Vôtre  Mar 
„ jefté  ôc  pour  vos  Sujets. 

V O I c I la  réponfè  de  Sa  Majefié. 


,,  1 E vous  remercie  de  bon  cœur  de  vôtre  Adreffc}  8c  des  alTurances  que 
„ J vous  me  donnez  de  pourvoir  promptement  8c  efficacement  ai»  fubfides 
„ pour  continuer  la  Guerre,  me  ^rluaoant  qu’ils  (êrônt  un  bon  efifet  pout  la 
„ Confédération. 

Adrefle  „ M A ï)  A Ë,  * 

desPaits.  J ; ...  ’ ' - 

j,  ’I^CÎus  les  trcs-ôbfîââns  8c  trcs-écielles  Suje^  (le  Vôtre  Majefte  les  âd* 
1 V gneuTS  Ecclefiaftiqaes  8c  Secifiiers  aflémUez  en  Pariement , ne  pou- 
„ Voiu  cracher  la  joie.^  la  lâtisiàâion  dont  nos  (xeurs  font  remplis  ,en  voiant 
f,  la  Perdue  Royale  de  V.  M.  placée  fur  fon  Trône,  après  le  muod  mal- 
„ hetir  qui  nous  en  avoit'  priv^  pendant  la  dernière  Séance  du  f^lemenfi 
ff  Nous  ne  pouvons  manquer  de  Vous  remercier  humblement  6c  de  tout  no- 
„ tre  cœur  de  vôtre  favcnable  Harangue,  ou  il  paroit  avec  quelle  promptitu- 
fi  de  vôtre  tendreffe  pour  vof  peupla  vous  a porté  à entendre  à da  propofi- 
„ tions  de  paix,  avec  quelle  fagdfe  8c  cptelle  fermeté  vous  vous  éta  gouver- 
„ née  dans  la  premiera  démarcha  d’un  Traité,  8c  à quel  point  vous  avez 
„ jufiement' rcfimti  la  artifica  8c  la  mauvaifé  foi  de  l’Ennemi,  cn  conti- 
„•  nuant  immédiatement  8c  vigoureurcment  la  Guerre. 

, „ Cette  conduite  a ^t  voir  que  la  paix  étoit  le  choix  de  vôtre  modéra* 

„ tion,  8c  qu’il  faut  qu’cllë  foit  le  refuge  dé  vos  Ennemis. 

,,  La  dernière  Campagne  a été  fi  glorieufe  , tant  par  la  force  des  placw 
„ qui  ont  été  prifés,  que  par  la  difficulté  8c  l’importance  de  la  viéloire  rem- 
„ portée,  que  noos  demandons  permiflioh  de  congratuler  V.  M.  fur  la  fuc- 
„ cès  continuels  de  vos  Arma  8c  de  vos  Alliez, fous  vôtre  General  le  Duc  de 
„ Marlborough  , (jui  par  fà  conduite  cft  digne  de  commander  en  Chef  dans 
„ cette  jufte  Guerre,  8c  dont  la  valeur  égale  le  courage  de  vos  troupa.  • 

„ Nous  demandons  auffi  la  liberté  d’affurcr  V.  M.  que  cette  Chambre  em- 
„ ploiera  tout  fon  pouvoir  pour  aider  V.  M.  à pourfuivre  cette  Guerre,  8c 
,,  a foire  valoir  la  avantagaque  vous  avez  remportez,  jufqu’à  ce  que  la  Fran- 
,,  ce  foit  forcée  de  fe  foumettre  aux  conditions  d’une  paix  fure  8c  durable 
„ pour  nous  8c  pour  vos  Alliez. 


» 
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La  Reine  répondit  à cette  Adrcilè.  17SP. 

I 

* T E vous  remercie  de  bon  cœur  de  vitre  Adrcilê,&  fiiis  extrêmement  fen- 
„ J Cble  aux  preuves  conibntes  que  vous  me  donnez  de  vôtre  grand  zclc  ôc- 
„ afïcûion  pour  mon  fervicc  fie  pour  le  bien  public. 

L E Duc  de  Marlborough  qui  avoir  fait  le  trajet  , ftt  à peine  arrivé  à 
Londres  que  la  Chambre  «ks  Communes  lui  envoia  le  4.  de  Décembre  quinze' 
de  fes  Députez  pour  le  complimenter.  Ils  s’en  aquiterent  en  lui  ptefentv»  le 
Vote  de  la  Chambre,  dans  1» termes’ fuivans. 


» /^Ue  la  derrricre  viftoire , remportée  par  le  Düc  de  Matlbproughy  fic 
J,  V.C  autres  grands  fit  importants  fucccs  de  la  Campagne,  étoient  lî 
jy  mémorables^  que  cette  Chamorc  (ê  croioit  obligée  de  iaire  connoitre.ccni'' 
„ bien  elle  étoit  lêndhle  à l’honneur  fie  aux  avanti^cs  que  ce  Rqimme  8c 
„ toute  la  Confédération  ont  remportez  par  fes  l^na^  ^^i£çs  Sc  que  quia-* 
n ze  Députez  de  la  Chambre  iroienc  remercier  & Grandeur  aû"nçm  des  Cçm-^ 
2^  muncs,  fick  féliciteroicntliu  lonbçuK^x'rccour.d^jaÇi^^  . 

* ’ ■ . t ! y»  ••.’***  ■*  >•* 

L A leponft  que  |e  Duc  y,fîtj  étoit  en  CCS  tcm^. 

^ ^~^E  m’êft  un  grand  honneur  fit  une  eztreme  &tis(àâion,  que  la  Ch^» 
„ V-^  bre  des  Communes  vcujlle  bien  féire  tsmt  d’attention  i çSons^ 
„ pour  fervir  la' Reine  8c  ma  Patrie. 

„’je  ne  rendrois  pas  la  iuftice  qui  cft  duc  à^tous  les  Officiers  8c  Soldais 
ÿf  qui  ont  iérvi  avec  moi,  h je  negligpois  cette  ôccafion  de  vous  alTurcr , que 
„ leur  zcle  fie  leur  attachement  au  (crvice  , ^ale  le  courage  8c  la  bravoure 
„ qu’ils  ont  féit  paroîtic  dans  tout  k Cours  de  cette  Guerre. 

JD’un  autre  côté  le  Duc  étant  daiu  la  Chambre  des  Scigireurs',  Mylord 
Chmccllicr  k complimcnu  de  leur  part.  Voici  la  fubffiuice  de  ce  cotor 
plitncnu 

b' D’il  avoir  ordre  dés  Seigneurs  de  le  remercier  des  maixls  8c  important 
„ ferviccs,  qu’il  avoit  rendus  à Sa  Majcfté  8c  au  public,  pendant  la  der- 
„ nicrc  Campagne,  fur  laquelle  l’on  ne  pouvoir  rien  dire  de  piiu  grand,  que 
„ bc  que  Sa  Majdlé,  qui  parle  toujours  avec  plus  de  juftcfic  8c  de  certitude,. 
„ avoit  déclaré  de  (bn  Trône,  qu’elle  a été  du  moins  aulfi  gloricufé  qu’aucu- 
„ ne  de  celles  qui  l’ont  précédée.  Mais  qu’il  pouvoir  dire  que  les  rcmerci- 
„ mens  réitérez  de  cette  Auguste  aflcmoléc , ont  cet  avantage  fur  les  pre- 
yy  cedens,  qu’on  devoir  les  regarder  comme  une  addition,  8c  un  affcrmillcmenc 
„ du  fondement  déjà  établi  dans  les  Archives  de  cette Chambre,,  pour  confer- 
„.  ver  fa  Mémoire  à la  Pofterité  la  plus  reculée.  En  forte  que  (k  Gmndcuir 

avoit  la  (ktisfàdion  de  voir  ce  monument  immortel  de  ù,  gloire , s’ckvcr  de 
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1709.  ,,  plus  en  plus  chaque  aimée.  Et  qu’il  prioit  Diar'de  oonicrvcr  une  Vie  (i 
- ■ ,,  prccicufe  , afin  que  fa  üianJeur  puifTc  non  feulement  augmenter  la  Ilruc- 

„ turc  de  cet  Edifice,  mais  auiîi  le  pertaionncr  & le  couronner  par  les  orne- 
,,  mens  d’une  paix  honorable  & de  durée.  • • ' 

1 ' i ■ 

L E Duc  y répondit  de  la  forte. 


„ TE  regarde  coname  la  plus  grande  marque  d’honneur,  que  je  puifle  rece- 
„ J voir,  l’attcndon  qu’il  plaît  à leurs  Grandeurs  de  faire  à mes  efforts , 
poui’  fervir  la  Reine  & ma  Patrie.  Je  vous  prie  de  me  permettre  de  ren- 
„ dre  jullice  à tous  les  Officiers  & Soldats  , qui  ont  fervi  fous  moi.  11  n’ell 
,,  pas.poffiblc  de  montrer  plus  de  zelc  pour  le  lcrvice  de  Sa  Majcllé,  ni  plus 
,,  de  bravoure  qu’ils  ont  fait.  ' ‘ 


'La  Reine  ratifia  en'  ce  tcms-là  un  Traite.  Le  Lord  Townfhend  avoit  été 
èharoé  de  le  négocier.  Comme  il  eft  fort  habile,  il  le  ménagea  avec  une  dex- 
térité intalprimablc.  Cet  ouvrage venoit  dos  Wighs.  Mylord  Halifax,  l’un 
des  chefs  de  ce  parti,  qui  teVenoit  de  Hânover  fedonda  le  Lord  Townfnent^' 
pour  en  convenir  avèc  les  Etats.  'Ceux-Ci  y exigèrent  les  Barrières  qu’ils  dé- 
voient avoir  aux  Païs-Bas  EfpagnoU.  Par  cosrre  iU  garantilToient  la  Succef- 
fion  à la  Grande-Bretagne  dans  la  Ligne' Proteftante  de  Hanover.  Void 
ce  Traité.  _ 

• rfti,  ; J J (T  . ■j::  -’;;*.!  n:  ■::i  U.  ' .1  .1  ^ 


T nité 
de  la 
Barrière 
entre  les 
KtatsGe- 
neraux 
& la 
Grande- 
Bretagne 
le  19. 
Üâobre 
1709. 


SA-  Majcftë  la  Reine  de  la  GiandeiÔretamc',  & les  Scigi^rs  Etats  Gcnc*  ' 
raux  dçs  Prqvinecs-Unies,  ayant -confîaeré  .,  combien  il  importoit  au  rc^‘ 
pris  8c  a la  fureté  de  leurs  Royaumes  & Etats,  & i la  tranquiutc  publique, 
de  maintenir  & d’affurer  d’une  part  la  Succeffion  à la  Couronne  de  la  Grande- 
Bretagne,  telle  qu’elle  eil  prélènteraent  établie  par  les  Loix  du  Royaume,  SC 
que  d’autre  part  lefdits  Etats  Generaux  des  Provinces-Unics  ayent  une  forte  £c 
fuffifantc  Barrière  contre  la  France,  Sc  autres  qui  les  vçudroicnt  furprendre  ou 
attaquer  >'  8c  Sa  Majcllé  8c  lefdits  Scigneun  Etats  Generaux  aprehendant ,, 
avec  juflc  raifori;  les  troubles  8c  les  malheurs  qui  pourroient  furvenir  au  fujec 
de  cette  Succeffion,  s’il  fc  trouvoit  un  jour  quelque  Perfonne  ou  quelque  Puif- 
fance  , qui  la  révoquât  en  doute  , 8c  que  les  Pais  8c  Buts  defeUcs  Scignçurs 
Etats  Generaux  ne  niffcnt  pas  munis  d’une  telle  Barrière.  Pour  cefditcs  rai- 
fons , Sadite  Majellc  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  quoique  dans  la  vi- 

Eieur  de  fon  âge , 8c  joüiffant  d'une  parfaite  fanté,  (que  Dieu  lui  conlcçve 
ngues  années)  par  un  cflêt  de  fa  prudence  8c  de  fa  pieté  ordinaire  , a jugé  à 
propos,  d’entrer  avec  les  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  dans 
une  Alliance  6c  confédération  particulière  , dont  la  principale  fin  8c  l’unique 
but  feront  le  repos  8c  la  tranquilitc  publique , 8c  de  prévenir  par  des  mcfurcs, 
prifésàtems,  tous  les  évenemens  qui  pourroient  exciter  un  jour  de  nouvelles 
Guerres;  C’eft  dans  cette  vûë  que  Sa  Majefté  Britannique  a donné  fon  plein 
Pouvoir  , pour  convenir  de  quelques  Articles  d’un  Traité  Additionnel  aux 
Traitez  8c  Alliances  , qu’dlc  a déjà  avec  les  Seigneurs  Etats  Gaicraux  des 
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Provlnces-Unies,  à fon  Amba(Tadeur  Extraordinaire  & Plénipotentiaire,  le  170p. 
Sieur  Charles  Vicomte  de  Townshend,  Baron  de  Ljmregis,  Confeillcr  du  — - 

Confeil  Privé  de  Sa  Myefté  Britannique,  Capitaine  des  Gardes  Hallcbardiers 
de  Saditc  Majefté,  & (on  Lieutenant  dans  la  Comté  de  Nortfolk;  & les  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  des'Provinces-Unics  aux  Sieurs  Jean  de  Weldercn, 
Seigneur  de  VaHnirg,  Grand-Baillif  de  la  Bafle-Bciuwe,  du  Corps  de  la  No- 
bleHc  de  la  Province  Gucldrc}  Frederik  Baron  de  RhccJe,  Seigneur  de  Lier, 

St.  Antoine,  & ter  Lee,  de  l’Ordre  de  la  NoblcfTe  de  la  Province  de  Hol- 
lande & Well-Frilëj  Antoine  Heindus,  Conléillcr  Penfionnaire  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  & Wcft-Frilc,  Garde  du  grand  Sçeau,  & Sur-  Intendant 
des  Fiefs  de  la  même  Province-,  Corneille  vanGhcel,  Seigneur  deSpanbroek, 
Bulkefteyn,  &C}  Gedeon  Hoeuft,  Chanoine  du  Chapitre  de  St.  Pierre  à 
Utrecht  •,  HelTel  van  Sminia , Secrétaire  de  la  Chambre  des  Comptes  de  la 
Province  de  Frilc;  Emcft  d’Ittcrfum,  Seigneur  d'Ofterhof,  du  Corps  de  la 
Nobleflc  de  la  Province  d’Over-Yflcl}  & Wichcr  Wichers,  Sénateur  delà 
Ville- de  Groninguc;  tous  Députez  à rAlTcmblcc  dcfdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux de  la  part  rcfpcâivcroent  des  Provinces  de  Gucldre,  de  Hollande  & 
\Vell-Fri(c,  de  Zcclande,  d’Utrecht,  de  Frife,  d'Over.Yflcl,  & de  Gro- 
nîngue  & ümmclandcs,  Icfquels,  en  \xrtudc  leurs  Plein- pouvoirs,  (ont  con- 
venus des  Articles  luivans. 


'I.  Les  Traitez  de  Paix,  d’Amitié,  d’Alliance  Sc  de  Confédération  entre 
Sa  Majellé  Britannique  & les  Etats  Généraux  des  Provinccs-Unics,  (cront 
approuver  & confirmer  par  le  préfent  Traité , & demeureront  dans  leur  pre- 
mière force  8c  vigueur,  comme  s’ils  y étoient  inférer  de  mot  à tPot. 

'II.  La  Succdlion  à la  Couronne  d’Angleterre  aiant  été  réglée  par  un  Ade 
du  Parlement , pafle  la  i r.  année  du  Règne  de  feu  Sa  Majellé  le  Roi  Guil- 
laume III.  dont  le  titre  cil , jlSe  pour  la  plus  ample  Imitation  de  la  Cou- 
ronne ^ y pour  la  plus  grande  fùreti  des  Droits  des  Uhertvs  des  Sujets;  8c 
nouvellement  en  la  d.  aimée  du  Régné  de  S.  M. , la  Reine  à préfent  régnan- 
te : cette  même  Succeflion  aiant  encore  été  établie  8c  affermie  par  un  autre 
Aélc , (ait  pour  la  plus  grande  (ûrcté  de  la  Perfonne  8c  du  Gouvernement  de 
Sa  Majellé,  8c  de  la  Succdlion  à la  Coufronne  de  la  GrandcBrctagne,  8cc. 
dans  là  Ligne  de  la  Screniflîme  Maifon  de  Hanovre , 8c  en  la  Perfonne  de  la 
¥rinceffe  Sophie  ^ £s*  de  fes  Héritiers  , ^ucceffeurs  Defeendans^  Mâles  iÿ  Fe- 
melles^ nez  y à naître.  Et  aucune  Puiflâncc  n’ayant  droit  de  s’oppofer  aux 
Loix  faites  fur  ce  fujet,  par  la  Courronne  8c  le  Parlement  de  la  Grande-Breta- 
gne : s’il  arrivoit  néanmoins , fous  quelque  prétexte , ou  pour  quelque  caufe 
que  ce  pût  être,  que  quelque  Perlbnne  ou  quelque  Puiflâncc  ou  État  pré- 
tendit révoquer  en  doute  l’établiflement  que  le  Parlement  a fait  de  ladite  Suc- 
edfion , dans  la  Sereniflîme  Maifon  de  Hanovre , de  s’oppofer  à ladite  Succel- 
(ion , d’aider  ou  de  Ikvorifcr  ceux  qui  s’y  oppoferoient , foit  dircélcmcnt  ou 
indireâcmcnt,  par  une  Guerre  ouverte,  ou  en  fomentant  des  Séditions  8c  des 
Confpirations  contre  Celle,  ou  Celui,  en  faveur  de  qui  la  Couronne  de  la 
Grande- Bratagne  ferait  ouverte,  conformément  aux  Aéles  fufdits  ; les  Etats 
Généraux  des  Provinccs-Unios  s’engagent  8c  promettent  d’alüfler  } 8c  de 
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1^09.  maintenir  dans  ladite  Succeffion , Celle  ou  Celui  à qui  elle  y>artrcndra,  en  ver» 

I I tu  dcfdits  A&cs  du  Parlement , de  les  aider  à en  prendie  pofTcinon , s’ils  ne 
l’avoient  déjà  prife,  & de  s’oppofer  à ceux  qui  voudront  les  troubler  dans  1» 
prife  de  poiTeluon , ou  dans  la  poflcflion  aâuelle  de  ladite  Succeinon. 

III.  Sadite  Majefte  & les  Etau  Généraux,  en  confequence  du  cinquième 
Article  de  l’Alliance,  conclue  entre  l’Empereur,  le  fcu  Roi  de  la  Grandc- 

. Bretagne,  Sc  les  Seigneurs  Etats  Généraux  le  7,  Septembre  1701.  emploie- 
ront toutes  leurs  forces , pour  recouvrer  le  relie  des  Pais-Bas  Efpagnols. 

IV.  Et  de  plus,  on  tâchera  de  conquérir  autant  d’autres  Villes  & Forts 
' qu’il  fe  TOurra,  afin  qu’ils  puilicnt  fervir  de  Barrière  & de  lùreté  auxdiu  Sei- 

gneun  Etau. 

V.  Et  comme  fuivant  le  p.  Article  de  ladite  Alliance,  on  doit  convenir  ea- 
tre  autres  chofes,  comment  & de  quelle  maniéré  l’Etat  lêra  mis  en  lureté  par 
Je  moien  de  cette  Barrière,  la  Reine  de  la  G.  Bretagne  fera  lès  e£Fotts  pour 

frocurer  , que  dans  le  Traité  de  paix  il  puiflè  être  convenu  , que  tous  les 
âïs-Bas  Ëfp^nols,  & ce  que  l’on  pourroit  en  outre  trouver  nccellàire,  foit 
à l’égard  des  Villes  £c  Places  conquiles  ou  non  conquilës,  ferviront  de  Barriè- 
re àî’Etat. 

VI.  (^’à  cette  fin , L.  H.  P.  pourront  mettre  & avoir  Gamifoo,  h 
chan^,  augmenter^  & diminuer,  comme  ils  le  jugeront  à ptopos,  dans 
les  PL  ices  fuivantesj  a favoir,  Nieupoort,  Fumes  avec  le  Fort  de  Knocke, 
Ypres,  Menin,  la  Ville  & la  Citadelle  de  Lille,  Tournai  £c  fa  Citadelle, 
Condc,  Valenciennes,  & les  Places  qu’on  pourra  conquérir  encore  fur  la 
France}  Maubeuge,  Charleroi,  Namur  & fa  Citadelle,  Licre,  Haie  à for- 
tifier, les  Forts  de  la  Perle,  Philippe,  Damme , le  Château  de  Gand  Sc 
Dendermonde;  le  Fort  St.  I^nas  étant  attaché  aux  Fortifications  de  l’Eclu- 
fc,  8c  y étant  entièrement  incorporé,  demeurera  8c fera  cedé  en  propriété  à 
l’État}  le  Fort  Rodenhuylcn  en  deçà  de  Gand  (ëra  lazé. 

Vil.  Lefdits  Scie.  Etats  Généraux  pourront  suffi  mettre,  en  cas  d’attaque 
apparente,  ou  de  Guerre,  autant  de  Troupes  qu’ils  jugeront  nccdTaire,  dans 
toutes  les  Villes,  Places  8c  Forts  des  Païs-Bas  Efp^ols,.  où  la  raiîbn  dr 
Guerre  le  demandera. 

VIII.  Et  pourront  auffi  envoicr  dans  les  Villes,  Forts  8c  Places,  ou  ik  au- 
ront leurs  Gamifons,  fans  aucun  cmpéc^icment,  8c  Cuis  payer  aucuns  Droits 
des  Vivres,  Munitions  de  Guerre,  Armes  8c  Artillerie,  des  Matériaux  pour 
les  Fortifications,  8c  tout  ce  qui  pour  lelditcs  Gamifons  8c  Fortifications  fe- 
ra trouvé  convenable  8c  néceflaïre. 

IX.  Lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  poinront  auffi  mettre  dans  les  Vil- 
les, Forts  8c  Places  de  leur  Barrière,  tnentionnè-cs  dans  l’Article  VI.  ci-dcl^ 
fus,  où  ils  auront  leurs  Gamifons,  tels  Gouverneurs  8c  Commandans , Ma- 
jors 8c  auti-es  Officiers  qu’ils  trouveront  à propos,  Iclquels  ne  feront  fujets  à 
aucuns  autres  ordres  qui  regardent  la  fureté  defditcs  Places  8c  le  Militaire,, 
quels  qu’ils  foient  8c  de  qui  ils  puiflent  venir  , que  feulement  8c  privativement 
à ceux  de  L.  H..  P.  fans  préjudice  pouitant  aux  Droits  Sc  Lioeitcz  , unt, 
Ecclclialliqucs que  PolitiqucstuoiRoi  CuAat.£S  IlL. 

X Qu’ctt 
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X.  Qu’cn  outre  Icfdits  Seigneurs  Etats  pouiTont  fortifier  leflitcs  Villes , rro^; 

Places,  « Forts  qui  en  dépendent,  & en  reparer  les  Fortifications,  delà  ma-  

nierc  (ju’ils  le  jugeront  neccflâire,  & de  plus  faire  tout  ce  qui  fera  utile  pour 
leur  defenfe. 

XL  On  laiflèra  aux  Seigneurs  Etats  Generaux  tous  les  revenus  des  Villes, 

Places,  Châtellenies  & leurs  Dépendances,  qu’ils  auront  pour  leur  Barrière 
de  la  France,  dcfquelles  la  Couronne  d’Efpame  n*étoit  pas  en  poflefiion  au 
temps  de  la  mort  du  feu  Roi  Charles  IL  & outre  cela  on  fixera  un 
million  de  livres  à payer  cent  mille  Eæus  chaque  trois  mois  des  Revenus  les 
plus  clairs  des  Païs-Bas  Efpagnok,  dont  le  dit  Roi  ctoit  alors  en  pofleffion, 
pour  fervir  l’un  & l’autre  à Tentretien  dos  Gamifons  de  l’Etat , & pour  four- 
nir aux  Fortifications,  comme  aulfi  aux  Magafins  & autres  dépenlcs  néceflai- 
rcs  dans  les  Villes  & Places  fufdites  : Et  afin  que  les  fhux  à fuporter  puiflènt 
être  trouvez  defdits  Revenus,  on  tâchera  d’étendre  les  dépendances  & Châ- 
tellenies fufinentionnées  autant  qu’on  pourra.  Se  fpécialement  de  llipuler  avec 
la  Châtellenie  d’Ypres,  celle  de  Callel,  Sc  le  Bois  de  Niepe , Sc  avec  la  Châ- 
tellenie de  Lille , la  C^uvcmancc  de  Douay , l’une  Sc  Vautre  y ayant  été 
attachées  avant  la  préfente  Guerre. 

XII.  Qu’aucune  Ville,  Fort,  Place  ou  Païs  des  Païs-Bas  Efpagnols,  ne 
pourra  être  cédé,  tranfporté  ou  donné,  ou  échoir  à la  Couronne  (fc  France, 
ou  à quelqu’un  de  la  Ligne  Françoife,  loit  en  vertu  d’aucun  Don,  Vente, 
Echange,  Convention  matrimoniale.  Hérédité,  Succelfion  par  Teftamcnt, 
ou  ab  inteftat^  de  quelque  titre  que  ce  puilîc  être,  ni  de  ouelque  autre  maniè- 
re que  ce  foit,  être  mile  au  pouvoir  ou  fous  l’autorité  du  Roi  T.  C.  ou  de 
quelqu’un  de  la  Ligne  Françoilê. 

• XIII.  Et  comme  lefdits  Scimeun  Etats  Généraux , en  conlcquencc  de 
l’Article  p.  de  ladite  Alliance  doivent  fiiire  une  Convention , ou  un  Traité 
avec  le  Roi  Charles  III.  pour  mettre  l’Etat  en  fureté,  par  le  moyen 
de  ladite  Barrière,  la  Reine  de  la  Gr.  Br.  concourra  par  les  devoirs,  afin  que 
tout  ce  que  deHus,  touchant  la  Barrière  de  l’Etat,  foit  inféré  dans  le  fufdit 
Traité  ou  Convention,  & que  Sadite  Majefté  continuera  fes  devoirs,  jufqu’â 
ce  que  la  fufditc  Convention  entre  l’Etat  & ledit  Roi  Charles  IlL  foit* 
conclue,  conformement  à ce  qui  cil  dit  ci-ddTus,  & que  S.  M.  garantira  le- 
dit Traité  ou  Convention. 

XIV.  Et  afin  que  lefdits  Seigneurs  Etats  joiiiflènt  dés  à préfent,  autant 
qu’il  fera  poflîble,  d’une  Barrière  aux  Païs-Bas  Efpa^ols,  il  leur  fera  permis 
de  mettre  leurs  Gamifons  dans  les  Villes  déjà  occupées,  & qui  pourront  l’é- 
tre  encore  avant  que  la  Paix  foit  faite,  6c  mile  en  execution,  « cependant 
ledit  Roi  Charles  III.  ne  pourra  entrer  en  Poflelîion  defdits  Païs-Bas 
Efpagnols,  ni  en  tout  ni  en  partie  j 6c  pendant  ce  temps-là,  la  Reine  aidera 
L.  H.  P.  à les  y maintenir  dans  la  JoUifTance  des  revenus,  & à trouver  le  mil- 
lion de  livres  par  an , ci-defTus  mentionnez. 

* XV.  Et  comme  L.  H.  P.  ont  ilipulé  par  le  Traité  de  Munfter,  Article 
XlV.  que  la  Riviere  de  l’Efcaut,  comme  aulfi  les  Canaux  du  Bas  Swyn  6c 
autres  Bouches  de  Mer  y aboutiflàns,  fèroient  tenues  clofês  du  côte  de  cet  Etat', 
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I70P  & Article  XV.  que  les  Navire»  & Denrées  entrans  & fortans  des  Ha- 
yrcs  de  Flandres  feroient  & demeureroient  chargées  de  toutes  telles  impofi- 
tions  & autres  charges  qui  fc  lèvent  fur  les  Denrées,, allans  & venans  au  iong..  . 
de  l’Efcaut  & autres  Canaux  fufmentionez. 

La  Reine  de  la  G.  B.  promet  & s’engage,  que  L.  H.  P.  ne  icront  ja- 
mais inquiétez  dans  leurs  droits  fie  polTeflion  à cet  égarf  direâcti|pit  ni  inidi- 
reftement  -,  mais  qu’elles  continueront  d’en  jouir  pleinement  j comme  aufïl 
qu’au  préjudice  dudit  Traité,  le  Commerce  ne  fera  pas  rendu  plus  aife  par 
les  Ports  lie  Mer,  par  ladite  Riviere,  Canaux  8c  Bouches  de  Mer,  du  cô- 
té de  l’Etat  des  Provinces-Cnies,  ni  direfteraent  ni  indiredement. 

* Et  puis  que  par  le  même  Traité  dcMunllcr,  Article  i6.  8c  17.  S.  M.  le 
Roi  d’Efpa^  s'elt  obligé  de  traiter  les  Sujets  de  L,  H.  P^  aufli  favorable- 
ment que  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  8c  des  Villes  Anfeatiques,  qui 
ctoient  alors  les  Nations  les  plus  favorablement  traitées.  Sa  Majefté  Britan- 
nique 8c  L.  H.  P.  promettent  aufli  de  faire  en  forte,  que  les  Sujets  de  la  G. 

B 8c  de  L.  H.  P.  feront  traitez  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols,  aufll  bien  que 
dans  toute  l’Efpagnc,  Rowumes  8c  Euts  en  dependans,  égahment  8c  tant 
les  uns  que  les  autres  aulîi  favorablement  que  les  Nations  les  plus  favori- 

fées  ' 

XVI.  Ladite  Reine  8c  ks  Etats.  Généraux  s’obligent  adonner,  par  Mer 
& par  Terre,  les  fccours  8c  artillanccs  néceflaircs,  pour  maintenir  par  la  for- 
ce Sadite  Majcllé  dam  la  paifible  poflcflion  de  fes  Rovaumes , 8c  la  SercnifliT 
me  Maifon  de  Hanovre  dans  ladite  SuccefTion,, telle  qu’elle  eli  étabhe  par  les 
Aâes  du  Parlement  ci-deflus  mentionna, 8c  pour  maintenir lefdits  Etats  Gé- 
néraux dans  la  poflcflion  de  ladite  Barrière.  ^ 

XVII.  Aprà  les  Ratifications  de  ce  Traité,  on  fora  une  Convention  par- 
ticulière des  conditions,  auxquelles  ladite  Reine  8c  lefdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux s’engageront  de  fournir  les  fecours,,que  l’on  jugera  necefTaires,  tant 

par  Mer  que  par  Terre.  . . 

XVIII.  Si  S.  M.  B.  ou  les  Etats  Generaux  des  Provmces-Umes,  etoient 
attaquez  de  qui  que  ce  pût  étra,  à caulc  de  cette  Convention,  ils  s’allifteront 
•mutuellement  l’un  l’autre  de  toutes  leurs  forces,  ,8c  ils  fc  rendront  Garands  de 
l’éxécution  de  ladite  Convention.  „ . 

XIX.  Seront  invitez  8c  admis  dans  le  prefent  Traite,  le  plutôt  qu’il  fc 
pourra,  tous  Rois,  Princes  8c  Etats  qui  voudront  y entrer,  particulièrement 
S.  M Impériale , . les  Rois  d’Efpagnc  8c  de  Prufle , 8c  J’Eleélcur  de  Hanovre  ; 

Et  il- fera  permis  à S.  M.  Briunnique,  8c  aux  Etats  Généraux  des  Provinccs- 
Unies  8c  à chacun  d’eux  en  particulier,  de  requérir  8c  inviter  ceux  qu’ils  ju- 
geront à propos  de  requérir  8c  inviter  d’entrer  dans.ee  Traité  8c  d’être  Ga- 
rands de  fon  execution.  ■ . n.  r ■ j t 

XX  Et  comme  le  temps  a fait  connoitrc  romiffion  qui  s eft  faite  dans  le 
f Traité  figné  a Rifwyk  l’an  1697.  entre  l’An^cterre  8c  la  France,  au  fujet  du 
Droit  de  la  Succeflion  d’Angleterre  dans  la  Perfonne  de  Sa  Majefté  la  Rei- 
ne de  la  Gr.  Br.  à préfent  Régnante  } 8c  c}uc  faute  d’avoir  établi  dans  ce 
Traité  ce  Droit  incontcllable  de  Sa  Majefté , la  France  a refiifé  de  la  nccon- 
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noitre  pour  Reine  de  la  G.  B.  après  la  mort  du  feu  Roi  GuillaümeIII.  1709, 
de  glorieufe  Mémoire,  S.  M.  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  Scies  Seigneurs  — ^ 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  conviennent  8c  s’obligent  aulTi  de  n’en- 
trer dans  aucune  Négociation,  ni  Traité  de  Paix,  avec  la  France,  avant  que 
le  Titre  de  S.  M.  à la  Couronne  de  la.  Grande-Bretagne,  comme  auffi  le 
Droit  de  la  Siicccflîon  de  la  SCreniflime  Maifon  de  Hanovre  à la  fiidite  Cou- 
ronne, telle  qu’elle  eft  réglée  8c  établie  par  les  fufdits  Aftes  du  Parlement,, 
ne  foit  pleinement  reconnu  pai'  la  France,  comme  Préliminaire,  8c  que  la 
France  n’ait  en  même  tems  promis  l’éloignement  hors  de  fes  États,  delà 
Perfonne  qui  prétend  être  Roi  de  la  Grandc-Brétagne , 8c  que  l’on  n’entrera 
dans  aucune  Négotiation  ni  difeuflion  formelle  des  Articles  dudit  Traité  de 
Paix , fmon  que  conjointement  8c  on  même  tems  avec  ladite  Reine  ou  avec 
les  Miniftres. 

XXI.  Sa  Majcftc  Britanique  8c  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  ratifieront  8c  confirmeront  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  préfent 
Traité , dans  l’efpace  de  quatre  fcmaincs  à compter  du  jour  de  la  Signa-| 
ture. 

En  foi  de  quoi  les  Souflîgnez  A'mbaflàdeur  Extraordinaire  8c  Plénipotentiai- 
re de  Sa  Majellé  Briunnique  8c  Députez  des  Scigneure  Etats  Généraux  ont 
figné  le  prefent  Traité,  8c  y ont  appofe  le  Cachet  de  leurs  Armes.  A la. 

Hnc  le  zp.  d’Odobre  l’an.  1709, 


Signé, . . 


(L.S)  TOWNSHEND. 


(L.  S.)  ].  V.  WELDEREN. 
(Z,.  S.)  F.  B.  VAN  RHEEDE. 
(L.  S.)  A.  HEINSIUS. 

(L.  S.)  G.  H OEUF  T. 

(Z.  S.)  H.  VAN  SMINIA. 

(L.  S.)  E.  VAN  ITTERSUM. 
{L.  S.)  W.  WICHERS. 


Ll  y avoit  un  Article  Iccrct  touchant  la  Gueldre  Efpagnolc  qu’on  ajou-- 
te  ici. 

ARTICLE  SEPARE. 

Comme  dans  les  Articles  Préliminaires  fignez  ici  si  la  Haie  le  z8.  Mai 
1709.  par  les  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma)efté  Impériale  , de  Sa  Majeftc 
la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  8c  des  Seigneurs  Etats  Generaux  des  Provin- 
ces-Unies, il  eft  ftipulé  entre  autres  cholS  que  les  Seigneurs- Etats  Generaux 
auront  en  toute  propriété,  8c  Souveraineté  le  Haut  Qjwrtier  de  Gueldre  icloa 
le  y Z.  Article  du  Traite  de  Munftcr  de  l’an  1648.,  comme  aullî  que  ks  Gar- 
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170p.  nifons  qui  fe  trouvent  ou  ic  trouveront  ci-apres  de  la  part  des  Seijgneurs  Etats 
- I Gcneniux  dans  la  Ville  de  Huy , la  Ciwdelle  de  Lie^  & la  Ville  de  Bonn  y 
relieront  jufques  à ce  qu’on  en  l'oit  convenu  autrement  avec  Sa  Majcllc  Im- 
périale & l’Empire.  Et  comme  la  Barrière  fur  laquelle  on  eft  convenu  au- 
jourd’hui dans  le  Traité  principal  pour  la  giuantie  mutuelle  entre  Sa  Majefté 
"Britannique  & les  Seigneurs  Etats  Generaux  ne  peut  donner  aux  Provinccs- 
Unies  la  lureté  pour  laquelle  elle  ell  établie,  lâns  quelle  (bit  bien  ferrée  d’un 
bout  jufques  à l’autre,  & que  la  communication  en  foit  bien  liée  cnlèmble,  à 
quoi  le  Haut  Quartier  de  Gucldre,  & la  Garnifon  dans  la  Citadelle  de  Liè- 
ge , Huy  & Bonn  font  abfolument  necelTaires  -,  l’ejcperience  ayant  fait  voir  par 
trois  fois  que  la  France  ayant  voulu  attaquer  les  ftxjvinces-Unics,  s’eft  fervi 
des  endroits  fufmcntionnez  pour  venir  à elles,  & pour  pénétrer  dans  lefdites 
Provinces , que  de  plus  à l’égard  de  l’équivalent , moiennant  lequel  le  Haut 
Quartier  de  Gueldre  doit  être  cédé  aux  Provinccs-Unies,  fuivant  l’Article  fz. 
du  Traité  de  Munfler  fufinencionné , Sa  Majefté  le  Roi  Charles  fm 
beaucoup  plut  gratifié  & avantagé  en  d’autres  eâdroits  que  cet  équivalent  ne 
peut  importer  } ainfi  pour  faire  avoir  aux  Seimeurs  Etats  Generaux  le  Haut 
^artier  de  Gueldre  en  toute  propriété  & wuveraineté,  & pour  que  ledit 
Haut  Qu^aitier  foit  cédé  de  cette  manière  auxdit  Seigneurs  Etats  Generaux 
dans  la  Convention  ou  le  Traité  qu’ils  doivent  foire  avec  Sa  Majefté  le  Roi 
CharlesIII.  , fuivant  l’Article  du  Traité  conclu  aujourd’hui  , com- 
me auffi  pour  que  leurs  Gamilbns  dans  la  Citadelle  de  Liege,  dans  celle  de 
Huy  & dans  Bonn  y reftent  jufques  à ce  ou’on  en  foit  convenu  autrement  avec 
Sa  Majefté  Impcri^e  & l’Empire,  Sa  Majefté  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne s’engage  & promet  par  cet  Article  fcparé,  qui  aura  la  meme  force  que 
s’il  étoit  ii^é  dans  le  Traité  principal , de  ^re  pour  tout  cela  les  mêmes 
efforts  qu’elle  s’eft  engagée  de  fiure  pour  leur  fere  obtenir  la  Barrière  dans  les 
Pais-Bas  Efpagnols.  En  foi  de  quoi  le  Souftîgné  Ambafladeur  Extraordinaire 
& Plenipotentiare  de  Sa  Majefté  Britannique,  Sc  les  Députez  des  Seigneuos 
Etats  Generaux  ont  fîgné  le  prefent  Article  feparé  & y ont  apofé  le  Cachet 
de  leurs  Armes.  A b Haie  le  zp.  d’Oébobre  1719. 

Etait 

(L.  S.)  TOWNSHEND.  (L.  S.)  J.  van  WELDEREN. 

(L.  S.)  F.  B.  VAN  RHEEDEN. 
(L.  S.)  A.  HEINSIUS. 

• (L.  SO  G.  HEUFT. 

(L.  S.)  F.  SMINIA. 

(L.  d'.)'  E.  VAN  ITTERSUM. 
{L.  S.)  W.  WICKERS. 

On  parlera  plus  au  long  de  cet  article  feparé  lorfqu’on  raportera'en  17U. 
5c  1 3.  k changcnàcnt  que  le  Lord  Straftbrt  obligea  les  Etats  d’accepter  par 
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nn  pareil  Traité',  arec  les  alterations  qne  k MiniÔere  Britannique  voulut  y tjop-.- 
Élire.  Ce  fut  par  des  vues  qu’on  raportera  alors.  ' » 

Comme  lors  de  la  rupture  des  fteliminaircs  les  deux  Puiflànccs  maritimes 
écrivirent  en  date  du  j.  dè  Juillet  au  corps  Germanique  à Ratisbonne  , celui- 
ci  par  fâ  lenteur  ordinrirc  n’y  répondit  qu’en  Novembre  fuivanr.  La  Reine 
reçût  la  reponfc  à la  fienne  , qui  étoit  conforme  à celle  aux  Etats  Generaux, 
feulement  en  Décembre.  On  y voioit  les  demandes  exhorbitantes  de  cette 
machine  Germanique  par  raport  à la  paix.  C’cll  de  la  forte  qu’elles  font  énon- 
cées dans  cette  reponfe  que  voici. 

SERENISSIMA  AT^E  POTENTISSIMA  -R£G/JV^,  Réponfe 
DOMINA  CLEMENTlSSlMAy 

Ratiï- 

LlUtras  RegU  Maitflatis  VtfirM  ex  Ralatio  Rtgtofi^txdftr  tertia  tiuperi  Julii  bonne  à 
datas  f eâ  qA^  par  tft  , ventratime  tertia  Augufli  accepimuSf  fÿ  ex  Hs^ 
quoi  prxliminares  Pacisfuturx  Artuulosy  Hagm  Cemitum  eonfeflos  j Gallorum 
RiX  y deuegatâ  prxter  omnem  fpem  rêtihahitatione  y 6f  ad  maximum  contemptumy  ' 
inominiofam  Confaderatorum  ludificatioxem  y penitus  abruperity  iu  id  autel» 
uuuè  iuteutus  futrity  ut  iudutiarum  bocce  bentfieio  vires  fuas  recolligeret  y eafque 
Movo  eum  anima  refumerety  infuptrque  percepimus  , quam  ægri  Regia  Majejias 
Veftra  banc  Galiix  Régis  illufionem  tuîerit , qualique  verè  Regid  generojltate  ad 
iomparandam  fihiy  totique  Natiom  Magnæ  Britanuiæ  immortalem  gloriam  y eam 
viûditare  y lioftis  ariogantiam  reprimtriy  junSâque  virtute  Confaderatorum  euif 
dem  fubigere  intendat , (J  quas  eam  iu  finem  ad  Conventum  bunc  generalem  Sacri 
Imper li  Romani  mi/erit  Excitatorias  utomni  pojfbili  modo  quavis  ad  devolvendam 
banc  gravijfmam  prafentis  belli  molem,  £5?  confequendum  faufiifjimum  ejus  evert. 
tum  necejfaria  media  promtijfimi  adhibeantury  nec  quidpiam  pnetermittatur  y qui 
public»  utiiitati  conjultretur  y ftd  opportuna  occafto  avulfas  olim  Prtvincias  ab 
Holle  recuptrandi  y trauquülitatem  introducendi  y 6f  introduSam  iu  Europâ  co»‘ 
fervandiy  confideretur.  Et  quemadmodum  Regia  FeAra  Maiefiati  fummus  at- 
tribuendus  eft  Honor  y (A  immortalis  gloria  y quoi  durante  calamitofo  bec  bM  tu- 
multuy  fingulari  operâ  indefejfoque  ftudioypacem  confiant em  ffi  tranquiüitatem 
perpetuam  Europa  récupérai  bucufque  /apientifiimi  invigilaverit , £ÿ  perieuJo- 
fum  bujus  belli  initium  tam  potenti  auxilioyquàm  fedulis  adbortationibus  incitand» 
Confaderatorum  animas  inbibuerit.  Ita  Patria,  caufa  communis  Conjmdera- 
torum  fiatus  nunc  felicior  Regia  Majefiatis  Felha  fumma  folicitudini  ut  pluri- 
ntùm  ad/cribendus  y bine  maxime  è re  efi  y ut  fœderati  Ifi  Belligérantes  ontnes , vp 
fæderis  initi  iÿ  Belli  déclarait  , unitis  confiliis  £ÿ  auxiliisy  pari  cura  y con(lan~ 
ttm  (fi  laudabilijfimam  Majeflis  P’eÜra  Regia  intentionem  promoveant  y (fi! 
qnicquid  virium  divinâ  Clemeutiâ  pctfide:it , adhibeant , nec  ante  fufficientem  tôt 
euerbijfimorum  malorum  reparationem , {fi  avulforum  refiitutionem , arma  fua  im 
ipfum  alacri  anima  conuertere  defifiant..  Hàc  intentionty  non  minus  in  Saluteim 
Patria  , quàm  in  communes  fœderatorum  prafentes  aqui  ac  futuras  iitilitaleSy, 
neadefaere.  EleSloreSy  Principes  „(fi  lilalus  Iinpirii ^Domini Noffri  Principaltss 
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17OÎ».  ffr  nova  Concluja  Imptrii  à C^efareâ  Majtjiatt  tonfîrmata^  fcfe  bic  RatishortM 

— ■ invUtm  txcitare  ^ adbortarij  ut  ad  inftruSum  Imper ii  txereitum  in  fuper'mi 

parte  Rbeni  omnia^  jueecunque  ad  alacriter  fort iter  impugnandum  Hejiemoput 

tfft^  res  ipfa  clamai  .fine  tempcris  difptr.dio  pro  nunc  in  futurum  pneflent^ 
bunc  in  finrm  etiam  Sxtra  Cæfarea  Majefias  6?  quidam  petentiores  Imperti  Sta- 
tus ad  Bellum  eo  mehits  {fi  fin  tiùs  profequendum  ^ (fi  ad  Confoederatorum  expedi- 
tienes,  militem  fuum  Imperio  débit um^  ont  integru-n,  aut  magnd  ex  parte  inBel- 
g um  miferunt:  ex  decentiffimà  informât ione  baud  dubtsatur^  quin  Regia 

Fefira  Majefias  fufficienter  colhgere  dignatura  fit  , quam  avidè  {fi  cum  fummi 
Firtutis  confiant iâ  EleQoreSy  Principes  {fi  Status  Imperii  Romani , pro  repellen- 
dis  Hoflium  injurtis  {fi  amoliendo  Bello  ab  cxbauftis  Provinciis  {fi  ÛitionibuSy 
fuas  firenuas  partes  uiierius^  pracipui  ai  Reg.  Majefiatis  Feftræ  promovendam 
gloriofam  intentionem^  conferre  dcfiderent  y fperantes^  divinam  opem  jufiiffimd  in 
eau/ây  ac  pro  Salute  Pubiicà  fufceptis  conftliis  , hboribus,  conjnntlts  vinbusÿ 
(fi  auxiUis  non  defuturam  , nec  dubtt antes , qu  'm  jufiifiîma  intemionis  caufa , pof- 
tulata  Ctefaris  (fi  Confoederatorum  y «/«,  (fi  faufium  evedtum  Pacis  bonefi^, 
(fi  confiantis  babttura  fint.  Jn  quibus  adjuvandis  eperam  fuam  EleSloreSy  Prin- 
eipesy  (fi  Status  Imperii  omvi-modo  impendere  conabuntur',  Re^iam  Majefiatem 
Fefiram  maximè  perfuafam  put  ont  y quod  ipfis  ntl  magis  in  Fotis  (fi  Cerdi  fit  y 
quàm  ut  Hoftiles  impetus  toiis  viribus  refr^nare , & Confoederatorum  commods 
Omni  conatu  promovere  valcant. 

De  cœtero  certi  fumuSy  Regiam  Majeftatem  Vefiramy  pro  fommà  prudentii 
fuà  (fi  eeflimatione  futuri  ex  pneteritiSy  nobifcum  fie  jud'tcaturam  y omnium  Foede- 
ratorum  Salutem  in  eo  ver  ter  e y ne  ad  ipfos  Pacis  Tradatus  poftèac  defeendatury 
nift  Galliarum  Rex  tnipfb  limine  acîionis  promiferit  refitutum  ètfe'triy  non  mo- 
do univerfam  Æfatiamy  cum  urbe  jirgentoratenfi  y decemque  Civitatibus  unitis 
in  dida  Æfatia  fitiSy  totâque  Sundgoviâ  (fi  Brifgoviiy  Pnefedurâ  quoque  Pro- 
vinciali  Hageneiènfty  -uli  Romanum  Imperium  (fi  Domus  Aufiriaca  ülam  pojfedit , 
vel  poffidere  potuerit , Pagis  (fi  Juribus  à modo  dida  Pretfedura  dependentibuSy 
omnibufqus  locis  (fi  fortaliliis  à Bafilea  ad  Mofam  ufque  cis  (fi  trans  Rbenum  fi- 
tiSy  nominatim  utroque  fortahtio  Brifacen/iy  cum  Munimento  vulgo  le  Mortier 
dido  y item  Kebly  Fort- Lonis  y Huningeny  Landfcron  y Betfort-y  Homburgy 
Bit/cby  (fi  Pjalzburgy  cum  ommiets  Munimentis y /frmamentariis,  omnique  ap- 
paratu  Bellico,  ex  quibus  pradidis  aliifqae  btc  non  nominatis  locis  ilia  maximè  in 
finibus  Helvetiee  demolienda  eruni , qUée  Ceefari  (fi  Imperio  dejlruenda  videbun- 
tur\  fed  (fi  Comitatum  Burgundiæ  y vulgh  Franche  Comté  didum,  Dueatum 
itidem  Bovillionenfem  (fi  Sedanenfem , nec  non  Epifeopatus  Argentinenfem , Me- 
tenfemy  Fbulenftm  (fi  Firoduninfem  y {fi  eorum  diftriduSy  urbefque  cognemmes y 
etiam  cum  oarum  Dtfiridibus , nominatim  Mojenvicum  cum  fuis  territitoriis  {fi 
juribus  y uti  {fi  omnes  alias  ProvineiaSy  locUy  jura  magni  ordinis  Teutoniciy  {fi 
Ordinis  St.JohannisCommtndaSy  Ditiones  , earumque  Jura  (fi  Feuda  Imperii 
ab  Helvet'tâ  ufque  in  Belgium  fit  a y cum  nexu  feudalitatis , tum  ad  Ceefarem  (fi 
Imperium,  tum  ad  quofcunque  tn  Alfatiâ  (fi  extra  eam  fitos  EledoreSy  Princi- 
pes, pTjefertim  Principem  Mombelgardenfem  y cefterofque  Imperii  Status  y eom- 
prebenfà  immediatà  Imperii  Nobilitate,  fpedantia-, 
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Denifut  MirumjMi  Lotbarin^U  ^ Barri  Dutaium^  ilium  quidemin  que 
H ENRicus  III.  Latbariagiée  Dux  ilium  qumdam  pofftdtrat , ftatu , bunc 
meroy  fublate  lemdalitatis  tùxu  ab  Heixrico  Barri  CemitCy  non  fine  gravi  Juriilm 
Jmptrialium  difptndto  y vi  mttuque  txiorto  y unà  cum  omnibus  fingulis  ditieni- 
buSy  Terris  fortalitiiSy  aliifqut  Juribus  quee  Lotbaringig  Duees  pofi  Pacis 
PyrtHUéC  tempera  Gallorum  prxpotentiee  cedere  eeaSi  fuere-,  Fortalitiis  infuper 
STifodonis  Villa  £jf  Saarletis  Imper io  rejlituendis , faBâque  à Rege  Solenni  abdi- 
catione  emnsum  Jurium  (ÿ  Tstulorum  in  quafcunque  Imperii  Terras  y Ditiones  13 
Provincias  ex  quibujcunque  TraBatibus  anterioribus  acquifitorum  y vel  etiam  pof- 
tea  feu  reunionisy  feu  alto  quocunque  titula  injufti  puetenforum  aut  ufurpatorum 
eo  modo  or  dîne  y que  de  fin^ulis  inter  ipfos  TraRatus  cum  Gallispeftea  couve- 

nietur.  omnia  ut  Regia  Majefas  VeHra  , fieuti  £«f  plenariam  damnorum 

illatorum  ab  Hofte  prtejianaam  repetitienemI3 ce qmjfimam  fatisfaRionem  fibi  cordi 
^e'y  Cîfii»  refumendo  Pacis  Negotio  quâmmaximè  commendata  baberevelit:  Efiy 
quod  Regiam  Majeftatem  Vefiram  eA  quà  par  efi  obfervantià  demijfjjimi  petimut 
(3  tbfecramus. 
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HUMILLIMI 

Sacri  Romani  Imperii  EleRo- 
rumy  Principum  (3  Sta- 
tuum , Conciliarii  (3  Le- 
gati  ibidem  congregati. 


' C RP  B N D A N T les  Communcs  avoient  accordé  à la  Reine  tous  les  flibfi' 
des  qui  lui  étoicnt  neceflâircs.  On  prépara  même  tui  Bill , qui  Rit  pallé  en 
Aftc  par  la  Reine  le  ai.  de  Décembre.  Cctoit  pour  dcfcnarc  la  fortie  dcS 
bleds  & autres  grains.  Cétoil  en  coffiormité  de  pareilles  defcnlcs  que  laRc* 
publique  de  Hollande  aroit  faites  à diverfes  reprifes. 

Tout  alloit  bien  dans  la  Grande-Bretagne.  Cela  auroit  même  continué, 
fans  un  parti  qui  s’y  fbrmoit  contre  le  Duc  de  Marlboroi^h , & Mylord  Go- 
dolphin.  Ce  fut  le  même  qui  contribua  avec  des  manières  û indignes  à la 
Paix  d’Utrecht,  ainfi  qu’on  aura  lieu  d’en  parler  dans  la  fuite.  Ce  parti  dan- 
gereux Ce  fëroit  d'une  trompette  de  dilcorde.  C’etoit  un  boute  feu  apellé  Sa- 
chcverell.  Le  14.  un  Membre  des  Communes  apellé  Dolben,  fils  d’un  Ar- 
chevêché d’Yorcfc,  & qu’on  croioit  defeendu  de  ce  fameux  peintre  de  Bâle, 
de  ce  nom-là,  fit  des  plaintes  duis  la  Chambre  de  deux  fermons  de  ce  Mi- 
niftre  Ai^lican.  Il  avoit  prêché  le  premier  aux  AfTifês  de  Derbi  le  z6^ 
d’Août.  intitulé  Al  Communication  du  Peebé.  Le  fécond  prononcé  le  16.  de 
Novembre  devant  le  Lord  Maire.  Le  titre  en  ctoit  : ie  Danger  des  faux  fre- 
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170p.  res  dam  l'Eglife  6c  dam  F Etat.  On  en  lût  quelques  paragraphes.  Le  Gref- 
— — fier  de  Londres  & d'autres  Membres  s’écrièrent  contre  l’audace  de  ce  Prédica- 
teur. C’étoit  parce  qu’il  y avoit  avancé  des  maximes , diamp^alemcnt  opo-’ 
fées  à la  dernière  Révolution,  au  Gouvernement  prelent  & à la  Succellîon  dans 
la  Ligne  Proteftante.  , Cela  par  confequent  tendoit  à femer  la  difeorde,  Se  à 
porter  les  peuples  à la  Rébellion.  Il  fut  là-dcHus  refolu  que  ces  fermons 
étoient  Se  dévoient  être  tenus  ,,  comme  des  libelles  malicieux  , fcandalcux 
„ Se  falitieux,  très-injurieuz  à Sa  Majefté,  Se  à fon  Gouvernement,  à la  dèr- 
,,  nicre  heureufe  révolution, à la  Succcifion  Proteftante, éublic  par  les  Loix, 
,,  Se  aux  deux  Chambres  du  Parlement  j tendants  à aliéner  les  cceurs  des  fu- 
„ jeu  de  Sa  Majcilé,  Se  à faire  naître  parmi  eux  la  jaloufic  Se  la  dif- 
„ corde. 

On  le  fit  ajourner  pour  le  jour  fuivant'if.pour  comparoitre  devant  la  Cham- 
bre. 11  s’y  rendit  dans  le  carofic  du  Doâeur  Lancafhr , Vice-Chancellier  4c 
rUniverfité  d’Oxford , homme  (bup^onné  de  Jacobifine.  11  trouva  dans  la 
Sale,  qu’on  apellc  des  Requêtes  environ  ifo.  des  principaux  Ecclefialtiquqt 
Anglicans.  Il  v fût  examiné  à la  Barre.  11  ^ avoua  (ju’il  étoit  l’Auteur  de 
CCS  Sermons.  Il  ajouta  qu’après  avoir  prononce  le  dermer,  il  étoit  allé  trou- 
ver le  Lord  Maire,  qui  l’cn  avoit  remercié,  Sc  lui  avoit  dit  qu’il  feroit  bien 
aife  de  le  voir  imprimé.  H dit  qu’il  avoit  regardé  cela  comme  un  ordre  pour 
le  mettre  fous  la  preflè.  Le  Lord  Maire  nia  qu’il  en  eut  jamais  ordonné , re- 
quis ou  encouragé  l’imprellion.  11  fût  enfuite  refolu  que  ledit  Sachevercl  fê- 
roit  aceufé  de  crimes  Capitaux  Sc  de  Malvciiàtion.  Le  Membre  Dolben  fût 
envoié  à la  Barre  des  Seigneurs,  pour  y intenter  l’aceufation  de  la  part  de  h 
Chambre.  Sacheverel  fut  mis  fous  la  gaine  du  Sergeant  d’armes  de  Chambre, 

2ui  étoit  prête  de  le  remettre  entre  les  mains  de  l’Huiffier  de  la  Verge  Noire. 

ic  boutcRu  demanda  d’être  élargi  fous  caution.  On  lui  donna  un  refus.  C’é- 
toit jufques  à ce  qu’un  Committe  eut  examiné  s’il  y avoit  des  exemples  pour 
accorder  une  telle  grâce,  & l’on  n’en  trouva  point.  Voila  jufques  où  les  affai- 
res eh  Angleterre  furent  à la  fin  de  l’an.  On  verra  dans  cell«  de  l’armée  fui- 
vante  les  fuites  dangereufes,  dont  cet  Ecclefiaftique  feroit  de  refTort.  On  eut 
en  ce  tems-là  des  lettres  de  l’Ambaftadeur  Britaimique  à Lisbonne  avec  une 
Klation.  Elle  contenoit  une  forte  de  prodige  de  la  Nature,  qui  peut  exciter 
la  curiofité.  Voici  cette  relation  traduite  oe  l’Anglois. 

Relation  ' • Lisbonvet 

fl  une  fi!-  . I, 

le  fans 

langue,  T E Comte  de  Ericeyra  a amené  ici  une  jeune  Fille  d’environ  tS.  ans.  El- 
qoi  par-  jç  ^ Monfaraz  dans  le  Territoire  d’Elvas.  Elle  n’a  point  de  Lan- 

gue. Elle  a cependant  apris  à parler.  Elle  n’a  pas  la  moindre  aparencc  de 
te  membre  , m rien  de  pareil.  L’on  n’y  prend  cependant  pas  tant  garde  lors 
^qu’elle  veut  parler,  que  lors  qu’elle  mange,  car  alors  elle  cil  obligée  de  met- 
*tre  le  doigt  a la  bouche,  pour  faire  la  fonâion  de  la  langue.  C’eft  pour  ai- 
der à mâcher  en  toununt  les  vivres.  Pour  le  fcfte  elle  dit  qu’elle  drftingue 

' les 
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1«  goûts  des  difFerens  vivres.  Les  dents  de  la  mâchoire  inferieure  des  deux 
Cütfz,  l'ont  tellement  tournez  en  dedans  qu’il  n’y  a qu’un  petit  efpacc  entre 
les  deux  rangées  Cà:  qu’il  y a de  lurprenant,  eit  qu’elle  articule  les  mots  fort 
diliinftement.  Sculcmaii  fa  voix  rc.onnc  comme  celle  de  vieilles  gens,  qui 
ont  perdu  Icure  dents.  Le  Comte  d’Ericcyra  a Eut  iur  ce  Phénomène  de  la 
nature  le  Dillique  fuivanc. 

ht  fasmitiam  Mon/ara/cam  fini  Itngnâ  loqnentem. 

jf  Non  ntirum  elinguis  muliery  quoi  verba  lofnatur. 

„ Mirunty  cum  linguây  quod  taceat  mulier. 

On  a dit  à la  fin  de  l’année  precedente  comment  Don  Frandlco  Bemaido 
de  Quiros  avoit  entame  une  n^ociation,  pour  fiiire  remettre  les  Pa'û-Bas 
pagnob  au  Roi  Charles.  Ce  Minillre  alla  bien-tôt  apiès  à Aix  la  Chapcl* 
le,  où  il  mourut  le  18.  de  Janvier.  Ce  fot  apres  avoir  écrit  ce  même  jour- 
là  des  lettres  au  Prince  £ugcne,&  au  Baron  de  Hcems  Envoié  de  l’Empereur 
& du  Roi  Charles.  Les  Etats  curent  quelques  conférences  avec  le  Duc 
de  Marlborough  pour  faire  quelque  changement  dans  le  Gouvernement  de  cca 
Païs  -là.  Ce  devoit  être  en  y retablillânt  le  Co(t}fcil  Privé,  qui  y avoit  été 
aboli.  Dans  une  de  ces  confoenccs  le  Duc  en  propola  le  plan  que  voici. 


» 


» 


»» 


COmme  dans  le  Gouvernement  desPaïs-Bas  Efpagnob,  le  Conlcil  d’E- 
tat & le  Privé  Confcil  ont  été  de  tout  tems  deux  Corps  féparez , 
Se  que  prefentement  le  Conlcil  d'Etat  fait  auflî  les  fondions  du  Con- 
fcil Prive,  on  voit  par  l’expericnce,  que  cela  caufe  beaucoup  d’inconve- 
niens,  à quoi  il  cft  needTaire  de  remédier,  c’eft  pourquoi,  on  fcparc- 
ra,  pour  l’avenir,  le  Confcil  Privé  du  Confcil  d’Etat,  de  forte  que  le  Con- 
lcil Privé  compolcra  un  Corps  à part,  qui  prendra  connoilTancc , St  dif 
noiera  de  toutes  les  affaires,  qui  ont  etc  ci-devant  du  departement  dU 
Privé  Confeil,  fuivant  fes’ anciennes  inftruélions,  fur  lelqucllcs  ceux  qui 
feront  commis  au  Confcil  Privé,  feront  leur  ferment.  On  nommera  pour 
le  Confcil  Privé,  trois  Cohfeillcrs  du  Conlcil  d’Etat,  ou  autres  gens  de 
robe  de  profdfion,  auxquels  on  joindra  un  Prélat,  qui  aura  dans  le  Confeil 
le  même  rang,  féance  Se  voix,  comme  les  Prélats  l’ont  eu  ci-devant,  Icf- 
qucls  s’affcmblcront  feparement  dans  la  Chambre , où  le  Confcil  Prive 
aaccoûtuméde  tenir  fes  Séances  j tous  les  Decrets,  Refolutions,  grâces, 
iSc  autres  aéles,  dudit  Confcil . Privé , n’auront  point  de  force,  ni  d’effet 
fans  l’approbation  unam'mc  des  Miniftres  des  deux  Puiffinces  qui  r^rclên- 
tent,  le  Roi  Chari  es  III.  jufques  à cequ’il  fera  mis  eupoffcllion  des 
Pa'is-Ças  Efpagnob.  Lcfdits  Miniftres  ne  rcfulcront  point  leur  approba- 
tion, à moins  qu’ils  n’aycnt  des  railbns  fortes  pour  cela.  Après  avoir,  ca- 
tendu  ledit  Confcil  Pnvc  fur  les  raifons’,  8c  motifs,  qui  Icscuffciit  porte? 
à donner  les  Decrets,  Refolutions,  grâces  ou  autres  Aétes  en  queftion.  ' Il 
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170p.  fera  défendu  au  Confeil  d’Etat , d’exercer  fur  quelque  prétexté  que  ce 
■ „ puifle  être,  aucun  pouvoir  comme  Confeil  Prive,  mais  le  Confeil  d’Etat 

,,  laiffcra  ou  renvoyera  au  Confeil  Privé,  toutes  les  affaires,  qui  font  de  Ion 
,,  departement , oc  appartiennent  à fa  connoiflimee,  fans  s’en  mêler  en  au- 

cime  maniéré.  • Et  puifque  l’exercice  des  fondions  du  Confeil  Prive,  n’a 
„ été  donne  au  Confeil  d’Etat  que  provifioncllement , & que  ledit  Confeil 
„ d’Etat,  ne  fe  fervant  pas  de  ce  pouvoir  comme  on  avoit  lieu  d’attendre, 
„ les  Miniûres  de  la  Confèrence , l’ont  requis,  par  leur  ordre  du  dixiéme 
,,  d’ Avril  paffi,  & par  plufieurs  autres  depuis,  de  ne  fe  fervir  point  du  pou- 
„ voir  du  Confeil  Privé  , pour  dclayer  l’execution  de  plufieurs  reqififitions 
„ Élites  au  Confeil  d’Etat  fans  qu’il  ait  déféré  à ces  requifitbns.  C’elt  pour- 
„ quoi  on  déclarera,  que  toutes  les  grâces.  Arrêts,  & ordres  donnez  par  le 
„ Confeil  d’Etat , depuis  le  dixiéme  d’ Avril  dernier,  en  qualité  de  Confeil 
„ Privé  ou  autrement,  n’auront  point  de  force,  ni  d’efièt,  à moins  qu’ils'‘ne 
„ foient  approuvez  cï-devant  par  les  Miniflres  des  deux  Puifiànces,  ou  que 
„ ceux-ci  ne  les  approuvent  encore. 

„ L’Article  cinquième  de  l’Inftruâion  lèra  amplifié  de  la  manière  fui- 
„ vante. 

,,  Le  Confeil  d’Etat  ne  procédera,  ni  nepreivira  aucune  Refolution  dans  les 
„ principales  6c  importantes  nxitieres , (ans  l’aggreation , & approbation  des 
„ Minières  des  deux  PuifH|pces.  Entre  les  matières  principales,  oc  importantes 
„ feront  comptées  fpccialement  toutes  celles, qui  ont  rapport,  à la  fureté,  la 
„ confervation,  8c  les  avanta^  des  Païs-Bas  Efpagnols  en  general,  6c  de 
„ chaque  Province , Villes  8c  Places  en  particulier:  comme  auffi  celles,  des 
„ Privilèges,  8c  des  Finances  i bien  entendu,,  que  toutes  les Réfolutions  & 

Ordres,  dans  les  fufdites  matières  que  le  Confeil  d’Etat , auroitpris,  ou 
„ donné , fans  l’approbation , 8c  l’aggréation  uiranime  des  Miniflres  des  deux 
„ Puifiànces,  feront  annuliez. 

„ De  plus,  on  ajoutera  un  Article  à ladite  Inftmélibn,  qu’en  cas  que  les 
i,  Miniflres  des  deux  PuifTanccs  , ayant  pris  l’avis  du  Confeil  d’Etat,  trou- 
• ,,  vent  quelque  choie  neceffaire,  pour  la  confervation,  8c  pour  le  plus  grand 
,,  bien  du  Pais,  8c  qu’ils  prennent  là-deffus  quelques  Refolutions,  que  le 
„ Confeil  d’Etat  fera  tenu  d’exccuter  ces  Réfblutions,  8c  de  paflcr  là-deffus 
„ les  Aûes  necelTaircs  à cet  effet. 

,.  On  donnera  Commiffîon,  au  Comte  de  Lanoy  pour  entrer  dans  le  Con- 
„ feil  d’Eut,.  de  même  que  lés  autres  Confeillers. 

Les  Etats  Taprouverent  le  z^.  de  Janvier,  8c  chargèrent  leurs  Députez 
qui  étoient  venus  faire  un  tour  à la  Haie,  de  retourner  à Bruxelles,  pour  y 
établir  ce  Confeil  Privé.  La  jurisdiâion  de  celui-ci  s’étend  dans  l’examen  des 
Placards  qui  s’y  publient  au  nom  du  Souverain.  Cêfl  afin  qu’il  ne  s’y  gliflè 
quelque  abus  au  préjudice  des  Prérogatives  Roialcs  , fans  cepéndant  empeter 
fur  les  Privilèges  du  Pais.  Les  Etats  de  Brabant  auroient  voulu  que  l’aboli- 
tion du  Confeil  Privé  eut  été  étemelle.  C’étoif  par  ce  que  n’y  ayant  per* 
ibone  pour  kscontxoUerxilsdonnoknt  l’extcnfion  qu’ils  vouloknt  a leurs  Privi- 
lèges 
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legcs.  Par-là  ils  s’étoicnt  mis  fur  un  pied  , que  les  Députez  des  Etats,  qui 
avoient  l’infpcftion  avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne  fur  les  affaires  du  pais , 
(c  trouvoient  avoir  les  bras  liez.  C’etoit  la  raifon,  qui  avoit  porté  le  Duc  de 
Marlborough  & les  Etats  au  retablidcment  du  Cbnleil  Prive.  Celui-ci  avoit 
d’ailleurs  le  dernier  reflbit  de  la  julHce  dans  les  affaires  civiles  Sc  de  police. 
Deux  Secrétaires  Brabançons  fe  rendirent  à la  Haie.  Ils  l’avoient  été  du  der* 
nier  Confcil  Privé.  Ils  iblliciterent  la  continuation  dans  leur  emploi.  Les 
Euts  trouvèrent  leur  demande  d’autant  plus  raifonnable,  qu’ils  avoient  acheté 
leur  charge  On  leur  avoit  même  continue  leurs  apointemens , comme  s’ils 
en  avoient  été  dans  l’aétucl  exercice.  Us  avoient  cependant  le  malheur  d’a* 
voir  la  traverfe  du  Plénipotentiaire  Anglois  Cadogan  qui  ayant  les  mains  fort 
rudes  vouloir  qu’on  les  lui  engraifTaflent.  Cependant  les  Euts  Its  apuierent 
dans  leur  jufte  demande.  Les  Euts  Generaux  ne  tardèrent  pas  de  recevoir  der 

rflTes  plaintes. . Elle  venoient  du  Duc  d’Arcmbcrg  & des  Comtes  d’Urzek 
de  Clermont.  Elles  regardoient  le  Plénipotentiaire  Anglois  Cadogan. 
Ceux-ci  allcguoient  que  celui-ci  en  agilToit  dans  les  Pais-Bas  Efpagnols  tropf 
dcrpofiquemcnt.  On  trouvoit  étrange  qu’un  Anglois  imbu  dts  principes  he^ 
roïques  d’une  liberté  , fi  opofée  au  Pouvoir  arbitraire,  voulut  cependant  do- 
miner à baguette  en  ces  païs-là.  Les  Seigneurs  de  la  conférence  de  Bruxelles 
depechcrent  là-deflus  à la  Haie  le  Secrétaire  d’Angleterre  qui  refidoit  en  cette 
Villc-là.  C’étoit  pour  avoir  des  éclaire iflémens  fur  rétabliflcment  du  Con- 
fcil Privé.  Les  trois  plaignants  qui  s’étoicnt  rendus  auffi  à la  Haie  y perdirent 
leur  Latin  , nonobftant  leurs  vives  opofitions.  L'Envoié  de  l’Enmcrcur  ne 
voulut  point  (é  mêler  de  leurs  plaintes,  ni  dans  l’afiâire  du  rétabliflcment  du 
Confcil  Privé.  Ainfi  les  Etats  perfifterent  dans  leur  itfolution  du  ij.  de  Jan- 
vier, & renvoierent  à Bruxelles  le  même  Secrétaire.  Ces  affaircs-la  rcftwnc 
comme  aflbupies.  Ce  fût  jufqucs  au  mois  de  Novembre.  Il  y eut  dts  Dépu- 
tez des  Trois  Etats  du  Brabant,  ^i  fc  rendirent  à la  Haie.  L’tin  étoit  l’Ab- 
bé de  Tongcrlo,  de  la  part  du  Clergé  j.  le  Comte  d’Urzcl  de  la  part  de  la 
Noblcflc,  & le  premier  Bourgucmaîirc  de  Louvain  de  la  part  des  Villès.  Ce 
dernier  fot  l’un  des  Députez  parce  que  cette  Ville-là  eft  la  piemicrc  entre  ecb 
les  du  Brabant.  Ces  trois  Députez  prcféntcrcnc  un  Mémoire  en  Flamand  aux 
Euts,  & un  en  François  au  Duc  de  Marlbomugb.  Ils  étoient  datez  du  \6\ 
de  Novembre  Sc  tous  deux  dans  les  mêmes  termes  8c  teneur.  Il  y reprefen- 
toient  que  ce  Duc  8c  les  Députez  des  Etats  à l’armée,  avoient  fait  auxdits 
Etats  8c  païs  du  Brabant  par  leurs  lettres  du  z5.  dé  Mai  1706.,  8c  r^ortées 
en  ce  tenu -là  , une  promefle.  Elle  confifloit  en  ce  que  le  Roi  Char- 
les III.  renouvellcroit  la  joye^c  entrée  de  Brabant  fur  le  pied  de  feu  le 
Roi  Charles  II.  Us  fommoient  d’accomplir  cetté  promefle,  demandant 
l’inauguration  dudit  Roi  Charles  III.  Us  conclUoient ' que  cette  dé- 
marché fèrviroit  de  confolation  aux  Etau  8c  aux  fujets.  Voici  ce  Memoi- 
R au  Duc. 
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. „ A SON  ALTESSE  LE  PRINCE  ET  DUC  DE 

Reqiéte  , „ MARLBüROUGH, 

dcsüc-  ' i ” 

w T ^ fouHigncz  Députez  Extraordinaires  des  trois  Eçats  du  Pais  8c  Du- 
auDuc  » L/  ché  de  Bribant,  fc  trouvent  chargez,  en  venu  de  leurs  Lettres  de 
de  Mari-  „ Creance,  de  remontrer  en  dû  refpcâ,  que  Vôtre  Altefle,  comme  Pleni- 
„ potentiaire  de  Sa  Majefté  la  Kcinede  la  Grande-Bretagne,  conjointement 
Seigneurs  Députez  de  Leurs  Hautes  Puiflanccs.a  été  feraûe  depro- 
brc.  ' »>  mettre  aux  fuldits  trois  Etats  du  Païs  Sc  Duché  de  Brabant,  par  la  Lettre 

,,  du  de  Mai  170Ô.  que  Sa  Majelté  le  Roi  C u a R t. e s Ili  renouvel- 
,,  lera  lajoyeufe  Entrée  de  Brabant,  de  même  qu’elle  a été  faite  par  fbn  Pre- 
„ decefleur  le  Roi  Char  les  IL  de  gloriculc  mémoire. 

,.  Qu’enfuite  les  Euts  fuldits  fc  trouvant  prefentement  unis  fous  la  douce 

Domination  de  Saditc  Majeité  par  les  principales  Provinces  des  Païs-Bas 
„ Efpagnols,  fçavoir  le  Bribant  avec  Limbourgh,  la  Flandre  avec  le  Hay- 
„ naut , jugent  de  leur  dévoie  indifpenfable  de  fupplicr  tres-inftamment,  com- 
„ me  les  Députez  Extraordinaires  fupplicnt  par  cette,  de  leur  accorder  reflfèt 
„ de  la  fufditc  Promeflê.  pour  la  confervation  des  anciens  Droits,  Loixfbn- 
„ damentales,  & Privilèges  du  fufdit  Païs  ÔL  Duché  de  Brabant,  félon  le(^ 
„ quels  les  Souverains  Ducs  & Ducheflcs  dudit  Païs,  non  leulemcnt  promet- 
„ tent  & jurent,  d’entretenir  & bien  fidèlement  faire  entrenir  leur  Joyeulê 
,,  Entrée}  mais  encore  au  dc-là  promettent  8c  jurent,  d’être  bons  Admini- 
„ ftrateurs  de  lajultice,  bons  8c  fidcles  Princes  du  Duché  de  Brabant  8c 
„ des  Habiuns  d’iceux,  qui  y font  à prefent,  8c  de  ceux  qui  V feront  à l’avc- 
„ nir,  8c  qu’ils  ne  leur  feront  aucune  violence,  ni  forcé,  oc  ne  fouffiïront 
„ aucunement  que  cela  leur  loit  fait,  8c  qu’ils  ne  les  gouverneront  que  félon 
„ le  Droit  8c  la  Juflicc}  mais  en  toute  chofe,  les  tous,  8c  un  chacun  des 
„ Sujets  des  Villes,  Franchifes,  Villages} 8c  tous  les  autres  Sujets  du  Païs  de 
,,  Brabant  gouverneront,  8c  traiteront  en  corps,  8c  en  biens,  par  Droit  8c 
„ Sentence,  comme  il  conviendra  félon  les  Statuts, Droits  du  Païs, 8c  Coûtu» 
,,  mes,  8c  qu’ils  conferveront  les  Prélats,  Convents,  Maifons  Dieu , Barons, 
,,  Chevaliers,  Nobles,  Villes,  Villages,  Franchiles,  8c  tous  autres  Sujets 
„ du  fufdit  Païs  de  Brabant  en  general,  8c  en  particulier  tous  leurs  Droits  , 
,,  Privilèges,  immunitez  , Traitez,  Ordonnances,  Coû  tûmes,  8c  Obfcr- 
„ vanccs. 

„ Et  qu’apres  que  les  Etats  du  Païs  ont  reçu  le  Serment  de  leur  Prince  Sou- 
^ verain  , ils  promettent , affurent  8c  jurent  réciproquement , d’être  en  tout 
„ bons  8c  obcïÛans  Sujets,  tels  qu’ils  doivent  être  à leui'  véritable  8c  légitimé 
,,  Prince. 

,,  Lefdits  Etats  ay.ont  de  leur  côté  donné  toutes  les  marques  imaginables, 
„ de  leur  fidelité,  zélé  8c  afïêéhon  pour  le  fcrvice  de  Sa  Majefté  8c  la  Caufe 
, „ commune,  croyent  être  de  leur  devoir  de  remontrer  8c  fupplicr  Vôtre 
„ AUclIc , comme  ils  font  par  cette , afin  que  de  la  part  de  Sa  Majclfé 

‘ „ Char- 
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„ Charles  III.  par  Procuration , en  telle  forme  & manière,  qu’il  a etc  tyop,, 
„ fait  l’an  1666.  de  la  part  de  Ch  a R les  1 1.  de  gloricufc  mémoire,  Iddits  - 

Sermens  ibient  prêtez,  & que  l’Inauguration  de  Sa  Majdté  Ibit  faite  com- 
„ me  Duc  de  Lorraine,  de  Brabant,  & de  Limbourgh,  & Mnrqui$  du  St. 

,,  Empire.  ' 

,,  Laquelle  Inauguration  ne  produira  pas  feulement  la  confolation  & con- 
„ tentement  des  Etats,  & de  tous  les  Sujetsr dudit  Païs;  mais  auffi  du  grand 
,,  bien  à la  Caufe  commune. 

„ C’eft  pourquoi  ils  fupplient  très -ardemment  Vôtre  Altcflè  de  leur  ac- 
yy  corder  & faire  fuivre  l’accomplilTement  des  Promefles  contenues  dans  ladi- 
„ te  Lettre,  & que  cette  Inauguration  aufll  chcre  aux  Etats,  quelâlutaire 
yy  au  Peuple,  puiflè  être  faite  dans  les  formes. 

„ Les  fouflîgnez  Députez  Extraordinaires  ont  tant  de  confiance  dans  la 
„ Juftice,  Equité  & haute  Renommée  de  Vôtre  Altcflc,  qu’ils  efperent, 

„ qu’elle  vouoroit  bien  de  la  part  de  Sa  Majeftc  Britamiique  conjointement 
yy  avec  Leurs  Hautes  Puiflànces  Meflcigneurs  les  Euts  Generaux  dfes  Provin- 
„ ces-Unies,  refoudre  & concourir  à cette  fin  fâlutaire.  Donne,  à la  (bye 
„ ce  16.  de  Novembre  170p. 

Etêit  Jignéy 

F.  GREGORIUS,  Abbé  de Tongerlo.' 

LE  COMTE  DURSEL. 

J.  V a N DE  VEN,  Bouigucmaître , de 
Louvain.  , . . 

Ils  reprefenterent  à part  que  deux  Régiments  d’Infânterie  & un  deGival- 
lerie,  qui  ctoient  à la  foldc  du  Brabant , n’Rvoient  pas  reçu  leur  paiement.  * 

Ib  infifterent  fur  l’execution  d’un  Reglement  &it  le  1 1.  d’ Avril  1704.,  pour 
les  quatiers  & marche  des  troupes  , Sc  qui  avoit  été  confirmé  |>ar  une  RcTolu- 
tion  des  Etats  du'  îo.  Novembre’ 1706.  A cette  occafîon  ils  fe  plaignirent 
de  ce  que  ip.  Bataillons  & jr.  Efeadrons  des  troupes  dé  PrufTè  avoient  éxi* 

f;é  fourrage,  paille,  bois,  chariots  & chevaux  dans  leur  demiere  marche, 
is  ajoutèrent  que  nonobftant  leur  Refolution  du  ?o.  Septembre  1707. , 
fur  les  logemens  des  Officiers  & Soldats , le  païi  avoit  été  obligé  dé  paier  aux 
Officiers  le  double  & triple  de  leur  qualité  ',  '&  les  Soldats  Air  un  pied  com- 
plet , quoique  lé  nombre  en  fût  de  beaucoup' dcfcâueux,  demandant  un  rc- 
dreflement.  Pour  mieux  toucher  ils  produifirent  un  Etat  des  chaiges  de  la 
Province  de  Brabant  depuis  le  premier  Oftobre  de  cette  année,  jufqucs  au 
dernier  de  Septembre  de  l’année  fuivante.  Cet  Etat  devoir  monter  a deux 
millions  , 166.  mille  , 871.  florins  & huit  fols.  Les  Etats  répondirent  à ces 
Députez  par  une  Refolution.  Elle  portoit  que  par  raport  à l’inauguration 
-l’on  ne- pouvoit  rien  fiirc  fans  (avoir  aupararant  les  intentions  de  la  Reine  de 
la  Grindc-BrcL-igTie , à laquelle  on  avoit  ccritr  " Elle  portoit  d’ailleurs- que  par 
• • rapoil 
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170p.  raport  aux  quartiers  & la  marche  des  troupes,  l’on  avoit  déjà  donné  des  or- 

■ dres  précis  & rigoureux,  & qu’on  ne  manqueroit  pas  de  les  renouveller  avec 

force.  En  même  tems  ils  recommandoient  aux  Députez  d’infinuer  à leurs  E> 
tats  de  paier  les  j.  Regimens , qui  ctoient  à leur  lolde  & à Icun  fraix.  Ces 
Députez  prelcnterent  un  Ecrit  farci  de  plaintes.  Elles  regardoient  l’arrêt  de 
quelques  païlàns.  Ils  ayoient  été  trouvez  fur  le  chemin  revenant  de  Malines 
près  de  Bruxelles  où  étoit  leur  habitation.  Quelque  parti  les  avoit  trouvez 
avec  des  chevaux  chargez  de  bled.  Les  Députez  allc^uoient  que  ces  pailîins 
ayoient  porté  des  denrées  au  Marché  de  Malines  , ou  ils  avoient  acheté  du 
bled,  pour  la  fublillance  de  leurs  Éimilles,  & que  les  chemins,  où  ils  avoienc 
été  trouvez  n’alloient  pas  vers  les  Ennemis  , & que  s’ils  avaient  été  coupa- 
blés,  on  devoit  les  avoir  châtiez  fuivant  les  Placards  de  defcnfe.  CependLit 
l’on  n’avoit  fiüt  que  confîfquer  les  bleds  & les  chevaux  , & l’on  avoit  relâché 
les  hommes.  Ce  fut  cependant  en  les  obligeant  feulement  de  paier  par  defTui 
leur  perte  une  pUlolle  & un  cfcalin  par  tête.  Ce  qui  cependant  avoit  donné 
lieu  à cette  confilcatioa  étoit, qu’on  avoit  trouvé  en  leur  compagnie  des  gens 
de  Namur.  L’on  fupofoit  avec  beaucoup  de  vrailêmblance,  que  ces  derniers 
s’étoient  lcrvis  de  ces  païfans  pour  acheter  des  grains.  Ces  Députez  preten- 
doient  que  les  Miniftres  Autnehiens  dévoient  les  foutenir.  Ce  que  ceux-ci  ne 
voulurent  point  fiiirc.  La  raifon  étoit  que  l’on  étoit  fort  rigide  fur  ce  chapi- 
tre. On  avoit  plufieun  fois  publié  ces  fortes  de  defenfes  tant  en  Angleterre 
qu’en  Hollande.  Dans  la  première  ou  en  avoir  fût  paflcr  un  Aéte  exprès  dans 
le  Parlement.  L’on  y ayoit  même  lait  pourfuivre  en  juftice,ceux  qui  avoient  ' 
abufé  de  leurs  blcds  par  des  tranfports  clandellins.  En  Hollande  on  avoit  obli- 
^ ceux  des  Païs-Bas  Efpagnols , & ceux  de  Licge  à publier  de  pareilles  de- 
fenfes.  Dans  l’Empire  on  s'y  étoit  aulTi  conformé.  Toutes  ces  defenfes  fc 
Êifoient  dans  la  vûè  de  réduire  les  Ennemis  à la  paix,  par  l’extrcme  dilctte 
où  ils  étoient. 

Les  pkintes  des  Députez  du  Çonlcil  d'Etat  de  Brabant  furent  fiiivies  par 
d’auttps  de  la  part  des  Etats  de  Flandres.  Elles  rouloient  contre  une  Déléga- 
tion de  Juges  pour  s’informer  contre  ceint  qui  avoient  connivé  à la  furprilc  de 
, Gandt  & de  Biaigcs  l’année  precedente.  Ils  pretendoient  que  cela  faifoit  brè- 
che à leun  ptivilœes.  lU  produifirait  des  lettres  du  Duc  de  Marlborough  & 
des  Députez  des  Etats  datées  du  premier  de  Juin  1706.  Par  elles  on  leur  pro- 
jnettoit  l’entiere  jouiirancc  de  leurs  anciens  droits  & privilèges,  au  cas  que  les 
Etats  de  Flandres  voululTcnt  le  foûmettre.  Iis  le  firent  par  un  Aéle  qu’ils  pro- 
duifirentled  de  ce  mois-là.  Ils  raportertnt  divers  Extraits  d’Aûcs  & Do- 
cumens  en  kveur  de  leurs  privilèges.  Ils  foutenoicnt  que  ces  Aâcs  portoient 

Eie  les  afiâircs  criminelles  de  ceux  de  Flandres , dévoient  étnMugccs  par  les 
tau  de  cette  Province-là  , & non  par  une  Ddegation  du  Conicil  d’Etat  , 
commis  au  Gouvemeraent  des  Païs-Bas  Efpagnols.  Ils  avoient  déjà  porté 
leur  plaintes  au  Duc  de  Marlborough  par  un  Mémoire  en  date  du  14.  de 
Septembre.  Ce  Duc  en  remit  la  connoiflance  aux  Etats.  Ceux-ci  trouvè- 
rent à propos  en  date  du  11.  d’Oétobre  d’envoier  ces  plaintes,  les  nufons  & 
les  Documens  annexez  à leun  Députez  à Bruxelles, pour  avoir  leun  avis  avec 

les 
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fes  fcntimens  du  Conlcil  d’Etat  commis  au  Gouvernement  des  Païs-Ba»  Efpa-  170^. 
gnols.  Comme  cet  avis  tardoit , ces  Députez  prefenterent  encore  un  Me-  **  "■  • 
moire  au  Duc  le  f.  de  Novembre  pour  folliciter  de  mettre  une  nn  à 
cette  affaire.  Cet  avis  arriva  cependant.  Comme  il  ne  leur  étoit  pas 
favorable  , ils  répondirent  Aniclc  par  Article.  Cependant  Ton  trouvoit 
^u’en  aquiefçant  a ce  qu’ils  demanaoient , ç*auroit  été  remettre  les  affai- 
res criminelles  au  jugement  de  perfonnes  qui  feroient  en  même  tems  Juges 
& Parties.  Cela  pouvoir  fâvorilcr  leurs  mauvaiies  intentions , dont  on  les  ac- 
cuToit.  Ces  Députez  firent  même  imprimer  leurs  Mémoires,  l’avis,  Scies 
Documens  qui  etabliffent  leurs  Privilèges,  en  40.  pages  in  folio.  Comme 
cela  ne  regûdoit  qu’une  afoûre  particulière , on  s’exempte  d’en  faire  quel- 
que extrait. 

Il  arriva  en  ce  tems-là  que  TAmbalTadeur  deVenilc  Comaro  ,qui  l’avoit  été 
de  la  part  de  là  République  à la  Cour  de  la  Grandc-Birtagnc  , après  avoir 
vu  le  Duc  de  Marloorough,  avoir  pris  le  chemin  de  fa  patrie.  LeConlul  de 
fil  Nation  alla  trouver  le  Prefident  de  icmaine.  Il  lui  dit  que  cet  Ambaffa- 
deur  l’avoit  chargé  de  faire  des  complimens  aux  Etats  Generaux,  8c  les  affii- 
rcr  de  fa  part  deî’amitié  de  la  Republique.  Le  raport  en  aiant  été  fait,  les 
Etats  envoicrent  leur  Agent  au  Conlul  pour  lui  faire  une  affurance  réciproque 
de  leur  amitié.  Mais  iU  lui  firent  en  même  tems  dire  qu’à  l’avenir  l’on  ne 
recevroit  aucun  compliment  d’on  Ambaflâdeur  pafTager^  à moins  qu’il  ne  (c  • 
rendit  cnpcrfonnepour  le  faire  au  Prefident  de  Icmaine.  Ceux  qui  connoiflbient 
ce  Conful-là,  ne  douteront  point,  que  brouillon  comme  il  étoit,  fl  avoir  fait 
cette  demarchc-là  de  fa  tête,  fans  en  avoir  d’ordre  de  la  part  de  l’Ainbaflà- 
i^our.  ’ll  en  arriva  en  Hollande  on  autre  de  la  part  de  cette  République  - là. 
il  êtolt  de  la  fâmeofe  Noblcflc  de  Venife  des  Fofearini.  C’étoit  un  Minil^. 
fort  vofé  dans  les  affaires.  11  avoir  été  à l’âge  de  36.  ans  AmbalTadeur  on 
France.  H avoir  pénétré  les  affaires,  en  jugeant,  ainfi  qu’il  dit  lui  même, 
des  démarches  avives  par  les  paffives.  Scs  Mérités  l’avoient  élevé  à la  charge 
confideràble  de  Procurateur  ac  Saint  Marc.  Il  avoir  deux  lettres  de  creance' 
différentes.  L’une  ch  qualité  d’Ambafladeur  auprès  des  Etats,  8c  l’autre 
comme  Plénipotentiaire  de  la  République  à la  Paix.  11  fut  fiir  le  point  de 
n’en  prcfcnter  aucune.  Cependant  on  lui  fit  entendre  qu’on  ne  s’en  accom- 
moderoit  pas.  Sur  cela  il  prefenta  là  lettre  pour  Ambauadeur  Pleoipotcnttai- 
re  dans  les  termes  qui  fuivent. 


JOHANNES  CORNERI  Dti  Gratid  Diix  Venetiarum  Altîs  6?  Lettre  de 
Pottniihus  Deminis  Ordinibas  GeneraUbus  Unitanm  Belgii  Prvüinàarum^  Creance 
Amicis  CariJJimi!  falutem,  iâ  fincera  diltüioms  aÿeüum.  '*'w  *^* 

Ità  proftjfato  Ÿroftjfa  la  Republica  nojlra  finttra  amizizia  ed  una  confide-  de vénîfc 
razioru  difiinSa  al  merito  delle  Altt  Potenze  Loro^  convivo  dejiderio  di  cùmpro-  pour  Mr. 
barle  P una  eP  altra  in  ogni  incontroy  e di  coltivare-y  non  mono  continua  ta  la  più  f'u^cari- 
fiena  corrifpondenza  di  viciai  Jrattati  e it  proffima  apertura  di  un  Conÿrejfo  di  d'Août*’ 
îw».  V,  Ppp  pa,-  ° ' 
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ï70>.  rifuUarne  al  laro  Nem  tguale  il  tnerife  e 'la  gloria  à' 

quella  cbe  banno  riportato  nelle  azioni  delle  armij  Irova  del  fuo  inter efft  la  ma- 
turità  del  Sertato  di  avéré  nel  luogo  del  maneggio  un  fut  Minrjlro , i venuto  in  ii- 
liberazitne  di  deflinare  il  dilettijjîmç  Nohile  Sebajliant  Fefcarini  Cavalière  e Prt- 
twratore  per  fuo  Ambafciatore  Strsordinario  e Plenipatenziario  ^ Joggcfio  di  degnt 
e diftinte  condizioni , à noi  molto  earo , tenendo  egli  precifo  tincarico  di  attejlart 
non  fvlo  Pot  lima  difpojizione  de  gli  auimi  noftri^  cbe  di  unirt  le  exprejfoni  de  pikr 
tordiali  pubitci  fentimenti  verfo  le  Allé  Potenze  Laro  t e corne  famo  certi  cbe  fa- 
rà  da  effe  ben  venuto  ed  accolto^  e fi  confpiueranno  preftargli  in  ogm  occefitne  cbe 
fi  rapprefentajfe  quella  credenza , cbe  farebbero  à noi  flejji  : Cofi  non  fi  refta  cbe 
auguraKie  dal  Cielo  ogni  maggiote  incremento  di  felicità^  e fempre profperi  e fortu- 
nati  fucceffi.  Datum  in  noftro  Ducali  Palatio  , die  zi,  Augujli.  Jndic- 
tione  XL  170p. 


Signé,.. 

Par  UH  Secrétaire  , tfc. 

A L A réception  de  cette  lettre  le  Prefideot  de  lëmîiine  alla  en  perfonne  le  ' 
complimenter.  En  fc  tenant  à ce  dernier  caraftere  , il  fut  difpenfc  de  faire 
une  entrée  publique.  Les  Envoiez,  fur  tout  des  Têtes  Couronnées  ne  furent 
pas  d'abord  lui  rendre  viflte , après  la  notification,  qu’il  leur  avoit  faite  de 
Ton  arrivée.  La  raifon  étoit  qu’ils  ne  fâvoient  pas  comment  ils  (croient  reçus  . 
par  lui , par  raport  au  Cérémonial.  L’Envoie  de  Suede  , auflT-bien  que  ceji 
lui  de  PrufTe,  le  contentèrent  d’abord  de  le  faire  complimenter  par  les  Secré- 
taires de  Commifiion  Roiale.*  Ils  aprehendoient  qu’il  ne  voulut  perfiflcr , , . 
comme  avoit  fait  l’Ambafladeur  Comaro  à Londres  , à ne- pas  leur  donner  la 
main  chez  lui , ainfi  que  d’autres  de  ce  Caraéfere-là  , fans  en  excepter  l’Am-  - 
balTadeurde  Suède  Lilienroot , avoient  prétendu.  Cependant  Mr.  Fofearini 
prit  un  meilleur  parti.  Il  reçût  même  les  Refidens  en  leur  donnant  la  main  ' 

& le  haut  bout  dans  la  Chambre  d’Audience.  Par-là  la  difputc  s’évanouît. 
Les  Envoiez  y Rirent,  & y alloicnt  enfuite  fans  façon  lui  rendre  la  vifitc.  La  . 
maniéré  honnête  que  cet  Ambafladeur  fàifoit  briller , contentoit  un  chacun. . 
n fe  lia  d’amitié  avec  le  Comte  Paflionei , qui  avoit  en  fon  part^  la  plus 
fine  habilité.  Par  leur  maniéré  accommodante,  qui  venoit  d’une  (ourcc  de  la  i 

iilusfublime  politique,  & par  leur  humeur  liberale  , il  n’y  avoit  rien  d’aflez 
ecret,  qu’ils  n’en  euflent  la  connoiflancc.  Les  Miniftres  Impériaux  s’imagi- 
nèrent d’en  avoir  eu  une  par&te  relative  au  Tcftament  de  Ch  arl.es  II. 
Roi  d’Efpagne.  Ces  Minilbes  aufli-bicn  que  les  Etats  Generaux  avoient  re- 
çû  des  lettres  de  bonne  part  de  Madrid.  Elles  poitoient  que  le  Cardinal  Por- 
tocarrero  y étoit  decede , & qu’à  l’article  de  la  mort  U avoit  rendu  temoigna- 

Sà  la  vérité.  C’étoit  qu’il  avoit  depofé  en  homme  mourant  par  devant 
otaire,  que  jamais  le  Roi  Cuarx.es  II.  n’avoit  .voulu  figner  le  fatal 
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Tcftatncnt  à l’cxclufion  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ces  lettres  ajoutoient  ouff  tjrop'i 
ce  Cardinal  dans  la  croiance  que  ce  lcroit  le  bien  de  la  Monarchie  Elpagnoie,  - 
volant  fes  efforts  & les  menaces  des  peines  de  l’Enfer , inutiles  & infructuefej 
fur  l’efprit  du  Roi  moribond , dans  fa  Lctargic  mortelle  , il  avoit  apliqué  aü 
Tcllament  le  fignet  de  ce  Roi.  Cela  fembla  conforme  à ce  que  le  Comte 
de  Mclgar , Amirante  de  Callille  avoit  aullî  afl'urc  , comme  aiant  été  de 
• l’intrigue  avec  ce  Cardinal-là.  Les  Etats  reçurent  aulîi  une  lettre , qui  étoit 
cepet^ant  de  fort  peu  d’importance.  Elle  leur  fut  remife  par  le  Miniftrc  du 
Duc  de  Wiitemberg.  Elle  étoit  du  Prince  d’Oollfrifc.  Bien  loin  qu’el- 
le fut  pour  annoncer  quelque  mort , elle  contenoit  la  notification  d’un  ma-* 
riage.  Celui  ci  étoit  de  la  fécondé  fœur  de  ce  Prince  avec  le  Comte  d’Ooft- 
frilc.  On  leur  communiqua  en  même  tems  le  contrat.  Ce  Prince  deman- 
doit  qu’on  portât  les  Etats  de  cette  Principauté-là,  afin  qu’ils  fiffent  à cette 
Pnnccfl'c  un  compliment  réel.  Il  devoit  confifter  félon  le  Icns  de  ce  jargon- 
là  , en  un  prefent  pécuniaire  de  quelques  mille  écus.  Jullemcnt  un  Dé- 
puté de  CCS  Etats-là  fc  rendit  à la  Haie.  Il  demandoit  de  leur  part  & d« 
celle  de  la  Noblcffe  la  grâce  d’un  rabais  du  droit  d’entrée  pour  le  beur- 
re & fromage  , qu’on  envoioit  de  Ifur  Pais  en  Hollande.  C’étoit  que 
ces  fortes  de  denrées  étrangères  ctoient  fort  chargées  pour  l’entrée.  La 
Province  de  Frife  qui  ne  regardoit  pas  cela  de  bon  œil , y faifoit  des  ob- 
ilacles.  La  raifon  étoit  qu’EUc  même  étoit  en  poficffion  d’un  pareil  com- 
merce. 

Ces  affaires  étrangères  n’empcchoient  pas  que  les  Etats  n’euflent  des  occu- 
pations fur  quelques-unes  inteuines  dans  les  ftovinces.  Il  y avoit  des  diffe- 
rens  nouveaux  dans  celle  de  Zelande  entre  les  vieux  & les  nouveaux  MagiP 
trats.  Les  premiers  avoient  pris  le  deffus  dans  trois  entre  les  fix  Villes  , qui 
compofent  la  Province.  Les  nouveaux  Magiftrats  avoient  maltraité  plufieurs 
des  vieux.  Ceux-ci  voulurent  fufeiter  à leur  tour  des  affaires  aux  nouveaux. 

Ces  derniers  , qui  prevoioient  un  orage  contr’eux , tachèrent  de  le  conjurci' 
par  des  propofitions  aux  vieux.  Celles-ci  confiiloient  à rétablir  tous  ceux 
d’entre  les  maltraitez,  pourvû  qu’on  voulut  confentir  à trois  relblutions.  Là 
première  que  chacune  des  fix  Villes  feioit  tellement  Souveraine  chez  elle, 
qu’elle  ne  feroit  point  refponfable  aux  Etats  de  la  Province.  Le  deuxieme  qu’on 
feroit  un  Decret  perpétuel  de  ne  jamais  admettre  un  Stadthouder.  Et  la  troi- 
fieme  qu’on  ne  feroit  point  de  premier  Noble.  Ces  propofitions  furent  ré- 
jettées  , tant  en  çarticulier  que  par  les  Villes,  comme  dérogeant  à l’union  &' 
a l’établifferaent  fbndcmcntal  de  la  Province.  Il  arriva  dans  le  même  tems, 

![uc  l’un  des  nouveaux,  qui  étoit  à la  tête  du  parti,  nommé  Fanius,  avoit  blcffc 
on  Valet  qui  en  étoit  mort.  Il  l’avoit  fait  enterrer.  La  populace  de  Middcl- 
bourg  s’étoit  là-dcffus  mutinée.  Il  felut  deterrer  le  Cadavre.  Les  bleffurcs’ 
furent  jugées  non  mortelles  par  des  experts , qu’on  foupçonna  d’avoir  été 
apoftez.  Cependant  une  des  ux  Villes  favoir  de  Zirichfée  n’avoit  jamais  voulu 
fc  ranger  du  parti  de  nouveaux  Magiftrats.  De  forte  que  plufieurs  refolu- 
tions  avoient  été  prifes  dans  l’affemblec  des  Etats  de  la  Province  fans  l’intcr- 
• Ppp  t ven- 
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doient  à perfccuter  de  vieux  Magiftrats,  qui  etoient  en  fliite.  L’un  des  prin- 
cipaux de  ceux-ci  nommé  Nachti^,  homme  d’efprit  8c  de  mérité  avoit  mê- 
me etc  banni  de  Middclbourg.  Après  olufieurs  mois  de  refuK  i la  Haie  il 
s’en  retourna  à VliiTingue.  Par  fon  aareflê  il  y ga^  le  c^us,  8c  en  fit 
autant  dans  k Ville  de  Tergoes.  Par-là  les  lîx  villes  Ce  trouvèrent  parta- 

ëces.  Ce  changement  fit  craindre  au  parti  des  nouveaux  Magiftrats,  que 
s vieux  ne  fe  refientiflent  du  tort  qu’on  leur  avoit  fait , 8c  tâchèrent  de 
s’accommoder  avec  eux.  Ceux  même  de  Middclbourg  fevoquerent  l’arrêt 
de  banniflement  contre  l’habile  Nachtigal , qui  y alla  enfuite  en  triomphe. 
Ils  offrirent  même  de  rétablir  tous  les  exilez.  Mais  ceux-ci  vouloient  que 
cela  Ce  fit  par  un  révocation  des  arrêts , qui  en  marqueroit  l’injuHice.  On 
trouva  moien  d’apaifer  tout  cela.  L’on  a déjà  parle  oans  l’année  prcccdcutc 
du  different  qu’il  y avoit  entre  la  Province  de  Hollande  8c  celle  de  21elande. 
C’etoit  par  rapmrt  aux  recompenfes  pour  les  Armateurs.  La  demierc  avoit 
envoie  à la  Haie  utjc  Députation  extraordinaire.  Celle-ci  termina  ce  diffe- 
rent. Ce  fut,  que  pour  fatisfaire  aux  Armateurs  , puifqu’il  n’y  avoit  point 
de  fond  pour  cela,  on  negocicroit  un  emprunt  d’Un  million.  Pendant. que 
les  Députez  extraordinaires  étoient  à la  Haie , les  ordinaires  ne  compa- 
roifToient  pas  à l’afTembléc  de  la  Généralité.  La  raifon  étoit , qrtc  par 
une  vieille  refolution  de  cette  Province-là,  les  Extraordinaires  doivent  avoir 
le  pas  fur  les  ordinaires.  Ainfi  pendant  leur  fejour  ils  entrent  dans  cette 
Alîcmblée-là  8c  même  y prefident , fi  c’eff  à leur  tour.  Les  ordinaires , 
qui  font  à vie  n’ont  jamais  voulu  confentir  à cette  préfeance.  C’eft  pour  évi- 
ter de  la  donner  qir’ils  s’ablcntcnt  de  leur  pofte. 

L’on  a parlé  aUez  au  long  l’année  précédente  des  düTcrens  entre  la  Ville 
de  Groningue  8c  les  Ommelandes.  L’année  étoit  finie  fans  qu’on  eut  pû  les- 
terminer.  Comme  les  troupes  qui  étoient  fur  la  repanition  de  cette  Provin- 
ce-là ne  recevoient  point  leur  paiement , à caufe  que  les  Etats  ne  pouvoient 
s’y  affembler  à caulc  de  ces  differens,  les  Etats  Generaux  étoient  accablez  de 
Mémoires  pour  .avoir  ce  paiement.  Ceux-ci  pour  couper  court  à ces  trou- 
bles trouvèrent  à propos  d’y  envoier  une  députation.  On  regarda  cet  expé- 
dient comme  le  feul  moien  pour  y rcuflîr.  La  Province  d’Utrccht  en  avoit. 
fait  la  propofition.  Cet  envoi  fut  fufpendu.  On  eut  des  avis  que  le  Prince, 
de  Naffau  Stadhouder  de  Frifc  devoit  aller  à Groningue.  Sa  vûë  étoit  de 
tâcher  d’y  faire  affembler  les  Etats.  Bien  loin  de  pouvoir  y rëuflir,  les  aflki- 
ics  s’y  aigriflbient.  Les  Ommelandes  envoierent  4.  propofitions  aux  Etats 
Generaux.  Dans  l’une  de  ces  4.  ils  perfiftoient  à le  tenir  aux  refblutions  pri- 
fes  à la  Haie  dans  l’intervalle  de  leurs  differens.  Cela  faifoit  une  pierre  d’a- 
chopement  difficile  à franchir.  La  Ville  de  Groningue  produifit  auffi  de  fon 
côte  quatre  autres  propofitions,  qu’on  ne  pouvoir  concilier  avec  celles  des 
Ommelandes.  Ainfi  l’on  efpera  en  vain  quelque  adouciffement  entre  ces  par- 
tis là.  C’etoit  nonobftant  qu’on  eut  ôté  de  la  Regcnce  des  Ommelandes 
un  Membre  nommé  Lintclo,  perfonne  de  mérite  8c  d’efprit.  Il  étoit  l’un  de 
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ceux  qui  ctoient  à la  tête  des  plus  revêches,  les  Etats  Generaux  au  lieu  d’u- 
ne  depuution  formelle,  cnvoicrent  à Groninguc  un  de  leurs  Dcpu'cz.  H 

Krtoit  un  expédient,  qu’on  jugeoit  acceptable  par  les  parties.  D’ailleurs  le 
ince  de  NalTau  devait  aulTi  y aller.  On  s’attendoit  que  la  prcfcnce  de  ce 
Prince  faciliteroit  de  fon  côte  l'accommodement.  C’étoit  d’autant  que  c’etoit 
la  coutume  des  Provinces  de  donner  un  beau  prefent  pécuniaire  à leur  Stad- 
houder  à l’occafion  de  leurs  mariages.  Cependant  rexpedient  eut  lieu.  Il 
portoit  oue  le>  Etats  s’y  allcmblcroient  fans  fiçon.  Oeft  ce  qui  fut  fait.  Les 

furtics  s’y  rendirent.  On  y confaitit  à l’Etat  de  Guerre,  & à toutes  les 
bmmes  pour  les  depenfes  publiques  & même  aux  arrerages  dûs  aux  Troupes. 
Par  raport  à rcfTenticl  du  ditforent , l’on  nomma  de  part  & d’autre  des 


quelque  revers  des  bonnes  difpoiitions  qu’< 
que  le  Prince  de  Naflau  s’y  étoit  rendu  avec  ùl  Merc.  L’humeur  hautaine 
qu’on  attribuoit  à cette  Princeflè,  ctoit  regardée  comme  une  funefte  comète, 
qui  pouvoir  influer  du  defordre.  Ces  timides  indilcrets  fo  trouvèrent  deçûs  , 

Saree  que  ni  la  Princeflè,  ni  le  Prince  fon  fils  ne  fe  mêloient  point  de  ces 
iffèrents.  Il  fcmbloit  qu’ils  ne  s’étoient  tranfportez-là , que  pour  couron- 
ner par  une  prefencc  amiable  , l’accommodement,  auquel  on  travailloit  avec, 
beaucoup  d’aplication.  Ce  fut  même  avec  fuccès.  Les  Ommclandes  y cu- 
rent en  qu  Iquc  manière  le  dcfllis.  Getoit  qu’on  s’y  ctoit  aflcmblé  tout  de 
même  comme  on  l’avoit  pratiqué,  avant  que  le  Prince  de  Naflau  fut  reçû. 
en  âge.  Par-là  ce  Prince  reftoit  comme  exclus  de  l’cxcrcicc  de  Stadhouderat 
de  cette  Provincc-IL  Aufli  s’en  retourna-t-il  à Leuwaerden.  Mais  il  protefta 
contre  ces  manières  de  procedures,  comme  illégales,. & dérogeant  à fes  pré- 
rogatives. Ce  Prince  notifia  aux  Etats  Generaux  fon  mariage.  Il  le  con- 
traûa  avec  une  Princeflè  de  la  Sereniflime  Maifon  de  Hcflè-Caifel.  Elle  étoit 
fans  exagérer  un  des  plus  précieux  bijoux  de  toute  l’Allemagne.  Ce  mariage , 
en  confideration  duquel  les  Etats  dcFrifc  firent  à ce  PriiKC  un  prefent  de  cent 
& foixantc  mille  florins,  eut  retardement.  Le  reflbrt  en  ctoit  parce  que  des 
gens  fages  vouloient  achever  de  fcparcr  le  jeune  Prince  de  fa  Mcrc.  La  raifon 
ctoit  quo  par  fon  afeendant  foûtenu  par  un  talent  naturel  fort  pcrfuafif , el- 
le dirigcoit  encore  l’cfprit  du  Prince.  Celui  qui  était  connu  comme  Prin- 
ce Héréditaire  de  Heflè-Caflcl , avoir  été  déclaré  General  de  la  Cavale- 
rie. Il  prétendit  avec  juftice  d’avoir  la  prefcrance  for  celui  de  Naflau.,  qui 
det’cnoit  fon  Bcanfrere.  Il  y eut  des  lettres  de  part  & d’autre  for  ce  fujet. 
Les  Etats  de  Hollande  qui  s’étoient  raflèmblez , toujours  (âges  & jpUcs 
opinèrent  en  foveur  de  celui  de  Caflèl,  aiant  trouve  (es  raifons.  beaucoup  plusL 
fortes. 

Ces  Etats  zelcx  ponr  le  bien  de  leurs  fujets  trouvèrent  à propos  de  tâcher 
de  prévenir  une  Guerre  de  Religion  parmi  ceux  qui  profefloient  la  Catholi- 
que dans  leur  Province.  La  caulè  en  venoit  des  procedures  hardies  de  la 
Cour  de  Rome.  Son  Nonce  à Cologoc  avoit  fait  afficher  des  Monitoires, 
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170p.  contre  les  E^clcfiaftiqucs  de  la  Province,  que  là  Cour  accuToit  de  Janlënifmc. 
Cctoit  en  vûc  de  les  obliger  à violenter  pour  ainfi  dire  ces  Etats-là  à read- 
nwttre  les  Jefuites  chalTcz,  le  Nonce  procéda  encore  plus  loin,  il  fit  publier 
une  Excommunication,  qu’il  apiclloic  majeure  conue  un  des  Chefe  de' ces  pré- 
tendus Janfeniltes.  LeConlcil  d’Etat  de  la  Province  s*cn  trouva  avec  raifon  of-  ' 
fenfe.  11  fit  là-dcfllis  apcller  les  autres  Ecclefialliqucs  Romains,  tant  Régu- 
liers que  fcculiers.  11  leur  infinua  par  une  elpcce  de  julle  & fage  reprefaille, 
que  s’ils  ne  fàilbient  pas  cnfortc  que  la  Cour  de  Rome,  révoquât  ces  imperti- 
nentes 8c  rifiblcs  Excommunications  , il  fêroit  fermer  leurs  -Eglifes,  oc  les 
chafltToit  de  la  Province.  Les  Etats  de  celle-ci  firent  confequement  publier  un 
Placard  fort  rigoureux  contre  un  Prétendu  V’^icairc  Apoftolique,  nommé  par 
le  Nonce.  Il  y ctoit  détendu  aux  ûijets  Chatoliques  de  le  rcconnoître  pour 
td,  ni  d’admettre  ni  d'obcïr  aux  ordres,  qu’il  pouiToit  donner.  On  y ajoi*- 
toit  une  defenfe  pareille  aux  Ordres  du  Nonce  qui  ctoit  à Cologne.  C^enjuc 
rigoureux  que  ce  Placard  paroiflbit,  il  n'avoit  pourtant  pour  rtSbrt  qu’un  foin 
gcnciciix  & paternel  des  Euts  de  Hollande  pour  leurs  fujets  Catholiques. 
C’etoit  en  ce  qu’ils  vouloient  par  là  obliger  la  Cour  de  Rome  à’  faire  un  Vi- 
caire pour  la  fatisfiiétion  des  mêmes  fujets,  par  des  voies  légitimes,  & con- 
formes à la  tolérance,  qui  ctoit  un  etrêt  de  leur  débonnaireté.  L’on  troit- 
voit  que  les  voies  obliques , dont  la  Cour  de  Rome  fe  fervoit , ne  tendoient 

* qu’à  empieter  fur  la  ^uveraineté  des  Etats  , ce  que  leur  fagefle  ne  permet-r 
toit  pas  d’admettre.  Cela  doit. meme  fervir  d’exemple  à d’autres  Etats,  fur- 
tout  Républicains.  Qn  fut  même  obligé  d’aller  plus  loin.  Le  M^iilrat  de 
h Haie  ne  voulut  pas  que  les  Bourgeois  de  cette  Religion-là  allaffcnt  à des 
Chapelles  faire  leurs  exercices.  C’étoit  en  vertu  d’un  ancien  Placard  des 
Euts  de  la  Province  , qui  le  leur  defendoit  fur  peine  d’une  amende  pécuniai- 
re. On  devoir  commencer  à l’empêcher  à la  Chapelle  du  feu  Envoié  de 
Portugal , 8c  on  deliberoit  d’y  mettre  des  gardes.  On  permettoit  cepen- 
dant leur  libre  accès  à une  Chapelle  paroUfiale  qu’on  toleroit  allez  publi- 
quement. 

H y eut  aaffi  fur  le  tapis  de  ces  Etats-R  une  nouvelle  affaire.  Elle  ve* 
noit  de  ce  que  le  Roi  de  Prude  en  confideration  de  l’étendue  des  franchifes 
des  Accifes  dont  fon  Miniflre  jouïffoit , audî-bicn  que  les  autres  Etrangers 
qualifiez  de  même  , venoit  d’en  accorder  une  au  Miniflre  de  la  Republique 
qui  ctoit  à fa  Cour.  Cette  exemption  étoit  fur  le  pied  de  celle  que  les  Mi- 
niftres  Etrangers  ont  à Madrid.  Elle  confillc  que  la  Cour  leur  donne  une 
fomme  par  an,  qui  fuplée  graflement  aux  entrées  qu’ils  paient.  Le  Roi  de 
Pruflè  avoir  accordé  pour  cela  au  Miniflre  de  l’Etat  trois  cent  Ecus  annuels. 
Les  Etats  auroient  d’abord  accepté  cet  avanage  pour  leur  Miniflre,  s’il 
avoit  regardé  en  general  tous  ceux , qui  y feroient  de  leur  part.  Mais  comme 
la  Cour  de  Pruffe  fcmbloit  ne  reftraindre  cette  libéralité  , que  par  raport  à la 
feule  perfonne  du  Miniflre  qui  y étoit,  l’aflairc  fût  remife  à l’examen  d’une 
Cbmmiffion.  G’étoit  afin  de  ne  rien  faire  de  particulier  pour  un  Miniflre  in- 
dividuel. Ce  Roi  avoit  naturalife  les  Protcflaots  Etrangers,  & fur  tout  les 
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Réfugiez  François.  La  Grande-Bretagne  en  atoit  fait  autant  par  un  Afte  170p. 
exprès  du  Parlement.  Les  Etats  à leur. imitation  firent  publier  un  Placard  en  — ■ ■ . 
date  du  18.  de  Juillet.  Il  tendoit  à une  meme  fin.  J1  eut  un  tel  fucccs  , 
gu’on  alloit  en  foule  fc  foire  enregifher.  Au  commencement  plufieurs  en  foi- 
foient  difficulté.  C’etoit  fur  ce  qu’on  les  excluoit  de  certaines  chat^.  Ce- 
pendant l’on  fut  que  cette  cxclufion  ne  regardoir  que  certains  emplois  de  hau- 
te volée  de  l’Etat,  & même  que  cela  ne  s’étendoit  point  fur  la  Poilcritc. 

Cela  fit  qu’on  embrafla  cette  grâce  avec  avidité.  On  leur  fit  même  entendre 
que  le  vcriuble  but  de  cette  faveur  ctoit , pour  pouvoir  exiger  dans  le  Traité 
de  paix  la  liberté  aux  François  Réfugiez,  de  voiager  en  France  , pour  y. tra- 
fiquer en  qualité  de  fujets  de  la  Republique.  Les  Etats  allèrent  même  plus 
loin.  Ils  firent  publier  un  Placard  en  date  du  ji.d’Oâobre.  11  tendoit  à 
empêcher  les  fujets  de  la  France,  de  tirer  de  leur  Pais  ce  qui  viendroit  à leur 
écheoir  par  héritage  ou  autrement.  C'étoit  à moins  que  la  France  n’accor- 
dât un  réciproque  à Icure  fujets,  pour  ce  qui  pourroit  leur  écheoir  de  même 
en  France. 

Comme  l’on  s’attendoit  dans  les  Pais  Etrangers  que  les  Négociations  de  la  * 
Paix  pourroient  être  rentamees  l’on  vit  amver  à la  Haie  des  Minillres.  Par- 
mi ceux-ci  fut  l’Envoié  de  Savoie  Mellarcdc  qui  l’avoit  été  en  cette  qualité 
en  Suide,  où  fon  habilité  , jointe  à un  grand  ravoir  dans  le  droit,  & à une 

rmde  vivacité , avoit  brillé.  11  y eut  audi  entr’autres  le  Comte  Borgomi  de 
pan  du  Duc  à Modene  ; On  eut  occafion  d’être  convainA  dans  des  con- 
venauons  qu’on  eut  avec  lui  , qu’il  avoit  une  profondeur  de  fciences.  Il  y 
arriva  audi  un  Conlciller  du  Chapitre  de  Cologne.  Celui  - ci  n’étoit  cepen- 
dant pas  chargé  de  rien  qui  eut  du  rapon  à la  paix.  11  avoit  d’autres  Com- 
miffions.  Il  y eut  d’atmrd  de  l’aparciKC  qu’elles  feroient  fans  fuccèsi  C’étoit 
nonobflant  que  l’Eleélcur  de  Treves  eut  Chargé  fon  Minillac  de  l’adîHcr  dans 
fes  demandes.  Celles-ci  confidoient  à requérir  des  Etats  la  rellitution  de  la 
Ville  de  Kaifei'swaert,  & la  démolition  de  celle  de  Bonn.  Par  rapon  à cet- 
te derniere  il  propofa  qu’en  cas  que  la  démolition  n’en  fut  pas  aprouvée,  du 
moins  la  Garnifon  en  lut  compofée  des  troupes  du  Cercle  de  Wcftphalie. 

L’on  ne  fut  aucunement  difpolé  à aquiefeer  a l’une  ni  à l’autre  de  ces  deux 
demandes.  On  ne  regarda  pas  même  ce  Confeillcr  de  bon  oeil.  La  raifon 
étoit  qu'il  s’étoit  ingéré  dans  un  Traité,  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  de  Pruf- 
fe  , il  y avoit  cinq  ou  6.  ans,  pour  les  quaniers  d’hyver  , & raponé  en  fon 
tems,  de  coucher  un  Anicle,qui  n’avoit  pas  été  du  goût  des  Etats.  Il  confif- 
toit  en  ce  que  le  Roi  PrufTe  garderoit  Rhinberg  julques  à ce  que  les  Etats  - 
cufTcnt  évacué  le  Château  de  Metus,  où  ils  avoient  Garnifon.  On  eut  fur  le 
tapis  de  fe  reflentir  du  Chapitre  de  Cologne,  pour  s’être  mêlé  d’une  affoire  qui 
ne  le  regardoit  pas  , en  le  bridant  par  la  Garnifon  de  Bons.  On  ne  regimboit  ’ 
pas  beaucoup  par  raport  â Kaiferwaert.*  C’étoit  par  ce  que  les  fonincations 
en  avoient  été  renverfées  de  fond  en  comble  lors  du  dernier  fiege.  . D’ailleurs  • 
les  réparations  monteroient  à de  fort  groflès  fommes.  Par  à Rhinberg,  , . 
les  Etats  ctoient  difpofez  à empêcher  que  le  Roi  de  Pruflê  n’en  eut  la  pof-  - 
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170p.  fcffion.  C’étoit  d’autant  <ju’on  étoit  fccrctemcnt  averti  que  ce  Roi-là  me- 
' ditoit  de  brider  la  Navigaüon  du  Rhin  par  la  Conftruâion  d’un  fort  vis  à vis 
de  Wefcl. 

Voilà  fur  quel  pied  ctoient  les  aflfâircs  tant  extérieures  qu’inteneures  à la 
• fin  de  l’année?  C’eft  ce  qu’on  a trouvé  à propos  de  raporter,  autant  qu’on  a 
pû,  CD  abrégé. 
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